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N  puis^anl  iiilérél  se  pliat'Iie  iV la  connaissance  des  i^lres  organisés  de 
touces  sortes  que  la  Nature  i\  réiiandus  sur  le  globe  terrestre  avec  une  si 
admirable  profusion  ;  mais  le  sentiinenl  de  curiosité  que  leurs  myriades 
^i^ji:  dVsjièces  excite  eu  nous,  prend  un  caractère  plus  sérieux,  Iorsqu*il  s*agit 
de  la  classe  des  Marnmil'eres.  C*est  parmi  ces  Aninjaux,  les  plus  mtelligenls 
de  tous,  les  plus  forts  et  les  plus  [ïarfaiis  en  organisation,  (pie  l'Homme  a  trouvé  ses 
auxiliaires  indispensables  :  le  Chien,  ce  serviteur  à  la  luis  intelligent  et  dévoué  ;  le  Cheval, 
(lui  lutte  avec  nous  dans  les  combats;  le  Bœuf,  si  utile  à  l'agriculture  que  les  Égy|)lieus  eu 
avaient  fait  un  des  objets  de  leur  adoration  ;  le  Muuton ,  la  Chèvre  et  plusieurs  autres 
encore,  qui  ont  été  dans  tous  les  temps  des  sources  intarissables  de  richesses»  C'est  aussi 
aux  Animaux  mammiftres  que  nous  enq>runtons  nos  plus  belles  fourrures,  EnGn  la  recherche 
des  Cétacés^  qtn  donne  lieu  h  une  branche  importante  de  riudustrie,  a  successivement  con- 
duit les  navigateurs  sur  tous  les  points  de  l'Océan,  et  elle  a  été,  dans  plusieurs  occasions, 
la  cause  de  curieuses  découvertes  géographiques. 
A  chaque  pas,  dans  la  vie,  rilomnie  est  eu  rapport  avec  les  AîiimauK  Mrmuniftres,  et, 
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lorsqu'il  étudie  leur  conformation  anatomique  ou  qu'il  cherche  à  les  soigner  dstns  leurs 
maladies,  il  acquiert  bientôt  des  connaissances  nouvelles  aussi  utiles  à  Fart  de  guérir  qu'à 
la  science  proprement  dite. 

La  philosophie  elle-même  doit  beaucoup  à  cette  i)artie  de  l'histoire  naturelle,  soit  qu'elle 
cherche  à  apprécier  les  aptitudes  intellectuelles  ou  instinctives  qui  distinguent  les  espèces, 
soit  qu'elle  établisse  les  lois  admirables  suivant  lesquelles  ces  dernières  ont  été  réparties 
entre  les  continents  et  dans  les  diiïérentes  mers. 

Que  saurait-on  sur  la  nature  huma'me  si  Ton  n'avait  comparé  l'Homme  aux  espèces  qui 
se  rapprochent  le  plus  de  lui  par  leur  organisation,  et  que  serait  l'Homme  lui-même  si  la 
Providence  n*avait  placé  au-dessous  de  lui  sur  cette  terre  la  classe  entière  des  Animaux 
mammifères  dont  il  tire  des  services  si  variés  et  des  produits  si  nombreux  ? 

L'intéressaul£  division  du  Vègne  animal,  qui  fera  l'objet  de  cet  ouvrage,  comprend  à  la  fois 
les  Quadrupèdes  vivipares  des  auteurs  anciens  et  leurs  Cétacés,  c'est-à-dire  ceux  de  tous  les 
Animaux  que  l'-on  a  toujours  étudiés  avec  le  plus  de  soin.  Les  grands  esprits  de  tous  les 
temps  ont  voulu  en  connaître  les  principales  espèces,  et  la  Mammalogie,  c'est-à-dire  cette 
partie  de  la  zoologie  qui  traite  des  Mammifères,  a  toujours  occupé  une  place  importante  dans 
les  diverses  encyclopédies. 

Les  œuvres  d'Aristotc,  celles  de  Pline,  celles  d-'Albert  le  Grand  ou  de  Gesner,  et,  à  une 
époque' plus  rapprochée  de  nous,  celles  de  Buffon,  renferment  à  cet  égard  les  documents  les 
plus  précieux  et  elles  nous  font  connaître  la  somme  des  connaissances  mammalogiciues  aux 
divers  âges  de  la  civilisation  européenne. 

Pendant  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier,  Buffon  a  rassemblé  toutes  les  données  que 
les  naturalistes  et  les  voyageurs  avaient  recueillies  sur  les  Mammifères,  et,  en  y  ajoutant 
ses  nombreuses  observations  et  des  vues  aussi  générales  qu'élevées ,  il  a  écrit  un  ouvrage 
que  tout  le  monde  a  lu  et  qui  est  l'un  des  plus  beaux  monuments  qu'on  ait  élevés  aux  sciences 
naturelles. 

Plus  récemment,  Pallas,  P.  Camper,  Georges  et  Frédéric  Cuvier,  Etienne-Geolïroy-§ain(- 
Hilaire,  de  BlainvillC;  sur  les  travaux  desquels  nous  reviendrons  bientôt,  ont  fait  une  étude 
approfondie  des  Anunaux  mammifères.  Les  découvertes  célèbres  de  ces  naturalistes  éminenis 
ont  renouvelé  la  face  de  la  science,  et,  de  nos  jours,  la  plupart  des  hommes  distingués  qui 
sont  à  la  tête  de  la  zoologie  se  sont  aussi  occupés  des  Mammifères  avec  le  plus  grand  soin. 
Par  leurs  iuifortantis  publications,  ils  ont,  comme  l'avaient  fait  leurs  devanciers,  ajouté 
des  notions  précises  à  celles  que  l'on  possédait  antérieurement.  Nous  aurons  souvent  l'oc- 
casion d'expo.^r  dans  cet  ouvrage  les  découvertes  des  naturalistes  anciens  et  modernes  ; 
mais  nous  devions  les  signaler  dès  à  présent  d'une  manière  générale  pour  rap|)eler  à  quelles 
sources  fécondes  il  nous  a  été  possible  de  puiser. 


III 

Travailler  aux  progrès  de  la  science  ou  exposer  seulement  les  résultats  qu'elle  a  acquis 
sont  deux  choses  également  sérieuses  et  dont  nous  ne  nous  sommes  dissimulé  ni  les 
diflicultés  ni  les  exigences;  mais  les  relations  suivies  (|ui  existent  aujourd'hui  entre  les  sa- 
vants de  tous  les  pays  ont  déjà  levé  une  grande  partie  des  obstacles  qui  s'opposaient,  il  y  a 
peu  d'années  encore,  aux  entreprises  de  ce  genre.  Cependant  nous  n'aurions  pas  assumé  la 
responsabilité  d'un  ouvrage  aussi  considérable  que  cette  Histoire  naturelle  des  Mammifères, 
si  nous  n'avions  été  assez  heureux  pour  faire  antérieurement,  sous  plusieurs  des  maîtres  de 
la  science,  une  longue  étude  de  la  plupart  des  sujrls  qm  y  seront  traités,  et  si,  depuis  près 
de  vingt  ans ,  nos  efforts  n'avaieiît  été  en  grande  partie  dirigés  vers  cette  branche  de  la 
zoologie  que  nous  avons  cherché  à  connaitre  sous  les  divers  rap|)orts  de  la  zoologie  propre- 
ment dite,  de  l'anatomie  coni|)arée  et  de  la  paléontologie. 

Ce  livre  n'est  donc  pas  une  œuvre  de  simple  compilation,  car  nous  avons  vu  les  objets 
dont  nous  parlons,  toutes  les  fois  que  cela  nous  a  été  possible,  et  l'attention  que  nous  avons 
portée  dans  leur  examen  nous  a  permis,  dans  certains  cas,  d'en  donner  une  interprétation 
différente  de  celles  auxquelles  étaient  précédemment  arrivés  d'autres  observateurs. 

Dans  cette  longue  exposition,  dont  les  matériaux  sont  épars  dans  des  ouvrages  si  nombreux 
ou  dans  les  principales  collections  de  l'Europe ,  nous  avons  cherché  à  réunir  les  principales 
découvertes  auxquelles  les  Mammifères  ont  donné  lieu  depuis  Buffon,  sans  négliger  toutefois 
celles  dont  la  science  s'était  déjà  enrichie  par  la  publication  de  son  admirable  ouvrage.  Lais- 
sant au  grand  écrivain  son  style  inimitable,  et  ses  considérations  élevées,  il  nous  a  paru  conve- 
nable de  nous  attacher  principalement  à  la  clarté  d(is  démonstrations ,  et  nous  avons  été 
surtout  désireux  d'exposer  avec  simplicité  les  faits  nombreux  et  suflisamment  éloquents  par 
eux-mêmes  dont  la  science  s'est  enrichie  depuis  ce  grand  naturaliste.  Quehpie  diflicile  que 
fût  cette  tâche,  nous  avons  pourtant  la  confiance  (jue  les  personnes  éclairées  qui  aiment 
l'histoire  naturelle  et  qui  en  reconnaissent  la  portée  accueilleront,  notre  travail  avec  quelque 
bienveillance,  car  rien  n'a  été  négligé,  soit  par  l'éditeur,  soit  par  nous,  pour  lui  consen'er 
le  caractère  intéressant  et  sérieux  que  le  sujet  comporte. 

La  classe  des  Mammifères  se  prête,  plus  que  toute  autre,  aux  considérations  générales  et 
philosophiques;  elle  est  également  celle  cpii  permet  les  applications  économi<|ues  les  plus 
nombreuses.  Ce  double  point  de  vue  devait  être  ménagé  dans  celte  nouvelle  Histoire  des 
Mammifères,  mais  sans  nuire  à  la  partie  descriptive  ni  aux  détails  de  mœurs  ou  d'organi- 
sation (jui  en  forment  la  base.  Il  était  en  même  temps  utile  que  le  fond  de  l'ouvrage  ne  fût 
l>as  obscurci  iwr  les  discussions,  fort  utiles  d'ailleurs,  mais  ici  déplacées,  de  la  synonymie, 
ou  par  la  minutie  des  diagnoses.  Malgré  leur  importance,  ces  deux  derniers  éléments  de 
la  zoologie  doivent  rester  dans  les  ouvrages  spéciaux,  uni(|uement  destinés  aux  hommes  de 
la  science  ou  dans  Ws  recueils  p»™diques  à  l'aide  desquels  ceux-ci  communiquent  entre  eux. 


D'ailleurs,  la  concision  n'exclut  pas  rexactftude,  et,  pour  être  plus  courte,  une  description 
ou  une  synonymie  ne  sont  pas  moins  suffisantes,  lorsque  l'on  a  le  soin  de  ne  diminuer  leui 
étendue  que  par  la  suppression  de  particularités  accessoires  ou  d'une  moindre  importance, 
et  que  l'on  sait  éviter  de  parler  plusieurs  fois  des  Animaux  de  même  espèce  qui  ont  été 
décrits  sous  des  noms  différents.  L'Iconographie  peut,  dans  bien  des  cas,  suppléer  avanta- 
geusement  à  la  brièveté  des  descriptions,  et  elle  occupe  dans  ce  livre  une  place  assez  im- 
portante  pour  que  nous  soyons  sans  inquiétude  sous  ce  dernier  rapport.  Le  lecteur  jugera 
si  nous  avons  été  aussi  heureux  quant  aux  autres,  et  tout  ce  qui  nous  reste  à  faire,  c'est  de 
solliciter,  très-franchement  son  indulgence  pour  les  erreurs  ou  les  omissions  qui  nous  au- 
raient échappé,  et  pour  les  autres  imperfections  qu  il  remarquera  dans  ce  livre. 

Voici  l'ordre  que  nous  avons  adopté  : 

V Introduction  qui  commence  le  premier  voliune  comprend,  après  quelques  généralités 
relatives  à  l'ensemble  des  Mammifères,  l'histoire  de  la  Mammalogie  envisagée  sous  le  rapport 
de  ses  progrès  successifs ,  l'exposé  des  prmcipales  classifications  dont  les  Mammifères  ont 
été  l'objet,  et  quelques  remarques  sur  les  modifications  qu'il  nous  a  paru  convenable 
d'apporter  dans  l'exposition  méthodique  des  Animaux  dont  nous  traitons  dans  ce  livre. 

La  description  méthodique  des  Ordres^  Familles  j  Genres  et  Espèces  vient  ensuite.  Elle 
fonne  la  plus  grande  partie  de  l'ouvrage  et  fait  connaître  les  mœurs,  l'utilité,  l'organisa- 
tion ,  etc.  des  Animaux  mammifères  dont  elle  s'occupe  successivement. 

Les  principaux  groupes  que  nous  avons  cru  devoir  admettre,  et  dont  on  trouvera  le 
tableau  plus  détaillé  à  la  fin  de  l'Introduction ,  sont  au  nombre  de  quatorze.  Les  onze  pre- 
miers comprennent  des  espèces  terrestres  et  les  trois  derniers  des  espèces  marines.  On 
pourrait  donner  à  ceux-ci  le  nom  de  Thalassothériens  et  aux  précédents  celui  de  Géothé- 
riens.  Voici  la  liste  des  uns  et  des  autre^: 

1.  PRIMATES,  8.  BISUL(iUESou«MmmaM/.S(^^P«(/i//- 

2.  CHÉIROPTÈRES,  demies  omnivores  et  à  doigts  pairs, 

3.  INSECTIVORES,  î).  ÉDENTÉS  dirm, 

4.  RONGÇURS.  10.  MARSUPIAUX  divers,. 

6.  CARNIVORES,  i\.  MONOTRÈMES, 
().  PROBOSCIDIENS,  \±  PHOQUES, 

7.  JUMENTÉS  ou  Pachudermes  herbi-  13.  SIRÊNIDÉS, 

vores  et  à  doitjts  impairs,  14.  CÉTACÉS. 
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CARACTÈRES  GÉNÉRAUX  DES  MAMMIFÈRES 

U>s  Mammifères,  que  les  anciens  séparaienl  mal  à  propos  en  (ien\  catégories  différentes, 
sous  les  noms  de  Quadrupèdes  vivipare^  el  de  Cétacés  j  forment  la  première  classe  des 
Verlébrés.  Ils  rentrent  dans  la  division  des  Animaux  |)ropres  à  cet  embranchement,  (|ui  sont 
pourvus  d'une  vésicule  allantoïde  et  d*nn  amiiios,  avant  leur  naissance.  Ils  sont  vivipares, 
et,  lorsqu'ils  viennent  au  monde,  ils  ont  déjà  la  forme  extérieure  et  les  principaux  caractères 
analomiques  qu'ils  conserveront  inondant  le  reste  de  leur  vie  ;  aucun  d'eux  ne  subit  donc  de 
véritables  métamorphoses,  et,  sous  ce  rapport,  ils  ressemblent  aux  Oiseaux  et  aux  Reptiles 
proprement  dits,  dont  ils  ont  le  mode  de  développement,  tandis  (|u'ils  diffèrent  des  Batra- 
ciens, Animaux  plus  analogues  aux  Poissons  véritables,  sous  presque  tons  les  rapports,  et 
qui  sont,  comme  ceux-ci,  dépourvus  d'amni^  et  d'allanloïde.  Après  leur  naissance,  les 
jeunes  Mammifères  ont  encore  besoin  des  soins  de  leurs  parents,  et  ils  tirent  même  leur 
première  alimentation  du  corps  de  ces  derniers,  leur  mère  les  nourrissant  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  à  l'aide  du  lait  (|ue  sécrètent  les^landes  mammaires.  La  jirésence  de  ces 
glandes,  qui  est  constante  chez  toutes  les  es|)èc(*s  de  la  classe  qui  va  nous  occuper,  a  valu  h 
ces  Animaux  le  nom  même  de  Mammifères,  par  leipiel  on  les  désigne  généralement.  Leur 
corps  est  presque  toujours  couvert  de  poils,  ce  qui  permet  de  les  distinguer  à  la  pre- 
mière vue  de  tous  les  autres  Animaux;  leurs  mouvements  sont  faciles  et  très-variés; 
leur  cerveau  est  |)lus  développé  rpie  celui  des  autres  espèces ,  et  il  ac(|uiert  dans  certains 
d'entre  eux  un  volume  considérable  ;  on  lui  reconnaît  aussi  plusieurs  parties  qui  ne  se 
retrouvent  point  ailleurs  ou  qui  n'y  existent  (|u'à  un  état  tout  à  fait  rudimentaire,  comme  le 
corps  calleux,  la  protubérance  anmilaire  ou  pont  de  Varole,  etc.  Leurs  relations  avec  le 
monde  extérieur  sont  aussi  plus  variées,  plus  actives  et  plus  complètes,  et  on  constate 
dans  les  parties  de  perfectionnement  (|ui  accompagnent  leurs  organes  des  i-ens,  dans  leurs 
appareils  de  la  nutrition  ou  de  la  re|)roduction ,  ainsi  que  dans  la  conformation  de  leur 
squelette,  quchpies  autres  caractères  dont  l'inqiortance  n'est  pas  moindre  el  qui  sont  en 
même  temps  en  rapport  avec  leur  propre  su|X'riorité.  Telles  sont,  pour  ne  parler  d'abord  que 
du  squelette,  rarticulation  du  crâne  avec  la  première  vertèbre  cervicale  au  moyen  d'un 
double  condyle  et  rinq)0ssibililé  dans  laquelle  se  trouve  le  maxillaire  inférieur  d'être, 
comme  celui  des  ovipares,  décomposé  en  plusieurs  |)ièces  pour  cliaque  côté.' Nous  y  ajou- 
terons, comme  ayant  aussi  une  valeur  incontestable,-  le  mode  d'inq)lantation  des  dents,  qui 
se  fait  toujours  au  moyen  de  racines  enfoncées  dans  des  alvéoles  osseuses;  la  présence 
fréquente,  mais  non  constante,  de  plusieurs  racines  à  certaines  dents;  la  nature  pul- 
monaire des  organes  res|)iratoires;  la  disposition  spéciale  de  leur  parenchyme;  la  séparation 
du  thorax  d'avec  l'abdouïcn  au  moyen  du  diaphragme  ;  la  présence  de  quatre  cavités  au 
cœur;  la  chaleur  élevée  du  sang;  la  forme  habituellement  circulaire  de  ses  globules,  etc. 

Certains  Mammifères  se  rapprochent  évidemment  de  l'Homme;  d'autres  ressemblent  plus 
aux  ovipares,  et  il  en  «'st.  comme  les  Cétacés,  les  Lamantins  et  même  les  Phoques ,  qui 
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présentent,  dans  leur  forme  et  dans  la  nature  de  leurs  mouvements,  une  certaine  analogie 
avec  les  Poissons.  Toutefois,  il  importe  de  constater  que  cette  analogie  se  borne  à  Tappa- 
rence  extérieure  et  qu'elle  est  appropriée  au  milieu  dans  lequel  vivent  ces  Animaux. 

Quoi  (|u*il  en  soit ,  les  Mammifères  ne  formenâ  qu'une  seule  et  même  classe  ;  mais  leurs 
principaux  groupes  pourraient  être  rapportés  à  plusieurs  sous- classes  différentes.  Telles 
sont  :  lo  celle  des  Placentaires  terrestres,  qui  sont  Ilétérodontes ;  elle  comprend  la  plus 
grande  partie  de  nos  espèces  propres  à  Tâncien  et  au  nouveau  continent  ;  2"  celle  des 
3Ionodelphes  Homodontes,  mieux  connus  sous  le  nom  A'Édentés\  3°  celle  des  implaccntaires 
Marsupiaux;  ¥  celle  des  Monotrêmes,  qui  sont  également  î^ans  placenta,  et  5°  celle  des 
Talassothériens  ou  des  Mammifères  marins.  Ces  derniers  ne  différent  notablement  des  Pla- 
centaires terrestres  que  par  leur  apparence  générale,  et  ils  sont  en  tout  semblables  à  eux 
par  la  complication  de  leur  cerveau  et  par  leur  mode  de  développement. 

II 

UEMARQUES  HISTORIQUES 

Les  anciens  ne  connaissaient  (|u'un  très-petit  nombre  des  Mammifères  qui  sont  aujourd'hui 
décrits  daus  les  ouvrages  des  naturalistes  ,#parce  que  ce  n'est  qu'à  une  époque  tout  à  fait 
récente  que  les  nations  ont  établi  entre  elles  ces  transactions  qui  relient  toutes  les  sociétés 
humaines  et  (|ui  permettent  aux  divers  peuples  d'échanger  paisiblement  entre  eux  les  produits 
naturels  des  pays  qu'ils  habitent. 

(irâce  aux  progrès  de  la  civilisation  chez  les  i)euples  de  l'Europe  occidentale,  le  globe  entier 
est  aujourd'hui  bien  près  d'être  connu ,  et  Ton  a  réuni  ses  productions  continentales  ou 
maritimes  dans  de  vastes  musées  qui  font  honneur  aux  temps  modernes.  Les  civilisations 
antérieures  n'avaient  pu  oi)érer  ce  curieux  recensement  des  productions  naturelles  que  le 
(Créateur  a  dispersées  avec  une  si  étonnante  régularité  dans  les  eaux  de  la  mer,  sur  les  îles  ou 
à  la  surface  des  continents,  et  Tisolement  dans  lecpiel  ces  peuples  sont  le  plus  souvent  restée  les 
4ins  par  rap|)ort  aux  autres ,  ne  leur  ont  pas  même  pennis  de  se  communiquer  les  documents 
obtenus  par  chacun  d'eux.  Il  ne  paraît  pas,  en  effet,  que  les  connaissances  scientifiques  des 
Assyriens  ou  des  ftibyloniens  et  celles  que  les  Hébreux  ont  reçues  des  Égyptiens  ou  des  Phé- 
niciens, aient  notablement  profité  aux  Grecs  et  aux  Romains.  On  suit  bien  la  marche  de  la 
civilisali(m  vers  l'Occident  après  les  transfonnalions  qu'elle' a  subies  en  Orient:  on  voit 
(piehiues  colonies  dirigées  par  des  conquérants  ou  par  des  marchands  qui  s'établissent  dans 
la  région  méditerranéenne,  et  cela  à  des  épo(pies  très-éloipées  de  nous,  mais  les  souvenirs 
(pii  en  sont  restés  dans  la  mémoire  des  peuples  ont  un  caractère  plus  héroïque  (|ue  réel- 
lement histori(pie,  et  si  utiles  qu'aient  pu  être  les  notions  des  anciens,  relatives  à  l'Histoire 
Naturelle,  elles  ne  sont  i>îis  au  nombre  de  celles  (lu'on  se  transmettait  alors  avec  la  civi- 
lisation. Aussi  faut-il  chercher  séparément  dans  les  monuments  des  Ég\'ptiens,  dans  des 
ruines  encore  ;i|H»ine  connues  de  l'architecture  assyrienne,  dans  les  livres  sacrés  des  Hébreux 
ou  dans  les  premiers  poètes  de  ta  Grèce,  les  détails  h  l'aide  desipiels  on  essaie  maintenant 
de  refaire  l'histoin^  des  premières  découvertes  scientifiques. 

D'ailleurs,  l'autorité  de  ces  anciennes  civilisations  était  restée  circonscrite  dans  des  limites 
assez  étrt)ites ,  ikui  éloignées ,  comme  on  le  sait ,  de  l'Asie  Mineure ,  qui  leur  servait  de 
bercrau,  ot  non-s«*ulem(Mit  la  Nouvelle  Hollande  et  les  deux  Amériques  devaient  être  incon- 
nues longlenq>s  encore,  mais  on  n'avait  à  cette  époque  (pie  «les  notions  erronnée^  sur  retendue 
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de  l'Europe,  de  l'Asie  ou  de  rAfriqiie;  les  principales  espèces  de  quadrupèdes ,  propres  à 
ces  trois  dernières  parlies  du  inonde,  étaient  presque  entièrement  ignorées  et  celles  que  l'on 
connaissait  n'avaient  donné  lieu  à  aucune  élude  un  peu  sérieuse. 

Lorsque  les  Carthaginois  eurent  dépassé  les  Colonnes  d'Hercule ,  c'est-à-dire  le  détroit  de 
Gibraltar ,  ils  ne  recueillirent  à  leur  tour  que  des  renseignements  imparfaits  sur  les  Animaux 
de  TAfrique  occidenlale,  et  d'ailleurs  ces  documents  nous  sont  restés  presque  entièrement 
inconnus.  On  ne  siiit  pas  exactement  jusqu'où  se  sont  étendus  leurs  voyages  et  les  obser- 
vations qu'ils  avaient  faites  sur  les  espèces  propres  aux  régions  du  grand  Atlas ,  sur  les- 
quelles s'étendait  plus  particulièrement  leur  domination,  ne  sont  pas  par\'enues  jusqu'à  nous. 
Les  documents  anciens  que  la  science  possède  sur  cette  dernière  région  lui  ont  été  fournis 
par  les  Romains,  lorscpi'après  des  luttes  si  longues  et  si  persévérantes  ils  eurent  substitué 
leur  domination  à  celle  de  Carlhage. 

Ces  délails  histori(|ues  nous  expliquent  comment  les  ouvrages  anciens  sont  si  souvent, 
muets  à  l'égard  d'un  grand  nombre  d'Animaux  (pii  nous  sont  aujourd'hui  familiers.  Les  écrits 
d'Aristole,  qm  nous  donnent  une  idée  de  la  science  des  (irecs  à  l'époque  d'Alexandre,  ne 
parlent  guère  ipie  des  espèces  propres  à  la  (irèce  elle-même,  et  tout  ce  (pi'ils  disent  de  cer- 
taines autres,  ré|)andues  dans  la  région  barl)ares(pie,  dans  le  bassin  du  Nil,  dans  les  parties 
occidentales  de  l'Europe  ou  de  l'Inde,  est  le  plus  souvent  incorrect. 

Aristote  n'est  exact  (pie  lorscpi'il  parle  des  MammiftM'es  indigènes,  c'est-à-dire  des  Mam- 
mifères de  la  Crèce  ou  des  pays  qui  s'en  rapprochent  le  plus  ;  encore  méle-t-il  souvent 
à  des  faits  positifs  beaucoup  d'erreurs  i>opulaires.  Ce  (pi'il  dit  des  Oiseaux  qui  vivent  en 
(irèce  ou  qui  y  viennent,  des  Poissons  qui  habitent  dans  la  mer,  sur  les  côtes  de  ce  pays, 
et  de  différents  Mollusques  ou  Zoophytes  propres  aux  mêmes  eaux,  est  aussi  d'une  justesse 
remarquable.  Il  faut  aller  ensuite  jusqu'à  Gesner,  à  Belon  et  à  Rondelet,  c'est-à-dire  jusqu'à 
la  Renaissance  pour  trouver  d'aussi  bonnes  observations  ;  aussi  doit-on  se  demander  comment 
l'assertion  des  anciens  qu' Aristote  aurait  obtenu,  par  les  expéditions  d'Alexandre,  des  détails  sur 
les  Animaux  de  l'Inde  ou  sur  ceux  de  l'Egypte  a  pu  être  acceptée  par  tant  d'auteurs,  et  l'on 
comprend  diflicilement  que  G.  Cuvier  lui-même  ait  pu  ajouter  foi  au  récit  d'Athénée  sur  les 
sommes  immenses  (huit  cents  talents  ou  à  peu  près  trois  millions  de  notre  monnaie)  que  le 
chef  des  Péripaléticiens  aurait  reçues  d'Alexandre  pour  faire  faire  des  recherches  scientifiques. 
Pline  n'est  probablement  pas  plus  véridique  qu'Athénée  lorsqu'il  nous  parle  des  nombreux 
collecteurs  (plusieurs  milliers  d'hommes)  qu'Alexandre  aurait  mis  en  même  temps  à  la  dispo- 
sition de  son  précepteur. 

Les  écrits  de  Théophraste,  qui  fut  le  disciple  et  le  successeur  d'Arislote,  ne  nous 
donnent  pas  davautage  l'analyse  de  ces  prétendues  observations  d'histoire  naturelle  que 
tant  d'hommes ,  Utnt  d'argent  et  tant  d'expéditions  aventureuses  n'auraient  pas  manqué  de 
fournir.  Callisthène,  élève  et  jKHit  neveu  d' Aristote,  accompagna  bien  Alexandre  comme 
savant,  mais  il  fut  mis  à  mort  par  les  ordres  du  grand  capitaine  pendant  le  cours  de  l'expédi- 
tion. Alexandre,  irrité  contre  lui,  le  fit  périr  dans  les  supplices  à  Cariale,  en  Bactriane,  et 
l'histoire  ne  nous  dit  pas  même  s'il  fit  recueillir  les  observations  que  Callisthène  avait  déjà 
réunies. 

Aristote  n'a  connu  les  |)roductions  de  l'hide  que  par  l'ouvrage  de  Ctésias  et  celles  de 
l'Egypte  que  par  le  récit  d'Hérodote.  Certains  détails  d'histoire  naturelle  relatifs  à  TÉgypte 
ou  à  l'Asie-Mineure  auxquels  il  est  fait  allusion  dans  la  Bible  ne  parvinrent  pas  jusqu'à  lui  ;  à 
plus  forte  raison  en  fut-il  de  même  de  ceux  que  nous  trouvons  consignés  dans  les  anciennes 
j6Dcyclopédies  des  Chinois  et  des  Japonais. 


vm  INTRODUCTION. 

Le  Péri  zodii  istorias  d'Arislole,  que  nous  regardons  souvent  comme  Texpression  de  la 
science  zoologiqne  chez  les  anciens,  n'est  donc  que  le  résumé  des  observations  faites 
dans  leur  propre  pays  par  les  philosophes  ou  les  savants  de  la  Grèce ,  et  ce  résumé 
sans  doute,  comme  la  plupart  de  leurs  écrits,  été  fort  souvent  altéré  dans  les  copies  qu 
Font  transmis  jusqu'il  nous.  On  aura  la  démonstration  de  ces  deux  propositions  en  relisant 
simplement  Thistoire  des  Mammifères  telle  qu'il  en  est  question  dans  Aristole.  Elle  comprend 
une  cinquantaine  d'espèces  qui,  pour  la  plu|)art,  sont  communes  dans  l'Europe  orientale.  Celles 
du  nord  de  l'Afrique  ou  de  l'Asie  occidentale  et  méridionale  qui  y  sont  mentionnées  sont  en 
général  mal  délinies,  et  quelques-unes  [donnent  lieu  à  des  erreurs  qui  indiquent  souvent  un 
travail  de  pure  compilation.  C'est  ainsi  qu'Aristote,  en  parlant  de  la  Marlichore,  d'après 
Clésias,  il  est  vrai,  attribue  à  cet  Animal  june  triple  rangée  de  dents;  la  taille,  la  crinière  et 
les  pieds  du  Lion;  la  face  et  les  oreilles  de  l'Homme;  des  yeux  bleus;  un  corps  rouge 
cinabre;  une  (pieue  telle  que  celle  du  Scorpion  terrestre,  armée  d'un  aiguillon  et  de 
pointes  (|n'il  lance  comme  des  traits.  «  Sa  voix,  ajoutc-t-il,  semble  être  le  son  réuni  de  la 
llrtle  et  de  la  trompette;  il  a  la  vitesse  du  Cerf,  est  cruel  et  avide  de  chair  humaine.  »  (Aris- 
tote,  traduction  de  Camus,  t.  i,  p.  69.) 

Voilà  un  exemple  des  contes  qui  ont  servi  de  base  à  l'histoire  naturelle  pendant  une  si 
longue  suite  de  siècles,  et  h  toutes  les  é|)oques  les  auteurs  les  plus  judicieux,  n'ayant  pas  les 
connaissances  réellement  scientifiques  que  les  modernes  ont  seuls  possédées,  ont  souvent 
accepté  comme  véridiques  les  récits  les  plus  mensongers  et  les  fables  les  plus  bizarres. 
Quelques-uns  semblent  même  les  avoir  recherchés  de  préférence,  et  Pline,  qui  appartient 
au  premier  siècle  de  l'ère  actuelle,  est  l'un  de  ceux  qui  ont  mis  le  moins  de  discernement 
dans  le  choix  de  leurs  récits. 

Les  Romains  aimaient  les  Animaux ,  mais  comme  objet  de  curiosité  plutôt  que  comme 
moyen  d'instruction  scientifique.  Leur  goût  pour  les  Bestiaires  les  a  souvent  engagés  à  faire 
venir  î^  grands  frais  du  centre  de  l'Europe,  de  l'Asie  occidentale  et  surtout  du  nord  de 
l'Afrique,  des  Carnivores  de  grande  taille  comme  des  Ours,  des  Panthères,  des  Hyènes,  des 
Lions,  même  des  Tigres,  ou  des  Ongulés  plus  ou  moins  gigantesques,  parmi  lescpiels  nous 
citerons  les  deux  espèces  d'Éléphants,  les  Rhinocéros  à  une  corne  et  à  deux  cornes,  l'Hip- 
|>opolame  et  la  Girafe. 

C'e.^t  vers  la  fin  de  la  république  et  pendant  les  premiers  temps  de  l'empire  que  ces 
exhibitions  paraissent  avoir  été  plus  communes;  mais  l'histoire  naturelle  n'en  a  guère  plus 
profité  que  la  morale,  et  tout  ce  qu'elles  nous  ont  appris  se  résume  dans  des  luttes  où  Ton 
voit  des  Hommes,  quelquefois  même  des  Femmes,  aux  prises  avec  des  Animaux  féroces, 
dans  des  carnages  sans  nombre  et  dans  des  nombres  très-probablement  exagérés.  En  effet, 
on  compte  par  centaines  les  Animaux  féroces  et  d'espèces  rares  que  les  Romains  disent 
avoir  fait  périr  dans  leurs  cirques;  mais  si  nombreux  que  fussent  alors  ces  Animaux  dans 
les  forêts  de  la  région  méditerranéenne  où  on  les  prenait  pour  la  plupart ,  ils  ne  l'étaient  cer- 
tainement pas  autant  qu'on  pourrait  le  ,sup|)0ser  à  la  lecture  des  relations  exagérées  que  les  . 
écrivains  nous  ont  transmises  au  sujet  de  ces  spectacles  barbares. 

L'abbé  Mongez  a  pris  la  peine  de  faire  un  relevé  complet  de  tous  les  Animaux  dont  il  est 
question  à  cette  occasion,  et,  dans  le  Jardin  des  Plantes,  nous  avons  reproduit,  d'après 
G.  Cuvier,  la  liste  qu'il  en  a  dressée.  La  phrase  suivante,  que  nous  empruntons  au  résumé 
que  G.  Cuvier  a  publié  de  ce  travail  de  Mongez,  donnera  une  idée  de  la  confiance  que  l'on 
doit  avoir  dans  les  indications  qui  nous  sont  parvenues  sous  ce  rapport  : 

€  ProbuS)  à  son  triomphe,  planta  dans  le  cirque  une  forêt  où  se  promenaient  mille 
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Autruches,  mille  Cerfs,  mille  Sangliers,  mille  Daims,  cent  Lions  et  autant  de  Lionnes, 
cent  Léopards  de  Lybie  et  autant  de  Syrie,  trois  cents  Ours,  des  Chamois,  des  Mou- 
flons, etc.  » 

Pline,  qui  vivait  deux  siècles  avant  le  règne  de  Probus,  avait  ùéjh  recueilli  quelques 
détails  analogues,  quoique  moins  exagérés.  Son  ouvrage  est  une  élégante  compilation,  mais, 
comme  nous  Favons  déjà  dit,  il  man(|ue  de  critique.  On  y  trouve  cependant  beaucoup  de 
faits  qu'Arislote  n'avait  pas  connus,  et  il  y  est  question  d'un  plus  grand  nombre  d'espèces, 
tant  exotiques  qu'indigènes. 

Oppien,  poète  grec  du  troisième  siècle,  donna  sous  le  nom  de  Cynégétiques,  un  ouvrage 
relatif  aux  chasses  assez  analogue  à  celui  que  Xéno|)lion  avait  écrit  plus  de  six  cents  ans 
auparavant,  et  l'on  attribue  à  Elien,  compilateur  dp  même  pays  et  de  la  même  époque 
qu'Oppien,  un  Traité  sur  la  nature  des  Animaux  qui  est  intéressant  à  consulter  parce  qu'il 
renferme  des  passages  tirés  de  beaucoup  d'auteurs  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus. 

C'est  pendant  le  siècle  précédent  qu'avait  vécu  Galien,  médecin  célèbre  né  àPergame, 
qui  avait  étudié  à  l'école  d'Alexandrie.  Galien  fut  l'un  des  fomlateurs  de  l'anatomie  et  de  la 
physiologie,  et  c'est  principalement  dans  ses  écrits  cpie  les  médecins  apprenaient  l'anatomie 
antérieurement  à  Vésalc.  Nous  verrons  en  traitant  des  Singes,  que  le  Magot  est  l'espèce  qu'il 
a  le  plus  disséquée. 

L'histoire  naturelle  avait  fait  peu  de  progrès  à  Rome  pendant  le  règne  des  empereurs , 
et  elle  n'avait  pas  été  plus  étudiéiî  ailleurs  pendant  le  même  temps.  11  en  fut  de  même 
lorsque  le  christianisme  s'établit  sur  les  ruines  du  paganisme,  et,  pendant  tout  le  moyen  âge, 
elle  fut  abandonnée  comme  les  autres  éludes  libérales.  On  ne  trouve  que  peu  de  documents 
qui  s'y  rapportent  dans  les  Pères  de  l'Église,  encore  sont-ils  loin  d'être  toujours  exacts.  C'est 
ainsi  que  saint  Augustin  parle  d'une  dent  de  géant  qu'il  aurait  vue  sur  le  rivage  d'Utique  et 
qui  aurait  pu  faire  cent  de  nos  dents  ordinaires.  Cette  dent,  qui  bien  cert*iinement  n'était  pas 
celle  d'un  homme,  provenait  probablement  de  quelque  Éléphant  ou  d'un  Mastodonte;  mais 
c'est  ce  qu'il  est  fort  dilicile  de  décider,  ces  deux  genres  de  Proboscidiens  ayant  laissé  l'un 
et  l'autre  des  débris  fossiles  dans  le  sol  du  nord  de  l'Afrique. 

Saint  Isidore,  de  Séville,  évêque  et  chroniqueur,  qui  vécut  de  570  à  636,  est  souvent 
cité  comme  naturaliste,  mais  on  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  ait  réellement  fait  faire  des 
progrès  à  la  science.  G.  Ciivier,  qui  le  donne  avec  raison  comme  un  compilateur  très-peu 
instruit,  ajoute  :  «  On  ne  parle  de  son  ouvrage  dans  l'histoire  des  sciences  (|ue  comme  d'un 
monument  de  l'ignorance  du  temps  où  il  vivait.  »  A  l'époque  de  saint  Isidore  le  moyen  Age 
avait  déjà  commencé,  et  la  même  ignorance  devait  durer  prescpie  autant  cpie  lui.  Les  Scandi- 
naves étaient  alors  supérieurs  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences  aux  nations  du  centre  et  du 
midi  de  l'P^urope,  et  ce  furent  les  Arabes  d'Espagne  qui  réveillèrent  plus  tard  dans  ce  pays  et 
dans  le  Languedoc  le  goût  des  études  libérales. 

Au  xi*^  siècle,  les  chrétiens,  qui  cherchaient  à  s'instruire,  se  rendaient  à  leurs  écoles,  et 
celle  de  Montpellier,  qui  date  du  xii«,  leur  doit  son  origine.  Ce  fut  à  l'aide  de  manuscrits 
arabes  que  les  textes  d'Arislote  furent  en  partie  rectifiés  et  complétés,  et  ce  fut  vers  cette 
époque  que  le  philosophe  grec  commença  à  acquérir  une  si  grande  autorité  auprès  des 
scolastiques. 

Au  XIII*  siècle,  le  goût  pour  les  connaissances  sérieures  commençait  cependant  h  se 
réveiller.  Saint  Thomas  d'Aquin  prouva  par  ses  écrits  que  les  sciences  lui  étaient  familières, 
et  l'on  trouve  dans  l'ouvrage  encyclopédique  d'Albert  le  Grand  beaucoup  plus  de  notions 
zoologiques  que  dans  Aristote  qui  lui  sert  cependant  de  base.  Plusieurs  Animaux  du  nord 
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de  rKiiropo  y  sont  mentionnés  pour  la  première  fois  et  cela  d'une  manière  assez  exacte. 
Albert  le  Grand  mourut  en  1280.  Ses  œuvres  n'ont  été  publiées  qu'en  1651. 

La  Renaissance,  qui  donna  le  signal  des  grandes  découvertes  géographiques,  eut  par  là 
une  lieureuse  influence  sur  les  progrès  des  sciences  naturelles.  Sans  aucun  doute  ce  furent  ces 
deux  ordres  de  connaissances,  la  géographie  qui  étendait  la  domination  des  souverains,  et 
rhisloire  naturelle  qui  donnait  lieu  à  tant  d'applications  économiques,  qui  ont  le  plus  con- 
tribué, à  partir  de  cette  époque ,  à  accroître  le  bien-être  des  nations  occidentales;  ce  sont 
elles  qui  leur  ont  livré  peu  à  peu  le  globe  presque  entier. 

Les  voyages  et  les  établissements  des  Portugais  sur  la  cote  occidentale  d'Afrique,  la 
découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  l'arrivée  des  bâtiments  européens  dans  la  mer  des 
Indes,  la  découverte  de  l'Amérique  méridionale,  et,  plus  tard,  la  colonisation  de  l'Amérique 
du  Nord  et  celle  des  terres  australes,  devaient  transformer  la  civilisation  en  lui  permettant 
l'exploitation  d'un  grand  nombre  de  productions  étrangères  à  l'Europe  ou  que  l'Europe 
ne  produisait  qu'en  trop  f)etite  (|uantité.  Cette  activité,  que  les  admirables  applications  de  la 
mécanique,  delà  physi(|ueet  de  la  ciiimie,  devait  plus  tard  seconder  avec  tant  de  succès, 
ouvrit  aux  nations  modernes  des  relations  bien  autrement  étendues  (pie  celles  établies  autre- 
fois par  les  Phéniciens ,  les  Égy|)tiens,  les  Grecs,  les  Carthaginois  ou  les  Romains,  et  elle 
fournit  à  la  science  le  moyen  de  s'enrichfr  en  même  temps  d'une  foule  de  découvertes  impor- 
tantes. 

Des  voyageurs  hardis  et  savants  explorèrent  successivement  tous  ces  pays  nouveaux  fK)ur 
les  Eurojiéens;  les  Animaux  si  singuliers  qu'ils  y  rencontrèrent  frappèrent  leur  imagination, 
et  les  naturalistes  éprouvèrent  souvent  une  grande  difficulté  à  les  dénonnner  lorsqu'ils  paru- 
rent à  leurs  yeux  pour  la  première  fois.  Aussi  leurs  récils  se  ressentent-ils  souvent  de  cet 
étonnement,  et  les  exagérations  ou  les  erreurs  de  queUjues-uns  d'entre  eux  ne  le  cèdent  point 
à  celles  (|ue  les  anciens  nous  ont  léguées. 

Plusieurs  naturalistes  appartenant  à  l'époque  de  la  Renaissance  ont  laissé  de  grands  noms 
dans  la  science;  tels  sont  Gesner,  AIdrovand,  Belon,  Rondelet,  au|)rès  desquels  se 
placent  Margrave,  Bontius  et  (juelques  autres  moins  connus  peut-être,  mais  dont  les  décou- 
vertes ne  man(|uent  pas  non  plus  d'intérêt.  Eu  même  teuïps  les  anatomisles  faisaient  aussi 
de  précieuses  recherches.  Fabricius  d'Aquapendente,  Vésale,  Harvey,  Riolau  et  tant  d'au- 
tres encore  api>artiennent  h  cette  grande  époque  et  méritent  d'être  cités  ici,  car  leurs 
découvertes  reposent  autant  sur  l'observation  anatomi(pie  des  Mammifères  que  sur  celle  de 
rilomme,  que  Galien  avait  à  peine  entrevue. 

Césalpin,  naturaliste  italien  du  xvi«  siècle,  avait  donné,  le  premier,  une  classification 
naturelle  des  plantes.  (]e  fut  un  savant  anglais,  Jean  Ray,  (pii  publia  hî  j^remier  ouvrage 
de  zoologie  méthodique.  Son  Synopsis  methodica  animalium,  <iui  parut  en  1093,  eut  une 
grande  influenctî  sur  les  progrès  de  la  classification.  Ray  ne  traite  dans  co.  volium'  (pie  des 
Animaux  manunifères,  (pi'il  a|>|)elle  Quadrupèdes  vivipares,  couïme  l'avait  fait  Arislote,  et 
il  li's  divise  en  plusieui-s  groupes,  d'après  la  considération  des  pieds,  suivant  tpi'ils  sont 
onguiculés  ou  ongulés.  Certains  rapprochements  faits  par  Ray  montrent  (pi'il  avait  à  im  haut 
d.^gré  le  sentiment  des  rapports  naturels,  et  s'il  emploie  le  mot  de  Quadrupèdes,  c'est  |)Our 
rester  fidèle  au  maître  ;  car  il  fait  remarquer  qu'il  y  a  des  Animaux  dont  le  crrur  a  deux 
ventricules  comme  celui  de  ces  Quadrupèdes,  dont  la  génération  est  é^'alement  vivipare, 
la  respiration  pulmonaire  et  le  cor|»s  en  iiarlie  couvert  de  poils ,  qui  n'ont  cependant  (pie 
deux  pieds  au  licni  de  quatre;  le  Mauati  ou  Lamantin  \m  exemple.  Ray  le  classe  à  (ôté 
des  Phoques,  connue  un  l'a  fait  souvent  depuis,  et,  en  parlant  des  véritables  CiUacés,  il  fait 
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voir  qu'ils  ont  l'organisation  des  Quadrupèdes  vivipares  el  point  du  tout  celle  des  Poissons. 
Aussi  en  appelant  les  Cétacés  des  Pisces  Cetacei  seu  Belluae  marinae,  ajoute-l-il 
que,  «  sauf  le  milieu  dans  lequel  ils  vivent,  la  configuration  extérieure  de  leur  corps 
(fUjuram  corporis  exktnam),  leur  peau  privée  de  poils  et  leur  mode  de  progression,  qui  est 
la  nage,  ils  n'ont  |)resque  rien  de  commun  avec  les  Poissons,  tandis  que  Tensemble  de  leur 
organisation  s'accorde  avec  ce  que  l'on  connaît  chez  les  Quadrupèdes  vivipares.  »  Suivant  le 
naturaliste  anglais,  les  Quadrupèdes  vivipares  seraient  mieux  nommés  si  on  les  appelait  des 
Vivipares  piletu:. 

Un  autre  mérite  de  l'ouvrage  de  Ray,  c'est  d'avoir  fait,  l'un  des  premiers,  un  emploi 
habituel  de  la  nomenclature  binaire.  Les  Quadrupè(h's  y  sonl  classés  par  genres,  et  chaque 
espèce  a  pouf  dénomination  le  nom  de  ce  genre,  suivi  d'un  mot  spécilique  servant  à  la 
qualifier.  De  là  à  la  réforme  opérée  par  Linné  il  n'y  avait  (pi^m  pas;  cependant  il  fiMui 
toute  la  science  et  toute  l'influence  du  naturaliste  suédois  pour  faire  accepter  celle  nomen- 
clature que  les  naturalistes  reconnaissants  appellent  indilférenmient  aujourd'hui  nomenclature 
binaire  ou  nometiclalure  linnéenne. 

Linné  est  le  grand  naturaliste  classificateur  du  xvm«  siècle.  Dans  les  diverses  éditions  de 
son  célèbre  ouvrage  intitulé  Systema  naturœ ,  il  a  successivement  perfectionné  sa  méthode 
mammalogique.  Si  dans  la  première  de  ces  éditions,  il  laissait  encore  les  Cétacés  parmi 
les  Poissons,  sous  le  nom  de  Plaghres  (Plogiuri),  dans  les  suivantes,  il  mit  en  pra- 
tique le  conseil  donné  par  Ray,  et,  grâce  à  quelques  indications  nouvelles  de  Bernard  de 
Jussieu,  il  réunit  dans  une  seule  classe,  sous  le  nom  de  MammaUa,  qui  veut  dire  pourvus 
de  mamelles,  tous  les  Vivipares  à  sang  chaud,  soit  quadrupèdes,  soit  bipèdes.  Ces  Animaux 
furent  alors  répartis  en  sept  ordres,  sous  les  dénominations  suivantes  : 

1°  Primates,  d'abord  nommés  Antropomorphes.  Ce  sont,  indépendamment  de  l'Homme, 
les  Singes,  les  Lémures  et  les  Chauves-Souris,  auxquels  il  joignit,  dans  plusieurs  occasions, 
les  Bradypes  ou  Paresseux,  qu'il  a  quehiuefois,  et  avec  pliis  de  raison,  classés  parmi  les 
Brutes  ; 

2<>  Brut  A,  ou  ces  mêmes  Bradypes  réunis  aux  Myrmeeophaga  ou  Fourmiliers,  aux 
ilanis  ou  Pangolins,  aux  Dasypus  ou  Tatous,  et,  ce  qui  est  moins  convenable,  au  Rhino- 
céros, à  V Éléphant  et  au  genre  Trichecus ,  qui  réunit  le  Lamantin ,  le  Dugong  et  le  Morse  ; 

3*»  Ferae,  ou  les  bétes  féroces.  Ce  sont  les  genres  P//ora,  Felis,  Viverra,  Mustela,  et 
ceux  des  Didelphis,  Talpa,  Sorejc  el  Erinaceus,  qu'on  a  dii  éloigner  des  précédents; 

4°  Les  G  LIRES ,  répondant  à  nos  Rongeurs  ; 

S°  La  Pecora,  ou  les  genres  Camelus,  Mosrhus,  Cervus,  Camelopardalis  el  Bos  ; 

6°  Les  Belluae,  ou  les  genres  Equus,  llippopotamus ,  Tapiras  el  Sus.  Linné  avait 
d'abord  employé  pour  ces  Animaux  le  nom  de  Jtnnenta,  dont  nous  nous  servirons  mais 
sans  s'étendre  aux  Hippopotames  et  aux  Sus  ou  Sangliers  qui  sont  des  Bisulques; 

7<>  Les  Cete,  vulgairement  Cétacés. 

Pendant  que  les  nouvelles  éditions  ou  les  simi)les  réimpressions  dti  Systema  naturœ  se 
succédaient  et  réi)andaient  le  nom  de  Linné  dans  toutes  les  écoles  de  l'Europe,  la  mamma- 
logie  s'enrichissait  de  nombreuses  découvertes  par  les  soins  de  quelques  autres  observateurs. 

Buffon  concourut  plus  (|ue  tout  autre  à  cette  rénovation  par  la  publication  de  son  im- 
mortel ouvrage.  En  même  temps  qu'il  travaillait  à  étendre  les  horizons  de  la  science ,  il 
réunissait  el  discutait  les  matériaux  épars  dans  les  récils  des  voyageurs  ou  dans  les  écrits 
des  zoologistes.  L'exact  Daubenlon,  son  collaborateur  habituel,  assurait,  par  dos  descrip- 
tions tant  extérieures  qu'analomiquos ,  W  signalement  des  ospiVes. 
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Ce  fut  la  nomination  de  Buiïon  à  Tintendance  du  Jardin  du  Roi  qui  décida  de  la  vocation 
de  ce  célèbre  écrivain.  Chargé  en  chef  de  l'administra  lion  de  ce  grand  établissement,  BufTon 
prit  rhistoire  naturelle  générale  pour  objet  principal  de  ses  nouvelles  études,  et  il  voulut 
qu'elle  entrât  dans  une  voie  toute  nouvelle. 

Un  des  plus  grands  services  que  la  science  lui  doive,  est  d'avoir  reconnu  le  pre- 
mier que  les  Animaux  ont  été  distribués  à  la  surface  du  globe  conformément  à  des  règles 
précises.  Ses  vues  sur  ^a  géographie  zoologique  ont  été  étendues  et  singulièrement  perfec- 
tionnées depuis  qu'il  a  été  possible  aux  naturalistes  de  comparer  plus  exactement  qu'il 
n'avait  pu  le  faire  les  esjKices  de  l'Afrique  avec  celles  de  l'Inde  et  celles  des  régions  arcti- 
ques de  l'ancien  continent  avec  celles  de  l'Amérique  septentrionale.  L'observation  des 
Mammifères  propres  à  Madagascar,  et,  plus  parliculièrement  encore,  celle  des  espèces 
australiennes,  a  aussi  pefmis  d'ajout^îr  de  nombreuses  remarques  aux  découvertes  que 
Buffon  avait  déjîi  entrevues.  La  comparaison  des  espèces  qui  vivent  dans  chaqucr  continent 
avec  celles  qui  les  y  ont  précédées  et  qu'on  n'y  trouve  plus  qu'à  l'état  fossile,  a  donné  plus 
récemment  à  cette  partie  de  la  mammalogie  une  importance  philoso[)hique  'qu'on  ne  saurait 
contester.  Les  Mannnilères ,  (pii  sont,  de  tous  les  êtres  organisés,  les  plus  compliqués  dans 
leur  structure  et  ceux  (pii  sont  ai)pelés  à  jouer  le  rôle  le  plus  important  au  sein  de  la  créa- 
tion, sont  aussi  ceux  dont  la  distribution  à  la  surface  de  notre  planète  a  été  soumise  aux 
règles  les  plus  précises  et  les  plus  évidentes.  La  dispersion  de  quel(|ues-uns  d'entre  eux  sur 
tous  ks  points  du  globe  est  le  fait  de  l'Homme  et  point  du  tout  celui  de  la  nature;  elle 
est  postérieure  au  grand  cataclysme  dillivien  ou  même  tout  à  fait  récente.  Les  espèces,  ainsi 
rendues  cosmopolites,  sont  des  espèces  domeslicpies  ou  parasites,  et  sans  l'Homme  les 
Animaux  inanunifères  seraient  restés  cantonnés  dans  les  limites  qui  leur  avaient  été  imposées 
h  l'origine  ;  car,  lors  de  la  création ,  chaque  terre  a  reçu  celles  (pii  convenaient  le  mieux 
à  sa  propre  nature. 

Pallas,  naturaliste  allemand  au  service  de  la  Russie,  joignit  à  la  précision  deDaubenton  les 
tendances  méthodi(|ues  de  Linné,  et  s'il  n'arriva  pas  à  la  même  hauteur  de  vues  que  Buffon, 
il  sut  néanmoins  imprimer  à  ta  science  une  heureuse  impulsion,  en  rattachant  plus  directe- 
ment (Micore  que  ne  l'avaient  fait  Réaumur,  Guettard  et  (pielques  autres  eu  France,  la  paléon- 
tologie à  l'analomie  zoologique,  parla  comparaison  des  espèces  fossiles  de  Mammiftres  avec 
les  vivantes. 

Vicq-d'Azyr,  trop  tôt  enlevé  aux  sciences,  se  rendit  célèbre  comme  anatomiste ,  et,  à 
rimiU'ition  de  plusieurs  autres ,  il  publia  une  classification  mammalogique.  Adanson,  plus 
connu  connue  botaniste,  Lacépède,  qui  a  surtout  écrit  sur  les  Reptiles  et  les  Poissons,  et 
quel(|ues  savants  non  moins  célèbres,  rendirent  aussi  des  sen'ices  à  la  zoologie. 

Les  naturalistes  de  l'Angleterre,  de  la  Hollande  et- de  l'Allemagne,  écrivirent  aussi  sur 
les  Mauuuïftres,  soit  pendant  lé  xvnr  siècle,  soit  pendant  le  commenceuient  du  xix*.  On 
distingue  parmi  eux  Sliaw,  Pennant,  Allamand,  P.  Camper,  Storr,  Schreber,  Blumen- 
bacli,  etc.;  leur  exemple  trouva  de  nombreux  imitateurs.  L'Kspagnol  Azara  donna  de 
bonnes  observations  sur  les  espèces  du  Paraguay,  et ,  plus  récemment,  il  a  été  publié  sur  la 
même  branche  de  la  zoologie  des  ouvrages  considérables  et  de  nombreux  mémoires. 

Oualre  des  grands  naturalistes  dont  la  France  s'honore,  Etienne  Ceoffroy-Saint-Hilaire, 
(ieorges  Cuvier,  de  Blainville  et  Frédéric  Cuvier,  ont  surtout  contribué,  par  leurs  impor- 
tants travaux,  à  mettre  la  mammalogie  dans  la  voie  féconde  où  elle  fait  maintenant  des 
progrès  rapides.  E.  Geoffroy  et  C.  (envier,  d'abord  associés  dans  leurs  études,  ne  tardèrent 
|ws  à  se  proposer  chacun  un  but  différent  mais  qui  fut  également  élevé.  On  doit  au  premier 
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de  nombreuses  descriptions  d'espèces  et  de  genres ,  ainsi  que  des  recherches  d'anatomie 
philosophique  qui  ont  une  très-grande  importance.  Nous  aurions  à  en  parler  longuement  si 
la  théorie  anatomique  et  la  tératologie  devaient  nous  occuper  ici.  Le  second  s'attacha  surtout 
à  distinguer  exactement  les  organes  des  Animaux,  et  les  découvertes  brillantes  qu'il  a 
faites  en  comparant  les  espèces  antédiluviennes  à  celles  du  monde  moderne  ont  eu  la  plits 
grande  influence  sur  les  progrès  de  la  paléontologie,  dont  il  est  un  des  principaux  fondateurs. 
La  classification  à  la  fois  précise  et  simple  que  G.  Cuvier  donna  des  Mammifères  a 
joui  d'un  grand  crédit,  et,  encore  aujourd'hui,  beaucoup  d'auteurs  l'emploient  telle  qu'il 
l'a  formulée  dans  la  dernière  édition  de  son  ouvrage  sur  le  Kèg}ie  animal,  (pii  a  |)aru 
en  1830.  La  classification  qu'il  avait  admise  en  1798  dans  son  Tableau  élémentaire  des 
Animaux,  et  qu'il  dit  avoir  de  grands  rapports  avec  celle  que  Slorr  avait  proposée  en  1780, 
n'est  pas  moins  intéressante  au  point  de  vue  historique,  et  nous  croyons  utile  de  la  repro- 
duire ici  en  regard  de  l'autre.  Nous  y  avons  ajouté  quelques  indications  synonynrM|uos. 
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CLASSIFICATION    DE  1789. 

!.       Quadrumanes   [Quadrumana  de  Blu- 

mcnbach),  ou  les  Singes  cl  les  Makis. 
11.      Carnassiers,  comprenant  : 
fl.  Les  Chéiroptères; 

b.  Les  Plantigrades  (Hérissons,  Musarai- 

gnes et  Ours); 

c.  Les  Carvivores  (Martes,  Chais,  Chiens, 

Civettes,  Didelphes). 
m.     Rx)  N  G  E  u  R  s  (  Clires  de  Linné  ) . 

IV.  Édentés  de  Vicq  d'Azyr,  ou  les  genres 

Fourmilliers ,  Or\ctéropes ,  Tatou  et  Pa- 
resseux. 

V.  Éléphants  (Elephantins  de  Vicq  d'Azyr). 

VI.  Pachydermes,  ou  les  genres  Cochon, 

Tapir,  Rhinocéros,  Hippopotame. 
VIL    Ruminants  {Pecora  de  Linné). 
VUL  SoLiPÈDES  de  Vicq  d'Azyr,  comprenant  le 

genre  Cheval. 

IX.  Amphibies  (les  Empêtrés  de  Vicq  d'Azyr), 

ou  les  Phoques  et  le  Morse,  auquel  sont 
associés,  comme  dans  Linné,  le  La- 
mantin et  le  Dugong. 

X.  CÉTACÉS  (ou  les  Cete  de  Linné). 


CLASSIFICATION    DE    1830. 


H. 
lU. 


BiMANKs  OU  rilommc  (  ^îwanMs  de  Blu- 

menhach}. 
Q  r  A  D  R  u  M  A  N  E  s  (  Qmdrauiana,  BI um .  ) . 
Carnassiers,     comprenant    trois*  fa- 
milles : 
rt.  Chéiroptères; 

b.  Insectivores; 

c.  Carnivores  plantigrades  y   digitigrades 
cl  Amphibies. 

Marsupiaux. 
Rongeurs. 
Édentés. 
Pachydermes,  divisés  en  : 

a.  Proboscidiens  ou  Éléphanls  ; 

b.  Pachydermes  ordinaires  ou  Hippopo- 
tames, Cochons,  Rhinocéros,  Damans; 

c.  Solipèdes  ou  Chevaux. 
VIH.  Ruminants. 

IX.     CÉTACÉS,  divisés  en  : 

a.  Cétacés  herbivores  [\es  SWémdâs  d'i\^ 
liger); 

b.  Cétacés  ordinaires. 


IV. 

V. 

VI. 

vn. 


De  BlainviUe  s'est  aussi  occiqK»  de  la  méthode  maiHnialogi(|ue ,  et  il  a  apporté  dans  ses 
travaux  sur  ce  sujet  important  des  vues  neuves  et  originales,  (jui  ont  eu  beaucoup  d'influence 
sur  la  plupart  des  classifications  qu'on  a  publiées  depuis.  Dès  Tannée  i81(),  ce  savant  natu- 
raliste donnait  le  tableau  suivant  de  la  classe  des  Mammifères  dans  son  Prodrome  d'une 
nouvelle  distribution  systématique  du  rè<jne  animal. 
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CLASSIFICATION  MAMMALOGIQUE  DE  BLAINVILLE. 


1"  degré  [ 

(l'organisation      ) 
ou  ordre  des       ] 

quadrumanes/ 

2«  degré 

d'organisation 

ou  ordre  dos 

CARNASSIERS 


normaux  < 


Singes      (ancien.     Pitheci  (les  Singes), 
du  continent  (nouveau.  /^/7/im<c (les Sapajous) 
J  .  Les  Makis. 

\Makis Les  Loris. 

'  VAye-Ayc. 


(pour  le  vol. 
anomaux }  * 


Gak^opithèques. 
(pour  grimper. . Tardigrades. 

.  Plantigrades  (omnivores) 

normaux ^  Digitigrades  (carnivores). 

[Insectivores. 
/  pour  voler . . .  .Les  Chéiroptères. 
anomaux  |  pour  fouir Les  Taupes. 


Sous-classe  I. 
MOODELPHES. 


3«  degré 
d'organisation 
ou  ordre 
des  É DENTÉS 
4e  degré  ^ 

d'organisation       ( 
ou  ordre  i 

des  RONGEURS./ 
î)0  degré 
d'organisation 
ou  ordre  des 
GRAVIGRADES. 

f)«  degré 

d'organisation 

ou  ordre  des 

ONGULOGRADES. 


'j)Our  nager. . .  .Los  Phoques. 


(  normaux Édentés. 

pour  nager. . . . Cétacés, 


k  anomaux 


:  Grimpeurs. 
\  Fouisseurs. 
I  Coureurs. 
\Marcheurs. 


,  Eléphants. 


i  impairs. . . 
normaux  \      ^ 

à  doigts  I 


(  Pachydermes. 
[Solipèdes. 

non  Ruminants  ou  Brutes 

Rumimmts. 
.Les  Lamantins. 


Sous-classc  11. 
DIDELPHES. 


pairs 

anomaux.. pour  nager.. 

. ..  (  Carnassiers. 

1  Normaux {  „ 

}  (  Rongeurs. 

'  I  .  (  pour  fouir VEchidné. 

'Anomaux   '  _  ,^     ..     , 

I  pour  nager L  Ornttlwrhynque. 


L(îs  a|)erçus  nouveaux  formulés  par  de  Blaiiivillc  dans  le  tableau  (pii  préi'iMle  auiaiem 
exigé  de  longues  explications.  Il  n'en  donna  pour  le  moment  (pie  de  très-courtes,  mais  bientôt 
après  il  fit  connaître  avec  plus  de  détails  les  motifs  qui  l'avaient  guidé,  dans  un  article  fort 
remaniuable ,  consacré  à  rOrganisation  des  Mammifères,  qu'il  inséra  en  1818  dans  le 
Nouveau  dictionnaire  d'Histoire  naturelle.  Depuis  lors,  soit,dans  ses  cours  de  la  Faculté  des 
sciences  et  du  Muséum,  soit  dans  plusieurs  de  ses  Mémoires  ou  dans  l'Ostéographie,  qui 
est  son  dernier  ouvrage,  il  a  modifié  cette  classification ,  mais  seulement  dans  les  détails,  et , 
pour  la  mettre  au  courant  de  ses  propres  découvertes  ou  de  celles  que  Ton  publiait  chaque 
jour.  A  toutes  les  époques  de  sa  militante  carrière  scientifique,  il  s'est  dirigé  d'après  les 
mêmes  principes,  admettant  toujours,  pour  ce  qui  regarde  les  Mammifères,  que  les  différents 
ordres  de  cette  classe  constituent  autant  de  degrés  particuliers  placés  plus  ou  moins  près 
du  sommet  âe  l'échelle  des  organismes  animaux,  et  il  a  pensé  qu'un  même  degré  d'organisa- 
tion, c'est-à-dire  un  même  ordre,  pouvait  être  composé  par  des  groupes  multiples,  analo- 
gues aux  sous- ordres  de  certains  naturalistes  actuels,  et  chargés  de  représenter  l'ordre 
auquel  ils  appartiennent  dans  des  conditions  différentes  d'habitat ,  principalement  dans  les 
eaux  de  la  mer  et  à  la  surface  des  continents. 
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Cesl  en  parliculier  ce  que  noire  célèbre  miùtre  (établit  |>our  Fonlre  des  Carnassiers.  Il  a 
aussi  persisté  dans  son  opinion  que  les  Cétacés  étaient  les  représentants  marins  des  Édentés, 
et  il  a  fait  de  prétendus  Cétacés  herbivores,  qui  sont  les  Dugongs  et  les  Lamantins,  des 
genres  marins  analogues  aux  Élépliants,  que,  suivant  lui,  ils  représentent  dans  les  eaux 
salées.  On  ne  peut  nier,  en  effet,  qu'à  divers  égards  les  Sérénides  ne  soient  plus  semblables 
aux  Éléphants  qu'aux  ongulés.  Cest  ce  qui  a  conduit  de  Blainville  à  établir  pour  ces  deux 
sortes  de  Proboscidiens,  les  uns  quadrupèdes  et  à  trompe  allongée,  les  autres  bipèdes  et  à 
trompe  rudimcnlaire,  son  ordre  des  Gravigrades, 

Enfin  après  avoir  le  premier  rapproché  les  Monotrèmes  des  Marsupiaux,  le  même  naturaliste 
a  aussi  été  le  premier  à  les  en  séparer  comme  sous-classe,  mais  sans  les  en  éloigner  comme  le 
font  encore  beaucoup  d'auteurs,  et  il  a  donné  à  celte  troisième  sous-classe  de  sa  méthode 
le  nom  A'Onnthodelphes,  exprimant  que  les  organes  de  la  reproduction  y  sont  établis  d'après 
un  modèle  analogue  à  celui  qui  caractérise  les  Oiseaux  et  les  quadrupèdes  ovipares. 

Frédéric  Cuvier  a  rendu  à  l'histoire  nalurelle  des  Mammifères  des  services  qui  ne  sont  pas 
moins  importants  et  qui  prennent  également  rang  à  côlé  de  ceux  de  son  illustre  frère.  Ses 
recherches  sur  les  caractères  fournis  par  le  système  dentaire,  dont  il  établit  les  différentes 
formules  avec  tant  de  soin  ;  la  description  des  espèces  nouvelles  ou  juscpi'alors  mal  con- 
nues, qu'il  a  pu  observer  dans  la  Ménagerie  ou  dans  les  galeries  du  Muséum,  et  surtout 
ses  observations  sur  l'intelligence  et  l'instinct  des  Animaux  sont  justement  appréciées  des 
savants. 

Descartes  avait  émis  l'opinion  singulière  que  les  Animaux  sont  comparables  à  de  simples 
aulouiates,  et  qu'ils  constituent  pour  ainsi  dire  des  machines  animées  tout  à  fait  diffé- 
rentes de  l'espèce  humaine  par  la  nature  des  fonctions  qui  les  mettent  en  rapport  avec 
le  monde  extérieur;  aussi  leur  refuse-t-il  la  notion  de  leurs  propres  actes.  La  théorie  de 
l'aulomatisme  des  bctes  qui,  avait  été  acceptée  en  partie  par  Buffon,  a  été  criticpiée  avec 
autant  de  raison  que  de  finesse  par  La  Fontaine,  lorsqu'il  disait  dans  sa  fable  des  Deux  lUits, 
du  llenard  et  de  l'Œuf: 

L'animal  so  sent  a^ité 
De  mouvements  que  le  vulgaire  appelle 
Tristesse,  joie,  amour,  plaisir,  douleur  rruelle, 

Ou  quel(|ue  autre  de  ces  états. 
Mais  ce  n'est  pas  rela,  ne  vous  y  trompez  pas. 
Qu'est-ce  donc?  Une  montre.  Kl  nous?  c'est  autre  clio.se. 
Voilà  de  la  façon  que  Descjirtrs  r«'\ïM)se. 
Ocscartes,  ce  mortel 

Condillac  et  les  philosophes  sensualistes  tombèrent  dans  un  excès  opposé  à  celui  de  Des- 
caries, lorsqu'ils  accordèrent  sans  distinction  à  tous  les  Animaux,  non-seulement  la  sen- 
sibilité, mais  aussi  de  l'intelligence.  G.  Leroy  publia  un  système  peu  différent,  dans  ses 
Lettres  philosophiques  sur  les  Animaux,  et  ce  fut  aussi  la  thèse  favorite  de  l'ingénieux 
Diif)ont  de  Nemours.  Les  longues  recherches  de  F.  Cuvier  lui  ont  fait  voir  que  dans  les  Mam- 
mifères les  sentiments  passionnels  se  manifestent  sous  deux  formes  bien  distinctes  :  les  uns 
plus  semblables  à  l'intelligence  humaine,  et,  comme  elle  susceptibles  de  perfectionner  les 
actes  qui  en  relèvent;  les  autres  plus  nettement  définis,  si  précoces  qu'on  pourrait  les  appeler 
innés,  et  si  peu  modifiables  qu'ils  semblent  rester  les  mêmes,  quoique  les  circonstances 
extérieures  se  modifient.  L'éducation  ne  peut  rien  sur  les  espèces  ainsi  organisées,  et  les 
individus  qui  composent  ces  espèces  sont  incapables  d*étre  rendus  plus  parfaits.  L'expérience 
qui  modifie  les  ruses  des  premières  est  pour  ainsi  dire  sans  effet  sur  celles  des  secondes. 
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F.  Cuviera  consacré  plusieurs  mémoires  à  ces  intéressantes  questions,  et  il  s'est  aussi 
occupé  (le  la  domestication  au  point  de  vue  de  ces  causes  ou  des  modifications  qui  en  résul- 
tent. Il  se  proposait  de  donner  à  ces  travaux  une  plus  grande  extension ,  et  il  en  aurait  Tait 
l'objet  d'un  ouvraî3;e  spécial  si  la  mort  n'était  veniie  lui  interdire,  comme  à  tant  d'autres, 
la  réalisation  du  projet  qui  le  préoccupait  depuis  tant  d'années.  M.  Flourens,  à  qui  les 
^sciences  naturelles  et  leur  histoire  doivent  tant,  a  cherché  à  suppléer  à  cette  perte  regrettable 
en  publiant  le  livre  intéressant  qui  a  pour  titre  :  Résumé  analytique  des  observations  de  F. 
Cuvier  sur  l'instinct  et  l'intelligence  des  Animaux. 

Les  physiologistes  recherchent  aujourd'hui,  avec  plus  de  chances  de  succès  que  Gall  n'avait 
pu  le  faire,  les  rapports  qui  existent  entre  les  aptitudes  des  Animaux  et  la  conformation  de 
leur  encéphale,  et  nous  verrons  que  l'on  peut  tirer  de  très-bons  caractères  zoologiques  de 
la  conformation  de  cet  organe.  Le  volume  plus  ou  moins  grand  des  lobes  olfactifs,  les  varia- 
tions que  les  hémisphères  cérébraux  présentent  dans  l'apparence,  dans  la  disposition  et 
dans  le  nombre  de  leurs  circonvolutions;  l'absence  de  ces  circonvolutions  chez  quelques 
espèces  sont  des  caractères  importants  à  signaler,  quoiqu'ils  soient  loin  d'avoir  la  valeur 
qu'on  leur  avait  d'abord  attribuée.  C'est  ainsi  que  dans  un  même  ordre,  et  parfois  aussi  dans 
une  même  famille,  on  trouve  certaines  espèces  [)Ourvues  de  circonvolutions  et  certaines  autres 
(|ui  en  manquent  :  ce  qui  est  rapporté  avec  l'élévation  plus  ou  moins  grande  de  ces  espèces 
dans  leur  groupe  respectif.  Les  deux  premières  familles  de  la  classe  des  Mammifères  ou  les 
Singes  et  les  Lémuridés  nous  en  fournissent  également  des  exemples. 

Après  les  grands  mammalogistes  dont  nous  venons  de  rappeler  les  travaux,  nous  pou- 
vons en  citer  beaucoup  d'autres. 

Le  nom  d'A.-G.  Dcsmarest  occupe  un  rang  distingué  parmi  ceux  des  Françxiis  qui  se  sont 
occupés  des  Mammifères,  et  nous  placerons  auprès  de  lui  ceux  de  Desmoulins,  deLesson, 
de  Laurillard  le  collaborateur  de  G.  Cuvier;  et  des  savants  actuels,  MM.  Valenciennes ,  qui 
a  publié  avec  Cuvier  un  grand  ouvrage  sur  les  Poissons  ;  Duvernoy,  qui  a  succédé  à  de  Blain- 
ville  dans  la  chaire  d'anatomie  comparée  du  Muséum;  Roulin,  S.  Rousseau,  Ch.  Bonaparte, 
Jourdan,  Lereboulet,  Schimper,  Deslongchamps,  Pucheran,  Doyère,  Joly,  Gerbe,  etc. 

Les  nombreux  et  savants  naturalistes  voyageurs  que  notre  i)ays  a  fournis  à  toutes  les  par- 
ties du  globe  n'ont  pas  rendu  à  la  science  de  moindres  services  :  Lesueur,  l'inftuigable 
coihpagnon  de  Pérou,  Duvaucel,  Diard,  Leschenault  de  la  Tour,  Delalande,  Auguste  de 
Saint-llilaire,  Garnot,  Milbert,  Jacquemont,  les  frères  Goudot,  F.  Eydoux,  Deville  et  tant 
d'autres  que  la  science  regrette;  et  parmi  ceux  qui  ont  survécu  à  leurs  fatigues,  MM.  Quoy, 
Gaimard,  d'Orbigny,  Verreaux  frères  et  plusieurs  autres  encore  complètent  la  liste  de  ces 
hommes  aussi  instruits  que  dévoués  qui  ont  tant  contribué  à  accroître  la  réputation  scienti- 
fupie  de  la  France. 

Plusieurs  des  naturalistes  célèbres  de  l'Allemagne  ont  aussi  concouru  avec  distinction  aux 
progrès  récents  de  la  mammalogie;  auprès  d'illiger,  de  Wagler,  de  J.-B.  Fischer  et  de 
(pielques  autres  non  moins  connus,  on  cite  avec  distinction  MM.  Lichtenstein ,  Natterer, 
Ruppel,  Kaup,  André  Wagner,  Peters,  etc.  M.  Tenmiinck  est  à  la  tête  des  naturalistes  hollan- 
dais qui  nous  ont  fait  connaître,  quel(|ues-uns en  sacrifiant  leur  propre  existence,  les  riches 
productions  de  l'Inde  insulaire  et  du  Japon,  et  la  Hollande,  qui  avait  tant  contribué  aux  pro- 
grès de  l'histoire  naturelle  pendant  le  xvii«etle  xviir  siècle,  n'est  pas  restée  au-dessous  de 
sa  vieille  réputation. 

Parmi  les  naturalistes  belges,  nous  devons  surtout  mentionner  M.  de  Sélys-Longchamps, 
à  cause  de  ses  excellents  travaux  de  micromammaloffie. 
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.  Les  universités  du  Nord  ont  également  payé  leur  tribut  à  la  science  par  les  découvertes 
de  MM.  Nilsson,  Sundevall  et  Eschricht ,  .ou  de  MM.  G.  Fischer,  Brandt  et  Nordmann,  qui  ' 
continuent  en  Russie  les  traditions  scientifiques  du  célèbre  Pallas. 

L'Angleterre,  qui  avait  possédé  Hunter,  Home,  etc.,  compte  aussi  des  naturalistes  du  pre- 
mier mérite,  et,  parmi  eux,  MM.  J.-E.  Gray,  Richard  Owen  et  Waterhouse,  dont  les  travaux 
ont  tant  contribué  aux  derniers  progrès  de  la  mammalogie.  Le  goût  de  cette  grande  nation 
pour  les  sciences  naturelles  a  été  éminemment  favorable  aux  découvertes  scientifiques,  et  le 
caractère  à  la  Fois  libre  et  populaire  des  institutions  qu'on  y  a  fondées  dans  ce  but  a  déjà 
donné  les  plus  heureux  résultats.  C'est  dans  les  grandes  collections  de  Londres  que  sont 
déposés  les  types  décrits  par  Hardwicke,  Leach  et  Bennett,  par  ROI.  Hamilton  Smith,  O'Gilby, 
Gould,  Martin,  etc.;  ainsi  qu'une  partie  de  ceux  dus  aux  travaux  de  M.  Andrew  Smith,  dans 
le  sud  de  l'Afrique;  de  M.  Hodgson,  dans  le  nord  de  l'Inde,  et  de  plusieurs  habiles  mamma- 
logistes  américains. 

Les  zoologistes  que  nous  venons  de  cher  et  beaucoup  d'autres  non  moins  distingués  dont 
nous  rappellerons  ailleurs  les  travaux ,  ne  se  sont  pas  toujours  bornés  à  rechercher  dans  des 
pays  lointains  les  Animaux  mammifères  les  plus  rares  et  les  plus  curieux,  à  en  observer  les 
mœurs  ou  à  en  dàcrire  avec  soin  les  particularités  soit  extérieures,  soit  intérieures;  plusieurs 
d'entre  eux  ont  également  abordé  les  questions  difficiles  de  la  nomenclature  scientifique  ou  de 
la  classification  méthodique,  et,  dans  un  exposé  complet  des  progrès  de  la  science,  l'appré- 
ciation de  leurs  travaux  fournirait  aussi  dos  développements  considérables.  Nous  aurons 
d'ailleurs  de  fréquentes  occasions  d'en  parler  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 

M.  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire,  professeur  de  mammalogie  au  Muséum  de  Paris,  a, 
comme  son  illustre  père,  entrepris  des  travaux  étendus  sur  la  classe  des  Mammifères,  et  il 
a  envisagé  ces  Animaux  sous  le  double  rapport  de  la  science  et  de  l'utilité  pratique. 

C'est  d'après  la  classification  qu'il  en  a  établie  que  les  Mammifères  sont  rangés  dans.  les 
riches  galeries  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Comme  celle  des  Oiseaux,  qui  est  due  au 
même  auteur  et.  qui  a  été  savamment  exposée  dans  un  des  volumes  de  celte  collection  (1), 
la  méthode  mammalogique  de  M.  Is.  Geoffroy  repose  sur  le  principe  des  séries  paralléliques. 
H  en  donne  la  démonstration  dans  ses  cours  avec  un  talent  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de 
louer,  niais  dont  nous  sommes  heureux  d'avoir  pu  profiter  lorsque  nous  suivions,  il  y  a 
bientôt  vingt  ans,  les  leçons  publiques  de  cet  honorable  professeur. 

Dans  plusieurs  des  ouvrages  qu'il  a  publiésdcpuis  lors,  M.  Is.  Geoffroy  a  bien  voulu  citer 
à  diverses  reprises  le  résumé  que  nous  avons  publié,  en  1833  (â),  de  ses  savantes  leçons, 
et  il  a  donné  en  18^47  un  tableau  détaillé  de  sa  méthode  mammalogique  auquel  nous  em- 
prunterons celui  qui  va  suivre.  Dans  ce  tableau  (3) ,  M.  Isidore  Geoffroy  partage  les  Mam- 
mileres  en  deux  catégories  primordiales,  suivant  qu'ils  sont  Quadrupèdes,  et  alors  pourvus 
(l*un  bassin  bien  développé,  ou  qu'ils  sont  Bipèdes,  leur  bassin  étant  alors  rudimentaire 
ou  nul;  les  premiers  sont  ou  dépourvus  d'os  marsupiaux  ou,  au  contraire,  pourvus  d'os 
marsupiaux,  ce  qui  permet  de  les  partager  en  ikux  nouveaux  groupes,  composés  chacun 
<le  plusieurs  ordres  «listincts. 

(l)  Uhloire  naturelle  des  Oiseaux,  par  M.  Emmanuel  Le  Maoul. 

i'i)  Résumé  des  leçons  de  Mammalo^^ie  ou  Histoire  naturelle  des  Mammifères  professées  au  Muséum  de  Pari«, 
pendant  Tannée  1855,  par  M.  Isidore  GeoffroijSaint-Hilaire  (in-8"  Extrait  du  journal  ÏÊcho  du  Monde  savant). 

(3)  Kammifèies  ;  classification  paralléliquc  de  M.  Isidore  Geoffroy  -  Saint -Hilaire,  d'après  la<|uelle  sont 
rangés  les  Mammifères  dans  les  galeries  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris.  Tableau  dressé  en  1857,  et 
retouché  par  Tsiddition  des  jrcnres  nouveaux,  en  1845,  par  M.  J.  Payer. 
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III 


CLASSIFICATION  ADOPTÉE  DANS  CET  OUVRAGE 


Toute  ciassilicalion  est  rexpression  des  connaissances  acquises  au  moment  où  elle  est 
publiée,  aussi  n'est-il  pas  étonnant  que  les  nouvelles  découvertes  de  la  zoologie  y  a'pportent 
des  modifications  incessantes.  La  multiplicité  des  classifications  mamraalogiques  (lue  les  natu- 
ralistes ont  successivement  proposées  dans  ces  dernières  années  s'explique  par  le  grand 
nombre  de  travaux  importants  dont  les  Animaux  mammifères  ont  été  récemment  l'objet,  et 
les  modifications  que  leurs  propres  auteurs  ont  souvent  fait  subir  à  la  plupart  d'entre  elles, 
nous  montrent  assez  que  la  science  n'a  point  encore  dit  son  dernier  mot  sur  ce  point. 

Quoique  les  Mammifères  soient  de  tous  les  groupes  qui  composent  le  règne  animal  celui 
qli'ou  a  le  mieux  étudié,  il  reste  beaucoup  à  ftùre  à  leur  égard.  Les  savants  ne  sont  pas  même 
d'accord  sur  la  manière  dont  il  faut  en  arrêter  les  principaux  groupes;  ils  ne  sont  pas  non 
plus  fixés  sur  la  valeur  réelle  des  différences  analomiques  dont  ils  se  servent  pour  définir 
chacun  d'eux.  C'est  ainsi  que  les  uns  pensent  avec  Ray,  avec  Linné,'  avec  G.  Guvier,  que  la 
prépondérance  appartient  aux  caractères  tirés  des  organes  loconioteurs,  tandis  que  d'autres 
préfèrent  avec  de  Blainville  ceux  du  mode  de  parturition;  d'autres  employant  avec  Tie- 
demann  les  particularités  offertes  par  le  cerveau .  d'autres  encore  ayant  surtout  recours , 
avec  F.  Cuvier,  à  la  considération  du  système  dentaire. 

On  ne  s'est  préoccupé  que  très- rarement  des  espèces  fossiles  dans  la  classification  des 
Mammifères,  et  cependant  la  notion  de  leurs  caractères  rend  souvent  plus  facile  l'étude 
des  espèces  actuelles.  Dans  quelques  occasions  elle  a  montré  que  certains  genres  que  l'on 
croyait  très-diflérents  les  uns  des  autres,  comme  par  exemple  les  Hip|)opotames  et  les  Ru- 
minants ,  appartiennent  à  une  seule  et  même  série ,  les  fossiles  nous  fournissant  plusieurs 
chaînons  dont  la  destruction  a  si  largement  interrompu  la  série  de  ces  Animaux  qu'on  les 
croirait  essentiellement  différents  entre  eux.  Les  uns  et  les  autres  sont  de  véritables  Bisul- 
ques,  et  ce|)cndanl  la  plupart  des  auteurs  réunissent  encore  les  Sangliers  et  les  Hippopotames 
aux  Chevaux  et  aux  Rhinocéros,  sous  la  dénomination  de  Pachydenues,  tandis  (pi'ils  font 
avec  les  Ruminants  un  ordre  à  part;  ce  qui  est  contraire  aux  indications  fournies  par  la 
paléontologie  et  par  l'anatomie  comparée.  C'est  pourquoi  nous  rétablissons  dans  cet  ouvrage 
l'ancien  ordre  des  Bisulques,  dont  il  est  déjà  question  dans  Aristote,  et  celui  non  moins 
naturel  des  Jumentés  auquel  les  Chevaux  et  les  Rhinocéros  serviront  de  types. 

L'Étude  simultanée  des  Mammireres  vivants  et  des  Mammifères  éteints  a  le  grand  avan- 
tage de  mieux  nous  faire  apprécier  les  règles  auxquelles  ces  Animaux  ont  été  assujettis  dans 
leur  apparition  et  dans  leur  répartition  i  la  surface  de  notre  planète;  et,  en  nous  permettant 
une  comparaison  plus  complète  des  caractères  |)ropres  aux  uns  et  aux  autres,  elle  nous 
|)ermet  de  mieux  juger  de  la  valeur  de  leurs  affinités  respectives  et  d'en  reconnaître,  pour 
ainsi  dire,  la  filiation. 
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TABLEAU  ANALYTIQUE 

DES  DIVISIONS  rRIMilPALES  DE  LA  CLL^SE  DES  HAMUIFÊRES  ADOITÊES  DA\S  CET  OUVRAGE. 


I. 


i.  Monodelphcs  ou  placentaires. 
A.  ndt(?rodontcs ,  c'est-à-dire  à  dents  de  plu- 
sieurs sortes. 

a.  DiscoplaccnUiires  ou  pourvus  d'un  pla- 
centa discoïde  : 

ORDRE  DES  PRIMATES. 
ORDRE  DES  CllEIROPTfeRES. 
ORDRE   DES  INSECTIVORES. 

ORDRE  DES   RONGEURS. 

b.  Zonoplaceniaires  ou  pourvus  d'un  ida- 
centa  circulaire  : 

ORDRE  DES  CARNIVORES. 

c.  rolyplacenlaires  ou   pourvus  d'un  lAa- 
vcuiix  diiïus: 

ORDRE  DES  PROBOSCIDIENS. 
ORDRji  DES  JUMENTtS 
ORDRE   DES  BISULQUES. 
D.  Ilomodontos,  c*csl-i\-dire  à  dents  d'une  seule 
50rle. 

ORDRE   DES   ÉDENTÉS. 

SOUS-ORDRE  DES  TARDIGRADES. 

—  MYRMKCOIMIAGES. 

—  DASYPODKS. 

—  MAMDÉS. 


MAMMIFERES   TEllRESTllES. 

2.  Inplaceulnircs. 
A.  Didelphes. 


ORDRE   DES  MARSUPIAUX. 

SOIS-ORDRE    DES    SARIGUES. 

—  D  A  S  Y  U  R  E  S  . 

—  MYRMÉCOBIES. 

—  SYNDACTYLES. 

—  1M1ASC0L0.MES. 


B.  Ornilliodi'lphos. 

ORDRE   DES  MONOTRÈMES 

sou  S- ORDRE    DES    ÉClilDNÉS. 

—  ORMTIIORIIYNQUES. 


11.  —  MAMMIFÈllES   MAlUys, 


:\.  Inconnus  dans  leur  mode  de  placcnlation. 

ZEI  (iLODOMES 
\  MPIllTHÈRES. 


A.  ncH(5rodonlcs. 

ORDRE  DES  PHOQUES. 

ORDRE  DES  SIRÉNIDÉS. 

/^  llomodonles. 

ORDRE   DES   CÉTACÉS 

Comprcnanl  les  Dauphins  ^  hrs  Cachalots  et  les 
Haleines. 

Oiiel(|ues  ('\|)licalions  leroiit  aisément  coiniaviulrc  les  hases  de  cette  ciassilicalion  dans 
lacinelle  nous  avons  essayé  de  tenir  compte  de  ronscnible  des  caractères,  tout  en  les  subor- 
donnant les  uns  aux  autres,  conlonnénient  à  leur  valeur  respective.  Nous  nous  servirons  des 
mêmes  sipjnes  (|ue  dans  le  tableau  (|ui  |)iécèdr. 

Certains  Mannuifères  sont  |)()urvus  de  placenta  pendant  lem*  vie  intra-utérine,  et  c'est  par 
l'intermédiaire  de  ce  placenla  cprils  adhèrent  à  leur  mère  et  <pfils  en  reçoivent  du  sang:  on 
les  nonnne  alors  Placentaires  ou  Mouodelphes.  D'autres  sont  <lépourvus  de  placenla;  dans 
re  seeond  cas,  ils  joi^;nenl  à  quohfue>  autres  caractères  im|>ortants,  celui  d'avoir  conslam- 
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ment  un  os  marsupial.  Cos  Manimireres  iiiplacenlaires  <oiil  k^  Mamipiaux  ou  Diddphcë , 
et  les  Monotrèmes  ou  Ornithodelphes, 

II  y  a  donc,  en  considéranl  le  mode  de  développement,  Irois  grandes  calégories  parmi  les 
Animaux  de  la  classe  qui  nous  occupe. 

1.  Les  MAMMIFÈRES  PLACENTAIRES  qui  Ont  deux  modcs d'existencc  bien  dilTérents. 

Les  uns,  qui  vivent  à  terre  ou  dans  les  eaux  douces,  ont  quatre  membres  |)ropres  à  la 
locomotion  ordinaire;  je  leur  ai  quelquefois  donné,  ainsi  qu'aux  Didelplies  et  aux  Ornitho- 
delphes, répithèle  de  GéothérienSy  qui  signifie  Mammifères  terrestres.  La  pliq)art  des  Géollié- 
riens  placentaires  ont  des  dents  diversiformes,  tandis  que  les  autres  ont  des  dents  uniformes 
et  plus  ou  moins  semblables  entre  elles. 


Les  dive'bses  >oaTEs  de  dexts  chez  le  Chien,  avec  les  camnls  et  les  molaihes  ue  lait,  2/.i  de  gminî. 

-1.  Les  Placentaires  terrestres  à  dents  diversiformes,  ou  les  Uétérodontes,  se  lai^sent 
partager  à  trois  catégories,  d'après  la  forme  de  leur  placenta  et  cpielques  autres  caractères. 
On  doit  principalement  h  M.  Milne  Edwards  d'avoir  établi  la  valeur  que  présentent-  ici  les 
différences  tirées  de  l'appareil  placentaire. 

a.  Les  uns  soni  discoplacentaires ,  c'est-à-dire  pourvus  d'un  placenta  discoïde  comme 
celui  du  fétus  humain  :  ce  sont  les  Piumates,  les 
Chéiroptères,  les  Insectivores  et  IcsUosgelrs, 
constituant  autant  d'ordres  distincts, 

b.  D'autres  sont  zonoplacentaires  ^  c'est-à-dire  pour- 
vus d'un  placenta  zonaire,  analogue  à  celui  du  Chien; 
ils  ne  constituent  qu'un  seul  ordre,  celui  des  Carni- 
vores. 


Placlma  uiscoïde,  —  OEcF  DU  Lkvis. 

c.  Enfin  il  en  est  qui  ont  le  placenta 
diffus,  et  par  conséquent  multiple.  Ce 
sont  les  Polyplacentaires  divisés  en 
trois  ordres,  sous  les  noms  de  Pro- 
RosciDiENs,  Jumentés  OU  Pacliv- 
dermes  herbivores  et  Bisllques  ou 
Les  Porcins  reçoivent  aussi  quelquefois  le  nom 


Placenta  zo.nure    —  OE  f  ot  Chien. 
(Doprès  M.  Coste.) 

Ruminants,  et  Porcins  de  Vic(|-d'Azyr. 
de  Pachvdermes  omnivores. 
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/y.  Les  IMaicnlairi'.s  icnoslres  à  dents  uniformes  el  d'une  ^eule  torle,  ou  W\>  llonodon' 
tes,  sont  en  génml  désignés  par  le  nom  d'ÊnEMKS.  Quoicpron  n'en  fasse  le  plus  souvent 
(lu'un  seul  ordre,  ils  présentent-  des  earacteres  fort  différents  les  uns  des  autres,  eomme 
nous  le  verrons  en  traitant  des  Tavdigvades  ou  Paresseux,  des  Myrmévophages  ou  Four- 
miliers, des  Dasfjpodes  ou  Tatous  et  des  J/r//j/(te  ou  Pangolins;  aussi  sera-t-il  plus  conforme 
aux  principes  de  la  elassilieation  naturelle  de  les  partager  en  plusieurs  ordres  dilTérents,  ou 
tout  au  moins  en  i)lusieurs  sous-ordres. 


K  V'.Ll   WoMtmMi.    —    LEî»   liK.MS   DE   LAIT   El  I  E«?   UKMS   DE    REIH'LACENtM   Df   ClACUlCAMK   (FiHUilk'  d«;>  TiltoU>  ) ,   grillllt.   IH«C. 

Les  Plavenlaires  marins  ou  les  Thalassotlurieus ,  vivent  dans  les  eaux  marines;  ils  ont 
les  |)aUes  disposées  pour  la  natation  (;l  le  corps  |)lus  ou  moins  fusiforme.  I.es  Pliocpies 
sont  les  <euls  parmi  eux  qui  aient  encore  (piatre  mend)res,  les  autVes  n'en  ont  cpie  deux. 
Tous  ces  Animaux  ont  auUmt  d'intelligence  ({iw  les  Mammifi^res  terrestres  les  plus  favorisés 
sous  ce  rapport,  l'homme  excepté,  et  ils  ont  aussi  h»  cerveau  tres-pcrfectionné.  Ils  semblent 
représenter  dans  les  eaux  marines  certains  ordres  (pie  nous  venons  «l'indicpier  parmi  les 
esiHîces  propres  au  sol  des  continents  et  des  iles,  et  de  Blainvillc  avait  proposé  de  les  réunir 
à  ces  dernières. 

I.es  divers  .\nimaux  de  ce  groupe,  dont  il  y  a  des  représentants  dans  la  nature  a<'tuelle,  sont 
les  INiooi  Ks,  ipii  sont  couiparables  aux  Carnivores;  les  Siuk.mih:s,  «pii  rappellent  à  tant 
d  épranis  W>  l^roboseiduMi-,  et  les  Cktacès,  compn*nanl  l<'.>  I^auphin-,  les  Cachalots  et  les 
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Baleines.  I.es  CéLacés  sont  Homodonies  comme  les  Êdenlés,  et  nous  avons  vu  (|n'ils  étaient 
regardés  par  de  Blainvillc  comme  étant  les  Édentés  de  la  mer. 

2.  Certains  Mammifères  privés  de  placenta  ont  la  gestation  utérine  de  très-courte  durée, 
.mais  ils  y  suppléent  par  une  sorte  de  gesl^lion  mammaire  dite  marsupiale,  et  dans  la  plupart 
•  des  cas  leurs  mamelles  sont  entourées  d'une  poche  {marsupiinn),  ce  qui  les  a  fait  appeler  Ma?- 
supiaux  :  on  les  nomme  encore  mammifères  didelphes.  Ils  sont  tout  aussi  faciles  à 
diviser  en  groupes  que  les  Édentés,  et  Ton  pourrait  considérer  ces  groupes  comme  formant 
autant  d'ordres  particuliers;  l'un  d'eux  serait  fourni  par  les  Sarigues,  dont  toutes  les  espèces 
sont  américaines.  Les  autres  sont  les  Dasyures,  les  Myv- 
mécobies,  les  Syndactyles  (comprenant  les  Phalangers, 
les  Tarsipèdes,  les  Péramèles  et  les  Kangurous)  vi  enfin 
les  Phascolœnes.  Tous  ceux-ci  sont 
de  l'Australie  ou  des  parlies  de  l'Asie 
insulaire  qui  s'en  rapprochent  le  plus. 
C'est  dans  le  même  continent  qu'on  a 
recueilli  les  débris  fossiles  des  Aoto- 
théviums  et  des  Diprotodons,  Marsu- 
piaux étranges  qui  étaient  les  géants 
de  celle  grande  division  mammalogi^pie,  comme  les  Mégalhérinnis,  les  Mylodons,  les  Clypto- 
dons  et  tant  d'autres  dont  on  découvre  en  Amérii|ue  les  débris  enfouis  dans  le  sol,  étaient 
ceux  de  la  grande  division  des  Édentés. 
:^.  Los  derniers  des  M:\nimireres  sont  le>  Monotrèmes  eu  mammifères  ornitho- 

DELPHES,  parmi  lesquels  on  ne 
connaît  que  les  deux  genres  Onï/f/io- 
rhynque  et  Échidné,  qui  constituent 
l'un  et  l'autre  un  sous-ordré  distinct. 
Ce  sont  des  Animaux  quadnq)èdes^ 
inplacentaires,  qui  se  distinguent  des 
précédents  par  l'absence  de  véritable 
utérus; par  la  présence  d'un  cloaque, 
par  celle  d'os  coraroïdiens  distincts 
et  par  quelques  autres  caractères  qui 
les  rapprochent  des  Ovipares. 

Quoique  les  Mammiftres  Mono- 
trèmes soient  bien  inférieui^s  aux 
autres  Animaux  de  la  même  classe, 
rt  que  les  Marsupiaux  soient  eux- 
mêmes  au-dessous  des  Cétacés  par  Tensemble  de  leur  organisation,  nous  parlerons  de  ces 
deux  sous-classes  d'Animaux  avant  de  traiter  des  espèces  marines,  c'est-îKlire  des  Phoques , 
des  Sirénidés  et  des  Cétacés,  parce  qu'il  nous  a  paru  plus  convenable  de  traiter  comparati- 
vement de  tous  les  Mammifères  terrestres,  qu'ils  soient  Placentaires  ou  non  Placentaires, 
et,  dans  le  premier  cas,  Ilomodontes  ou  Hétérodontes;  c'était  le  seul  moyen  (|iie  nous  eus- 
sions de  bien  faire  comprendre  (|uel  est  le  mode  de  réi)arlition  à  la  surface  du  globe  «les 
(piatre  grandes  catégories  {Placentaires  hétérodontes  ou  Monodelphes  ordinaires,  Placen- 
taires homodontes  ou  Édentés,  Marsupiaux  ou  Didel|)hes,  el  Monotrèmes  ou  Ornithodel- 
plies)  qui  en  constituent  Tensemble. 
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I^^s  Phoquea;  les  Sirénidtfs  et  les  Cétacés  forment  de  leur  côté  autant  d'ordres  à  |ïarl, 
irès-faciles  à  séi)arer  les  uns  des  antres.  Il  fiiut  y  ajouter  l'ordre  éteint  et  encore  mal  connu  des 
Zeuglodontes ,  dont  la  paléontologie  a  dernièrement  enrichi  la  zoologie. 

II  nous  serait  plus  difficile  d'assigner,  dès  à  présent,  une  place  précise  aiix  prétendue.^  Sa- 
rigues fossiles  du  terrain  oolithique  de  Stonesfield,  en  Angleterre.  Quoiqu'on  ne  puisse  leur 
refuser  la  qualité  de  Mammifères,  ces  singuliers  Animaux,  qui  sont  les  plus  anciens  de  tous 
ceux  que  Ton  connaisse  encore  dans  la  classe  des  Mammireres,  n'ont  été  jusqu'ici  décrits  que 
d'après  quelcjues  débris  seulement,  et  il  est  impossible  de  juger  assez  bien  de  l'ensenible  de 
leur  organisation  pour  dire  quelle  est  leur  véritable  place  dans  la  méthode  naturelle.  Ce  sont 
les  Amphithères.  Nous  les  avons  placés  hors  de  rang,  ainsi  que  les  Zeuglodontes,  qui  sont 
de  gigantesques  Mammileres,  dont  les  restes  fossiles  abondent  dans  certains  dépôts  marins 
de  TAmérique  se|)t(»ntrionale  appartenant  à  l'épocpie  tertiaire  moyenne. 
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FAMILLES,  GENRES  et  ESPÈCES 


DE   LA  CLASSK 


DES  MAMMIFERES 


ORDRE  DES  PRIMATES 

AnimaNX  mammifères^  pourvus  de  quatre  extrémités  onguiculées,  propres 
à  la  locomotion  ordinaire,  dont  les  pouces,  aux  membres  antérieurs 
et  plus  fréquemment  encore  aux  membres  postérieurs,  sont  opposables 
aux  autres  dotifls  comme  ils  le  sont  aux  membres  supérieurs  chez 
f Homme;  disposition  qui  a  valu  à  ces  Animaux  le  nom  de  Quadru- 

I'^'*    PARTIE,  1 
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mânes,  que  tous  ne  méritent  cepemhnt  pas.  Organisation,  juode  de 
développement  et  apparence  générale  rappelant  sensiblement  fespèce 
humaine  y  surtout  dans  les  premiers  genres.  Intelligence  plus  ou  moins 
déeetoppée,  liégirue  hahituellemenf  frugivore ^  rptelquefois  insectivore. 
Les  Primates  sont  vulgairement  connus  sous  les  noms  de  Singes,  de 
Sapajous  et  de  Makis.  //  faut  leur  adjoindre  le  genre  Cheiromys  et 
peut-être  aussi  celui  des  Galéopilhèques. 

Le  célèbre  Mlurulistc  suédois  Linné  apportait  un  goût  exquis  dans  le  choix  des  nombreuses 
riénominations  qu'il  étail  chaque  jour  obligé  frinvciiler  (jour  édifier  son  Système  de  la  IS'attire, 
Ce  fui  lui  iftii  proposa  (rappelai  Prhnaks,  c'est-à-dire  l*remiers  ou  Primais  des  Aniiiiaui, 
Tordre  par  lequel  nous  eomnieucèrous  cette  liistoirc  des  Mauiiuileres.  Il  y  plaçait,  avec 
rHoïïiiue,  non-seul emcwt  les  Singes  et  les  Makis»  dont  rorganisation  se  rapproche  plus  ou 
moins  de  celle  qui  distingue  notre  espèce,  mais  aussi  les  Chauve-Souris  et  les  Paresseux  qui 
ont  du  en  être  séparés,  lorsqu'il  a  été  permis  d'ap[>rccier  plus  exactcnient  les  pariicularités 
organiques  qui  les  disiinguent. 

Les  vérilables  Primaîes  ou  les  Animaux  de  ce  premier  ordre  jouissent  du  privilège 
d'exciter  vivemcnl  la  curiosité;  ils  mériicnt  aussi  loule  raltenlion  du  philosoplic.  Si  d'au- 
tres esptees  de  Maurmiféres  ont  acquis  une  égale  célébrilc,  h  canse  de  leur  grande  taille 
et  de  leurs  habitudes  frroccs,  ou,  au  contraire,  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  elles 
se  soumettent  à  la  domination  de  rilomme,  il  n'en  est  certainement  pas  qui  justifient 
mieux  rinlérét  qu'on  allache  à  les  Iiien  connaître,  La  pétulance  de  certains  d*entre  eux, 
la  lenteur  réfléchie  de  quelques  autres,  la  variété  ainsi  que  la  mobilité  des  aptitudes 
chez  le  plus  grand  nombre,  la  luiesse  des  instincts  cliex  tous,  et  en  même  temps  la 
forme  du  corps,  toujours  jdus  ou  moins  analogue  à  la  nôtre,  enfin  les  allures  de  ces 
singuliers  animaux,  leur  pliysioiiomie  presque  humaine  et  la  similitude  a  peu  près  con- 
stante de  leurs  mouvements  avec  ceux  que  nous  exécutons  sont  autant  de  faits  curieux 
qui  excitent  ta  curiosité  du  vulgaire  et  retiennent,  sans  jamais  lui  donner  satisfaction, 
l'aticntion  de  rUonune  observateur.  C'est  pour  ces  motifs  que  chez  tous  les  peuples,  civi- 
lisés ou  barbares,  les  Singes  sont  recherthés  avec  soin,  et  qu'on  les  garde  t*n  captivité 
pour  s'en  amuser  ou  pour  s'instruire,  quoiqu'il  soit  impossilde  d'en  obtenir  aucun  autre 
service.  A  toutes  les  étiOi]ues,  ils  ont  insjïiré  les  mêmes  sentiments,  et,  dans  quelques 
pays,  ils  ont  joïié  ou  jouent  uïéuïe  encore  un  rôle  important  dans  la  religion  et  dans  les 
préjugés  nationaux.  Les  Eg}'pliens  avaient  (ait  du  Tartarin  le  symbole  de  l'une  de  leurs 
divinités  principales.  Les  Grecs,  plus  éloignés  que  les  Egyptiens  des  pays  habités  par  les 
Singes,  et  n'ayant  sur  plusieurs  d'entre  eux  que  des  renseignements  tout  a  fait  incomplets 
ou  même  erronés,  ont  laissé  dans  leurs  écrits  une  Foule  de  notions  fausses  qui  nous  mon- 
trent couunent  la  nature  si  ambiguë  de  ces  Animaux  avait  dès  lors  frappé  T imagination  des 
Itomuies.  Dans  d'autres  cas,  ou  les  a  étudiés  dans  l'intention  de  perfectionner  les  cannais- 
sauces  anatomiques,  et  de  suppléer  ainsi  à  l'impossibihlé  dans  hupielle  on  se  trouvait  d'étu- 
dier dans  l'Uomme  lui-même  les  détails  de  la  structure  humaine.  Plus  récemment,  et  sur* 
tout  depuis  les  grands  voyages  et  les  conquêtes  lointaines  qui  ont  accompagné  ou  suivi 
répo(pie  de  la  Renaissance,  les  naturalistes  ont  ajoute  de  nombreuses  espèces  à  celles 
d'ailleurs  peu  variées  que  les  am-iens  avaient  connues. 
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Les  travaux  de  Buffon  ou  de  son  dévoué  collaborateur  Daubenton  ont  surtout  éclairé 
rhistolre  des  Primates;  elle  doit  aussi  de  précieuses  acquisitions  aux  recherches  de 
MM.  Geoffroy  Saint-Hilaire  père  et  fils,  ou  de  F.  Cuvier,  en  France,  et  de  beaucoup  d'autres 
naturalistes  français  ou  étrangers  dont  nous  rappellerons  les  noms  dans  cet  ouvrage  à  mesure 
que  l'occasion  s'en  présentera.  Aux  principaux  Singes  propres  à  l'ancien  continent  ou  au 
Bouveau,  aux  Makis  et  à  quelques  Animaux  voisins  que  Buffon  et  Daubenton  connaissaient, 
et  que  Linné  avait  inscrits  dans  son  Système,  sont  venus  s'ajouter  plusieurs  espèces  aussi 
nouvelles  que  remarquables,  et  qui,  pour  la  plupart,  ont  servi  à  l'établissement  de  genres 
particuliers.  Les  Colobes,  la  plupart  des  SemnopithèqueSj  beaucoup  d'espèces  appartenant 
aux  autres  genres  de  Singes,  et  même  plusieurs  de  ces  genres  dans  les  diverses  tribus  des 
Pithéciens,  des  Sapajous  et  des  Ouistitis;  les  Galagos,  Vliidri ,  YAge-Aye  ou  Cheiromys  et 
les  Galéopithèques  n'étaient  pas  connus  lorsque  Buffon  et  Daubenton  publièrent  leur  histoire 
des  Singes  et  des  autres  Animaux  du  même  ordre,  ou  ne  l'étaient  encore  que  très-imparfaite- 
ment lorsque  ce  célèbre  ouvrage  parut.  De  ce  nombre  était  aussi  le  Gorille,  qui  a  été  confondu 
avec  le  Chimpanzé  \usque  dans  ces  dernières  années.  Le  Potto,  déjà  signalé  par  Bosmann , 
voyageur  hollandais  du  dix-septième  siècle,  n'a  été  revu  qu'en  1830,  et  on  n'a  pas  connu 
plutôt  en  nature  les  Cheirogales  de  Geoffroy  Saint-Hilaire  dont  il  est  cependant  question  dana 
les  manuscrits  du  voyageur  Commerson,  qui  avait  accompagné  Bougainville. 

Comme  on  le  voit,  la  science  moderne  s'est  enrichie,  au  sujet  de  ces  Animaux,  d'un 
grand  nombre  d'observations  importantes,  et  leurs  mœurs,  leur  répartition  à  la  surface  du 
globe,  les  particularités  principales  de  leur  organisation  ont  été  également  étudiées  avec 
soin.  Aussi  leur  classification  est-elle  aujourd'hui  parfaitement  établie;  en  même  temps,  la 
plupart  des  erreurs  qui  s'étaient  accréditées  à  leur  sujet  ont  pu  être  reconnues  et  remplacées 
par  des  détails  plus  exacts.  Beaucoup  d'auteurs,  imitant  en  cela  Blumenbach  et  G.  Cuvier, 
ont  préféré  la  dénomination  de  Quadrumanes  à  celle  de  Primates ,  qui  a  néanmoins  prévalu. 
Pour  les  mêmes  naturalistes,  l'Homme,  que  Linné  regardait  comme  le  premier  des  Primates, 
et  le  Galéopithèque,  qui  en  est,  au  contraire,  le  dernier,  ne  doivent  pas  être  classés  dans 
le  même  ordre  que  les  Singes,  les  Sapajous  et  les  Makis  ou  Lémuriens.  Le  Galéopithèque  est 
rangé  par  Cuvier  à  la  fin  des  Chéiroptères;  et  l'Homme  constitue  à  lui  seul,  dans  la  méthode 
de  ce  célèbre  naturaliste,  l'ordre  des  Bimanes,  ainsi  nommé  par  Blumenbach,  et  dont  la 
place  est  marquée  avant  celle  des  Quadrumanes.  N'ayant  pas  à  traiter  ici  de  l'espèce  humaine, 
je  ne  dois  pas  discuter,  avec  tous  les  détails  que  comporterait  le  sujet,  ce  point  de  doctrine 
scientifique.  Je  me  bornerai  donc  à  dire  que  si  c'est  à  l'organisation  elle-même  que  l'on 
emprunte  les  caractères  qui  doivent  servir  à  la  classification  des  espèces,  on  donne  à  ceux 
de  la  station  et  du  mode  de  progression  par  lesquels  l'Homme  diffère  des  premiers  Singes, 
une  trop  grande  importance,  en  faisant  de  l'Homme  le  type  d'un  ordre  à  part;  que  si  c'est , 
au  contraire,  l'intelligence  que  l'on  consulte  et  surtout  la  supériorité  morale,  rétablissement 
d'un  ordre  distinct  pour  cette  espèce  privilégiée  n'est  pas  suffisant  pour  exprimer  combien 
elle  diffère  de  toutes  les  autres.  Quant  au  Galéopithèque,  les  caractères  qui  le  distinguent 
ne  sont  ni  assez  différents  de  ceux  des  derniers  Primates,  ni  assez  semblables  «^  ceux  du 
Cheiroptère,  pour  qu'il  soit  possible  de  le  séparer  du  premier  et  de  le  réunir  au  second. 
Nous  en  parlerons  donc  en  terminant  l'Ordre  qui  comprend  les  Singes,  les  Sapajous,  ainsi 
que  les  Makis. 

Quant  à  la  dénomination  de  Quadrumanes,  sous  laquelle  on  a  réuni  les  Singes  et  les 
Makis,  en  faisant  allusion  aux  pouces  opposables  qui  font  de  leurs  quatre  extrémités  des 
mains  comparables  à  celles  de  l'Homme ,  elle  est  bien  loin  de  s'appliquer  à  la  totalité  des 
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espèces  qui  Tonl  ijourlanl  reçue,  et  je  ne  parte  pas  ici  des  CaléopillkHptes ,  ijui  n'ont 
des  ponces  opposables  ni  aux  membres  anlérieurs  ni  aux  postérieurs.  Il  y  a  des  esi>èces  paiml 
les  Quadrumanes  de  Bhmicnbacli  et  de  Ciivier,  qui  u'onl  pas  qualre  mains,  dans  le  sens 
propre  de  ce  mot,  car  elles  manquent  plus  ou  moins  complétemenl  de  pouces  aux  membres 
supérieurs.  Tels  sont  les  Colobcs,  qui  sont  d^Alriijue,  et  les  Atcles,  ainsi  que  les  Eriodes, 
qui  appartiennent,  au  contraire,  à  la  tribu  des  Singes  américains.  D'autres  ont  bien  un 
pouce  complet  au\  membres  supérieurs,  mais  ce  [)once  suit  la  mcme  direction  quelosauires 
doigls,  et  il  n'est  pas  idus  opposable  que  celui  des  carDivorcs  chez  lesquels  il  aequien  le 
même  de^ré  de  développement.  Ce  sonl  les  Ouistitis,  qu'on  a  même  nommés  Arvlopitbèques^ 
à  cause  de  celle  particularité,  €*esl-à-dire  Singes  à  mains  d'Ours.  Plusieurs  Lémuriens 
sont  aussi  dans  le  même  cas,  et  il  en  est  de  même  du  genre  Cbeiromys.  Sous  ce  rapport, 
les  Animaux  que  nous  venons  de  citer  sout  [ilutôl  Péllmanes  a  la  manière  des  Sarigues  et  des 
Phalaugcrs,  que  Quadrumanes^  comme  les  Singes  de  l'ancien  monde  et  les  Makis. 

On  doit  faire  à  cet  égard  une  remanpie  trés-iuqiorianle  [mur  la  juste  apprécialion  des 
caractères  pbysiques  de  rHoujuic,  le  ju'cmier  de  tous  les  l'rimales,  et,  [mm  tous  les  natu- 
ralistes, le  premier  des  Animaux,  Chez  rUouime,  c'est  le  pouce  des  membres  supérieurs  qui 
est  0])posable  et  qui  contribue  à  faire  de  la  main  cet  instrument  si  parlait  et  si  en  rapport, 
par  son  exquise seusibiliïé  ainsi  que  [lar  la  variété  Ae  ses  mouvements,  avec  la  supériorité 
de  rintcUtgeuee  humaine,  dont  elle  est  le  i>riiïcipal  iuslrunient.  Le  pouce  des  membréîi 
inférieurs  est ,  au  contraire,  dirigé  dans  le  même  sens  que  le  reste  des  doigts,  C'est  Tin* 
vfTse  qui  a  lieu  chez  les  autres  aiiiuiaiix  :  nul  n'a  de  [muces  o|»posaiiles  aux  meudires  iinié- 
rieurs,  si  ceux  des  membres  postérieurs  ne  sont  aussi  dans  ce  cas,  et  quand  il  n'y  a 
qu'une  seule  paire  de  pouces  opfHJsahles ,  ce  ne  sont  jamais  que  les  |»ouces  ile  derrière. 
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L'ordro  des  Frimâtes  comprenfl  un  ïioiubre  caitsiili'niblo  irespkes,  près  de  deux  cents, 

qui  toutes  sotu  faciles  h  reconnaître  coiume  telles  [ïar  reuscjublo  de  Imirs  caractcrcs.  Touie- 

foîs,  il  est  iiNpossibe  iïm  ctablir  une  diagoose  absoluiiient  n^joureiise,  auruu  de  leur^ 

caractcres  u\i>ui)t  une  cuiislaiïcc  absolue. 

On  [ï€ul  dire  eepcndaiit  que  cc^  Animaux  sont  des  Mauinutcœ.^  pourvus  de  ijualre 

uR-nibres,  à  doigts  ongui- 
culés, destinés  a  marcher 
ûîi  uiicux  ent'ore  :i  grimper, 
et  qui  ditTèrent  des  atilres 
familles  cgalemeut  (|uadru- 
pcdes  vi  onguicidées,  pareo 
qo'ifs  OTil  prrsquf  géuéra-- 
lemnU  le  poure  des  Jiieui- 
bres  postérieurs,  et,  fré* 
quemment,  celui  des  meui* 
bics  antérieurs  oi»i>osab!e 
aux  autres  doigls;  le  plus 
souvent  leurs  mamcl1<'s  sont 
pectorales  et  au  nombre  de 
ihux  scidenienl;  Icyrs  dents, 
presque  loujours  de  Irois 
sortos,  sont  ai^proprices  h 
un  régime  plus  ou  moins 
frugivore.  It  faut  ajouter  que 
leur  cerveau ,  de  plus  en 
plus  send)!able  h  celui  de 
riiouiuie  à  mesure  qu'on 
réludie   tlans  des  espèces 
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plus  rapprochées  de  lui  sous  les  autres  rapports,  a  aussi  ses  lobes  olfactifs  grêles  cl  allon- 
gés, ce  qui  ne  se  retrouve  que  ^lans  les  Plioi|i]cs,  et  qm  h  pluiKirl  de  leurs  organes  qui 
servent  h  la  tocomoliou,  à  la  nulriliou  ou  h  la  reiirodiiction  de  l'espeee,  rap[)elli'ut  toujours 
ceux  de  resfMjce  Irurimine  d'une  manièro  fïïusou  moiîis  évidente.  C'est  ce  tjui  a  fait  adnietlre, 
comme  Liunô  Tavaii  d'ailleurs  établi,  (jiie  rHouirne,  envisagé  comme  cire  organisé,  appar- 
tient à  la  série  des  Priuintes. 

On  verra,  par  ce  que  nous  exposerons,  que  Tordre  des  Primates  peut  être  divisé  ainsi 
qu'il  suit»  en  quatre  familles,  savoir  : 

I*  Les  SINtiES  {Simiadœ ,  Simtdœ^  etc.,  des  nomenclaleurs).  Ils  se  partagent  eux-mêmes 
en  deux  catégories  bien  distinctes,  d'après  la  considération  de  plusieurs  caractères  que  nous 
exposerons  bicntôl  et  qui  concordent  exaclemenl  avec  leur  répartition  à  la  surface  du  globe. 
I>es  uns,  auxquels  on  a  éleiulii  le  nom  de  Piihèques,  sont  de  Tancien  continent,  principa- 
leui^jtt  de  rindc  ei  di*  l  Afritpie;  les  autres,  appelés  Sapajom  et  OuistUis,  habitent  l*Amé- 
rique,  surtout  dans  ses  parties  chaudes, 

2»  Les  LÉMIjIUEXS  {Lemuridœ  de  quebiues  auteui's).  Ils  comprennent,  outre  lesMalcis, 
leslndris,  etc.,  qui  peuplent  la  grande  île  de  Madagascar,  qnebpies  genres  africains  ou 
asiatiques,  savoir  :  les  Galagos,  les  Pérodictirpjes  ou  Polios,  les  Tarsiers  et  les  Loris. 

3*>  l-es  <:  H  Kl  lu  KM  Y  S  (Cheirouutdœ ,  Is.  Geoffroy).  Leur  seule  espèce  connue  est  le 
singulier  Aye-A>e  de  Madagascar,  rpii  réunit  h  plusieurs  des  caractères  propres  aux  Lémuriens 
une  denïilinn  t*>nl  à  lait  (imqKirable  à  celle  des  ttojigeiirs; 

i'»  Les<;ALÊf*iMTHKUl'ES  (Gateopiiht'ridœ).  Aunnaux  [ïonrvus  de  uienibranes  des- 
tinées au  vol,  qni  nqqiellcnt  celles  des  Écureuils  volants,  et  des  Plialangers  volants.  Ainsi 
que  nous  TaMUis  déjà  dit,  ils  vivent  dans  certaines  iles  de  ITnde. 
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Dans  t(!  langage  ordinaire,  et  même  diuis  celui  do  la  sci^^nce,  k  mol  5i%gk  {Slmia)  rucoît 
\uw  i^JKndiciilioij  bien  fjrivltks  mais  plus  étt^juinH  que  celle  que  Buffon  avnit  essiiyé  de  lui 
donner*  Duns  sa  aianjére  de  voir,  on  aurait  ûù  n'tq)peler  ainsi  que  les  espèces  à  formes  plus 
:4<*mbbd»î<-s  à  celles  de  Thoramc,  également  déjiourvues  do  queue  et  n'ayant  point  d'ubiijouos. 
Ces;  usfK»ces  sniil  les  rni'^mes  que  l'on  a  nommées  depuis  lors  Singes  anthuoi'OMoiii'Uks, 

*(  J'mpimîIIo  Singe,  dit  Uuffon,  un  Animal  sans  queue,  dont  la  face  est  aplatie,  dont  les 
«leuls,  les  nmtns,  les  dov^H  et  les  oncles  rossetnblent  à  ceux  de  rilinimie,  et  qui,  comme  lui, 
nianlie  di*linut  sur  st^.sdcu^  [>ïeds  :  celte  duflnilion,  tirée  de  la  nature  même  de  rAnimai  et 
de  ses  rajqKirl^  avec  cellt^  tU*  rilnmnn\  exclut,  cemnie  Ton  voit,  tous  les  Ammaux  qui  ont 
dos  queues,  tous  ceux  tjui  ont  la  face  relevée  ou  le  museau  long;  tous  eeu\  qui  ont  les  onjj:les 
4'0urbés,  eroclius  ou  imintus;  tous  eeux  ciui  mareîierit  plus  vultinliers  sur  quiîire  quf^  sur  deux 
fueds.  n  L*^  PiffwrtiH  des  (irecs  ou  l'Animal  de  fialien  jjue  nous  verrons  élre  le  méuie  que  le  Magol 
des  îuituratisles  mtïdermvs,  tisl  rt^j^ardéà  tort  connue  un  de  ces  sinjjes  par  Ikiffon.  La  dérmilîun 
fi'applique  au  contraire  fort  bien  à  rOran^^-Oulan,  ainiui'l  il  nqipfO'te  non-seulemeut  ce  qui  a 
trait  h  vH  animal,  mais  aussi  r<*que  Ton  ^;avait  de  son  (emjis  au  sujel  du  Cliimpaiizé,  qu'il  a 
eu  vivant,  i*t  du  (ionlle,  qu'il  n'a  connu,  ainsi  que  le  véritable  Orang,  tiuo  pur  les  récits 
dos  voyageur*!.  Il  y  ajoute  le  Ciilibon.  Au-(fessous  des  ï?mges  véritabîes,  Buffou  classe  les 
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Babouifis,  parmi  lesquels  il  distingue,  outre  le  Cynocéphale  ou  Magot,  le  Papion,  le  Mandrill 
ei  rOuanderou.  Après  les  Singes  et  le^  Babouins,  il  décrit  les  Guenons,  a  Animaux  qui  res- 
semblent aux  uns  et  aux  autres,  mais  qui  ont  de  longues  queues,  c'est-à-dire  des  queues 
aussi  longues  ou  plus  longues  que  le  corps.  »  Buffon  en  comptait  neuf  espèces ,  et  il  les 
énumère  dans  Tordre  suivant  :  les  Macaques,  les  Patas,  les  Malbrouks,  les  Mangabeys,  la 
Mone,  le  Callitriche,  le  Talapoin  et  le  Doue,  Toutefois,  Buffon  n'admet  pas  que  ses  trois 
catégories  soient  aussi  distinctes  qu'on  serait  tenté  de  le  croire.  Entre  les  Babouins  et  les 
Guenons  vient  se  placer  le  Maimon;  et  le  Magol,  d'ailleurs  distingué  à  tort  du  Pithèque,  à 
l'espèce  duquel  il  appartient ,  relie  les  Singes  aux  Babouins.  Buffon  ajoute  qu'il  ne  se  trouve 
dans  le  nouveau  continent  ni  Singes,  ni  Babouins,  ni  Guenons,  et  que  les  animaux  de  l'Amé- 
rique que  l'on  a  appelés  des  Singes  forment  deux  catégories  à  part,  les  Sapajous  et  les 
«  Sagouins ,  tous  très-différents  de  tous  les  Singes  de  l'Asie  et  de  TAfriquo.  » 

Ce  fut  en  1766  que  le  célèbre  naturaliste  français  publia,  dans  le  XI V«  volume  de 
son  Histoire  naturelle  ^  sa  nomenclature  des  Singes.  Les  auteurs  qui  l'avaient  précédé 
avaient  mal  décrit  en  général  les  Animaux  que  l'on  désigne  encore  par  cette  dénomination,  et 
dont  les  Singes  proprement  dits  ou  les  véritables  Singes  de  Buffon ,  ne  forment  qu'une  frac- 
tion peu  considérable.  Son  travail ,  auquel  Daubenlon  concourut  d'une  manière  active ,  mo- 
difia notablement  les  idées  que  l'on  avait  au  sujet  de  ces  Animaux,  et  il  a  servi  de  base  à  tout 
ce  qui  a  été  fait  depuis  sur  la  même  matière.  La  distinction  tranchée  qu'il  a  établie  entre  les 
espèces  américaines  et  celles  do  l'ancien  continent  mérite  surtout  d'être  signalée  comme  une 
véritable  découverte,  car  tout  ce  que  l'on  a  observé  depuis,  aussi  bien  sur  les  espèces 
vivantes  que  sur  celles  qui  ont  vécu  antérieurement  à  l'époque  actuelle ,  et  dont  les  débris  ont 
été  recueillis  dans  les  terrains  tertiaires,  est  venu  la  confirmer  d'une  manière  éclatante. 
Tandis  que  certains  genres  de  Mammifères  fournissent  des  espèces  à  l'ancien  et  au  nouveau 
continents,  et  qu'il  en  est  même,  comme  celui  des  Rats,  qui  ont  des  représentants  jusque  dans 
la  Nouvelle-Hollande ,  les  genres  de  Primates  sont  très-régulièrement  distribués  à  la  surface 
du  globe.  Ceux  de  l'ancien  continent  joignent  à  des  dents  semblables  à  celles  de  l'homme  par 
le  nombre  et  par  la  formule,  une  disposition  particulière  des  narines  et  quelques  autres  carac- 
tères à  l'aide  desquels  il  est  facile  de  les  distinguer  des  genres  américains,  et  ceux-ci  ne  se 
laissent  pas  moins  aisément  séparer  des  Primates  inférieurs  que  l'on  réunit ,  dans  beaucoup 
de  cas ,  en  une  seule  famille ,  sous  le  nom  de  Lémuriens,  emprunté  au  mot  latin  Lemur^  par 
lequel  Linné  avait  désigné  le  genre  qui  comprend  les  Makis.  Ils  sont  d'ailleurs  de  deux  sortes  : 
les  véritables  Sapajous,  dont  les  genres  sont  assez  variés,  et  les  Ouistitis,  animaux  plus 
petits  que  les  précédents  et  moins  nombreux  en  espèces. 

Malgré  le  sens  plus  limité  que  Buffon  avait  essayé  de  donner  au  mot  Singe,  les  naturalistes 
ont  continué  de  l'appliquer  aux  nombreux  Animaux  que,  dans  le  langage  ordinaire,  on  appeUe 
également  ainsi.  Buffon  lui-mtaie  n'a  pas  tenu  compte,  dans  la  suite  de  son  ouvrage,  de  la 
distinction  qu'il  avait  établie. 

Les  Singes ,  rigoureusement  parlant ,  sont  donc  ces  Mammifères ,  les  uns  propres  à 
l'ancien  continent,  les  autres  particuliers  au  nouveau,  qui  ont  avec  l'Homme  une  ressem- 
blance plus  ou  moins  grande  dans  les  formes  extérieures,  et  dont  les  allures  ou  les  gestes  ont 
souvent  une  telle  analogie  avec  les  nôtres  que,  de  tout  temps,  les  savants  et  le  vulgaire 
ont  été  incertains  s'ils  ne  devaient  pas  être  associés  génériquement  à  notre  propre  espèce. 

Les  Singes  sont  des  Animaux  qui  vivent  pour  la  plupart  sur  les  arbres  ou  dans  les  pays 
rocailleux,  qui  se  nourrissent  de  fruits,  de  bourgeons,  d'oeufs,  quelquefois  aussi  d'insectes. 
On  les  reconnaît  aisément  à  leur  organisation ,  dont  les  principaux  traits  concordent  avec 
ceux  que  le  genre  humain  présente  à  un  degré  si  élevé  de  perfection  ;  leur  cerveau  et  leurs 
-autres  organes  profonds;  leur  apparence  extérieure,  et,  en  particulier,  la  forme  de  leur 
tête,  la  place  et  le  nombre  de  leurs  mamelles,  leurs  pouces  des  membres  supérieurs, 
le  plus  souvent  opposables  aux  autres  doigts,  leur  station  approchant  de  plus  en  plus  de  la 
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vprticalo,  m.iiH  îi/in^i  jamais  TAtre  complètement,  el  certaines  communautés  dans  les  aptitudes 
inl**ll(«ctuelfr.'^  :  totit,fl/ïns  ces  AnimflUî,  accuse  une  incontestable  ressemblame  ave^:  rHonime 
*!l  une  i*up<rrîorit**  par  rapport  aux  autres  qiiatîrupèdes.  Toutefois,  celte  ressemblance  dioitnue 
à  me^iure  *\\v^  Ton  deHrnnil  ilons  la  s/îrio  des  genres  qui  composent  la  famille  des  Singes;  el, 
tout  on  consen'anl  les  trnits  fondait w^ntuux  du  grnu[>e  amjuel  elles  appartiennent,  les  dernières 
iHpéco*  montrent  dan«t  leur  intelligence  autant  ♦lue  dans  leur  cerveau,  dans  leurs  formes  aussi 
bien  que  dans  la  Hlmclure  de  leurs  principaux  organes,  une  infériorité  évidente,  si  on  les 
romp.'ire  m\x  premières  et  surtout  à  rilomme.  Aussi  les  place-t-oti  à  une  bien  plus  jPTande 
distance  de  co  dernier  dans  la  classiflciiliorK 


Les  Oui^ititis  sont  précisément  ces  Singes  inférieurs  auxquels  nous  venons  de  faire  allusion. 
Hh  prennent  niu?^  ûprés  les  Sapajous,  Animitui  ép^aleniont  amériLMins,  avant  lesquels  on 
doit,  au  coiilraire,  placer  les  Singes  do  Tancicn  continent.  Ceux-ci  ont,  dans  leur  système 
di^ntainj  et  dans  tous  leurs  organes,  des  afilniiés  plus  grandes  avec  Tespèce  humaine. 

Ainsi,  nous  aurons  k  parler  sucressiv<*iaent  de  trois  jt^roupes  de  Singes  bien  différents  les 
uns  des  aulres  et  dont  cliacmi  consUtue  une  Iribu  dislincle,  savoir  : 

!•  Les  Pi  rildciK?<8  {PUhèqties)  ou  Singes  de  Tancieu  continent,  dont  la  formule  dentaire 
e^t  bi  nn^me  ipie  celle  de  Tllomme. 

2**  Les  (:HntK>%?^  {S<tpt{joutt)  on  Singes  américains,  pourvus  de  Irenle-six  deols. 

3"  Les  H  \rAtlRNS  (OuiêUiis) ,  qui  n*ont  que  trente-deux  dents,  comme  les  Pithéques, 
afvc  une  formule  liifférente  de  celle  do  ces  Animaux,  el  plus  semblable  en  réalité  à  celle  des 
SirfMijoUs.  Aus>»i  p(nn*'nl-ils  riro  réunis  m\\  f.ébieus. 


TUlUl   UKS  IMTHÉCIENS 

hm  Piîhieïms,  on  SingM  de  raoden  continent,  se  laissent ^lisémeiit  recounattr©  aui  caftc- 
lèf^  que  vf^ksl  :  li^yrs  narin<!»  sont  séiKir^^,  ^mim  celles  de  r Homme,  par  une  cloison 
mince  ^  dhatmie  d'elles  est  élroite  el  plus  nu  moins  inf(Meure«  sans  (jue  pourtant  le  net  fasae 
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Itabiloellcment  saillie  rr^mmo  celai  de  notre  espèce;  le  [Srisiquo,  ipù  est  un  Sînqfe  du  genre 
Semnopithéquo,  préseiile  cependant  ce  caraclere.  Lh  tpieue  existe  ftn1  souvenl ,  ei  clîe  est 
tantôt  longue,  linilôi,  au  con- 
irriiro,  plus  ou  mnins  courte; 
ifautres  fois  elle  est  tout  à  fait 
nulle,  et  on  n'en  trouve  d'autre 
trace  qo*un  petit  cocrvs  caclit* 
sous  la  peau  comme  celui  do 
riïODime,  Si  développée  qu'elle 
puisse  être,  elle  n'est  jamais  pre- 
nante, c'eiît-à-d»re  susceiJtïblo 
de  s^enrouler  autour  des  corps 
pour  les  saisir  ou  y  suspendre 
iHoimal.  Les  deui  tuijérosités 
des  os  ischiatiques,  sur  les([uellês 
les  Pitbeciens  s*asseoient  ^  sont 
habituêlIèQiejit  encroûtées  de  cal- 
losités épiiiermifpies,  dîtes  cal- 
losités fessiéres,  qui  manquent 
cûustammcnt  aux  Singes  aniéri- 
«îains.  La  formule  dentaire  est 
absolument  la  m^^me  que  dans 
rilomme,  savoir:  deux  paires 
de  dents  incisives  à  chaque  raû- 
ciioire  :  une  paire  de  canines  et 
cint|  paires  de  molaires  divisibles 


D K  1  r*  nr   i  '  H  ttn  n  p ,  t^ramlour  ctlyrelle 


en  deux  fausses  molaires  et  trois  grosses,  la  première  de  cellcs-ri  fonctiounaut  déjà  avant 
la  rbule  des  dents  de  ÎMit. 
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OUI) lit:  i>i:s  primates. 


L<i  priniiière  ilentitiiHi  resseniblt^  aussi  à  la  nùinu  et  se  compose  de  vingt  denU  ainsi 
réparties  :  i\mx  pairos  rllncisives  à  chaque  luAchoire ,  uno  \nmv.  .ïu  canines  et  deux  paires 
seulement  do  ninlfiircs. 


«rtiinJeur  ontareîlr 


Les  Sin^^es  de  In  proniière  Iribii  ont  oncnrn  hoaiicoup  (faulrns  traits  communs  avn*  THomme, 
mais  ceux  que  nous  venons  de  si;^Tiôler,  étant  plus  fucîIcK  à  saisir,  ont,  à  cause  de  cela,  une 
plus  grande  importance  aux  yeux  des  naturalistes  elassificaleurs ,  et  nous  nous  tiorneraus  à 
leur  seule  énu  niera timj. 

Le  nom  sous  lequel  nous  avons  inscrit  (^etle  premK^re  tribu  est  le  m(*me  qu*a  employé 
M,  de  Bkiinville.  Pilhèqrw,  el,  pnr  suite,  PitJifkîens  ou  Ptiftecini  viennent  du  mot  frrec  Pitbecoê, 
(itt^rjxoç),  que  les  aueieus  ont  fri-quemmeiil  employ*-^^  et  qui  s\ipplii|uait^  daus  la  langue  des 
(irecs,  tantiM  aux  différentes  esfïèces  de  Singes  qu'ils  connaissaient,  taulut  à  fane  de  ces 
espèces  prise  eu  particulier»  Cette  espt*ce,  qui  était  alors  celle  qu'on  recevait  U'  plus  fr*»quem* 
raent  en  Europe,  est  la  m*5joe  qui  vit  rlaos  le  nord  de  rAfriqnf*»  et  rpie  nous  appelons  le 
Magot. 

Le  substantif  PHhecos  entre  aussi  comme  racine  dans  la  composition  île  plusieurs  autres 
dénominations,  les  unes  employées  par  lesauciens,  les  autres  imaginées  par  les  modernes 
pour  désigner  des  Singes  soit  d'espèces  africaines  y  soit  d'espèces  asiatiques.  C'est  ainsi  qu'il 
est  question  dans  Ctésias  ^  dans  Strabon  el  dans  Pline,  d'un  Cercopithetos ,  c'est-à-dire  d*un 
Fitbtque  pourvu  d'une  queue,  et  qu'Aristote  parle  d'un  ChmropUhèqm  ou  Pîtliè<[ue  k  forme 
de  Coclion. 

Quoiqu'il  reste  en<.torf>  quolffue  doute  sur  la  déterminaîiou  sprcitlque  du  Cercopithèque 
que  Clésias  dit  asiatique,  et  IMine,  an  contraire ,  étlii<tpien,  et  qu'il  soit  encore  unpossitde 
d'assurer  ce  qu'était  le  Choiropilbèque  qu'Aristote  mentionne  sans  le  décrire,  les  naturalistes 
modernes  mtt  employé  les  mêmes  riènominations  en  arrêtant  la  valeur  d'une  manière  plus 
précise.  Buffou  rlonne  le  x\6m  de  Cereopiihccos  comme  ayant  le  sens  attacbé  par  lui  Jiu  mot 
Guenon^  et  M.  de  Blidnville  a  quelquefois  substitui^  au  nom  jîéuérique  des  Cynocéphales,  tel 
que  les  déflnissaienl  Tkiffon  i^t  C,  Cuvier,  celui  tir  Chœropftheruft^pl  il  a  pro[»osé  pour  d'autres 
genres  des  n<ttns  tf^rïninés  égaUMOniit  piU'  la  désinence  Pilhèque,  F.  (iuvier  a  nonnné  Stnmo* 
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pithèqiies  un  genre  de  Singes  asiatiques  dont  il  y  a  environ  vingt  espèces  connues;  le  Talapoin 
est  devenu  le  type  du  genre  Miopithecus  de  M.  L  Geoffroy  ;  le  Cynocéphale  nègre ,  celui  du 
genre  Cynopithecus  du  même  auteur  ;  et  le  Macaque  Gelada  de  M.  Ruppel ,  son  Theropithecus. 
C'est  pour  rappeler  que  la  première  famille  des  Singes  comprend  différentes  sortes  de 
Pithèques,  que  M.  de  Blainville  lui  a  rendu  le  nom  même  de  Pithèques,  dont  nous  nous  servi- 
rons aussi  pour  indiquer  les  mêmes  Animaux ,  c'est-à-dire  Tensemblo  des  Singes  propres  à 
l'ancien  continent.  Buffon,  qui  les  distinguait  en  Singes  véritables,  Babouins  et  Guenons, 
avait ,  le  premier,  compris  qu'ils  forment  un  groupe  naturel  bien  distinct  de  tous  les  autres , 
et  qu'on  ne  saurait  les  mêler,  comme  on  le  faisait  avant  lui  ou  comme  on  Ta  fait  quelquefois 
depuis,  aux  Singes  américains.  Les  Pithèques,  ou  mieux  les  Singes  Pithécoides,  diffèrent 
autant  de  ceux-ci  par  leurs  caractères  organiques  qu'ils  en  sont  éloignés  par  la  position 
géographique  des  contrées  qu'ils  habitent.  Ce  sont  les  mêmes  Animaux  qu'E.  Geoffroy  a 
nommés  Catarrhinins ,  pour  rappeler  la  disposition  de  leurs  narines ,  qui  diffère  notablement 
de  celle  des  Singes  américains  (ses  Platyrrhinins) ,  et  permet,  dans  la  plupart  des  cas,  de 
les  en  distinguer  à  la  première  vue.  On  les  a  aussi  appelés  Sitniùlœ,  Piihecldœ,  etc. 


v* 


Mancabey  a  collier  blanc,    femelle  ( Catarrhinin ) . 
Narines  tcnnioale«  [Ancien  contient),  1/2  do  grand,  naf. 


Sàjor  nRt'N  (Plalyrrhinin). 
Narines  latérales  (iVoutrau  continent),  1/2  de  grand,  nat. 


Grâce  aux  travaux  des  naturalistes,  l'histoire  de  ces  Animaux  est  aujourd'hui  fort  avancée, 
et  si  Ton  ajoute  à  ces  observations  zoologiques  et  géographiques ,  les  détails  anatomi(|ues  ou 
physiologiques  que  les  mêmes  naturalistes  ou  MM.  de  Blainville,  Owen  et  beaucoup  d'autres 
ont  publiés,  on  reconnaîtra  que  la  tribu  des  Pithéciens  est  actuellement  l'une  des  mieux 
connues  parmi  celles  qui- composent  la  classe  des  Mammifères.  Rien  n'a  été  négligé  dans 
l'examen  qu'on  a  fait  de  ces  Animaux,  et  les  principales  collections  de  l'Europe  se  sont  enri- 
chies d'une  foule  de  préparations  fort  curieuses.  Ce  sont  aussi  ces  Mammifères  que  l'on  re- 
cherche avec  le  plus  de  soin  dans  les  Ménageries. 

Les  Pithèques  sont  des  Animaux  très-rapprochés  de  l'Homme  par  leurs  formes  extérieures 
aussi  bien  que  par  leurs  caractères  anatomiques.  Leur  front  est  plus  saillant  que  celui  d'aucun 
autre  groupe  de  Mammifères ,  ce  qui  indique  un  cerveau  plus  développé  dans  ses  parties  anté- 
rieures, et,  par  conséquent,  une  plus  grande  intelligence.  Leurs  yeux  sont  rapprochés  et 
dirigés  en  avant;  leurs  oreilles  s'éloignent  peu  de  la  forme  humaine;  leurs  deux  narines  sont 
séparées  par  une  étroite  cloison;  leurs  dents  sont  en  même  nombre  que  les  nôtres  et  sembla- 
blement  réparties  en  incisives,  canines  et  molaii'es;  ils  n'ont,  comme  l'enfant,  que  vingt  dents 
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de  lait,  et  leur  squelette,  surtout  dans  les  premières  espèces,  offre  la  plus  grande  analogie 
avec  le  squelette  humain.  L'hyoïde  de  la  plupart  des  espèces,  le  sternum  large  et  aplati  de 
celles  qu'on  nomme  Antlu*opomorphes,  la  conformation  du  corps  chez  celle  des  trois  preaiiers 
genres ,  la  brièveté  du  coccys  chez  un  assez  grand  nombre  sont  autant  de  particularités  dis- 
tinctives  des  Pithéciens  qui  démontrent  le  mieux  le  rapprochement  établi  par  les  naturalistes 
entre  THomme  et  le  Singe ,  et  l'on  ne  saurait  en  contester  la  justesse  dès  que  Ton  a  pu  voir 
rOrang,  le  Gorille,  le  Chimpanzé,  ou  môme  d'autres  espèces  de  la  famille  des  Pithèques, 
quoi(|ue  toutes  n'aient  pas  le  même  degré  de  ressemblance  avec  l'Homme,  et  qu'il  y  ait  encore 
comme  nous  le  montrerons ,  un  très-grand  intervalle  entre  lui  et  les  Singes  même  les  plus 
intelligents. 

Une  bonne  classification  des  Singes  devait  rendre  un  compte  exact  de  la  différence  qui  existe 
dans  l'intensité  des  ressemblances  signalées  entre  l'Homme  et  les  Pithèques  des  divers  genres. 
Les  naturalistes  qui  s'en  sont  occupés  ont,  en  effet,  essayé  de  l'exprimer,  mais  ils  ne  sont 
peut-être  encore  arrivés  à  un  résultat  bien  certain  que  relativement  aux  premières  espèces,  et 
je  n'oserais  affirmer  qu'ils  aient  raison  de  placer  à  la  fin  de  la  série ,  comme  plus  éloignés  do 
l'homme  et  du  Chimpanzé  ou  du  Gorille,  les  Cynocéphales,  dont  l'intelligence  ne  le  cède 
certainement  point  à  celle  des  Singes  à  longue  queue  (les  Guenons  de  Buffon) .  L'opinion  que 
nous  émettons  ici  est  d'ailleurs  celle  de  Buffon  lui-môme,  puisque,  dans  sa  nomenclature 
des  Singes,  les  Babouins,  c'est-à-dire  les  Cynocéphales  des  naturalistes  actuels,  prennent 
rang  immédiatement  après  les  Singes  Anthropomorphes,  tandis  que  ses  Guenons  viennent  les 
dernières,  comme  moins  semblables  à  l'espèce  humaine.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  nous  confor- 
merons à  l'usage  qui  a  prévalu,  et  nous  ne  parlerons  des  Cynocéphales  qu'après  avoir  exposé 
l'histoire  des  autres  Pithéciens. 

Cette  première  tribu  des  Manmiifères  sera  partagée  ainsi  qu'il  suit  en  cinq  groupes 
secondaires  : 

1°  Les  ANTHROPOMORPHES  [Anthropomorphà)  ,  comprenant  les  genres  Troglodyte, 
Gorille,  Orang  et  Gibbon. 

2®  Les  SEMNOPITUÈQUES  {Semnopithéciens) ,  divisés  eux-mêmes  en  Nasique,  Semko- 
piTHÈQUE,  proprement  dit.  Presbyte  et  Colobe. 

3»  Les  GUENONS  (Cercopithéciens)  y  ou  les  genres  Miopithèque  et  Cercopithèque. 

4<>  Les  MACAQUES  (Macaciens),  qui  se  partagent  en  Magot,  Mangabey,  Maimon  et 
Macaque. 

5«*LesCYNOCÉrUALES(Cy;iOCe/?/iû7f(?n5),OUlesCYNOPITHÈQUES,MANDRILLS,PAPIONS 

et  Théropithèques. 

De  ces  cinq  groupes,  le  troisième  soûl  est  exclusivement  africain;  les  quatre  auires,  au 
contraire,  ont  chacun  des  genres  particuliers  en  Afrique  et  dans  Tlnde.  Ln  seul  genre  de  Singe 
existe  maintenant  en  Europe  :  c'est  celui  des  Magots,  dont  l'unique  espèce  est  représentée 
par  quelques  individus  sur  les  rochers  de  Gibraltar,  et,  assure-t-on,  dans  quelques  autres 
points  méridionaux  de  la  Péninsule.  Le  Magot  vit  aussi  au  Maroc  et  en  Algérie. 

Dos  Singes  appartenant  à  cette  tribu  ont  fait  partie  des  populations  animales  qui  ont  pré- 
cédé les  espèces  actuelles  sur  le  globe.  Des  débris  de  Singes  fossiles  ont  été  constatés  en 
France  dans  les  départements  du  Gers  et  de  l'Hérault;  en  Angleterre,  en  Grèce  et  en  Asie, 
dans  les  dépôts  sous-himalayens. 

Ces  Singes  fossiles  sont,  pour  la  France  et  l'Angleterre  seulement  :  P  une  espèce  voisine 
des  Anthropomorphes,  mais  distincte,  comme  genre,  de  ceux  d'aujourd'hui.  Nous  lui  avons 
donné  le  nom  générique  de  Pliopilhccus  ;  elle  répond  au  PWiccus  anliqwis  de  M.  de  Blain- 
ville,  et  au  ProtopiUiecus  anliquus  de  M.  Lurtet,  qui  en  a  découvert  les  seuls  débris  connus 
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dans  les  terrains  à  ossements  de  Mastodonte ,  de  Rljino- 
céros ,  etc. ,  du  Gers.  —  2°  Le  Semnopithecus  monspessu- 
lannSy  dont  j'ai  recueilli  quelques  débris  à  Montpellier  dans 
un  dépôt  moins  ancien  que  celui  du  Gers ,  mais  qui  ren- 
ferme aussi  des  ossements  de  Rhinocéros  et  de  Mastodontes 
différents,  il  est  vrai,  par  leur  espèce,  de  ceux  du  Gers.  — 
3®  Macacus  pliocenus  de  M.  Owen.  Il  était  contemporain 
de  VElephas  primigeniua  ou  grand  Eléphant  fossile  d'Eu- 
rope, et  du  Rhinocéros  à  narines  cloisonnées,  qui  habitait 
aussi  le  même  cohtinent.  —  4°  Macacus  eoccmus ,  égale-       s^-^oi-'tH.^cr,  ««.spessilanu., 

^  grandeur  i  alurore. 

ment  décrit  par  M.  Owen.  Il  a  vécu  à  la  même  époque 

que  les  Pachydermes  du  genre  Lophiodon ,  et  ses  débris  ont  été  trouvés  dans  un  terrain  que 
les  géologues  rapportent  au  même  étage  que  le  calcaire  grossier  dont  on  se  sert  à  Paris  pour 
la  plupart  des  constructions. 

La  découverte  de  débris  fossiles  appartenant  à  la  famille  îles  Singes  a  été  faite ,  pour  la 
première  fois,  en  1837,  par  M.  Lartet,  habile  géologue  d'Auch,  qui  s'est  occupé  avec 
beaucoup  de  succès  de  la  recherche  des  Mammifères  fossiles,  et  auquel  on  doit,  non-seulement 
de  magnifiques  collections  d'ossements  antédiluviens,  mais  aussi  la  description  de  plusieurs 
espèces  éteintes  que  l'on  ne  connaissait  pas  avant  lui.  Cette  découverte  eut  dans  le  monde 
savant  tout  le  retentissement  qu'elle  méritait.  On  en  comprendra  bien  l'importance ,  si  Ton 
se  rappelle  que  non-seulement  on  n'avait  pas  encore  observé  un  seul  ossement  qui  pût  être 
rapporté  à  un  Animal  du  groupe  des  Singes,  mais  qu'on  avait  pour  ainsi  dire  posé  en  principe 
que  ces  Animaux,  pas  plus  que  l'Homme,  n'avaient  existé  antérieurement  à  la  dernière  révo- 
lution dont  le  globe  a  été  témoin. 

Cuvier  lui-même ,  après  avoir  examiné  les  nombreuses  espèces  éteintes  de  Mammifères 
dont  la  science  lui  doit  la  restauration ,  avait  fait  remarquer  qu'on  n'avait  trouvé  avec  elles 
«  aucun  08  de  Singe  y  fut-il  d'espèce  perdue,  »  Il  est  vrai  qu'il  n'avait  pas  ajouté,  comme 
plusieurs  auteurs  semblaient  le  lui  faire  dire,  qu'on  n'en  rencontrerait  pas  plus  tard.  Cuvier  se 
servait  cependant  du  fait  de  l'absence  des  Singes  parmi  les  fossiles  alors  connus,  pour  donner 
plus  de  probabilité  à  une  opinion,  déjà  soutenue  par  Buffon,  que  l'apparition  de  l'Homme  a 
eu  lieu  à  une  époque  géologiquement  peu  ancienne. 

Tout  semble,  en  effet,  démontrer  que  l'Homme  n'a  été  créé  que  postérieurement  à  l'extinc- 
tion des  nombreuses  populations  animales  et  végétales  auxquelles  ont  succédé  les  Animaux 
et  les  Végétaux  d'à-présent.  Buffon  avait  dit  que  l'Homme  était  le  dernier  et  le  plus  parfait 
ouvrage  du  Créateur.  Sans  contester  le  second  terme  de  cette  proposition,  divers  auteurs 
ont  refusé  d'admettre  le  premier,  et  ils  ont  dit  que  l'Homme  était  aussi  ancien  sur  cette 
terre,  non-seulement  que  les  Animaux  et  les  Végétaux  existants  ou  que  certaines  espèces 
éteintes  à  une  époque  peu  reculée,  mais  aussi  que  tous  les  autres  Animaux  et  Végétaux  qui, 
dans  l'opinion  de  la  plupart  des  naturalistes ,  ont  habité  le  globe  à  des  époques  antérieures  à 
l'apparition  des  espèces  qui  le  peuplent  aujourd'hui. 

Nous  produirons  dans  cet  ouvrage  bien  d'autres  preuves  contre  la  théorie  qui  soutient  la 
simultanéité  d'apparition  des  êtres  organisés. 

Pour  ne  pas  insister  davantage  sur  ce  point,  relativement  aux  Singes  fossiles  de  la  tribu 
des  Pithèques,  nous  nous  bornerons  donc  à  dire  qu'antérieurement  à  l'époque  nommée  dilu- 
vienne par  les  géologues,  de  même  que  pendant  cette  épocjue,  il  a  existé  des  Singes,  et  (jue  les 
gisements  dans  lesquels  on  en  rencontre  les  débris  ne  |>erniettent  pas  de  douter  qu'ils  n'aient 
vécu  en  Asie,  oii  il  y  en  a  présentement  beaucoup  d'espèces,  et  aussi  en  Europe,  ou  le  Magot 
de  Gibraltar  représente  seul  la  même  famille  de  Mammifères,  et  uniquement  sur  une  très-petite 
surface. 
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AÎSTUKOPOMORPHES 

Comme  le  nom  rindiqne,  le^  Anthropomorphes  sont,  de  lous  les  Sîogôs,  ceux  qui  ressom- 

bit'ïit  le  plti-S  à  J'Hoinme.  Aucnti  ti'a  de  queue,  et  les  (iil)boïis,  qui  oceuperil  le  dernier  ranç 
parmi  ^^ux,  sont  h's  seuls  (jui  aient  des  ealiosités  fessiêres.  Tous  ont  les  menjbres  îinteneurs 
plus  longs  quB  les  postérieurs,  et  ils  s'en  servent  pour  s* aider  dans  la  marche.  Leur  siatiou , 
ipj%in  a  eomparw  h  relie  di>  rilonime,  est  plutôt  oblique  que  droite.  Ltmrs  dents  molaires  oot 
la  couronne  ornée  de  petits  tubercules  éuioussés.  Leur  ^ternuin  est  birire  et  a[>lati. 


SfllXtil    d'0r4HC  jfttiN*'  l/S  de  grnifitl    imt.  Stiuslh    r>  Oiitfi«   ADiLTt,  l;2  d(<  grnJid.  nat 


Ofi  cnnjiaît  quatre  genres  do  ces  Animaux  dans  la  Nature  actuelle*  Ce  sont  eeux  dos  Trogio- 
di/tt>A,  (iorillès,  Orangs  et  Gibbons,  auxquels  se  joinl  celui  des  PHopithèfut'it  ^  dont  la  seulo 
espùci*  dérrite  n'existe  plus  sur  U^.  gbdïe, 

Cenre  chimpanzé  {Trofjhfiiiîes .  K.  (ieoffrov).  Si,  comoie  il  est  convenable  de  le 
fijire,  on  lient  compte,  dans  la  classincalion,  de  la  similitude  dans  la  forme  extérieure,  de  la 
conforuiîlé  dans  rorganisatioii  inlenie,  el  des  rapports  que  présentent  riiïfellï^^ence,  les 
instincts  v\  b^s  phases  successives  t]ui  marquent  les  divers  âges  de  ta  vie,  le  Chimpanzé,  le 
Cyrille  et  l'OranK-Ontan  se  dis[*uteiil  incontestablement,  et  prcs^juc  avec  des  litres  égaux, 
la  première  place  .iprrs  t' Homme.  De  tons  les  êtres  qui  peuplent  bj  t>h>be  terrestre  ou  qui  ont 
aniûié  sa  surface  anlériruremï^nt  à  iVpoque  actuelle,  ce  sont,  en  effet ,  les  plus  semblables  à 
rilomnie  bn-mi*^nie.  lioués  d'une  viMilahle  intclli^^ence,  (|Uoiqun  bien  inlérieurs  àTHomme  sous 
ce  rapport,  ces  Singes  oui  aussi  dans  leur  organisation,  daus  leurs  mouvements,  dans  les  étals 
divers  sous  lesquels  ils  se  présentent  à  nous,  des  rapports  încontestables  avec  notre  propre  es- 
|iéi'e»  On  reconnaît  en  eux  un  véhlahlr  achennnfjncnl  de  raninialité  vers  le  type  bujrjain.  Tou- 
tefois, comme  il  y  a  encore  plus  dt»  la  IkHe  que  de  rilomme  dans  ces  Animaux ,  leor  resscrabbnn-e 
avec  uous  ii  (|Tielquo  chose  de  choquant ,  et  c'est  avec  une  véritable  satisfaction  que  nous 
poursnivons,  dans  les  détails  d'une  sage  analyse  scienlifi(|ue,  les  différences  par  lesquellei 
ils  resb-'ni  si  fort  aunlessous  de  notre  espèce.  La  plu[*art  des  aualomistes  qui  se  sont  occu- 
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i  ilo  cette  compdMBm  oui  accurdé  au  Cliimpaïué  la  proimùre  phirc  parmi  les  Sin^^t^s  in\- 
tliroftomorphes. 

Ce  rang  lui  appartient  incontestablement,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  apparences  ext<5- 
rieuros  ou  mem/i  à  la  similitude  des  allures;  car  le  QiimpanZf's  et,  après  lui,  le  fiorille,  rap- 
pellent mumx  rHomme  que  ne  le  fait  l'Oranix-Outan;  mais»  cjuoi  qu*on  *mi  ait  liit,  co  <Jeniier 
doit  avoir  la  primauté  s\  fou  tient  compte  de  Texpression  rie  sa  physionomie  et  mt!»me  de  son 
intelligence,  probablement  plus  fine  que  celle  du  Cfiimpanzé  et  bien  certainement  supérieure 
a  celle  du  (iorille»  L  n  y:age  incontestable  de  cette  supi''nnnté  existe  d'ailleurs  dans  la  confor- 
mation cérébrale  de  l'Oran^  comparé  aux  deux  autres  Singes  que  nous  venons  de  citer. 

Le  genre  du  Cbim[mnzt%  facile  à  iliffércncier  des  Orangs,  s'éloigne  bien  nioîns  sous  certains 
rapports  de  celui  du  (inrill<*.  Nous  montrerons  cependant,  à  Tartiele  de  ce  dernier,  qu*il  doit 
aussi  en  ^tn*  séparé.  Quoi  qu'il  en  soit,  TOraiig,  le  Gorille  et  le  Chimpanzé  diffénmt  moin» 
entre  eux  qu'ils  ne  s'éloignent  de  THomme;  et  si,  à  défaut  d'une  comparaison  plus  complète, 
on  met  les  unes  à  côté  des  autres  les  charpentes  osseuses  iPun  Homme,  d'un  Ormv^  ^  d'un 
Chimpanzé  et  d'un  Ciorillc,  ou  simplement  leurs  létes,  on  reconnaît  immédîat<*metd  dans 
rilomme,  Tétre  supérieur  et  privilégié  à  Texclusion  de  tous  les  autres,  et  Ton  comprend  mieui 
les  autres  caractères  auatomiques  par  lesquels  il  diffère  fies  Sièges  antbropomorpbes. 
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AhH's  rtii  peut  (lire  avec  Fénelon  :  <*  Ce  dodans  de  rHnmnie  qui  est,  tout  enseml>lo,  si 
hideux  et  si  admirable,  est  précîS4jfnenl  comme  il  doit  toe  pour  montrer  une  bouo  IravmHée 
dû  main  divine.  Et  ï*on  roconiiîiît  tiuï'n  travnillaiil  lo  corps  ries  Animaux  la  divim'té  n'a  pas 
fait  preuve  d'une  moindre  puissani-e,  mais  «iti'elle  a  eu  d'huîtres  desseins,  jj 

f).ins  r Homme ,  la  capacité  crâmeune  rappelle  a  la  sagacilé  de  l'observateur  lo  cer- 
veau si  volumineux  «juo  le  crAne  sert  à  prot(^^Tr,  et  qui  est  Tagenl  intermédiaire  entro  une 
KHuide  inlelli;jji'iico  et  des  organes  arcompHs,  On  se  dem«ïnde  alors  si  les  Sin;:res,  (|uî  ont 
élé  appelés  Anthropomorphes  pur  les  naturalistes,  parce  qu'ils  ont  plus  d'analogie  avec 
THomme  que  tous  lés  autres  Animaux,  ne  sont  pas  plus  semt^lables  sous  ce  rapport  aux 
derniers  des  Pitlièques ,  quoiqu'il  faille  les  placer  plus  firès  de  llkimme  que  c<*ux-ci.  Ra 
effet,  tout  coqui  dislinprue  riîommtî  de  la  bmtc  n'existe  chez  eux  qu'à  l'état  d'ébauche,  et  à 
mesure  qu'ils  avancent  en  tlj^e,  tes  quelquf»s  traits  par  lesquels,  tm  contraire,  TH^mme 
ressomlde  à  la  brute  ^  acquièrent  chez  les  Singes  un  <lévelo[>pement  bien  plus  i^rand  que  chei 
lui,  et  fpii  chaufro  d'une  manière  complète  la  forme  de  leur  t^4e  osseuse;  c'est  dans  la  partie 
la  plus  imporlaote  de  récnnomie  qu'existent  les  différences  les  [dus  évidentes. 

l.e  CnrMPAVZi^.  ou  le  Simia  troglodytes  des  auteurs  linnéens  (  ^rfl^Wy/r*  îiit^er  de 
beaucou[>  de  naturalisiez;  actuels) ,  a  servi  de  type  au  ^enre  Tro^'kuhte.  Il  a  le  corps 
couvert  do  poils  noirs,  sauf  auprès  du  coccys,  ou  ils  sont  blancs.  Il  atteint  environ  i;;n  mètre 

et  demi  de  haut;  mais,  comme  il  ne  so 
tient  pas  absolument  deliout,  son  éléva- 
tion ne  paraît  pas  aussi  i^Tande.  Sa  face 
a)»proche  do  la  couleur  de  chair;  ses 
nreilîes  sont  grrandes  ,  membraneuses , 
mais  arrondies  et  tiordécs;  son  fnnil  esl 
peu  saillant,  mt'^me  dans  le  jeune  âge; 
ses  arcades  sourcillières  prennent  bienlAt 
un  dévL'loppement  considérable,  et  siio 
museau  s'allonge,  mais  sans  fair^  autant 
de  saillie  que  celui  de  l'Orang-Outau, 
dont  il  diflcre  aussi  par  un  moindre  déve- 
loppement des  lê\Tes.  Ce  Smge,  de  tous 
le  plus  semblable  à  l'Homme  par  les 
proportions  de  son  corps,  et  dont  Tintel- 
li^^ence  a  mémo  paru  à  quelques  auteurs, 
mais  sans  doute  à  tort ,  être  supérieure 
à  celle  de  TOrang,  vit  dans  les  vastes 
forêts  lie  la  cùlo  nccidenlalo  d'Afrique, 
principalement  dans  la  région  connue  sous  le  nom  de  fîabon.  Ou  le  sifînale  aussi  dans  lo 
pays  d'An^ole.  Les  récits  auxcpieîs  il  a  donné  lieu  de  la  part  des  voyageurs  élaldissenl 
f presque  tous  une  confusion  entre  ses  mœurs  et  celles  du  (iorillo,  iju'on  n'a  bien  connu  (|iie 
dans  ces  dernir'rs  temps  ;  et  ce  «pie  Ton  sait  de  positif  au  sujet  du  véritable  Cliimpauzé  a 
principalement  été  observé  sur  les  jeunes  individus  de  celle  dernière  espèce  *iui  ont  été  Iraiis- 
llportés  vivants  en  Europe  et  que  Ton  a  conservés  quelque  tenqis  dans  les  ménageries. 

Les  anciens  ont  peut-^lre  eu  connaissance  de  cette  curieuse  espèce ,  mais  ils  eu  ont  parlé 
dans  des  termes  si  va^es  qu'il  est  le  plus  souvent  impossible  do  deviner  si  les  citations  qu'on 
leur  emprunte  à  cet  égard  s^appliquent  réellement  à  iles  Singes  antbroponn>rpbes  ou  à 
rilomroe  lui-même,  tant  le  sens  en  est  obscur  ou  altéré.  On  s'acconle  cependant  à  penser 
que  les  Femmes  sauvages  tuées  par  les  soldats  de  l'amiral  carthaginois  Hannon  «  lurs  de  son 
fameux  p^Tiple,  et  qu'il  nomme  des  fionfles,  n'étaieiU  que  des  femelles  de  Chimpanzés,  ou 
bien  des  Animaux  do  l'espèce  à  laquelle  les  modernes  ont  donné  le  même  ihuii  de  (iorille. 
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C'est  pourquoi  nous  commencerons  par  reproduire  ce  curieux  docun^  it,  mais  en  rappelant 
d'abord  les  paroles  par  lesquelles  M.  de  Blainville  exprime  des  doutes  à  cet  égard.  «  En  effet, 
dit  ce  célèbre  anatomiste ,  tout  en  acceptant  comme  vrai  que  ce  peuple  (des  Gorilles)  habitait 
une  île  montagneuse  dans  un  lac  qui  lui-môme  était  au  milieu  d'une  île  située  sur  la  rive 
occidentale  d'Afrique,  fait  géographique  encore  aujourd'hui  absolument  inconnu ,  il  suffit  de 
faire  observer  que  le  général  carthaginois  dit  absolument  que  c'étaient  des  Hommes  et  non 
des  Animaux,  et  parce  que  les  Femmes,  seules  prises  (les  Hommes  s'étant  échappés  dans 
les  montagnes) ,  se  défendaient  avec  les  dents  et  avec  les  ongles  et  ne  voulaient  pas  suivre 
bénévolement  leurs  ravisseurs,  qui  eurent  la  barbarie  de  les  tuer,  ce  nVst  pas  une  raison 
pour  être  mis  au  rang  des  bêtes.  »  Voici  le  document  (\u\  a  donné  lieu  à  cette  controverse  : 

Les  Carthaginois  avaient  décrété  (suivant  quelques  auteurs,  mille  ans;  suivant  M.  Walcke- 
naer,  cinq  cents  ans  seulement  avant  l'ère  chrétienne) ,  qu'Hannon ,  l'un  de  leurs  amiraux , 
naviguerait  hors  des  Colonnes  d'Hercule ,  aujourd'hui  nommées  détroit  de  (Gibraltar,  et  qu'il 
fonderait  des  villes  Libvphéniciennes.  Il  appareilla  donc,  emmenant  avec  lui  trente  mille 
Libyphéniciens ,  tant  hommes  que  femmes.  La  première  ville  fondée  par  Hannon  hors  du 
détroit  fut  ïhymiatérion  (Dumathh-) ,  puis  il  passa  devant  Soloé,  promontoire  de  Lybie, 
couvert  d'arbres  touffus ,  oii  il  éleva  un  temple  à  Neptune.  Il  vit  ensuite  un  lac ,  peu  éloigné 
de  la  mer,  rempli  de  nombreux  et  grands  roseaux ,  et  dans  lecpiel  il  y  avait  un  grand  nombre 
d'Éléphants  et  d'autres  bètes  sauvages  qui  y  prenaient  leur  pâture.  Après  avoir  dépassé  ce  lac 
d'une  journée  (le  navigation ,  il  fonda,  sur  les  bords  de  la  mer,  les  villes  appeh'îes  Kmicon 
teichos  (Kocpiîcov  xciyo;),  (iytté,  Lcris,  Melitta  et  Arambys.  Étant  parti  de  là,  il  arriva  au 
fleuve  Lixus,  dont  les  bords  étaient  habités  par  des  peuples  pasteurs  ou  les  Lixytes,  qui  devin- 
rent les  amis  des  Carthaginois.  Au-dessus  habitent,  dit  le  périple,  les  Éthiopiens  inhospitaliers. 
(aïevoi),  dont  le  pays  est  plein  de  bètes  féroces,  entouré  de  grandes  montagnes  desquelles 
sort,  disent-ils,  le  Lixus,  et  que  fréquentent  des  hommes  d'une  figure  étrange  («XXoiofAopcpot), 
qui  sont  les  Troglodytes  (habitant  les  grottes  et  les  cavernes).  Les  Lixytes  disaient  que  ces 
hommes  vont  plus  vite  à  la  course  que  des  chevaux.  Ayant  pris  chez  ces  Lixytes  des  inter- 
prètes ,  Hannon  navigua  pendant  deux  jours  vers  le  soleil  levant ,  et  il  trouva  au  fond  d'uu 
golfe  une  petite  île  oîi  il  fonda  un  établissement  nommé  Cerné.  «  Par  là  nous  jugeâmes, 
ajoute-t-il,  que  notre  navigation ,  depuis  le  détroit,  était  égale  à  celle  que  nous  avions  faite 
depuis  Cartilage  jusqu'aux  Colonnes.  De  Cerné,  nous  arrivâmes  à  une  estuaire  après  avoir 
passé  un  grand  fleuve  nommé  Chrémétès  (le  Sénégal)  ;  cet  estuaire  a  trois  îles  plus  grandes 
que  Cerné. 

«  Après  douze  autres  jours  de  navigation  le  long  de  la  même  côte,  qu'habitaient  unique- 
ment des  Éthiopiens  qui  ne  voulurent  point  entendre  les  Carthaginois,  et  dont  les  interprètes 
lixytes  ignoraient  eux-mêmes  la  langue,  la  flotte  mouilla  devant  de  grandes  montagnes  cou- 
ronnées d'arbres  touffus.  Le  bois  de  ces  arbres  était  odoriférant ,  veiné  ou  jaspé.  Après  deux 
jours  encore  de  navigation,  ou  entra  dans  un  golfe  de  mer  incommensurable  (le  golfe  de 
Guinée) ,  lequel ,  des  deux  côtés ,  offrait  une  terre  plate ,  d'où  pendant  la  nuit  les  Carthaginois 
virent  des  feux  qui  se  portaient  de  tous  côtés  et  qui  changeaient  de  place,  tantôt  plus  grands, 
tantôt  moins  grands  (sans  doute  les  feux  que  les  nègres  ou  Éthiopiens ,  qui  dorment  le  jour, 
allument  la  nuit  lorsqu'ils  se  livrent  à  leurs  danses  aux  flambeaux).  De  là,  après  avoir  fait  de 
l'eau,  ou  navigua  pendant  cinq  nouveaux  jours  jusqu'à  un  grand  golfe  que  les  interprètes  de 
l'expédition  dirent  s'appeler  la  Corne  occidentale.  Dans  ce  golfe  était  une  grande  île,  et,  dans 
cette  île,  un  grand  estuaire  marin  (Xijxvv)  3raXa(X(yo)5-/;ç) .  De  cet  estuaire  s'élevait  une  autre  île 
dans  laquelle,  étant  descendus,  nous  ne  vîmes,  pendant  le  jour,  rien  que  des  forêts,  mais, 
pendant  la  nuit,  beaucoup  de  feux  allumés,  et  nous  entendîmes  la  voix  des  flûtes,  un  im- 
mense tapage  et  un  grand  bruissement  de  cimbales  et  de  tambours.  La  peur  nous  prit ,  et  les 
devins  nous  ordonnèrent  d'abandonner  l'île.  Ayant  promptement  appareillé ,  on  passa  le  long 
4'unL  pays  tout  en  feu  qui  exhalait  un  parfum  d'encens ,  et  des  ruisseaux  de  feu  (sans  doute 

I~   PARTIE.  3 


IS  ORDRE  DES  PRIMATES. 

#Jes  lares  volcaDi«|fie*)  coalaienl  de  celle  e«Me  dans  la  mer.  La  terre ,  à  cause  de  la  chaleur, 
éuâi  msapportable.  Pendant  quatre  jours  on  soint  cette  côte,  et,  pendant  la  nuit,  la  terre 
était  remplie  de  flammes.  Au  milieu  était  un  feu  très-éieré,  plus  grand  que  les  autres,  et  qui 
semblait  toucher  les  astres.  Cette  montagne  s'appelait  le  Char  det  Dieux  (hua^  oxr,ua).  H 
fallut  eneore  trois  jours  de  navigation  le  long  de  ces  ruisseaux  enflammés  pour  arriver  à  la 
Cerne  du  Sud, 

e  Dans  le  fond  de  ce  golfe  était  aussi  une  Ue  semblable  à  la  première ,  qui  avait  un  lac, 
et,  âanfi  ce  lac,  était  une  autre  île  remplie  d" Hommes  sauvages.  En  beaucoup  plus  grand 
nombre  étaient  les  femmes ,  velues  sur  tout  le  corps,  que  nos  interprètes  appelaient  Gorilles. 
Soa*  les  poursuivîmes ,  mais  nous  ne  pûmes  prendre  les  Hommes  ;  tous  nous  échappèrent 
par  leur  grande  agilité,  étant  cremnobates  (c'est-à-dire  qui  grimpe  sur  les  rochers  les  plus 
escarpés  et  les  arbres  les  plus  droits)  et  se  défendant  en  nous  lançant  des  pierres.  Nous  ne 
prîmes  que  trois  femmes  qui ,  mordant  el  déchirant  ceux  qui  les  emmenaient ,  ne  voulurent 
pas  les  suivre.  On  fut  forcé  de  les  tuer.  Nous  les  écorchàmes  el  nous  portâmes  les  peaux  à 
Carthage;  car  nous  ne  naviguâmes  pas  plus  en  avant,  les  vivres  nous  ayant  manqué.  » 

Le  rapport  d'Hannon  fut  déposé  dans  le  lemple  de  Salume ,  à  Carthage ,  et  les  peaux  des 
Gorilles  placéf,^  dans  celui  de  Junon  (Aslarté).  Pline,  qui  en  parle,  n'en  mentionne  que 
deux  au  lieu  de  trois ,  et  il  dit  qu'on  les  a  vues  au  même  lieu  jus*^u'à  la  prise  de  Carthage, 
qui  arriva  146  ans  avant  notre  ère. 

Tant  quils  n'ont  bien  connu  que  le  Chimpanzé,  c'est  à  celle  espèce  que  les  naturalistes 
moilemes  ont  attribué  les  Gorilles  d'Hannon  ,  el  il  semble  bien  difficile,  comme  elles  avaient 
tout  le  corps  velu ,  d'y  voir  autre  chose  que  des  Singes  plus  ou  moins  semblables  à  ceux  do 
cette  même  espèce.  Cependant  M.  Savage,  ainsi  «jue  nous  le  verrons,  a  donné  au  grand 
Pongo  de  Batlel  et  de  Buffon  ,  (ju'on  avait  jusqu'à  lui  confondu  avec  le  Chimpanzé,  le  même 
nom  de  Gorille;  et  M.  Dureau  de  la  Malle,  membre  de  l'Inslilut  de  France,  a  admis  que  cette 
autre  espèce  Anthropomorphe  était  bien  réellement  le  Gorille  de  l'amiral  carthaginois.  C'est 
Ce  que  je  n'oserais  affirmer,  le  récit  d'Hannon  pouvant  s'appliquer  aussi  bien  ou  même  mieux 
au  Chimpanzé  qu'au  Gorille  de  M.  Savage.  D'ailleurs,  les  deux  Singes  d'Afrique  se  rappro- 
chent l'un  et  l'autre  de  l'Homme  par  leurs  formes  aussi  bien  que  par  leur  intelligence ,  et 
comme  ils  habitent  tous  deux  la  même  région,  on  resterait  incertain,  si  la  possibilité  qu'eu- 
rent les  soldats  carthaginois  de  prendre  en  vie  trois  de  ces  prétendues  Femmes  sauvages  ne 
<iemblait  indiquer  que  c'étaient  plutôt  des  Chimpanzés  que  des  Gorilles  de  Savage.  Ceux-ci 
sont  tellement  robustes  que  plusieurs  Hommes  n'en  seraient  point  venus  à  bout,  même  d'une 
seule  femelle,  et  leur  énorme  corpulence  eût  certainement  été  mentionnée  dans  le  récit  de 
l'amiral. 

La  limite  extrême  de  ce  voyage  des  Carthaginois  le  long  de  la  côte  occidentale  d'Afrique 
avait  été  1\\ùo.  par  les  géographes  du  dix-huitième  siècle  au  sixième  degré  de  latitude  Nord , 
c'est-à-dire  à  la  côte  d'Or;  d'autres  géographes  la  reportèrent  même  en  deçà  du  ving- 
tième, au  cap  Blanc ,  ou  même  au  cap  Bojador,  qui  est  encore  moins  éloigné  des  Colonnes 
d'Hercule.  M.  Dureau  de  la  Malle  expose,  dans  son  Mémoire ,  que  le  Gorille  de  M.  Savage 
étant  le  même  rfuc  celui  d'Hannon,  il  fournil  aux  savants  un  moyen  sûr  de  déterminer  la 
position  de  la  Corne  occidentale  (E<x:reptov  /epaç) ,  que  les  Carthaginois  dépassèrent  dans  cette 
cxpéditir)n,  et  pour  sa  part,  il  ne  doute  pas,  qu'un  estuaire  du  Gabon  ne  soit  l'île  fies  Gorilles; 
mai»,  nous  le  répétons,  et  cela  ne  contredit  en  rien  ses  conclusions,  il  n'est  pas  démontré  que 
les  anciens  (iorilles,  dont  Pline  change  le  nom  en  celui  de  Gorgones ^  n'étaient  pas  de  véri- 
tables Chimpanzés,  comme  on  le  disait  avant  la  publication  du  Mémoire  de  M.  Savage. 

Que  sDut  ces  Troglodytes  à  figure  singulière  que  les  Lixytes  signalèrent  dans  les  mon- 
hiK^'î^  1»ii  environnaient  leur  pays?  C'est  ce  que  nous  savons  encore  moins.  Tout  ce  qu'on  a 
rapfiorté  au  sujet  des  Troglodytes  des  anciens  n'est  qu'un  tissu  de  fables ,  et  l'on  ne  pourra 
décider  si  ces  fables  ont  pour  origine  l'existence  de  quelque  espèce  alors  mal  observée  et 
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aujourd'hui  complètement  inconnue,  que  lorsque  les  voyageurs  auront  pu  nous  donner  sur 
l*Afri(iue  occidentale  et  sur  TAfrique  centrale  des  connaissances  aussi  complètes  que  celles 
que  Ton  a  réunies  au  sujet  de  llnde  ou  de  TAmérique.  C'est  avec  ces  récits  erronés  qu'il  faut 
ranger  ce  que  Pline  dit  des  OEgypam ,  lorsqu'il  parle  de  l'Afrique  mauritanienne.  Habitant  les 
parties  de  l'Atlas  qui  regardent  la  Lybie ,  ils  s'y  livraient  à  des  danses  lascives ,  au  son  des 
flûtes  et  des  tambours ,  avec  les  Satyres  qu'on  ne  connaît  pas  mieux  qu'eux  et  qui  peut-être 
n'ont  pas  une  existence  plus  réelle.  Tout  ce  que  l'on  peut  affirmer,  c'est  que  les  traits  sous  les- 
quels les  anciens  nous  ont  représenté  les  OEgypans,  les  Satyres,  les  Onocentaures  et  d'autres 
Animaux  que  les  naturalistes  ont  en  vain  cherchés  en  Afrique  et  dans  l'Inde  sont  purement 
fantastiques.  Toutes  les  découvertes  faites  par  les  modernes  en  anatomie  et  en  physiologie 
comparées  démontrent,  en  effet,  que  jamais  les  particularités,  si  contraires  les  unes  aux 
autres,  qu'on  leur  a  attribuées,  n'ont  été  réunies  par  la  nature  dans  une  seule  et  même  espèce. 

Plusieurs  des  traits  attribués  à  ces  Animaux  n'appartiennent  qu'à  l'Homme;  d'autres  sont 
particuliers  aux  Singes ,  et  il  en  est  que  les  ruminants  présentent  seuls.  Le  moyen  âge  n'a  fait 
qu'obscurcir  d'une  manière  plus  complète  encore  les  notions  inexactes  que  les  anciens  avaient 
recueillies  au  sujet  des  Gorilles ,  des  Troglodytes  et  des  autres  Animaux  Anthropomorphes. 

On  ne  commença  à  les  mieux  connaître  qu'après  la  renaissance.  Durant  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle  seulement,  un  jeune  Chimpanzé  fut  apporté  vivant  en  Hollande  et 
offert  au  stathouder  Frédéric-Henri ,  prince  d'Orange.  Tuipius  a  publié  quelques  détails  à  son 
égard  dans  ses  Observaliones  medicce^  et  il  en  a  donné  une  figure,  assez  peu  exacte  d'ailleurs, 
qui  a  été  autrefois  reproduite  dans  plusieurs  ouvrages.  Ce  qu'il  dit  au  sujet  de  cet  animal  est 
cependant  fort  juste,  et  l'on  peut  s'en  assurer,  à  défaut  de  l'ouvrage  lui-même,  par  la  repro- 
duction qu'en  a  donnée  Buffon  dans  son  Histoire  naturelle  (T.  XIV,  p.  54;  édition  in-4**). 
Cependant  il  confond  à  tort  ce  Singe  avec  l'Orang-Outan  de  l'Inde,  lorsqu'il  ajoute  : 

Erat  hic  Satyrm  quadmpes,  sed  ab  humana  specie  quam  prœ  se  fert  vocatur  Indis  Orang- 
Outan,  Hojno  syivestris,  uti  africanis  Quojas  morrou. 

Ce  qui  lève  toute  incertitude  au  sujet  du  Singe  observé  par  Tuipius,  c'est  qu'il  le  dit 
originaire  de  la  côte  d'Angole  {ex  Angola  relatum).  Toutefois,  les  détails  recueillis  parce 
médecin  étaient  encore  insuffisants,  et  une  espèce  aussi  intéressante  par  ses  rapports  avec 
la  nôtre  méritait  d'être  étudiée  d'une  manière  plus  complète  qu'on  ne  le  fit  alors.  Ce  n'est  qu'à 
la  fin  du  dix-septième  siècle  que  des  connaissances  réellement  satisfaisantes  ont  été  recueillies 
au  sujet  du  Chimpanzé.* Un  habile  anatomiste  anglais,  nommé  Tyson,  ayant  eu  l'occasion 
d'en  disséquer  un  exemplaire  jeune  (lui  était  mort  en  Angleterre ,  en  fit  le  sujet  d^une  excel- 
lente monographie  anatomique  qui  parut  en  1699 ,  sous  le  titre  A'Anatomy  of  a  Pigmy.  Un 
résumé  dû  à  l'auteur  lui-même  donne  une  idée  du  soin  qu'il  apporta  dans  son  travail ,  dans 
lequel  une  comparaison  aussi  exacte  qu'on  pouvait  alors  la  faire  est  poursuivie  entre  le 
Pygmée,  c'est-à-dire  le  Chimpanzé,  et  notre  propre  espèce.  Tyson  le  rapproche  de  l'Homme 
par  quarante-huit  particularités  dont  nous  reproduirons  l'indication  dans  la  double  intention 
d'être  agréable  aux  personnes  qui  ont  étudié  l'anatomie  humaine,  et  de  rendre  en  même 
temps  hommage  au  talent  d'observation  dont  l'auteur  y  fait  preuve.  Nous  avons  conservé 
l'ordre  et  les  termes  employés  par  Tyson  et  Buffon,  en  nous  bornant  à  mettre  entre  paren- 
thèses quelques  réflexions  indispensables. 

Les  analogies  signalées  par  Tyson  entre  le  Chimpanzé  et  l'Homme  consistent  : 

1®  En  ce  que  le  Chimpanzé  a  les  poils  des  épaules  dirigés  en  bas  et  ceux  de  l'avant-bras 
dirigés  en  haut;  2»  dans  la  face  de  ce  Singe,  qui  est  plus  semblable  à  celle  de  l'Homme, 
étant  plus  large  et  plus  aplatie  que  celle  des  espèces  ordinaires;  3°  dans  la  figure  de  l'oreille, 
qui  ressemble  plus  à  celle  de  l'Homme,  à  l'exception  que  la  partie  cartilagineuse  est  mince 
comme  dans  les  Singes;  4*>  dans  les  doigts,  qui  sont  proportionnellement  plus  gros  qne  ceux 
des  Singes;  5*>  en  ce  qu'il  est  à  tous  égards  fait  pour  marcher  debout  (cette  erreur,  ou  plutôt 
cette  exagération  a  été  fort  souvent  reproduite  depuis  Tyson),  au  lieu  (|ue  les  Singes  ne 
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sont  pas  conformés  à  cette  fin  ;  6^»  en  ce  qu'il  a  des  fesses  plus  grosses  que  tous  les  autres 
Singes  (mais  cependant  bien  moins  fortes  que  celles  de  Tllomme)  ;  7*»  en  ce  qu'il  a  des  mollets 
aux  jambes  (ces  mollets  étant  cependant  moins  gros,  et  par  conséquent  formés  par  des  muscles 
moins  puissants  et  moins  bien  disposés  pour  la  station  verticale  que  ceux  des  Hommes ,  même 
les  moins  bien  doués  sous  ce  rapport ,  les  nouveaux  Hollandais ,  par  exemple)  ;  8®  on  ce 
que  sa  poitrine  et  ses  épaules  sont  plus  larges  i\\ic  celles  des  Singes;  9<»  son  talon,  plus  long; 
10*  en  ce  qu'il  a  la  membrane  adipeuse  placée,  comme  THomnie,  sous  la  peau;   11®  le 
péritoine  entier,  et  non  percé  ou  allongé  comme  il  Test  dans  les  Singes  ;  12°  les  intestins  plus 
longs  que  dans  les  Singes;  13°  le  canal  des  intestins  de  différents  diamètres,  et  non  pas  égal 
ou  à  peu  près  égal  comme  dans  les  Singes  (ce  caractère  et  quelques  autres  sont  susceptibles 
de  critique)  ;  14«  en  ce  que  le  cœcum  a  Tappendice  vermiculaire ,  comme  dans  THomme, 
et  aussi  en  ce  «lue  le  commencement  du  côlon  n'est  pas  si  prolongé  qu'il  Test  dans  les  Singes; 
15<»  en  ce  que  l'insertion  du  conduit  biliaire  et  du  conduit  pancréatique  n'ont  qu'un  seul  orifice 
commun,  au  lieu  que  ces  insertions  sont  à  deux  pouces  de  dislance  dans  les  Guenons;  lO*»  en 
ce  que  le  côlon  est  plus  long  que  dans  les  Singes;  17°  en  ce  que  le  foie  n'est  pas  divisé  en 
lobes,  comme  chez  eux,  mais  entier  et  d'une  seule  pièce;  18°  en  ce  que  les  vaisseaux  biliaires 
sont  les  mêmes  que  dans  rilomme;  19°  la  rate,  la  même;  20°  le  pancréas,  le  même;  2lo  le 
nombre  des  lobes  du  poumon,  le  même;  22»  lo  péricarde  attaché  au  diaphragme,  comme 
dans  l'Homme,  et  non  pas  comme  il  l'est  dans  les  Guenons  et  autres  Singes  analogues; 
23°  le  cône  du  cœur  plus  émoussé  que  dans  les  autres  Singes  ;  24°  en  ce  cpi'il  n'a  pas  d'aba- 
joues ou  poches  au  bas  des  joues ,  comme  les  Guenons ,  etc.  ;  25°  en  ce  qu'il  a  le  cerveau 
beaucoup  plus  grand  que  ne  l'ont  ces  Singes,  et,  dans  toutes  ses  parties,  exactement  conformé 
comme  le  cerveau  de  l'Homme  (nous  verrons  qu'il  y  a  encore  ici  exagération ,  quoique  le  cor- 
veau  du  Chimpanzé  et  surtout  celui  do  l'Orang  soit  bien  supérieur,  dans  sa  conformation,  à 
celui  des  Singes  ordinaires  et  ([ue  sa  masse  soit  également  bien  plus  grande)  ;  26**  le  crftne,  plus 
arrondi  et  du  double  plus  grand  que  dans  les  Guenons;  27°  toutes  les  sutures  du  crâne  sem- 
blables à  celles  de  l'Homme  ;  les  os  appelés  ossa  triquetra  wormimui  (os  wormiens)  se  trou- 
vant dans  la  suture  lambdoido ,  ce  (pii  n'est  pas  dans  les  Guenons  ;  28®  il  a  l'os  cribriforme 
(la  lame  criblée  do  l'ethmoïde)  et  lo  crista  Galli ,  ce  (jug  les  Guenons  ne  présentent  pas  ; 
29°  la  selle,  sella  equina ,  comme  dans  l'Homme,  au  lieu  que  dans  les  Singes  cette  partie  est 
plus  élevée  et  plus  proéminente  ;  30°  lo  processus  ptérygoïdien ,  conmie  dans  l'Homme  ;  31®  les 
os  des  tempos  et  les  os  appelés  ossa  bregmatis  (les  os  pariétaux) ,  comme  dans  l'Homme; 
ces  os  sont  d'une  forme  différente  dans  les  (iuenons,  etc.  ;  32°  l'os  zygomatique  petit,  tandis 
que  chez  ces  derniers  il* est  grand  ;  33°  les  dents  plus  semblables  à  celles  de  THomme  qu'à 
celles  des  autres  Singes,  surtout  les  camnes  (son  exemplaire  était  jeune)  et  les  molaires; 
34°  les  apophyses  trans verses  dos  vortùhres  du  cou,  les  sixième  et  septième  vertèbres,  res- 
semblant plus  à  l'Homme;  35°  les  vertèbres  du  cou  ne  sont  pas  percées,  comme  dans  les 
Singes,  pour  laisser  passer  les  nerfs;  elles  sont  pleines  et  sans  trou  dans  le  Chimpanzé  comme 
dans  l'Homme  ;  36°  les  vertèbres  du  dos  et  leurs  apophyses  sont  comme  dans  l'Homme,  et, 
dans  les  vertèbres  du  bas,  il  n'y  a  <iuo  deux  apophyses  inférieures,  tandis  qu'il  y  en  a  quatre 
dans  les  Singes;  37°  il  n'y  a  (jue  quatre  lombaires,  et  dans  l'Homme  cinq  ;  38°  les  Singes  ont 
six  ou  sept  vertèbres  lombaires;  39°  l'os  sacrum  est  composé  de  cinq  vertèbres,  comme  dans 
l'Honime  (MM.  Owen,  do  Blainville  et  Duvernoy  n'en  comptent,  avec  raison,  que  quatre); 
les  Singes  n'en  ont  habiluelloment  que  trois;  40°  le  coccys  n'a  que  quatre  os,  comme  dans 
l'Homme,  et  ces  os  no  sont  pas  troués,  au  lieu  que  dans  les  Singes  ordinaires,  et,  en  par- 
ticulier, les  Guenons,  il  est  composé  d'un  plus  grand  nombre  d'os ,  et  ces  os  sont  troués  (en 
partie  pour  le  passage  do  la  moelle)  ;  41°  il  n'y  a  que  sept  vraies  côtes,  et  les  extrémités  des 
fausses  côtes  sont  cartilagineuses,  et  les  côtes  sont  articulées  au  corps  des  vertèbres;  dans  les 
Guenons,  il  y  a  huit  paires  de  vraies  côtes,  et  les  extrémités  des  fausses  côtes  sont  osseuses, 
et  leur  articulation  se  trouve  placée  dans  les  interstices  entre  les  vertèbres  ;  42°  l'os  du  ster- 
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nuni  esi  liirî^'f*,  coniDie  dans  IHonimo  (ilans  le  rtorille,  «Jans  rOraiig-Oulau  el  dans  les  Gib- 
bons), et  non  pas  étroit  cominc  dans  les  Uuenous  (cl  les  autres  Singes  i|ui  rr^s^iemhlenl  da- 
vantage aux  Caruassiers  sous  ce  rappori)  ;  43°  Vos  de  la  cuisse,  soit  dans  son  articulation , 
Roit  à  tous  aulrpsi*gards,  est  (plus)  souiblaljlc  à  celui  de  rHomme  ;  44"  la  rotule  est  ronde 
ot  non  [)as  lontrue  ;  IS**  le  talon,  ie  tarse  et  ie  métatarse  sont  comme  ceux  de  l'Homme; 
4Bo  le  doigt  du  uiiïieu,  dans  le  pied,  n'est  pas  si  long  ♦juUl  Test  dans  les  Singes;  47°  les 
muscles  obliquas  inferior  capitis^  pi/nfotmis,  et  biceps  femoris  (biceps  fémoral),  sont  sem- 
lïbiblos  dans  le  Cliiuipanzo  el  dans  l'Homme,  tandis  qu'ils  sont  différents  dînis  les  Guenons  cl 
autres  Singes. 

Quoiqu'il  soit  facile  de  faire  aujourdiiui  (inelqiics  modifications  à  ce  travail  de  Tyson,  il 
n'est  pas  moins  remarquable,  siytont  si  Ton  lient  compt**  do  Tépoque,  déjà  ancienne,  à  laquelle 
son  auteur  l'a  publiéiï  et  du  [)eu  de  pro;;rês  que  Tanatoniie  coinpan'e  avait  encore  faits. 

Les  i*articulantés  pjtr  lesquelles  le  Cbimpan/é  [taraM  a  l\inatomiste  angUns  s'éloigner  de 
rilomme  pour  ressembler  aux  Siuges,  principalement  aux  Guenons  et  aux  Macaques^  qui 
élair^nt  alors  bs  mieux  connus,  méritent  aussi  dïlre  rappelées,  la  plupart  élant  d'une 
eiaclitude  scnjpuleuîïO ,  nous  ne  changerons  rien  à  la  traduction  donnée  par  Buffou  de 
celte  partie  de  Touvrage  do  Tyson.  Noim  nous  bornerons  à  rappeler  que  ce  dernier  auteur  ne 
eonnais^ait  anatomiquenient  aucune  autre  esiiece  île  Singes  Antliropomorplies*  \md  l'énoncé 
de  ces  différences  que  rurj^^anisalicui  iln  Clnnipaiïzé  montre  par  ra[>ïM)rl  a  l'Homme,  et  qui 
tendent,  suivant  Tysoo,  à  le  rapprocher  des  Singes  ordinaires.  Elles  consistent  :  I^  En  ce  que 

le  pouce  île  cette  espèce  de  Mam- 

mifére  est  p!us  petit  à  proportion 

r|ue  celui  de  l'Homme,  «luoique 

cependant  il  soit  pins  gn'os  que 

celui  des  autres  Singes;  2^ en  ce 

que  la  paume  ilo  la  main  est  plus 

ionjaie  et  plus  droite  quo  dans 

1  ■  H  omme  ;  3*=  i  1  d  i  f  f é  re  de  r  H  o  oiin  e 

et  approclie  des  Singes  par  la 

longaieur  des  doigts  des  pieds  ; 

4**  il  différi'  de  T Homme  en  ce 

rpi'il  a  le  gros  doigt  des  pieds 

éloigné,  à  peu  près  comoio  un 

pouce,  étant  plutôt  fjnadnifntme^ 

comme  les  autres  Singes ,  que 

quadrupède  (ou  bimane)  ;  5°  en 

ce  qu'il  a  les  cuisses  plus  courtes 

que  rilomme  ;  6*»  les  bras  plus 

longs  ;  7*^  en  ce  qu'il  n'a  pas  les 

bourses  pendantes;  8^  répiplonu 

plus  ample  que  THomme;  9*>la 

vésicule  du  fiel  longue  et  plus 

étroite  ;  10**  les  reins  plus  ronds 
que  l'Homme,  et  Tes  uretères  différents;  It*^  la  vessie  plus  longue  ;  12°  en  ce  quil  n'a  point 
do  frein  au  prépuce;  13'*  les  os  de  Ti^rbite  de  VoAl  trop  enfoncés;  11^  on  ce  qu'il  n'a  pas  les 
deux  cavités  au-dessous  de  la  selle  tnrcii[ue,  comme  dans  Tllomme;  li><»  en  ce  que  les  pro- 
cessus masloide  et  «^tyloîde  soûl  très-petits  et  presque  nuls;  16»eQcequ*it  a  les  os  du  nez 
plats  ;  lî'^  il  diffère  ût'  l'Homme,  en  ce  que  les  vertèbres  du  cou  sont  courtes,  comme  dans 
les  Singes,  plates  devant  et  non  pas  rondes,  et  que  leurs  apophyses  épineuses  ne  sont  pas 
foiu-chues,  comme  dans  THomme;  18^  en  ce  qull  n'y  a  point  d'apophyse  épineuse  dans  )a 
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première  verlùbre  du  cou  ;  19^  il  diffère  de  rilomme  eo  ce  tiu'il  a  Ireizo  cotes  de  clmtjue  o6lë 
et  que  l'Hopime  n'on  a  que  douze;  20"  on  ce  cfue  les  os  des  îies  sont  parfaileiîieul  seinbbibies 
à  i'cux  des  Sit!;;es,  éUuil  plus  louj:s,  [>lus  ulroits  et  moins  concaves  que  daus  l'Hoouue;  2t*>  il 
diffère  lie  rHonime  en  ce  que  les  muscles  suivants  se  Irouvenl  dans  le  corps  liumiiin  cL  iquch 
queut  dans  le  Ctiimpanzé ,  savoir  ;  occlpUnks  ^  fro7iiaks ,  dilalaiorts  alamm  nmi  $eu  éleva" 
tores  ifibri  supcrioris,  interà-pinafcs  coHi,  glutœi  minimi ,  extemm'  tffffttortmi  pedis  ,  brevis  et 
îmtidirrsaiis  pvdis;  22*^  le^  muscles,  (jui  ne  [laraissent  pus  se  trouver  dans  le  Cliimpanzts  et 
qui  se  trouvent  quehpiefois  dans  VHommé^  sont  ceux  qu'on  apfïelle  pf/ramidaiis  ;  caro  mus- 
cufom  fptadrata:  le  low^  tendon  et  le  cor|is  cliariiu  du  muscle  [uilmaire;  les  muscles  ^;^j//t'««  et 
rvtrabens  (turknlurum  ;  2.>  les  muscles  élévideursdes  clavicules  sont  comme  dans  les  Singes 
et  non  comme  dans  l'Homme;  24**  les  muscles,  j>ai*  lesquels  le  Chimpanzé  ressemble  au5âi 
aux  Sin;<es  et  iliffcre  do  lHomme,  sont  les  suivants  :  hugus  coHi ,  pedorafis,  latmirnm 
dont ,  f/ftdœus  iHfKrimtis  el  ttfvdius  ,  pm/ts  magnits  H  par  mm ,  lliavits  tittemm,  et  gaslvrone* 
mhts  inlemus;  25«  il  diffère  encore  de  THomme  par  la  forme  des  muscles  dtdtoide ,  pronator 
rndU  (cres  el  vxtemûr  ptdikk  breris. 

En  1710»  on  fd  voir  dans  Paris  un  jeune  Chimpanzé,  lé  m^me  qui  fut  observé  \ydv  Buffon, 
el  qui,  étant  morl  Tannée  suivanle,  à  Londres,  ne  put  être  comiiiétonnmt  anatomisé  i»ar 
Daubenlon.  Ce  Sin;ïe  avait  ^té  pris  en  Afrique.  Etant  ileltont,  il  avait  deux  pieds  quatre  ou 
cinq  [Kiiiros  de  liantfur,  depuis  le  talon  jusqu'au  sonnnel  de  la  Icte.  Il  était  plus  «^rand  que 
celui  qui  a  été  décrit  par  Tyson  sous  le  nom  de  Pifjmtj,  et  qui  u'avait  guère  plus  do  deux 
pieds,  u  Après  avoir  comparé  la  description  du  Pv^mée  de  Tyson  avec  notre  Jocko ,  j'ai 
trouvé  ,  dit  Dîmbeuton ,  ces  deux  Animaux  si  ressemblants,  qu'il  y  a  tout  lieu  de  criïire  i[u'ils 
étaient  de  même  espèce  comme  ils  étaient  du  même  pays*  »  Je  ra^qiclle  à  dessein  ipie  le 
Chimpanzé  vu  vivant  par  Buffon  avait  été  enmiené  de  Paris  en  1741  au  plus  lard,  el  je  fais 
en  uicme  temps  remarquer  -fue  lluffon  n  eu  a  publié  Thistoire  qu'en  17156,  afin  dVxpliquer 

coomient  en  qu'il  dit  au 
sujet  de  la  station  habi- 
tuelle de  ce  Singe  ne  s'ac- 
corde pas  avec  ce  qu'on  a 
vu  sur  les  Ctdmpaiizés 
amenésen  Europe  de  notre 
temps.  Huffon  dit  en  effet  : 
u  L'Orang-Oulaing  que  j'ai 
vu  marchait  toujours  de- 
bout, ttwrne  en  portiitit  des 
choses  lourdes,  »>  La  fifmre 
qu'il  en  donne,  mais  qu*il 
a  d'ailleurs  sip:nalée  plus 
loni  comme  inexacte,  re- 
présente le  singe  Jocko 
parfaiteOienl  droit;  et  ce- 
pendant on  sait  très-bien 
aujourd'hui  quo  les  Ani- 
maux de  cette  espèce  ont 
une  station  peu  difR-rtnle 
de  celle  des  Grands,  Ils  se  tiennent  inclinés  plutôt  que  droits,  et  leurs  membres  antérieurs, 
plus  lo[*gs  *iue  ceux  de  derrière,  quoique  moins  ilispraportionnés  tjue  chez  les  véritables 
Orangs  ou  les  Gibl>ons,  les  aident  prc^sque  autant  dans  la  uLirche.  Cependant  ils  peuvent 
n'employer  a  la  marche  «lu'uno  seule  main  antérieui'e,  surtout  lorsqu'ils  portent  rjuelque 
hu-deau;  mais  ils  ont  toujours  Tatr  de  boiler. 
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Les  souveairs  de  Buffon  le  servent  mieux  lorsqu'il  ajoute ,  au  sujet  do  son  Chimpanzé , 
qu'il  appelle  son  Jocko  :  «  Son  air  était  assez  triste ,  sa  démarche  grave ,  ses  mouvements 
mesurés,  son  naturel  doux  et  très-différent  de  celui  des  autres  Singes;  il  n^avait  ni  l'impatience 
du  Magot,  ni  la  méchanceté  du  Babouin,  ni  l'extravagance  des  Guenons,  Il  avait  été,  dira- 
t-on,  instruit  et  bien  appris;  mais  les  autres  que  je  viens  de  citer  et  que  je  lui  compare, 
avaient  eu  de  même  leur  éducation;  le  signe  et  la  parole  suffisaient  pour  faire  agir  notre 
Orang-Outau  ;  il  fallait  le  bâton  pour  le  Babouin  et  le  fouet  pour  les  autres ,  qui  n'obéissent 
guère  qu'à  la  force  des  coups.  J'ai  vu  cet  Animal  présenter  sa  main  pour  reconduire  les 
gens  qui  venaient  le  visiter,  se  promener  gravement  avec  eux  et  comme  de  compagnie;  je 
l'ai  vu  s'asseoir  à  table ,  déployer  sa  serviette ,  s'en  essuyer  les  lèvres ,  se  servir  de  la  cuiller 
et  de  la  fourchette  pour  porter  à  sa  bouche,  verser  lui-même  sa  boisson  dans  son  verre,  le 
choquer  lorsqu'il  y  était  invité,  aller  prendre  une  tasse  et  une  soucoupe,  l'apporter  sur  la 
table,  y  mettre  du  sucre,  y  verser  du  thé,  le  laisser  refroidir  pour  le  boire,  et  tout  cela  sans 
autre  instigation  que  les  signes  ou  la  parole  de  son  maître,  et  souvent  de  lui-même.  11  ne 
faisait  de  mal  à  personne,  s'approchait  même  avec  circonspection,  et  se  présentait  comme 
pour  demander  des  caresses;  il  aimait  prodigieusement  les  bonbons;  tout  le  monde  lui  en 
donnait  ;  et  comme  il  avait  une  toux  fréquente  et  la  poitrine  attaquée ,  cette  grande  quantité 
de  choses  sucrées  contribua  sans  doute  à  abréger  sa  vie;  il  ne  vécut  à  Paris  qu'un  été,  et 
mourut  l'hiver  suivant  à  Londres.  Il  mangeait  presque  de  tout,  seulement  il  préférait  les 
fruits  mûrs  et  secs  à  tous  les  autres  aliments;  il  buvait  du  vin,  mais  en  petite  quantité,  et 
le  laissait  volontiers  pour  du  lait ,  du  thé  ou  d'autres  liqUenrs  douces.  » 

iMalheureusement  l'intelligence  de  l'écrivain  va  souvent  au  delà  de  la  valeur  psychologique 
des  détails  qu'il  rapporte.  C'est  ce  qui  est  fré(juemment  arrivé  dans  les  récits  qu'on  a  donnés 
des  faits  et  gestes  de  ces  Animaux,  Les  Anthropomorphes  sont  pour  ainsi  dire  un  acheminement 
ters  la  nature  humaine,  mais  on  les  assimilerait  à  tort  aux  Hommes  eux-mêmes.  L'appré- 
ciation exacte  des  manifestations  intellectuelles  des  Animaux  qui  avoisinent  l'Homme  par  leur 
structure  ou  qui  sont  organisés  pour  le  seconder  par  la  domestication ,  offre  les  plus  grandes 
difficultés,  et,  avec  un  peu  d'imagination,  on  ne  tarde  pas  à  exagérer  siygulièrement  leur 
valeur  réelle. 

Les  lignes  suivantes,  que  j'emprunte  à  de  la  Brosse  {Voyage  à  la  côte  d'Angole,  1738),  nô 
me  paraissent  pas  exemptes  de  tout  reproche  à  cet  égard.  L'un  des  deux  jeunes  Chimpanzés 
que  ce  voyageur  avait  achetés  d'un  nègre ,  le  mâle ,  fut  malade,  u  II  se  faisait  soigner  comme 
une  personne;  il  fut  même  saigné  deux  fois  au  bras  droft.  TmI»  les  fois  qu'il  se  trouva 
depuis  incommodé,  il  montrait- son  bras  pour  qu'on  le  saignât,  cornioe  s'il  eût  su  que  cela 
lui  avait  fait  du  bien.  » 

On  ne  saurait  trop  se  défier  de  la  facilité  avec  laquelle  certains  obserraleurs  superficiels 
ont  accordé  à  beaucoup  d'Animaux  des  sentiments  et  des  raisonnemenUi  qui  n'existent  le 
plus  souvent  que  dans  l'esprit  de  ceux  qui  en  ont  parlé.  Dans  d'autres  cas,  les  anciens  voya- 
geurs ont  abusé  de  la  confiance  que  leurs  contemporains  avaient  en  em,  et,  disons -le, 
autrefois,  comme  de  nos  jours,  le  goût  du  public  pour  tout  ce  qui  est  exagéré  ou  même  dû 
à  la  seule  imagination  des  écrivains  a  trop  souvent  engagé  quelques-uns  de  ceux-ci  à  publier 
comme  des  vérités  une  foule  de  prétendues  observations  qui  ne  sont,  en  réalité,  que  des 
contes  imaginés  à  plaisir.  Aussi ,  faut-il  apporter  un  soin  extrême  dans  le  choix  qu'on  fait 
parmi  les  détails  publiés  au  sujet  de  ces  Animaux.  F.  Cuvier  disait  avec  beaucoup  de 
•justesse,  en  terminant  son  Mémoire  sur  le  jeune  Orang  qu'il  avait  observé  à  la  Malmaison  : 
«Je  ne  rapperte  point  ce  que  d'autres  auteurs  nous  ont  appris  de  ces  Animaux,  dans  la 
crainte  de  mêler  des  observations  précises  à  des  faits  inexacts,  quoique  une  grande  partie  des 
choses  extraordinaires  qu'on  a  dites  des  Orangs  ne  le  soient  guère  plus  que  ce  que  nous 
avons  rapporté.  Mais  lorsqu'il  est  question  des  phénomènes  qui  doîvedt  établir  la  dernière 
limite  entre  l'inlelligeace  de  la  brute  et  l'intelligence  de  l'Homme  ^  on  ne  doit  donner  pour 
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cortâin  que  oe  qu'on  avii,qiio  ce  qu'on  a  oltservi!  soi-mr'mo.  L**s  erreurs  nt^  pouveiif 
être  indifférentes,  lorsque  leurs  consiMjuences  ne  le  sont  pas.  n  La  nitMiie  réserve  doit  prt^sider 
à  Tappréciation  des  rapports  d'organisation  qui  existent  entre  rilomnie  el  les  proniiers  Ani- 

Elle  est  surtout  indispensable  lorsqu'il  s'ogit  d^établir  la  comparaison  exacte  du  cerveau  de 
rHoimne  et  des  Animaux,  puisqu'il  est  bien  reconnu  que  le  développement  de  llulelligence 
el  les  caractères  qui  la  dislingrueni  dans  t-haquo  espèce  sont  toujours  en  conconlance  avec 
lu  masse  de  lîet  organe  et  avec  sa  conformation  ijarticuliere.  C'est  ce  qui  explique  riùtérèt 
que  tous  les  stooloj^istes  apportent  à  connaître  è^^alement  bien  les  mtpurs  des  Animaux  d 
la  forme  de  leur  cerveau.  C'est  là  un  côté  important  de  la  conoaissan<^e  des  Mamiiufêres»  rt 
les  recberches  de  M.  Tiedeniann,  ainsi  que  celles  de  plusieurs  autres  aiiatomistes.  Tout  beau- 
coup perfeciiotnié  en  re  qui  regard (^  les  Primates. 

Quelques  autres  Chimpan/és  destinés  [lour  la  France  ont  surmonté  les  fatigues  du  long 
voyage  qu'on  a  dû  leur  faire  entreprendre,  et  sont  arrivés  vivants  jus(|u'à  Paris,  où  on  a  pu 
les  faire  voir;  Après  celui  t|ui  a  été  vu  par  Bulfon  et  Daiiheiiton ,  n<ms  citerons  :  la  femelle 
que  Ton  possédait  à  la  ménagerie  du  ^Muséum  pendant  Un  ver  di*  1837  à  1838,  et  (]u\m  a|»p^i' 
hûi  Jacqiieline;  nous  en  donnons  au  7^  la  figure  f*n  regard  de  cette  page;  le  jeune  mAle  reçu 
flans  le  même  établissement  à  la  fin  de  1848  et  dont  nous  re[>roduisons  au  7^' la  ligure  assise; 
et  enfin  celui  qui  s*y  trouve  aeluellement ,  et  t>our  lequel  If?  juiliUc  paraît  avoir  décidément 
accepté  la  dénomination  (V Homme  des  ùoiê,  fions  avons  placé'  la  Oguro  do  ce  dernier  au  conie* 
nii'Ut'ment  (îe  cet  article.  In  individu  plus  jeune  dont  la  peau  est  montrée  au  Glosée  de  ï^yon, 
mourut  dans  cetle  ville  eu  lHr>:i.  On  [courrait  en  citer  (Pautres  encore,  et  il  est  probable  que 
*  le  nombre  en  sera  bientôt  rendu  plus  considérable  par  la  fn*quence  des  rommunications  qui 
existent  maitdi^nant  enln^  plusieurs  de'nos  ports  de  mer  et  le  Gabon, 

Celles  que  l'Angleterre  entretient  avec  ce  i>ays  sont  plus  liombreuses  encore,  et  le  riche 
[jardin  xoologique  de  Londres,  en  particulier,  a  re(;u  plusieurs  indindus  vivants  de  Tes^ïéce 
qui  nous  occupe  ici.  Il  en  est  également  venu  en  ïloUonde,  et  M.  Vroltcfi,  savant  analo-* 
rniste  de  ce  f>ays,  a  publié,  au  sujet  du  Cbimpanzé,  un  travail  fort  estimé. 

M.  Broderip  a  fait  connaître,  en  1835,  ses  observations  sur  un  jeune  €bimpaii7.(5  qui  vivait 
alors  à  Londres»  Voici  comment  il  s^evpnme  à  cet  égard  :  u  1/Jntéressanl  Animal  dont  je  vais 

essayer  de  décrire  les  mœurs 
à  rélat  de  captivité^  a  été 
apporté  à  Brisloï,  dansPau- 
lonme  de  cette  année,  par 
le  caîiitaine  Wood,  qui  se 
Test  procuré  sur  la  cùle  de 
Cambie.  Les  naturels  ipii  le 
lui  ont  vendu  ont  prétendu 
i[u*ii  venait  de  Hntèrieur  du 
pays,  d'une  distance  Je  cent 
vingt  mille,  et  qu^il  n'était 
pas  âgé  de  plus  d'un  an» 
La  mère,  qui  était  avec  lui, 
suivant  leur  rapport,  avait 
quatre  pieds  et  demi  de  hau* 
teur,  et  ce  nVst  qu'après 
ravoir  tuée  qu'ils  ont  pu 
s'emparer  du  jeune  Animal. 
Ceux  qui  ont  vu  notre  Chimpanzé  pourront  se  rappeler  la  description,  si  pénible  à  lire,  qu'a 
Caite  le  I).  Abel  du  meurtre  d'un  Orang-Oulan  de  Sumatra ,  surtout  quand  il  peint  les  gestes 
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de  cet  Animal  blessé  à  mort,  l'expression  toute  humaine  de  ses  attitudes  et  de  ses  mouve- 
ments, au  milieu  des  plus  cruelles  douleurs;  enfin  l'émotion  qu'éprouvèrent  ceux  qui  ache- 
vèrent de  le  tuer,  et  leur  incertitude  sur  la  nature  de  l'acte  qu'ils  avaient  accompli.  Pendant 
tout  le  temps  de  la  traversée,  notre  Chimpanzé  était  d'une  pétulance  extrême.  Il  était  libre, 
montait  fréquemment  dans  les  haubans  et  montrait  une  vive  affection  pour  les  marins  qui 
le  traitaient  bien.  Je  l'ai  vu,  pour  la  première  fois,  le  15  de  ce  mois,  dans  la  cuisine  du 
gardien  de  la  ménagerie.  Il  porte  une  ja(iuetle,  et  repose,  comme  un  enfant,  sur  les  genoux 
d'une  bonne  vieille ,  toutes  les  fois  que  celle-ci  lui  permet  d'y  monter.  Son  air  est  doux  et 
pensif,  et  il  ressemble  à  un  petit  vieillard  flétri  par  les  ans;  ses  yeux,  sa  face  sans  poils  et 
ridée,  ses  oreilles  semblables  à  celles  de  l'Homme  (quoique  plus  grandes)  et  surmontées  d'un 
poil  noir  (fui  couvre  sa  tête,  rendent  la  ressemblance  assez  frappante,  (juaiid  on  ne  remarque 
pas  son  nez  déprimé  et  sa  bouche  avancée.  Il  avait  déjà  contracté  une  affection  toute  parti- 
.  culière  pour  sa  vieille  nourrice ,  qu'il  paraissait  considérer  comme  remplaçant  pour  lui  sa 
mère.  Dès  qu'il  fut  devenu  un  peu  familier  avec  moi ,  je  lui  montrai  un  jour,  en  jouant,  un 
miroir,  et  le  mis  tout  à  coup  devant  ses  yeux  :  aussitôt  il  fixa  son  attention  sur  ce  nouvel 
objet,  et  passa  subitement  de  la  plus  grande  activité  à  une  immobilité  complète.  Il  examinait 
le  miroir  avec  curiosité,  et  paraissait  frappé  d'étonnement;  ensuite,  il  me  regarda,  puis  porta 
de  nouveau  ses  yeux  sur  le  miroir,  passa  par  derrière,  revint  par  devant,  et,  pendant  qu'il 
regardait  toujours  son  image,  il  cherchait,  à  l'aide  de  ses  mains,  à  s'assurer  s'il  n'y  avait  rien 
derrière  le  miroir;  enfin,  il  appliqua  ses  lèvres  sur  la  surface  de  celui-ci.  Un  sauvage,  d'après 
le  récit  des  voyageurs,  ne  fait  pas  autrement  dans  la  même  circonstance.  » 

L'auteur  anglais  raconte  ensuite  la  terreur  invincible  dont  cet  Animal  fut  saisi  à  la  vue 
d'une  cage  contenant  un  Serpent  Python  qu'on  apporta  près  de  lui,  et  les  scènes  diverses 
auxquelles  sa  terreur  donna  lieu.  11  dit  aussi  que  la  vue  des  Tortues  lui  faisait  éprouver  une 
grande  répugnance,  mais  qui  n'avait  rien  de  comparable  à  l'effroi  que  lui  inspiraient  les 
Serpents. 

«  Le  Chimpanzé,  ajoute  ensuite  M.  Broderip,  est  généralement  assis  pendant  son  sommeil, 
le  corps  légèrement  penché  en  avant,  les  bras  croisés  et  quelquefois  la  tète  dans  ses  mains; 
parfois  aussi  il  dort  droit  ou  assis  sur  son  séant,  les  jambes  rapprochées  du  tronc  et  la  tête 
dans  ses  bras.  Son  intelligence  est  tout  à  fait  différente  de  celle  d'un  Chien  bien  dressé  ;  ce  n'est 
pas  une  imitation  mimique,  mais  bien  le  résultat  d'actes  spontanés  qui  la  rendent  semblable 
à  celle  de  l'Homme,  quoiqu'elle  soit  infiniment  au-dessous.  Cet  Animal  n'aime  pas  la  capti* 
vite.  Quand  on  le  met  dans  une  cage,  il  en  frappe  la  porte  avec  une  violence  qui  dénote  une 
grande  force  musculaire  ;  mais  jamais  il  ne  s'attaque  à  une  autre  partie  de  sa  prison.  Il  n'y 
a  ,  au  reste,  aucun  inconvénient  à  le  laisser  libre;  nul  n'est  plus  doux  et  plus  affectueux  que 
ce  Singo  pour  ceux  avec  qui  il  est  familier,  et  il  n'y  a  pas  d'Animal  dont  les  gestes  ou  les 
regards  puissent  inspirer  plus  d'intérêt.  » 

En  tenant  compte  de  quelques  détails  rapportés  par  les  auteurs,  mais  que  l'on  sait  aujour- 
d'hui être  relatifs  au  Gorille,  E.  Geoffroy  avait  été  conduit  à  penser  qu'il  y  a  peut-être 
plusieurs  espèces  de  Chimpanzés,  et  il  avait  cru  trouver  un  argument  en  faveur  de  cette 
opinion  dans  un  crâne  acquis  par  M.  de  Blainville,  le  même  qui  a  été  figuré  depuis  dans 
l'ouvrage  publié  par  ce  dernier ,  sous  le  titre  d'Ostéographie,  C'est  pourquoi  il  ajoutait  la  des- 
cription qu'il  en  donnait  dans  son  cours  de  1829  :  «  N'y  a-t-ii  qu'une  seule  espèce  de  Tro- 
glodytes? Le  contraire  est  très-probable  ;  mais  cependant  une  seule  est  connue  dans  l'état  pré- 
sent de  la  science.  » 

Deux  ans  après,  iM.  Lesson  décrivait  dans  ses  Illustrations  de  zoologie  y  et  sous  le  nom 
spécifique  de  Chimpanzé  à  coccys  blanc  {Troglodytes  leucoprymnus) ,  un  jeune  Animal  de  ce 
genre,  qu'il  regardait  comme  différent  de  l'espèce  ordinaire.  On  a  reconnu  depuis  qu'il  avait 
tous  les  caractères  que  celle-ci  présente  ;  aussi  n'est-il  plus  question  de  ce  Troglodytes 
leucoprymnus  que  comme  faisant  double  emploi  avec  le  Troglodytes  niger.  D'après  M.  Owen, 
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M  in  §mttii  tU^  m*'mt*  An  Trogîodijle  T»Mgo,  lionl  M*  Ihirfrrno?  a  éonni  riûdieation  dan:$lë^ 
CêmpUfB  r(fndm  du  t Académie  dcê  $çience$  fifjur  Tannée  1853,  et  qui  repose  sur  rexamen  do 
#(|itokftto  <riin  MijH  mUiWi  riipportij  du  Gabon  par  M.  le  D.  Pran<|aei.  Remarquons  d'abord 
ifui»  m  riom  d*  Tncyrjo^  on  plutôt  iVTsckégo,  fjue  les  nègres  du  Gabon  donnent  aux  Singes  de 
t'ft»pè/^d  h  l/ifj(tfiiit;  m  %«jU4î1ettrt  oppartUrflt,  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  de  Jacko,  qui 
t\*mi  Uil-inAriif)  riirunc  altfVittian,  iidoptée  fNir  fiurfon,  du  nom  indigène  des  Ciiimpanzes  en 
Jaclur,  fmnl-^lnî  n*«n  esl-il  qn'uua  çitnplf.^  variante.  M*  Duvemoy  dit  cependant,  diaprés 
M.  Vv(iut\W'\,  ïjiKî  Hoa  T.Hch<'*j(o  ijuniii  la  face  noire  et  les  oreilles  petites,  tandis  qu'an  contraire 
le  vroi  iMm\mnf/*  n  la  tmia  iJe  coulifiir  do  chair  et  les  oreilles  très-grandes.  Il  ajoute,  comme 
earacl^HH/uit  n\ïH%\  un  n»>iiv*?lle  enfïèce,  que  les  fosses  temporales  du  crâne  sont  plus  étendues. 
Ifli  crkm  muiiUth^  (»t  lafiibduuJe  plus  fortes,  le  museau  plus  ulari^i  en  avant,  aussi  bien  que  la 
fiihU\  ]u\h\Uiw,  lii*  vAikiimmu  ou  Tos  «lii  talon  Heroit  aussi  filus  saillant,  et  Tastragale  n^aurail 
(ifiA  Irnit  iï  f/ilt  lu  inAmo  fitrnut;  eiiiui»  le  Tsnhégo  aurait  une  vertèbre  lombaire  de  moins 
qur»  la  miunlntte  <ju  hnjt^i  Muiilé  ptir  naubiMitori  ;  mais,  sur  ce  point,  on  peut  objecter  h 
M.  MiiVMï'uov  qun  Ihiuln^ulon  bu-iuèioe  dit  oxpressémonl ,  dons  sa  description  des  verl<»bres 
loinbiiliendu  Jni'kf»  :  «  J'ai  nuroruiu  qu*im  faisant  ce  squektio,  on  avait  supprimé  la  seconde» 
{lIhUiirû  uaturviitf  de  lluffiui ,  T.  MX ,  ]k  7I>},  n  MM,  Owen  et  de  Blaiuville  donnent  d'ailleurs 
iiu  (îliiinpnu//i  iiriliîinirn  qualin  verlêhroH  Iniuliaires,  ot,  sous  ce  rapport,  le  Tschégo  n'en 
minOl  pnH  tlilTriuuL  il*y^  Auijuaux  oui  iiieu  rertaiiionieul  Tuu  et  Tautre  treize  vertèbres  dorsales 
tit  tn^i/,«*  [uûrm  dît  cAteH,  tandis  qiio  rOnm^-Outan  n'en  a  que  douze,  comme  l'Homme.  Les 
uoiubri'H  Ih'i/''  i'i  tjualro  si^  ri'lrnuvetU  cboz  le»  (iorille.  Cliez  riîoninie,  i|ui  a  douze  dorsales. 
Il  y  a,  au  rnulraire,  iHiiq  lombaire'^,  do  sorlo  qu*eu  rèulibs  le  nombre  total  des  vertèbres  in- 
IttrmiMltdreN  nu  (H»u  et  au  sacrum  reste  lo  mi^mo  que  daus  les  deux  grands  Singes  africains. 

GUNnn  UOUÎLLK   ((iorilla,   Is,   (iooffrov).    Proporlimis   du  corps  et  des  membres 
rappttlmd  le  UhimjiauY.é;  fornu^s  plu»  robustes;  face  plus  allongée;  oreilles  moins  grandes; 
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canines  supérieures  plus  saillantes;  tubercules  des  dents  màchelières  relevés  de  manière  à 
simuler  une  double  colline  transverse  sur  la  couronne  de  ces  dents  ;  la  dernière  molaire  do  la 
mâchoire  inférieure  pourvue  d'un  tubercule  supplémentaire  en  forme  de  talon. 

A  ces  caractères  on  peut  en  ajouter  plusieurs  autres  indiquant  aussi  que  le  Gorille,  quoique 
voisin  du  Chimpanzé ,  doit  en  être  séparé  génériquement.  Tels  sont ,  on  particulier,  le  grand 
développement  des  apophyses  épineuses  do  la  région  cervicale ,  la  largeur  et  la  forme  des 
omoplates,  ainsi  que  celles  des  os  des  îles ,  le  moindre  allongement  des  doigts ,  dont  la  peau 
n'est  fendue  aux  membres  inférieurs  que  jusqu'à  la  seconde  phalange ,  la  présence  de  poches 
gutturales  aussi  développées  que  celles  des  Orangs ,  etc. 

GoniLLE  Gin  A  {Gorilla  Gina),  Le  D.  Savage,  missionnaire  du  comité  américain  pour 
l'Afrique  occidentale,  ayant  été  retenu  inopinément,  au  mois  d'avril  1847,  sur  la  rivière  du 
Gabon,  vit,  chez  son  collègue  de  cette  localité,  le  révérend  Wilson,  un  crâne  apporté  par  les 
naturels,  et  qu'ils  disaient  être  celui  d'un  Animal  semblable  aux  Singes,  mais  remarquable 
par  sa  grande  taille  et  ses  habitudes  féroces.  M.  Wilson  [)rocura  bientôt  au  D.  Savage  plu- 
sieurs crânes  des  deux  sexes  et  d'âges  différents  appartenant  à  la  même  espèce  que  celui  qu'il 
avait  vu  d'abord,  et,  avec  eux,  diverses  parties  importantes  du  squelette.  C'était  plus  qu'il 
n'en  fallait  pour  constater  que  l'espèce  dont  provenaient  ces  ossements  était  à  la  fois  différente 
des  Orangs ,  que  l'on  ne  connaît  que  dans  l'Archipel  indien ,  et  du  Chimpanzé ,  qui  habite ,  au 
contraire,  les  mêmes  pays  que  le  grand  Singe  de  MM.  Wilson  et  Savage.  De  retour  en  Amé- 
rique, M.  Savage  rédigea ,  avec  le  concours  d'un  anatomiste  habile,  M.  Wymann,  une  des- 
cription des  caractères  et  des  habitudes  de  l'espèce  remarquable  sur  laquelle  il  avait  recueilli 
de  si  précieux  renseignements.  Dans  une  publication  faite  à  Boston,  en  1847,  il  lui  donna  le 
nom  de  Troglodytes  Gorilla ,  en  l'attribuant  au  même  genre  que  le  Chimpanzé.  M.  Samuel 
Stutschbury,  de  Bristol,  que  M.  Savage  avait  averti  de  sa  découverte,  mit  en  réquisition 
quelques-uns  des  capitaines  qui  font  le  commerce  de  Bristol  avec  le  fleuve  Gabon ,  les  priant  de 
faire  des  recherches  sur  cette  espèce  et  d'en  obtenir  quelques  individus.  Peu  de  temps  après , 
il  en  reçut  trois  crânes  par  les  soins  du  capitaine  George  Wagstaff.  Plus  récemment ,  on  a 
aussi  apporté  en  Angleterre  le  squelette  d'un  Gorille  tué  sur  les  bords  du  fleuve  Danger,  qui 
est  situé  plus  au  sud  que  le  Gabon. 

Le  savant  professeur  du  musée  huntérien  de  Londres ,  M.  Richard  Owen  ,  qui  avait  reçu, 
de  M.  Savage  une  lettre  datée  du  Gabon,  par  laquelle  ce  dernier  le  consultait  au  sujet  des 
crânes  qu'il  s'était  procurés  et  dont  il  lui  envoyait  en  même  temps  des  dessins ,  put  dès  lors 
étudier  non-seulement  ces  dessins ,  mais  encore  les  crânes  en  nature  qui  venaient  d'arriver 
à  BrisloI,  et  il  en  a  décrit  l'espèce  sous  le  nom  de  Troglodytes  Savagesii^  en  la  dédiant  à 
M.  Savage.  • 

Depuis  lors  M.  Richard  Owen  est  revenu  au  nom  spécifique  de  Gorille  que  M.  Savage 
avait  antérieurement  proposé ,  mais  il  n'a  pas  accepté  la  manière  de  voir  soutenue  en  France 
par  MiM.  Geoffroy-Saint-Hilaire  et  Duvemoy  sur  la  convenance  de  séparer  génériquement  le 
Gorille  du  Chimpanzé. 

Le  nom  de^GoaiLLE  {Gorilla  Gina,  Is.  Geoffroy),  sous  lequel  nous  en  parlons  ici,  est  celui 
que  porte ,  dans  les  galeries  du  Muséum  do  Paris ,  l'exemplaire  adulte  du  Gorille  qui  a  été 
rapporté  du  Gabon  par  M.  le  D.  Franquet,  chirurgien  de  la  marine  militaire,  et  auquel  l'ha- 
bile préparateur,  M.  Poortmann,  a  su  donner  l'apparence  de  la  vie  en  lui  conservant  son 
effrayante  physionomie.  C'est  un  mâle,  arrivé  à  son  plus  grand  développement,  et  sa  vue 
inspire  aux  curieux ,  qui  s'arrêtent  toujours  en  grand  nombre  autour  de  lui ,  un  sentiment 
involontaire  de  frayeur.  Le  naturaliste  lui-même  ne  peut  s'y  soustraire  lorsqu'il  voit  pour 
la  première  fois  cet  Animal  si  hideusement  semblable  à  l'Homme,  et  dans  lequel  la  force 
physique  accompagne  un  naturel  si  violent.  Ce  Gorille,  qui  fut  apporté  à  M.  Franquet 
aussitôt  après  qu'on  l'eut  tué,  avait  1  mètre  67  centimètres  de  hauteur;  0,75  de  circonférence 
au  col;  1,35  à  la  poilrine,  et  2,18  d'envergure. 
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It  est  presque  onlieroment  do  couleur  noirn,  si  c^i  n*est  sur  le  front  ^  ijui  est  Ijrun  roé 
sâlre,  et  à  la  rcj^ioi*  ilus  aisselles,  dont  les  \miis  soûl  gris,  ainsi  que  ceux  dos  âmes  c(  d'un©  j 
partie  des  cuisses  a  ïeur  lace  mterue.  Les  |ioils  de  l'avanl-bras  .sont  tiirigés  de  bas  en  haut,- 
comme  chez  THoiume,  TOraug  et  le  Chimpanzé;  ceux  du  dos  sont  f^kis  rares  que  ceux  des 
membres  et  de  la  face  aiiléneure  du  corps,  et,  de  plus,  ils  ont  M  eu  partie  uses  pendant 
la  vie  de  rAnimal,  qui  frottait  saus  doute  son  dos  contre  les  arbres  ou  leurs  t^ranclics  lors* 
(jull  traversait  des  endroits  bois<'?s. 

Lue  des  planclies  de  notre  ouvrage  ropréseute  ce  (iorille  au  t  i*^.  A  côté  de  lui,  et  ^ut  ta 
miîTno  planche,  est  un  jeune  sujet  do  la  mi}nie  espèce  qui  a  été  donne  ^lar  M*  le  capitaîiie 
Penaud,  Celui-ci,  comme  tous  les  autres  Sinik'PS  pris  jeimes,  devait  être  beaucoup  plus 
traitable  que  Tadulte.  Ses  narines  sont  moins  fi>rles,S('S  lèvres  anmis  épaisses  et  sa  lete  nioiris 
allongée.  Il  ressemble,  sous  certains  rapports,  à  un  jeune  Cynocéphale.  Ce  Gonïle  a  la  tète 
plus  rousse  que  le  sujet  adulte,  et  les  poils  de  son  corps  ont  une  tHnte  un  peu  grisâtre, 

H  a  été  possiliie  de  préparer 
non-seulement  la  peaudnfknillï» 
mèïe ,  mais  aussi  son  squelette. 
Celte  belle  pièce  ,  jointe  à  un 
squ  eI(H  te  d  «  »  fe  me  1 1  e  d  Ci  i\  ux  soin  s 
de  M.  (iantier-Laboulaye,  et  déjà 
fi^ré  par  M.  <le  Blainville  dans 
son  fMvotjraphie  ^  ainsi  qu'à  des 
crânes  égaîeïnent  déposés  au  Mu- 
séum ,  représente  suffisamment , 
dans  la  prennére  coîledion  xoo- 
logique  de  la  France»  t^espéce 
re.ïuar<inable  ,  à  tant  d*éfîards  . 
sur  larfuelle  M.  Savii^^e  appela» 
en  1817,  rattention  d*:s  natura- 
listes. Ce  savant  rapinirle  <lans 
sot»  Mémoire  que  les  natur^Hs  de 
la  côte  occidentale  d'Afrique  lui  ont  appris  que,  [ilusieurs  années  avant  son  séjour  au  Cabon, 
un  capitaine  français,  qui  nesl  jamais  i"etourné  dans  sa  patrie,  sautait  procui'c  un  jeune 
rnnille. 

Tout  ce  cjue  inms  venons  de  rapporter  sur  FanaJogie  de  strucluiT  <iui  existe  entre  le  (iorilie 
et  rdspéce  humaine  fera  très-aisément  compremtre  le  soin  que  les  analomistes  ont  apporté 
A  rétuiîe  de  ce  Singe,  an^pi^l  [dusi^^nrs  putdi<:ations  importantes  ont  déjà  été  consacrées, 
\î\î.  Owen  et  Ihivcmov  s'rn  sont  surtout  occupés  sous  ce  rapport.  Nous  avons  cherclié  ^  de 
noire  côté ,  à  satisfaire  la  légitime  curiosilé  des  personnes  qui  veulent  étudier  Torganisaliou 
«les  Animaux  dans  ce  qn'»*lli*  a  de  conujmn  avec  celle  tle  ribmnnr,  et  nous  avons  consacré 
plusirrn>  ligures  île  la  partie  ain»tonnf[ue  tb  notre  livre  à  rri>résontijr  le  squi^lutle  du  Corille 
mâle,  et  son  systémo  dentaire  vu  dans  ses  principaux  détails.  Ces  Ogures  ont  été  faites 
comparativement  avec  celles  de  rihïtnme  et  des  f>nncj|>anx  Sin^?s  fpii  méritent  le  mieux, 
avec  le  Gorille,  la  ilénomiiialion  d*Antfno[iomorpln!^, 

Un  autre  intérAl  *?.e  rattachait  a  Texamen  du  Shige  Gorille.  Comme  on  nVn  possédait  aucun 
débris  dans  les  coîleclions,  les  naturalistes  avaient  perdu  la  notion  de  FAnimal  lui-même, 
et  Cl*  que  les  voyageurs  du  dix-stqjtiènie  et  du  dix-tiuitiéine  siècle  tm  avaient  dit  avait  été 
atlrihué  au  Chimpanzé  adulte.  Cependant  on  va  voir,  par  les  citalions  suivantes,  que  le 
Giunlte  avait  été  lrés*clairement  indiqué  avant  que  ses  dépouilles  fussent  parvenues  en  Kurope. 

Vnitré  Hailnl,  déjà  cité  piir  lliiffoii,  <pti  avnit  visité  1,1  i^Ale  ocndcntale  d'Vfriipir,  en  1027, 
distinguait  de  rOrang-Onlan,  sous  1*^  nom  *ie  Ptmgo,  un  Singe  plus  grand  que  lEiyccn  qui  esl 
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lui-même  le  Jocko  de  Bùffoa  et  le  Chimpanzé  des  auteurs  actuels.  Il  assurait  ({ue  ce  Pongo  est 
communément  de  la  hauteur  de  l'Homme,  mais  que  son  corps  est  plus  gros  et  fait  à  peu  près 
le  double  du  volume  d'un  Homme  ordinaire,  ce  qui  convient  très-bien  au  Gorille.  «  Il  a,  dit-il, 
la  face  comme  l'Homme,  les  yeux  enfoncés,  de  longs  cheveux  aux  côtés  de  la  tête;  le  visage 
nu  et  sans  poils,  aussi  bien  que  les  oreilles  et  les  mains;  le  corps  légèrement  velu  et  ne 
diffère  guère  de  l'homme  à  l'extérieur  que  par  les  jambes,  parce  qu'il  n'a  que  peu  ou  point 
de  mollets.  »  Battel  ajoute  que  ces  Animaux  marchent  pourtant  debout,  qu'ils  vivent  de  fruits 
et  ne  mangent  pas  de  chair  ;  qu'ils  vont  de  compagnie  et  tuent  quelquefois  des  nègres  dans 
les  lieux  écartés  ;  qu'ils  attaquent  même  l'Éléphant,  qu'ils  le  frappent  à  coups  de  bâton  et  le 
chassent  de  leur  bois;  qu'on  ne  peut  les  prendre  vivants  parce  (ju'ils  sont  si  forts  que  dix 
Hommes  ne  suffiraient  pas  pour  en  dompter  un  seul,  etc. 

Un  autre  voyageur  anglais,  Kichard  Jobson,  cité  par  le  savant  géographe  et  naturaliste 
Walckenaer  {Histoire  des  Voyages^  T.  IV,  [).  371),  visitij^  après  Battel  les  côtes  occidentales 
de  l'Afrique;  il  y  signale  de  même  l'existence  d'un  Singe  haut  de  cinq  pieds,  que,  suivant  lui, 
les  Portugais  a[)pelaient  el  SaivagOy  ou  le  Sauvage  et  les  Nègres  Quoja  vorau,  «  Il  a ,  au  dire 
de  Jobson,  le  corps,  la  tête  et  les  bras  d'une  grosseur  extraordinaire.  Sans  éducation,  il 
est  si  méchant  et  si  fort  qu'il  attaque  un  Homme ,  le  renverse ,  lui  arrache  les  yeux  ou  le 
blesse  dangereusement.  »  Le  même  auteur  ajoute ,  mais  sans  doute  aussi  en  exagérant  un 
peu  la  vérité,  qu'on  peut  lui  apprendre  à  porter  de  l'eau  dans  un  bassin  qu'il  place  sur  sa 
tête ,  et  à  rendre  d'autres  services.  Buffon  a  pensé  que  le  Pongo  n'était  qu'un  âge  plus 
avancé  d'une  même  espèce  ayant  pour  jeune  son  Jocko  ou  Chimpanzé ,  et  après  avoir 
établi,  comme  également  possible  «  que  le  Jocko  soit  une  variété  constante,  c'est-à-dire 
une  race  beaucoup  plus  petite  que  celle  du  Pongo  »,  il  a  persisté  à  croire  qu'ils  sont  de  la 
même  espèce,  se  fondant  en  cela  sur  ce  que  la  grandeur  était  le  seul  caractère  bien 
marqué  qu'il  connût  alors  pour  les  séparer  l'un  de  l'autre.  Tout  ce  que  nous  avons  dit 
précédemment  montre  bien  clairement  que  Buffon  a  été  mal  inspiré  et  que  des  caractères 
incontestables,  très  faciles  à  saisir  et  dont  la  valeur  peut  même  être  regardée  comme  générique, 
séparent  le  Pongo  de  Battel  du  Jocko  ou  Chimpanzé.  D'après  M.  Wilson,  que  nous  avons 
déjà  cité,  ce  nom  de  Pongo  y  tiue  Wurmb,  E.  Geoffroy-Saint-Hilaire,  G.  Cuvier  et  Lacépède 
ont  plus  tard  appliqué  à  l'Orang  adulte ,  vient  de  Mpongivc  qui  est  le  nom  de  la  tribu  nègre  et 
par  suite  de  la  région  qui  s'étend  aux  bords  du  Gabon,  près  de  son  embouchure.  L'aspect  dé 
cette  contrée  est  ondulé  et  montagneux  ;  elle  est  bien  arrosée  par  des  rivières  et  des  ruisseaux 
et  elle  abonde  en  fruits  indigènes.  Des  vaisseaux  expédiés  de  différentes  parties  de  l'Europe  et 
de  TAmérique  remontent  le  fleuve  pour  faire  le  commerce  de  l'ivoire,  de  l'ébène  et  des  bois 
de  teinture.  C'est  dans  l'intérieur  de  ce  pays  qu'habite  le  (iorille,  (}ue  les  naturels  appellent 
Engé-enay  d'où  l'on  a  fait  Gina,  Les  nègres  le  redoutent  extrêmement.  Ses  allures  ne  sont  pas 
franches;  (juoi  qu'en  en  ait  dit,  il  ne  tient  jamais  son  corps  droit  comme  l'homme,  et  d'ailleurs 
il  n'a  pas  absolument  les  mêmes  proportions  que  lui.  Il  est  courbé  en  avant  et  se  meut 
quelquefois  eu  se  roulant  ou  bien  de  droite  à  gauche.  Ses  bras  étant  plus  longs  que  ceux  du 
Chimpanzé,  il  ne  s'abaisse  pas  autant,  mais  il  se  sert,  comme  lui,  de  ses  mains  de  devant  et 
de  celles  de  derrière.  Il  se  tient  souvent  appuyé  de  cetto  façon,  balançant  son  énonne  corps 
en  s'élevant  sur  ses  bras. 

Les  Gorilles  vivent  en  troupes,  mais  qui  ne  sont  pas  si  nombreuses  que  celles  des 
Chimpanzés.  Il  y  a  plus  de  femelles  que  de  mâles.  Les  [)ersonnes  qui  ont  fourni  ces 
renseignements  à  M.  Savage  s'accordaient  à  dire  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  mâle  adulte  pour 
chaque  bande;  que  (|uan(l  les  jeunes  mâles  grandissent,  ils  se  disputent  le  commandement  et 
que  le  plus  fort,  en  tuant  ou  chassant  les  autres,  s'étabht  lui-même  chef  do  la  communauté. 
M.  Savage  dément  formellement  les  ridicules  histoires  de  femmes  enlevées  par  les  Gorilles 
ou  les  Chimpanzés,  et  d'Éléphants  mis  en  déroute  par  les  premiers  de  ces  Animaux  :  histoires 
qui  ont  été  rapportées  par  les  voyageurs  et  (|ue  tant  de  livres  ont  répétées.  Elles  s'appliquaient 
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surtout  au  Chimptinié  (1),  ce  qui,  d'après  les  reuseigneuiGuts  pris  piir  M»  Savage»  osl  i 

plus  absurde,  et,  suivarU  îuL  elles  oui  probablement  pour  origme  de  merveilleux  réciU  (dûs 

par  les  aaturels  à  de  crédules  marchands. 

Les  habitations  des  Gorilies ,  si  Toq  peut  se  servir  do  ce  mot,  rappellent  celles  des  Cliim- 
panzés,  et  consistent  seulemeiU  en  quelques  bâtons  et  rameaux  garnis  do  feuilles,  soutenue 
par  los  fourches  et  les  branches  des  arbres.  Elles  ne  les  abritent  pas  el  leur  servent  seuleiiieni 
pour  la  nuil.  Les  naturels  se  moquent  do  celte  balntuile  de  VEngê'énn\  ils  disent  qu'il  est  fou 
de  faire  une  maison  sans  luit  dans  un  pajs  oii  il  pleut  si  souvent,  et  qu'il  n'a  pas  autant  de 
sens  qu'un  certain  Oiseau,  lequel  fait  un  large  nid  avec  un  toit  bien  clos,  puis  eminil  le 
dedans  avec  de  la  boue,  qu1l  étend  tout  autour  avec  ses  ailes  jusqu'à  ce  que  les  crevasses 
soient  bouchées  et  que  les  parois  soient  lisses  comme  celles  d'une  maison.  Les  Gorilles  ont 
des  habitudes  féroces  et  constamment  offensives;  ils  ne  fuient  jamais  devant  rUoinaie, 
comme  le  fait  lo  Chimpanzé.  Le  petit  nombre  des  individus  dont  nn  possède  les  dépouillos 
a  élé  pris  par  les  chasseurs  d'Éiéplmnts  ou  les  marchands  du  pays  lorsqu'ils  venaient  soudai- 
nement sur  eux  pendant  leur  passage  à  travers  les  forêts.  Le  meurtre  d*uu  Engé-éna  est 
regardé  comme  un  acte  de  grande  habileté  et  de  courage,  et  il  rapporte  à  soïi  auteur  un 
honneur  signalé.  L'esclave  d'un  Mpongive,  d'une  tribu  de  rintérieur  des  terres,  a  lue  mi 
mâle  et  une  femelle  dont  les  os  ont  été  remis  à  M.  Savage  :  un  jour  il  réussit  à  tuer  ua 
Éléphant;  en  revenant,  il  rencontra  un  Engé-éna  niùle,  et,  comme  il  était  bon  tireur,  il 
rélendit  bientôt  à  terre;  il  no  marcha  pas  longtemps  sans  voir  une  femelle  qull  tua  égale- 
ment. Ce  haut  fait,  dont  on  n'avait  pas  eu  d*exemple  jusque-la,  fut  considéré  comme 
suiîjumaifl,  La  liberté  lui  fut  immédiatement  accordée,  et  on  le  proclama  le  priiico  des 
chasseurs. 

On  a  aussi  rapporté  à  M,  Savage  que,  lorsque  le  niè!e  est  renconlré  lo  premier,  il  pousse  ait 
hurlement  terrible,  dont  la  foret  retentit  au  hdn,  et  qui  peut  se  rendre  par  Kha-ahl  Kha-ah! 
prolongé  et  aigu.  Ses  énormes  mâchoires  s'ou\Tent  largement  à  chaque  expiratiou;  sa  lèvre 
inférieure  pend  sur  le  menton;  la  crête  velue  de  ses  sourcils  et  son  cuir  chevelu  se  contrac- 
tent au-dessus  de  ses  yeux ,  ce  qui  lui  donne  une  physionomie  d'une  ineroyable  férocité.  Les 
femelles  et  les  jeunes  disparaissent  à  ce  premier  bruit;  alors  il  s*approche  de  son  enuenii  dans 
un  état  de  fureur  extrême,  et  en  réf>é4ant  avec  rapidité  ses  cris  terribles.  Le  cliasseur  attend 
son  approche  en  teutint  son  fusil  en  joue;  s'il  n'est  pas  sûr  de  son  coup ,  il  laisse  T Animal 
empoigner  le  canon ,  et ,  au  moment  où  il  le  porte  à  sa  bouche  (comme  c'est  son  habitude)  ^. 
ii  fait  feu;  si  le  coup  ne  part  pas,  le  canon  du  fusil  est,  dit-on,  brisé  entre  les  dents  dti 
Gorille,  et  cette  rencontre  devient  fatale  pour  le  malheureux  chasseun 

(ÎENEE  OBANG  {Simia,  do  quelques  auteurs;  Pongo,  de  Lacépèdo),  Ce  genre  remarquable 
comprenii  des  Singes  voisins  de  l'Hounne  par  leur  organisation,  el  que  phisietirs  auteurs  consi- 
dèrent même  comoie  devant  être  pJacés  dans  la  série  avant  le  Clnnipanzé  et  le  Gorille.  Toutefois 
les  Orangs  ont  des  proportions  moins  seinbtabies  aux  nôtres  que  ces  deux  Animaux ,  leurs 
membres  postérieurs  étant  fdus  courts  et  les  antérieurs,  au  contraire ,  fort  lojigs,  de  manière 
à  touchera  terre,  même  lorsqu'ils  se  tiennent  debout.  Sous  ce  rap]»ort,  les  Orangs  ont  plus 
d'analogie  avec  les  Gibbons;  mais  ils  sont  bien  plus  robustes  ;  leur  cerveau,  et,  par  suite, 
leur  intelligence  sont  plus  [>arfaiLs  que  chez  ces  Animaux,  el  ils  manquent  des  callosités  fes- 
siêres,  qui  sont  un  des  caractères  principaux  des  Gibbons.  A  [>arl  la  différence  des  proportions, 


ft)  On  lit  *I;in*  BiiCTon ,  lunu'  X!V,  fiiiiie  50:  *  Dumper,  Froger  et  d*nutpcs  voyageurs  assurent  ijuMs  enlè- 
vent lie  (icUk'ts  (liles  i\v  UluT  ou  dix  iOiA,  (ju'iïi  lei  eiiinorU'pl  au  dt-issus.  des  arbres  el  qu'on  n  mille  fn-mt-s  à 
]e$  leur  ûkT^  Nuus  |iouvoit.s  :ijm]U'r  à  tous  ces  Lêmoi^iia^eâ  eeluî  M  M^  de  k  Urûs^^  i]iii  a  écrit  goii  ^oya^^e 
à  la  cwt<*  (rAn;;r)le  l'Ij  ITtiS,  i:'  ilont  oa  nous  îi  lomriniii  qtié  te^n'ail.  O  voyageur  assure  que  tes  Oraiigs* 
Oulan*.  tju'iî  appelle  (Imv,  pe:»H ,  lâicWnt  de  sur|>reuilre  des  néf^res^Cï»  ;  quils  lei*  gunlcnl  avec  euji  pour  irn 
jouir;  t\%\\U  les  MOlirjisiit'iït  trèâ-bico.  •  J*iii  connu,  *l:t-ïl,  à  Lowango,  une  iiéf;rc&&e  i[wi  élail  wstée  trois  anâ 
itee  c«5  animaux,  > 
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leur  sqïiêlelt^  so  rapproche  de  cfilui  de  f  Homme  par  cortaines  parlicularilés  imporlanles ,  et 
leurs  principaux  organes  ont  aussi  avec  les  nAlres  one  analo;?ie  incontestable  et  qui  ne  le 
cède  point  à  celle  que  montrent  les  grands  Singes  de  [^Afrique,  Il  en  est  parlîculièrenient  ainsi 
de  leurs  dents,  quoique  leurs  incisives  et  leurs  canines  soient  notablement  plus  fortes  et  que 
la  couronoe  de  leurs  molaires  soit  comme  grossièrement  guillochée. 


^ 


tr- t       1    L'Ohà^G  ibriTR  d«  smndettr  Mtiiretle, 

LesOrangs  ne  se  tiennent  debout  qu*mi  s'aidant  de  leurs  membres  ant(5rieurs,  et  ators  leur 
corps  reste  oblique;  dans  la  marche,  leurs  membres  inférieurs  ne  sont  pas  droits  et  leurs 
longs  doigts  sont  à  nioiliù  fermes,  les  plus  exlcritturs  portant  a  terre  par  l>i  face  supérieure, 
en  même  temps  que  ïe  talon  et  une  partie  do  la  paume*  Leur  corps  est  couvert  de  poils  rous- 
sâtres,  plus  fonct^s  chez  les  Vieux  que  chez  les  jeunes,  et  qui  sont  implantes  de  la  même 
manière  que  chez  l'Homme,  ceux  de  la  l6to  se  dirigeant  en  grande  partie  vers  le  front,  et 
ceux  de  ruvant-braa  remontant  du  carpe  vers  le  coude,  La  face  est  on  grande  partie  nue;  le 
riez  est  Irés-aplati,  et  la  bouche  fait  une  saillie  considmble  en  avant  du  plan  qui  passe  par 
le  front  et  le  menton,  ce  qui  tient  au  grand  développement  des  mùchoires  ainsi  qu'à  la  gros- 
seur des  lèvres^  dont  le  muscle  orbiculaire  est  fort  développé.  Les  mouvenients  des  lèvres 
jouent  dans  la  physionomie  des  Orangs  un  rôle  important;  elles  ont  une  grande  finesse  tac- 
tile, et  leurs  contractions  diverses,  ainsi  que  leur  aliongement,  changent  avec  les  sentiments 
dont  lis  sont  animés.  Le  menton  est  fuyant,  et  ïe  front,  qui  était  proéminent  dans  le  jeune 
âge,  perd  ce  caractère  à  mesure  que  TAinmal  vieillit;  alors  il  cesse  do  ressembler  à  celui 
de  rilomme  pour  prendre  un  caraclèro  plus  bestiah  Les  oreilles  sont  petites,  arrondies  et 
bordées,  mais  elles  manquent,  comme  celles  des  autres  Singes^  du  lobule  que  possèdent 
toutes  les  races  humaines;  te  cou  est  court;  la  tète  mal  équilibrée  sur  son  axe  et  penchée 
en  avant;  le  tronc  large  et  fort;  ïe  ventre  gros  et  la  démarche  chancelante,  à  terre  du  moins, 
car  les  Orangs  grimpent  aux  arbres  avec  une  extrême  habileté  ,  et  c*est  au  milieu  des  forêts 
élevées  que  se  passe  la  plus  grande  partie  de  leur  existence. 

L'analogie  d'organisation  que  ces  Animaux  présentent  avec  l'espèce  humaine  et  une  incon- 
testable ressemblance  dans  leurs  facultés  intellectuelles  avec  les  nôtres,  en  font  des  Hres  fort 
curieux  à  observer,  et  sur  lesquels  le^î  naturalistes  modernes  ont  recueilli  un  grand  nombre 
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de  détails  intéressants.  Les  anciens  ne  paraissent  pas  avoir  eu  connaissance  de  ces  Singes, 
ou  bien  ils  les  ont  trop  vaguement  connus  pour  qu'il  soit  possible  de  décider  s'ils  ont  parié 
des  vrais  Orangs  plutôt  que  des  Gibbons.  Il  n'en  est  pas  fait  mention  d'une  manière  certaine 
antérieurement  au  dix-septième  siècle. 

A  cette  époque  Jonston  leur  a  consacré  quelques  lignes  dans  son  ouvrage ,  et  Bontius  a 
eu  l'occasion  d'en  observer  un  exemplaire  en  vie.  Les  documents  peu  nombreux,  d'aiileivs, 
qu'on  lui  doit,  parurent  en  1658.  Ce  médecin  avait  résidé  à  Batavia;  il  publia ,  dans  son 
Histoire  médicale  et  naturelle  de  rinde,  quelques  observations  qu'il  avait  faites  sur  i'Orang- 
Outan  de  Bornéo.  Après  avoir  rappelé  ce  que  Pline  dit  au  sujet  des  Satyres  de  l'Inde ,  il 
ajoute  que  la  ressemblance  ne  se  borne  pas  à  la  configuration  extérieure,  mais  les  détails 
qu'il  rapporte  sont  évidemment  exagérés.  «  Ce  qui  est  encore  bien  plus  fait  pour  exciter 
l'admiration,  c'est,  dit  Bontius,  ce  que  j'ai  observé  moi-même  chez  plusieurs  de  ces 
SatvTCs  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  particulièrement  chez  la  femelle  dont  je  donne  ici  la  figure. 
Quand  des  inconnus  la  regardaient  allentivoment ,  elle  paraissait  toute  confuse  ;  elle  se  cou- 
vrait le  visage  de  ses  mains,  versait  d'abondantes  larmes,  poussait  des  gémissements,  et 
avait,  en  un  mot,  des  manières  si  semblables  aux  nôtres,  qu'on  eût  dit  qu'il  ne  lui  manquait 
que  la  parole  pour  être  de  tout  point  une  créature  humaine.  Les  Javanais ,  à  la  vérité ,  pré- 
tendent que  ces  Satyres  pourraient  parler,  mais  qu'ils  ne  le  veulent  pas  faire  de  peur  qu'on  ne 
les  oblige  au  travail  ;  opinion  trop  ridicule  pour  que  jo  prenne  la  peine  de  la  combattre.  Ils  le 
désignent  sous  le  nom  (VOrang-Outati,  qui  signifie  Homme  de  la  forêt,  et  font  sur  son  origine 
d'étranges  histoires  » . 

Il  faut  très-probablement  attribuer  à  un  Orang-Oulan  ce  que  Léguât  rapporta,  en  1720, 
dans  son  Voyage  et  Aventures  aux  deux  Iles  désertes  des  Indes  orientales^  au  sujet  d'un  Singe 
extraordinaire  qu'il  vit  à  Java ,  et  qui  avait  une  petite  maisonnette  sur  la  pointe  d'un  bastion. 
C'était  une  femelle.  Léguât  assure ,  mais  il  ne  faut  ajouter  aucune  confiance  à  ce  qu'il  dit  à 
cet  égard ,  qu'elle  marchait  souvent  fort  droit  sur  ses  pieds  de  derrière,  et  qu'alors  elle  cachait 
avec  l'une  de  ses  mains  l'endroit  de  son  corps  qui  distinguait  son  sexe.  On  sait  très-bien 
maintenant  que  les  Animaux  de  cette  espèce,  pas  plus  que  les  autres  Singes,  n'ont  aucun 
sentiment  de  pudeur,  et  que,  pour  ce  qui  regarde  les  Orangs,  la  station  bipède  et  semblable 
à  celle  de  l'Homme  leur  est  rendue  impossible  par  leur  conformation  elle-même.  Ils  emploient, 
pour  marcher,  leurs  membres  de  devant  aussi  bien  que  ceux  de  derrière  ;  toutefois ,  leur  corps 
reste  dans  une  position  oblique ,  et  leurs  longs  bras  leur  servent ,  comme  aux  Gibbons ,  pour 
se  maintenir  dans  cette  situation ,  qui  les  rapproche  plus  de  l'Homme  que  les  autres  Singes , 
le  Chimpanzé  et  le  Gorille  exceptés. 

Dans  sa  Vie  de  Peiresc,  Gassendi  raconte  le  fait  suivant,  également  relatif  à  TOrang- 
Outan  proprement  dit  et  au  Chimpanzé  :  «  Vers  la  fin  de  Tannée  1633,  Peiresc  avait  reçu  la 
visite  du  célèbre  poète  Saint-Amant,  qui  revenait  alors  de  Rome  avec  le  duc  de  Créqui.  Il  le 
garda  plusieurs  jours  dans  sa  maison ,  prenant  grand  plaisir  à  s'entretenir  avec  lui,  à  lui  faire 
lire  ses  vers ,  mais  surtout  à  le  faire  parler  de  choses  singulières  (jue  lui  et  son  frère  avaient 
eu  occasion  d'observer  durant  leurs  voyages, dans  les  Indes  et  autres  pays  lointains.  Saint- 
Amant,  un  jour,  raconta,  entre  autres  choses,  qu'il  avait  vu  à  Java  de  grands  Animaux  qui 
tenaient  le  milieu  entre  l'Homme  et  le  Singe  {quœ  forent  naturœ  Homines  inter  et  Simias 
intermediœ) ,  Comme  plusieurs  des  personnes  présentes  semblaient  douter  de  son  assertion, 
Peiresc  cita  les  renseignements  qu'il  avait  obtenus  de  différents  pays,  et  principalement  de 
l'Afrique.  » 

A  la  même  époque,  il  fut  aussi  question  de  l'Orang-Outan  dans  un  ouvrage  anglais.  En 
publiant  son  excellent  traité  sur  le  Chimpanzé,  Tyson  cite,  dans  le  chapitre  consacré  à  la 
taille  que  peuvent  atteindre  les  Hommes  des  bois,  des  renseignements  recueillis  par  le 
P.  Lecomte  au  sujet  de  cet  Animal.  Après  avoir  parlé  de  plusieurs  espèces  propres  aux  Indes, 
Lec3mte  ajoute  :  «  Ce  que  l'on  voit  dans  l'île  de  Bornéo  est  encore  plus  remarquable  et  passe 
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tout  ce  que  riiistoire  des  Animaux  nous  a  jusqu'ici  rapporté  de  plus  surprenant.  Les  gens  du 
pays  assurent  comme  une  chose  constante  ([u'on  trouve  dans  les  bois  une  espèce  de  bete 
nommée  THomme-Sauvage ,  dont  la  taille,  le  visage,  les  bras  et  les  autres  membres  du 
corps  sont  si  semblables  aux  nôtres ,  qu'à  la  parole  près  on  aurait  bien  de  la  peine  à  ne  pas 
les  confondre  avec  certains  Barbares  d'Afrique,  qui  sont  eux-m^mes  bien  peu  différents  des 
bêtes.  Cet  Honmie  sauvage,  dont  je  parle,  a  une  force  extraordinaire,  et  quoiqu'il  marche  sur 
ses  deux  pieds  seulement  ;  il  est  si  leste  à  la  course  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  le  forcer.  Les 
gens  de  qualité  le  courent  comme  nous  courons  ici  lo  Cerf,  et  cette  chasse  fait  le  divertisse- 
ment le  plus  ordinaire  du  roi.  Il  a  la  peim  fort  velue,  les  yeux  enfoncés,  l'air  féroce,  le 
visage  brûlé;  mais  -tous  ses  traits  sont  réguliers,  quoique  rudes  et  grossis  par  le  soleil.  Je 
tiens  toutes  ces  particularités  d'un  de  nos  principaux  marchands  français,  (jui  a  demeuré 
longtemps  à  cette  île.  Cependant  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  aisément  ajouter  foi  à  ces  sortes 
de  relations;  il  ne  faut  pas  aussi  les  rejeter  entièrement,  mais  attendre  que  le  témoignage 
uniforme  de  plusieurs  voyageurs  nous  éclaircisse  plus  particulièrement  sur  cette  rareté.  » 

Allamand,  naturaliste  hollandais,  qui  a  publié  à  La  Haye  une  édition  de  V Histoire  naturelle 
de  Buffon ,  eut,  l'un  des  premiers  en  Europe,  la  bonnf»  fortune  de  recevoir  des  renseignement» 
nouveaux  sur  l'Orang-Outan.  Un  médecin ,  nommé  Helian ,  qui  résidait  à  Batavia ,  l'un  des 
points  occupés  par  les  Hollandais  dans  les  îles  de  la  Sonde,  lui  adressa,  en  1770,  la  lettre 
suivante  qui  a  été  reproduite  dans  les  Suppléments  de  Buffon  : 

«  J'ai  été  extrêmement  surpris  que  l'Homme-Sauvage,  (fu'on  nomme  en  malais  Orang- 
Oulang ,  ne  se  trouve  point  dans  votre  académie  ;  c'est  une  f)ièce  (jui  doit  faire  Torneraent  de 
tous  les  cabinets  d'histoire  naturelle.  M.  Pallavicini,  qui  a  été  ici  sabandhaar,  en  a  amené 
deux  en  vie,  mâle  et  femelle,  lorsqu'il  partit  pour  l'Europe  en  1759;  ils  étaient  de  grandeur 
humaine  ,  et  faisaient  précisément  tous  les  mouvements  que  font  les  Hommes,  surtout  avec 
les  mains,  dont  ils  se  servaient  comme  nous.  La  femelle  avait  des  mamelles  précisément 
comme  celles  d'une  femme,  quoique  plus  pendantes;  la  poitrine  et  le  ventre  étaient  sans 
poils,  mais  d'une  peau  fort  dure  et  ridée.  Ils  étaient  tous  les  deux  fort  honteux  quand  on  les 
fixait  trop.  Alors  la  femelle  se  jetait  dans  les  bras  du  mâle  et  se  cachait  la  figure  dans  son 
sein,  ce  qui  faisait  un  spectacle  véritablement  touchant.  C'est  ce  que  j'ai  vu  de  mes  propres 
yeux.  Ils  ne  parlent  point,  mais  ils  ont  un  cri  semblable  à  celui  des  Singes,  avec  lesquels  ils 
ont  le  plus  d'analogie  par  rapport  à  la  manière  de  vivre,  ne  mangeant  que  des  fruits,  des 
racines,  des  herbages,  et  habitant  sur  des  arbres,  dans  les  bois  les  moins  fréquentés.  Si  ces 
Animaux  ne  faisaient  pas  une  race  à  part  qui  se  perpétue  on  pourrait  les  nommer  des 
monstres  de  la  nature  humaine.  Le  nom  d'IIommes-Sauvagcs ,  qu'on  leur  donne,  leur  vient 
des  rapports  qu'ils  ont  extérieurement  aveq,  l'Homme,  surtout  dans  leurs  mouvements,  et 
dans  une  façon  de  penser  qui  leur  est  sûrement  particulière ,  et  qu'on  ne  remarque  point  dans 
les  autres  Animaux;  car  celle-ci  est  toute  différente  de  cet  instinct  plus  ou  moins  développé 
qu'on  voit  dans  les  Animaux  en  général.  Ce  serait  un  spectacle  bien  curieux  si  l'on  pouvait 
observer  ces  Hommes-Sauvages  dans  les  bois,  sans  on  être  aperçu,  et  si  l'on  était  témoin 
de  leurs  occupations  domestiques.  Je  dis  Hommes  sauvages  pour  me  conformer  à  l'usage  ; 
car  cette  dénomination  n'est  point  de  mon  goût,  parce  qu'elle  présente  d'abord  une  idée 
analogue  aux  sauvages  des  terres  inconnues  auxquels  ces  Animaux  ne  doivent  point  être 
comparés....  C'est  dans  l'île  de  Bornéo  qu'il  y  en  a  le  plus,  et  d'oii  l'on  nous  envoie  la 
plupart  de  ceux  que  Ton  voit  ici  dc^  temps  en  temps.  » 

Dans  le  tome  VII  des  Suppléments  à  V Histoire  naturelle  do  Buffon ,  qui  ont  été  publiés,  en 
1789,  par  Lacépède,  il  est  donné  une  figure  du  jeune  Orang.  Le  mot  Orang-Outan  reste 
pour  ce  naturaliste  une  dénomination  commune  aux  Singes  anthropomorphes  de  l'Afrique  et 
de  l'Archipel  indien  (1).  Quelques  citations  empruntées  au  texte  lui-même  feront  voir  que 

(I)  Quoiqu'on  ail  souvent  écrit  le  mot  Outan  avec  un  g  (Orang-Outang) ,  il  ne  doit  pas  en  recevoir.  Outan 
signifle  iouva^êom  tivant  dans/^f  bois;  Outang  veut  dire  débiteur. 
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Bixîton  n'était  pas  encore  parreiiu  à  débrouiller  coniplélomenl  la  synonymie  de  cetta  espèce 
d*avec  celle  da  Chimpanz»^  et  môme  du  grand  Singe  de  Batlel. 

«  Nous  avons  reconnu,  dit-il,  qu'il  existe  réellement,  et  nn  moins*  deux  espèces  bien  dis- 
tinctes de  ces  Animaux  :  la  première,  à  lù<ïuelle,  d'après  Battcl ,  nous  avons  donné  le  non 
de  Pcn^ù  (c'est  aujourdliui  le  Gorille) ,  et  qui  est  bien  plus  grande  que  la  seconde,  que  nous 

avons  nommée  Jocko^  d'aprùs  hi  in<^mo  voyageur  (c'est  le  vrai  Cliîmpanzé) Le  Singoi 

que  j'avais  vu  vivant,  et  auquel  j'avrds  cru  devoir  donner  le  nom  de  Jocko  «  était  un  jeune 
Pongo  (oon^  c'était  bien  le  jeune  du  Jocko,  c'est-à-dire  du  Chimpanzé;  il  est  encorô  con 

dans  les  î^aleries  du  MuMhim) Mais  ayant  reçu  drpiiis  des  grandes  Indes  un  Orang- 

Oulan  bien  différent  clu  Pango  (c'est  un  véritable  Oranir-Otitan  ),  et  auquel  nous  avons 
reconnu  tous  les  caractères  que  les  voyageurs  donnent  an  Joeko,  nous  pouvons  asâurer  que 
ces  deux  dénominations  de  Poiigo  1 1  Jockc)  at>ftarliennent  k  des  espèces  réellement  diflérenteSi 
et  qui,  indépendamment  delà  grandeur,  ont  encore  des  caractères  qui  les  distinguent.  i« 

C'est  au  célèbre  anatomîste  fiol landais  Camper  que  la  science  doit  les  premiers  renseigne- 
menls  exacts  sur  Fanatomie  de  rUrang-Oulan.  Ayant  disséqué  plusieurs  individus  de  celte 
espèce  qui  lui  avaient  été  expédiés  par  ses  correspondants^  il  publia  de  nombreux  détails  à 
leur  égard,  et  plusieurs  des  planches  de  son  AUas  leur  sont  également  consacrée*.  Voici 
quelques-unes  de  ses  observations  sur  les  viscères  : 

(t  En  ouvrant  le  ventre,  je  trouvai ,  au  premier  coup  d'œil,  beaucoup  de  rapports  mim  les 
inlestins  et  les  viscères  de  cet  Animal  et  ceux  de  rHomme;  mais,  après  un  examen  plus 
attentif,  je  découvris  qui!  y  avait,  à  plusieurs  égards,  une  fort  grande  différence.  Le  foie  « 
qui  est  très-grand  relativement  à  la  taille  do  TAnimal^  se  trouvait,  en  grande  partie,  du  c6td 
droit ,  mais  il  occupait  ceperiilant  aussi  une  place  assez  considérable  à  gauclie,  ainsi  que  c#la 
a  lieu  daiis  presque  tous  les  Singes,  Il  ressemblait  au  foie  du  Gildjon  dont  I^aubenton  nous  a 
donné  la  description ,  et  à  celui  du  Clnmpan?,é  de  Tyson;  seulement,  les  lobes-portes  étaimt 
plus  apparents,  ainsi  que  Tétait  aussi  le  lobule  de  Spigélius,  L'estomac  était  appuyé,  comme 
dans  les  Chiens,  forlement  musclé  vers  le  pvlore.  Il  différait  par  consétjuent  tjeaucoup  de 
celui  de  rUomnie.  Au-ilessous  était  lu  pancréas,  qui  avait,  ainsi  que  le  canal,  une  grande 
ressemblamre  avec  celui  4le  THonnï^e,  U  n'y  avait  ni  replis  dans  le  <luo<ienum  et  dans  le 
jéjunum  ,  in  rides  dans  le  redite  des  intesliiis  grêles  ;  mais  les  villosilés  étaient  fort  apparentes. 
L'appendice  vermiforme  ressemble  beaucoup  à  celui  de  l'Homme;  cet  intestin  ne  se  trouve 
point  chez  les  Singes  à  <|nene,  ni  (liez  celui  d'ÉgypIe  {\ftif}nî\ ,  mais  bien  chez  le  Pygmée  de 
Tyson  [Chimpanzé) ,  ainsi  ^lue  cliez  le 
Gibbon  Wouvou.  n 

Camper  a  iJécouverl  che/  le  jeune 
Oraug-Oulan,  et  Wnrmb,  ainsi  «jne  d'au- 
tres, ont  retrouvé,  i»lus  développée  encore 
chez  les  Pongos  ou  vieux  Orangs,  une 
poche  placée  au-ilessus  du  slernuin,  et 
qui  cotnrimnique  avec  le  larynx  ,  Vair 
qu'elle  rcroit  de  celui -ci  étant  snscqi- 
tililo  de  la  dilater  forlement.  Une  autre 
particularité  non  moins  curieuse  a  été 
observée  pour  la  première  fois  par  Cam- 
per; c'est  que  Tarticulation  coxtî-fémorale 
de  rOrang  <liffèro  de  colle  de  prescjuc  tous 
les  autres  Animaux,  et,  en  particulier, 
de  celle  de  rifonmi**,  p^r  rah^eiice  du 
ligament  rond ,  lequf^l  a  pour  usage  d'at- 
tacher la  lete  du  fémur  au  bassin.  j,^^,,^  ,,,,r....  m 
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C'est  par  en^cur  qu*on  a  signale  rexistenceilesOranfCs-OulunssurleeoiUiiiontiijdionetmèmô 
à  Java.  Il  paraît  qu'il  n'en  existe  ni  dans  celte  tîe,  ni  en  Cocliinchino»  rûr  Cuvier  en  inditjue, 
Od  ne  trouve  ces  Singes  qu'à  Sumalni  K  à  lîonn*o.  Ils  revciivenl  dos  Malais  des  cAtes,  le 
nom  \\'Orang-Ouian,  ou  Houtan,  qui  siguiflo  fhmme  des  bois,  A  Bohk'îo,  les  Daiaks  Béjadjou 
les  nomment  Kahko^  et  ceux  de  la  rivière  Dousson,  Kvou;  ils  afipelleiil  aussi  !e  vieux  mAle 
Salamphig  éi  ta  Teraelle  Boukou.  Sur  la  cùt<*  ncciilet»talo  <le  Sumatra,  les  Malais  donnent  à 
rOrang-Outan  le  nom  de  Matvé,  et  ceux  d'lndra|»oura  et  de  Dencoulen  le  nomment  Oran^- 
Panda  ou  Pandekh^  qui  veut  dire  Uonxme  noir, 

Nulle  fjart  ces  singuliers  .^iiimaux  ne  sonl  coomiuus,  et  on  ne  les  trouve  que  dans  les  lieux 
cil  s'étendent  dimmenses  teiTes  basses,  liumid<*s,  et  couvertes  de  somt)r es  et  vastes  forôls, 
souvent  submergées  et  peu  accessibles  h  rilonunc.  Leur  appaiilion  dans  les  Ucux  monta- 
gneux n'est  qu'accidentelle.  A  Sumatra,  où  ces  vastes  forets  marécageuses  n'existent  que 
sur  les  côtes  orientale  et  septentrionale,  TOrang  se  trouve  n'ir^^aié  dans  les  rovaumes  de  Siaïi 
etd'Atgen.  Des  individus  isolés  semblent  pénétrer,  accidentelieinent,  par  les  grandes  vallées 
de  rintérieur,  vers  la  côte  occidontaîe;  mais  ces  cas  sont  exlraordinairemenl  rares.  Les 
Orangs  sont  bien  |>lus  répandus  k  Bornéo,  oii  on  les  observe  dans  toutes  les  parties  basses  et 
boisées  qui  sont  peu  habitées  par  les  indigènes.  Toutefois,  ou  les  chercherait  en  vain  dans 
les  lieux  montagneux  ou  dans  le  voisinage  des  factoreries  et  des  rivières  navigables. 

Les  forets  sauvages  et  touffues,  ou  les  rayons  du  soleil  ne  pénétrent  qu'avec  peine,  leur 
servent  de  retraite.  Pendant  le  jour,  on  les  voit  parcourir  la  cime  d\;s  arbres.  Il  est  rare  qu'ils 
en  descendent  pour  attaquer  les  tiommes  qui  les  poursuivent  ;  on  cite  cependant  plusieurs 
exemples  île  naturels  terrassés  et  même  tués  fmr  ces  Anunaux,  dont  la  force  est  prodigieuse. 
Vers  le  déclin  du  jour,  ils  passent  dans  lepaisseur  du  femlJage  pour  se  mettre  à  Tabri  du 
froid  et  du  vent,  et  leur  gîte  pendant  la  nuit  est  la  partie  fourrée  ou  la  cime  peu  élevée  de 
quelque  artère,  tel  que  le  palmier  nibong  ou  pondant;  souvent  aussi  ils  se  cachent  dans 
quehiue  grosso  tmiffe  des  orchidées  qui  croissent  sur  ces  arbres  gigantesques.  En  quelque 
lieu  qu*jb  passent  la  nuit,  ils  disposent  leur  gîte  en  forme  d'aire,  le  garnissent  de  feuilles  et 
le  recou\Tent  de  brandies  et  de  fuuillL's  d'orcliidées;  ils  emploient  aussi  (iu  Paftdatms  fasci- 
cutus  ou  du  Mpa  frultcans. 


C*est  làp  à  vingt-cinq  pieds  environ  au-dessus  du  sol,  que  les  Orangs  se  retirent.  Ils  dorment 


j 
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eo<K:bés  sor  le  dos  ou  sur  le  côté,  les  membres  repliés  vers  Je  corps,  et  l'un  des  bras  étendus 
sur  la  tête  qui  repose  dans  la  main.  Quelquefois  aussi  ils  se  croisent. les  bras  sur  la  poitrine. 
Pendant  les  nuits  froirles  ou  pluvieuses,  ils  se  protègent  le  corps  en  le  recouvrant  de  feuilles, 
et  ils  ne  sf>rtent  de  leur  retraite  que  lorsque  le  soleil  a  dissipé  les  brouillards  dont  la  forêt  était 
couverte,  ce  qui  a  lieu  vers  neuf  heures  du  matin.  La  manière  dont  ils  grimpent  aux  arbres  et 
hf:  promènent  sur  les  branches  leur  donne  une  ap{>arence  de  flegme  et  de  circonspection  réflé- 
chie que  Ton  ne  trouve  pas  ordinairement  chez  les  Quadrumanes;  et,  sous  ce  rapport,  leurs 
mouvements  ressemblent  plus  à  ceux  de  THomme.  C'est  avec  la  même  prudence  qu'ils  pas- 
sent d'un  arbre  à  un  autre,  ayant  soin  de  choisir  les  endroits  oii  les  rameaux  s'entre-croisent; 
ils  les  réunissent,  .s'étendent  de  toute  leur  longueur  sur  ces  ponts  improvisés,  en  essaient  la 
solidité  avant  d'(;n  risquer  le  passage.  Ils  usent  des  mômes  précautions  lorsque  la  crainte  les 
oblige  à  fuir. 

Comme  la  nourriture  des  Orangs-Outans  consiste  essentiellement  en  fruits,  il  s'ensuit  que 
les  lieux  que  ces  Animaux  choisissent  pour  demeure  sont  ceux  où  ils  trouvent  une  subsis- 
tance plus  abondante  et  \A\is  facile.  II  en  résulte  aussi  pour  eux  des  habitudes  plus  ou  moins 
nomades,  suivant  l/;s  saisons.  C'est  ainsi  qu'ils  se  montrent  dans  les  parties  méridionales 
de  l'intérieur  de  Bornéo,  et  qu'ils  font  leur  apparition  sur  la  rive  droite  du  Dousson  pendant 
les  mois  d'avril  et  de  mai,  époque  de  la  maturité  des  fruits  du  Fictis  infectoria^  douteux 
et  quelques  autres  Singes  sont  très-friands.  Passé  cette  époque ,  on  ne  les  voit  plus  dans  ces 
localités.  IndéfXMidanimeiH  des  fruits  dont  il  vient  d'être  question  et  de  ceux  de  quelques 
autres  espèces  de  figuiers,  les  Orangs  mangent  aussi  les  bourgeons,  les  feuilles  et  les  fleurs 
de  œrtains  arbres  ou  arbustes.  Un  vieux  mâle,  tué  à  l'embouchure  du  Sampiet,  avait  dans 
l'estomac  des  bandes  d'i'corces  d'arbres  d'un  et  deux  pieds  de  longueur,  et  des  semences  non 
digérées  provenant  des  fruits  du  Saîidoricuni  indicum.  Les  Daiaks  assurent  que  TOrang  ne 
fait  f)oint  usage  de  nourriture  animale,  et  M.  Salomon  Muller,  qui  a  beaucoup  étudié  cette 
cnrieu.s<*  espèce,  et  au  travail  du(iuel  tous  ces  détails  sont  empruntés,  rapporte  qu'un  Orang 
mâle,  haut  de  quatre  pieds,  que  l'on  avait  réussi  à  prendre  vivant,  après  l'avoir  blessé,  n'a 
Jamais  voulu  toucher  à  aucune  espèce  de  viande,  soit  cme,  soit  cuite.  Lorsqu'un  être  vivant  « 
un  poulet,  par  exemple,  l'approchait  de  trop  [)rès  et  venait  ainsi  le  déranger,  il  le  saisissait 
et  le  laïK.ait  loin  de  lui  avec  mécontentement. 

Cet  Orang  était  extrêmement  sauvage,  et,  bien  que  souffrant  des  blessures  que  lui  avaient 
faites  les  flèches  empoisonnées  des  chasseurs,  il  était  resté  intraitable.  Son  œil  perçant, 
son  regard  farouche  et  son  extrême  force  musculaire,  le  rendaient  redoutable.  Il  était  faux 
et  méchant,  l^resque  toujours  accroupi,  il  se  levait  lentement,  et,  saisissant  le  moment  oppor- 
tun, il  se  lançait  avec  impétuosité  sur  l'objet  qui  lui  portait  ombrage,  dirigeant  le  plus  sou- 
vent une  de  ses  mains  vers  la  figure  des  personnes  les  plus  rapprochées  des  barreaux  de  sa 
cage.  Tant  que  cet  Animal  a  vécu,  on  n'a  pu  lui  faire  prendre  pour  nourriture  que  du  riz  cuit, 
préparé  en  boulettes  et  froid.  11  buvait  beaucoup  d'eau;  il  ne  tâchait  point  de  mordre ,  mais  il 
paraissait  user  de  ses  bras  vigoureux  comme  unique  moyen  de  défense,  et  se  fier  particuliè- 
rement a  l'extrême  force  do  ses  mains. 

Les  Malais  chassent  habituellement  les  Orangs-Outans  avec  des  flèches  empoisonnées. 
Ils  les  poursuivent  ainsi  jusqu'à  ce  que  ces  Animaux ,  saisis  de  convulsions  par  la  force  du 
poison ,  se  laissent  tomber  à  terre.  Alors  on  les  achève  avec  de  longues  piques.  Plusieurs 
peuplades  de  Bornéo  sont  très-friandes  de  leur  chair ,  et  leur  font ,  pour  s'en  procurer ,  une 
guerre  assidue.  C'est  ce  (jui  explique  comment  on  a  pu  réunir  depuis  quelque  temps  un 
nombre  aussi  considérable  de  crânes  de  ces  Animaux.  On  en  possède  aiyourd'hui  de  très- 
belles  suites  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Belgique  et  même  en  France,  et  leurs  squelettes 
sont  loin  d'être  aussi  rares  dans  les  collections  (ju'ils  l'ont  été  pendant  longtemps. 

Lors(ju'un  Orang  a  été  abattu  au  moyen  de  flèches  empoisonnées,  les  gens  de  Bornéo 
enlèvent  immédiatement  une  partie  des  chairs  situées  autour  des  blessures,  puis  ils  découpent 
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ranimai ,  le  partagent  en  morceaux ,  et  mettent  soigneusement  de  côté  la  graisse  qu'ils  em- 
ploient pour  préparer  leurs  aliments.  Jls  font  rôtir  la  chair  sur  des  brasiers,  ou  la  coupent 
par  tranches  qu'ils  font  sécher  au  soleil  et  qu'ils  désignent  alors  sous  le  nom  do  ding-ding. 
La  peau  leur  sert  à  faire  des  jaquettes  ou  des  bonnets  de  forme  grotesque,  dont  ils  s'affublent 
les  jours  de  fête  ou  pour  se  donner,  à  l'occasion,  un  air  redoutable.  Lorsque  l'Oraug  se  sent 
blessé  grièvement ,  il  monte  incontinent  sur  la  cime  do  l'arbre  sur  lequel  il  se  trouvait ,  ou , 
lorsque  cet  arbre  n'est  pas  assez  élevé ,  il  passe  sur  un  autre  qui  puisse  mieux  le  mettre  à 
l'abri  dos  armes.  Pendant  ce  temps,  il  fait  entendre  sa  voix  mugissante,  qui  ressemble  à  celle 
de  la  Panthère.  Ne  pouvant  assouvir  sa  rage  contre  son  ennemi ,  il  s'en  prend  aux  branches 
de  l'arbre  sur  lequel  il  se  trouve,  casse  des  bûches  de  la  grosseur  du  bras  et  les  lance  à  terre, 
de  façon  que  toute  la  cime  est  souvent  dévastée  pendant  cette  ascension  tumultueuse.  Il  est 
probable  que  cette  manière  de  fuir  a  pu  fournir  matière  à  tous  ces  contes  exagérés  relatifs  aux 
projectiles  que  les  Orangs  lanceraient  contre  ceux  qui  les  attaquent;  ce  qui  est  complètement 
faux ,  les  grosses  branches  qu'ils  cassent  dans  leur  furie  échappant  aussitôt  de  leurs  mains 
et  tombant  à  terre.  Cela  est  bien  connu  des  chasseurs  de  Daiaks,  et  ceux  que  M.  MuUer 
avait  sous  ses  ordres  (l'un  avait  tué  sept  de  ces  Animaux  et  l'autre  trois)  assuraient  que 
l'Homme  ne  court  aucun  danger  dans  cette  attaque.  L'Orang-Outan  ne  montre  pas  les  dents 
à  son  adversaire  comme  le  font  quelques  autres  espèces  de  Singes ,  et  il  ne  fait  aucun  usage 
de  ces  armes  puissantes  pour  mordre  ;  sa  véritable  force  réside  uniquement  dans  ses  muscles. 
Malheur  à  qui  serait  enlacé  par  ses  bras  vigoureux  ;  la  prudence  et  la  ruse  viennent  d'ailleurs 
au  secours  de  l'Orang  pour  l'aider  à  se  soustraire  à  l'Homme,  son  plus  redoutable  ennemi, 
à  Bornéo  du  moins ,  car  à  Sumatra ,  il  est  aussi  attaqué  par  le  Tigre  royal ,  qui  le  surprend 
facilement  à  terre ,  mais  qui  ne  peut  cependant  le  poursuivre  sur  les  grands  arbres ,  dont  le 
tronc  est  perpendiculaire. 

L'Orang-Outan  a  le  sens  de  l'ouïe  très-délicat,  et,  au  moindre  bruit  qu'il  entend,  sa  dé- 
fiance le  met  en  éveil.  La  voix  ou  les  pas  d'un  ennemi  qui  se  dirige  vers  son  gîte,  le  frot- 
tement des  feuilles  ou  des  fougères  que  l'on  traverse  l'avertissent  et  lui  commandent  la 
retraite.  Alors  il  se  glisse  furtivement  dans  les  touffes  les  plus  épaisses  du  feuillage ,  et  il  s'y 
tient  inunobile  jusqu'à  ce  que  le  danger  soit  passé.  Aussi  les  Daiaks,  habitués  à  cette  chasse, 
observent-ils  le  plus  profond  silence  pour  tâcher  d'atteindre  l'Orang  par  ruse  ou  par  surprise. 

Quoique  les  yeux  de  ce  Singe,  qui  sont  d'un  brun  clair,  aient  beaucoup  de  vivacité  et 
montrent  de  l'expression  ,  il  semble  néanmoins  avoir  la  vue  basse.  Lorsque ,  en  captivité,  on 
lui  montre  des  fruits  cultivés,  son  avidité  pour  les  posséder  est  extrême;  aussitôt  qu'il  les 
tient,  il  les  regarde  de  près,  les  tàte,  les  soumet  à  l'odorat,  et  les  rejette  souvent  ensuite  avec 
indifférence.  Tout  ce  qui  lui  tombe  sous  la  main  est  aussitôt  [)orté  par  lui  à  peu  de  distance 
de  ses  yeux  et  bientôt  après  devant  l'ouverture  de  ses  narines ,  ce  qui  a  fait  soupçonner  qu'il 
a  ce  sens  aussi  peu  développé  que  celui  de  la  vue.  On  croit  aussi  qu'il  a  peu  de  finesse 
dans  l'organe  du  toucher,  qui  est  moins  développé  dans  ses  doigts  que  dans  ceux  de  certains 
autres  Quadrumanes.  Les  lèvres  remplissent  chez  lui  les  principales  fonctions  tactiles,  surtout 
la  lèvre  inférieure,  qu'il  a  la  facilité  d'allonger  et  d'étendre  d'une  manière  remarquable. 
Pour  boire,  il  se  sert  de  la  main  et  laisse  couler  l'eau  qu'elle  peut  contenir  dans  cette  mémo 
lèvre  inférieure ,  qui  s'allonge  alors  en  gouttière. 

Cet  animal  est  morne  et  sédentaire ,  même  à  l'état  de  liberté  ;  le  besoin  de  nourriture  semble 
seul  le  faire  sortir  de  sa  paresse  ordinaire  et  l'engager  à  prendre  du  mouvement.  Aussitôt  repu, 
il  reprend  sa  pose  favorite  :  l'attitude  accroupie,  le  dos  courbé,  la  tête  penchée  sur  la  poitrine, 
le  regard  fixement  dirigé  en  dessous ,  quelquefois  retenu  à  une  branche  par  l'un  de  ses  bras 
étendu ,  le  plus  souvent  les  deux  bras  pendant  le  long  du  corps  ;  il  reste  ainsi  des  heures 
entières ,  faisant  entendre  par  intervalles  un  son  morne  et  bourdonnant.  Après  l'époque  de 
l'accouplement  les  vieux  mâles  vivent  complètement  isolés;  ceux  qui  ne  sont  pas  adultes 
et  les  vieilles  femelles  se  réunissent  rarement  en  nombre  au-dessus  de  trois  ou  quatre;  les 


38  ORDRE  DES  PRIMATES. 

femelles  pleines  et  celles  qui  allaitent  s*isoleDt  également  Le  jeune  reste  longtemps  au- 
près de  sa  mère ,  dont  les  soins  lui  sont  nécessaires ,  vu  la  lenteur  de  son  accroissement  1! 
accompagne  celle-^i  dans  tous  ses  mouvements ,  constamment  soutenu  contre  sa  poitrine  et 
se  cramponnant  à  son  pelage.  On  ne  sait  pas  encore  à  (|uel  âge  les  Orangs-Outaos  entrent  en 
puberté ,  combien  dure  leur  gestation,  ni  quelle  peut  être  la  longueur  moyenne  de  leur  vie.  En 
prenant  pour  base  la  croissance  très-lente  des  individus  captifs ,  MM.  Temminck  et  Schlegei 
sont  portés  à  croire  que  ce  n'est  guère  avant  dix  ou  quinze  ans  que  ces  Animaux  ont  leur 
développement  complet  ;  dans  cette  supposition  le  terme  moyen  de  leur  vie  serait  de  quarante 
à  cinquante  ans. 

Ce  n*est  qu'accidentellement  que  les  Orangs-Outans  s'éloignent  des  forêts  humides  que 
nous  avons  signalées  comme  étant  leur  séjour  de  prédilection,  lin  de  ces  Animaux  errants  fut 
pris,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  par  MM.  Craygimann  père  et  fils,  du  brick  anglais  la  Marie- 
Anne-Sophie ,  alors  en  relâche  à  Banboom,  sur  la  côte  nord-est  de  Sumatra.  Ayant  été  avertis 
qu'un  Animal  de  grande  dimension  se  trouvait  sur  un  arbre  du  voisinage ,  ils  résolurent  de 
s'en  emparer ,  et  plusieurs  chasseurs  du  pays  partirent  avec  eux.  C'était  un  vieil  Orang.  A 
leur  approche,  celui-ci  descendit  de  l'arbre  sur  lequel  il  était  monté;  mais,  quand  il  vit  qu'cm 
s'apprêtait  à  l'attaquer,  il  se  réfugia  sur  un  autre  arbre,  et  rappela  dans  sa  fuite  l'aspect  d'un 
Homme  de  la  plus  grande  taille,  dont  la  démarche  eût  été  chancelante,  et  qui,  pour  ne  pas 
trébucher,  appuierait  de  temps  à  autre  ses  mains  sur  le  sol  ou  se  servirait  d'un  bâton.  Il 
cheminait  alors  assez  doucement.  Bientôt  on  jugea  de  son  agilité  et  de  sa  force  lorsqu'il  fut 
parvenu  sur  une  cime.  Ce  n'est  qu'après  avoir  abattu  plusieurs  arbres  et  en  agissant  de  ruse 
qu'on  réussit  à  l'isoler.  Il  fut  alors  frappé  successivement  de  cinq  balles,  dont  une  parut  lui  avoir 
traversé  le  ventre.  Ses  forces  s'épuisèrent  avec  rapidité  et  semblèrent  complètement  éteintes , 
à  la  suite  d'un  vomissement  copieux  de  sang  noir.  Néanmoins  il  se  tenait  toujours  dans  le 
feuillage.  La  surprise  des  chasseurs  fut  grande,  lorsque,  après  avoir  forcé  son  dernier  asile, 
ils  le  virent  se  relever  avec  vigueur  et  s'élancer  aussitôt  sur  d'autres  arbres;  mais  bientôt  000 
faiblesse  le  fit  retomber  presque  mourant ,  et  tout  annonçait  qu'il  allait  rendre  le  dernier  soiipir. 
Les  marins,  se  croyant  assurés  de  leur  proie,  voulurent  s'en  emparer,  mais  le  malheureux 
Animal  recueillit  ce  qui  lui  restait  de  forces  et  se  mit  en  posture  de  se  défendre  jusqu'à  la 
dernière  extrémité.  Assailli  à  coups  de  piques ,  sa  vigueur  et  l'énergie  de  ses  membres  robustes 
ne  se  démentirent  point;  il  brisa  comme  un  faible  roseau  la  tige  d'une  pique  qu'il  avait  saisie 
dans  ses  mains.  Cet  effort  épuisa  ce  qui  lui  restait  de  forces ,  et  renonçant  à  une  défense 
devenue  inutile ,  il  prit ,  assure-t-on ,  l'expression  de  la  douleur  suppliante.  La  manière  piteuse 
avec  la(|uollc  il  regardait  les  largos  blessures  dont  il  était  couvert,  toucha  tellement  les  chas- 
seurs, (|u'ils  commencèrent  à  se  reprocher  l'acte  de  barbarie  qu'ils  avaient  commis  sur  une 
créature  qui  leur  semblait  presque  humaine,  par  la  manière  dont  elle  exprimait  ses  douleurs 
autant  (lue  par  ses  formes  corporelles. 

Lorsque  cet  Orang-Outan  fut  mort,  les  naturels  qui  arrivèrent  autour  des  Européens,  con- 
templèrent sa  figure  avec  un  égal  étonnement.  Cet  Orang-Outan  était  dépaysé,  et  il  devait 
avoir  voyagé  pendant  un  certain  temps  avant  d'être  parvenu  au  lieu  oii  on  l'avait  tué ,  car 
il  avait  de  la  boue  jusqu'aux  genoux,  et  les  habitants  de  cette  partie  de  Sumatra  n'avaient 
aucun  souvenir  d'avoir  jamais  vu  un  semblable  Animal.  L'examen  de  la  dépouille  do  ce  Singe 
a  permis  à  M.  Clark-Abel  d'en  résumer  ainsi  les  caractères;  le  visage  était  ridé  et  complè- 
tement nu,  si  ce  n'est  au  menton  et  au  bas  des  joues,  oîi  se  développait  la  barbe;  quelques 
cheveux  d'un  noir  plombé  tombaient  sur  les  tempes  et  sur  les  côtés  de  la  tête;  des  cils  touffus 
garnissaient  les  paupières.  Les  oreilles  étaient  petites,  collées  le  long  de  la  tête  et  hautes  â 
peine  de  dix -huit  lignes;  elles  ressembleraient  parfaitement  à  celles  de  l'Homme  si  elles 
avaient  un  lobule.  La  bouche,  grande  et  projetée  en  avant,  avait  ses  lèvres  minces  et  étroites; 
la  lèvre  supérieure  était  recouverte  par  des  espèces  de  moustaches.  La  paume  des  mains  était 
très-longue  et  de  la  couleur  de  la  face.  Les  ongles  à  tous  les  doigts  étaient  robustes ,  con- 
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vexes  et  très-noirs;  le  pouce  ne  dépassait  pas  la  première  articulation  du  doigt  indicateur. 
Le  pelage  était  généralement  d'un  brun  rouge,  passant  au  brun  foncé  en  quelques  endroits, 
et  au  rouge  vif  en  d'autres.  Partout  le  poil  était  très-long  en  dessus ,  surtout  sur  le  dos ,  où  il 
formait  une  ligne  plus  épaisse  et  plus  fournie. 

La  note  rédigée  par  M.  Clark  sur  TOrang-Outan,  tué  à  Sumatra  par  MM.  Craygimann ,  a 
paru  dans  le  t.  xv  des  Recherches  asiatiques.  Quoique  les  d'Hails  qu'elle  expose  se  rapportent 
plutôt  aux  caractères  génériques  de  l'Animal  (pii  a  fait  le  sujet  de  son  observation  qu'à  ses 
véritables  particularités  spécifiques,  et  que  l'Animal  fût  dépouillé  avant  qu'il  ne  le  vît,  quel- 
ques auteurs  y  ont  vu  l'indication  d'une  espèce  distincte  de  l'espèce  ordinaire,  à  laquelle  ils 
ont  donné  le  nom  de  Simia  Ahelii,  Nous  rappellerons  plus  loin  que  diverses  autres  espèces 
ont  encore  été  signalées  dans  ce  genre ,  mais  sans  qu'il  ait  été  possible  d'en  établir  jusqu'à 
ce  jour  une  définition  réellement  satisfaisante. 

Le  trajet  que  Ton  doit  faire  exécuter  aux  Orangs  pour  les  amener  en  Europe  est  plus 
long  de  beaucoup  que  celui  que  doivent  faire  ces  Chimpanzés,  et  le  voyage  est  aussi  plus  pé- 
nible. C'est  là  sans  contredit  une  des  causes  de  leur  extrême  rareté  dans  nos  ménageries ,  et , 
jusqu'à  ce  jour,  on  n'a  encore  réussi  à  rapporter  vivants  qu'un  assez  petit  nombre  de  ces  Ani- 
maux ,  et  tous  étaient  plus  ou  moins  jeunes  ;  aussi  n'en  avons-nous  une  idée  un  peu  exacte 
que  pour  une  époque  oîi  leur  caractère  est  encore  fort  doux,  plein  de  confiance,  très-susceptible 
d'éducation,  et,  par  conséquent,  fort  différent  de  ce  qu'il  deviendra  dans  un  âge  plus  avancé. 
Plusieurs  observateurs  ont  recueilli  avec  soin  les  particularités  offertes  par  ces  mêmes  Orangs, 
qui  se  sont  tous  montrés  familiers,  et  dont  l'intelligence,  sans  égaler  celle  de  l'Homme,  a 
cependant  paru  supérieure  à  celle  de  tous  les  autres  Animaux. 

F.  Cuvier  a  essayé  d'appliquer  les  règles  de  l'analyse  psychologique  à  plusieurs  des  actes 
de  l'un  de  ces  jeunes  Singes ,  qu'il  a  eu  quelque  temps  sous  les  yeux.  C'est  par  l'exposé  de 
ses  remarques  que  nous  continuerons  l'histoire  de  cette  intéressante  espèce. 

«  Cet  Orang-Outan ,  dit  notre  auteur,  arriva  à  Paris  dans  le  commencement  du  mois  de 
mars  1808.  M.  Decaen,  officier  de  marine  et  frère  de  M.  Decaen,  capitaine  général  des  îles 
de  France  et  de  Bourbon,  l'avait  ramené  de  l'île  de  France,  et  en  avait  fait  hommage  à  madame 
Bonaparte,  dont  le  goût  éclairé  pour  l'histoire  naturelle  fut  si  favorable  aux  progrès  de  cette 
science.  Lorsqu'il  arriva  de  Bornéo  à  l'île  de  France ,  on  assura  qu'il  n'avait  que  trois  mois  ; 
son  séjour  dans  cette  île  fut  de  trois  mois  ;  le  vaisseau  qui  l'apporta  en  Europe  mit  trois  mois 
à  la  traversée;  il  fut  débarqué  en  Espagne,  et  son  voyage  jusqu'à  Paris  dura  deux  mois; 
d'oîi  il  résulte  qu'à  la  fin  de  l'hiver  de  1808,  il  était  Agé  de  dix  à  onze  mois.  Les  fatigues  d'un 
si  long  voyage  de  mer,  mais  surtout  le  froid  que  cet  Animal  éprouva  en  traversant  les 
Pyrénées  dans  la  saison  des  neiges,  mirent  sa  vie  à  toute  extrémité,  et,  en  arrivant  à  Paris, 
il  avait  plusieurs  doigts  gelés ,  et  il  était  atteint  d'une  fièvre  hectique  très-prononcée.  Malgré 
les  soins  les  plus  constants ,  on  ne  put  le  rétablir,  et  il  mourut  après  avoir  langui  pendant 
cinq  mois.  Pendant  les  premiers  jours  de  son  embarquement,  cet  Orang-Outan  montrait 
beaucoup  de  défiance  en  ses  propres  moyens ,  ou  plutôt ,  ne  pouvant  apprécier  la  cause  du 
roulis,  il  s'en  exagérait  les  dangers.  Il  ne  marchait  jamais  sans  tenir  fortement  en  ses  mains 
plusieurs  cordes  ou  quelque  autre  chose  attachée  au  vaisseau.  Il  refusa  constamment  de 
monter  aux  mâts,  quelque  encouragement  qu'il  reçût  des  personnes  de  l'équipage;  et  il  ne 
fut  poussé  à  le  faire  que  par  la  force  d'un  sentiment  ou  d'un  besoin  que  la  nature  semble 
avoir  porté  dans  cette  espèce  à  un  très-haut  degré  de  développement,  celui  de  l'affection. 
«  Il  n'eut  le  courage  de  monter  aux  mâts  que  lorsqu'il  eut  vu  M.  Decaen,  son  maître,  y 
monter  lui-même;  il  le  suivit,  et,  dès  ce  moment,  il  y  monta  seul  chaque  fois  qu'il  en 
éprouva  le  désir;  l'expérience  heureuse  qu'il  avait  faite  lui  donna  assez  de  confiance  en  ses 
propres  forces  pour  qu'il  osât  la  répéter.  Les  moyens  employés  par  les  Orangs  pour  se  dé- 
fendre sont ,  en  général ,  ceux  qui  sont  communs  à  tous  les  Animaux  timides  :  la  ruse  et  la 
prudence;  mais  tout  annonce  qpe  les  premiers  ont  une  force  de  jugement  que  n'ont  point  la 
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plupart  des  autres,  et  (]u'i1s  remploient  dans  roccasion  pour  éloi^ier  les  ennemis  ^tus  forts 
qu'eux.  Notre  Animal  avait  coutnme,  diins  les  l)eayx  jours  ^  tle  se  transporter  dans  un  jardjii 
oîi  il  trouvait  un  air  pur  et  le  niûyen  lîe  se  dotiner  quelques  mouvements,  \lors  il  grimpuil 
aux  arbres  et  se  plaisatt  à  rester  assis  entre  les  branches.  In  jour  ipi'il  était  ainsi  perché»  on 
parut  vouloir  monter  a[>rrs  lui  pour  le  [vreridre;  mais  aussil(^t  il  saisit  les  branches  auxquelles 
on  s'aceroeliail  et  les  secrma  de  loutf^s  ses  forées,  romme  si  son  idée  eftl  été  d>>ffrayer  U 
personne  «jut  faisait  semblant  de  monter.  Dés  (pron  se  retirait,  il  cessait  de  sei*.ourr  les 
branches;  mais  il  rei^ommençHit  dés  qu'on  paraissait  vouloir  monter  de  nouveau,  H  il 
accompagnait  a*  f^esle  di^  tant  d'aiilres  sipies  d'inipatienéf'  ou  cte  erainte,  qtie  srm  intention 
d'éloij5'ner  par  le  danger  d'une  ebute  ou  par  une  chute  même  celui  qui  menaçait  <le  le  prendre 
fut  évidente  pour  toutes  les  personnes  qui  se  trouvaient  en  ce  moment-là  prt's  de  lui,  €€Afe 
expén(»nee,  qui  a  élé  tenbkî  t>insieurs  fois,  a  toujours  eu  les  mêmes  résultais.  Souvent  il  se 
trouvait  fatigué  par  les  nombreuM^s  visilf's  rpiVil  recevait;  alors  il  se  cachait  entièrement  dans 
sa  couverture,  et  n'eu  sortait  que  lorsque  Ir^s  curieux  s'étaient  retirés.  Jamais  il  n'agissail 
ainsi  quand  il  ii*élail  entouré  que  des  personnes  qu'il  connaissait.  C'est  à  ces  seuls  faits  que 
se  bornent  in>s  i>bserva tiens  sur  les  moyens  des  (Jran^xs  pour  se  défendre  ;  mais  ils  >ufrisenl, 
je  pense,  pour  convaincre  que  ces  Animaux  peuvent  suppléer,  par  les  ressources  de  leuf 
intelhVanice,  à  ei^lles  qu'une  failile  organisation  physique  leur  refuse.  Les  besoins  naturels  de 
ces  QuHdrnmanes  stint  si  faciles  à  satisfaire,  qu'ils  doivent  trouver  dans  leur  or^anisalîoa 
assez  de  moyens  pour  ne  pas  ^tre  obligées  d'exercer  fortement,  sous  ce  rapport,  leurs  autres 
facultés.  ÏjCs  fruits  sont  les  aUmenls  principaux  dont  ils  se  nourrisseïit;  et,  eomme  nou* 
Tavons  dit,  leurs  membres  sont  essentiellement  conformés  pour  i^imf^er  aux  arljres.  Il  est  J 
donc  vraisemljlatjle  que^  dans  leur  état  de  nature,  ces  Animaux  emploient  beaucoup  plus  leur 
intetlif?eucc  à  écarter  les  dangers  epfà  cbercher  les  objets  de  leurs  besoins.  Mais  tous  les  rap- 
ports doivent  nécessairement  <diaii*^^er  ilés  qu'ils  se  trouvent  dans  la  société  et  sous  la  protec- 
tion des  Hommes;  leurs  dangers  diminuent  et  leurs  besoins  s'accroissent.  C'est  ce'que  nous 
moutreut  tous  les  Animaux  domestiques,  et  ce  que  devait,  h  plus  forte  raison,  nous  moulrer 
notre  Oran^-Oulan.  En  eflet,  son  iuleîligence  a  eu  beaucoup  plus   d'occasion  de  s'exerce 
pour  satisfaire  ses  désirs  que  pour  se  soustraire  aux  dangers.  Je  dois  placer  dans  celte  pn^ 
mière  division  un  [diénoméne  qui  pourrait  tenir  à  rinslinct,  le  seul  à  peu  firès  de  ce  genre  que 
cet  Anirmd  m'ait  offtTt.  Tant  que  la  saison  no  permit  pas  de  le  laisser  sorlir,  il  avait  une 
coutume  singulière  el  dont  il  aurait  été  liifhrile  de  deviner  la  cause;  c'était  de  monter  sur  un 
vieux  bureau  |iour  y  tléposer  ses  excréments;  mais,  dès  que  le  printemps  eut  ramené  la 
chaleur  et  qu'il  fut  lil)re  de  sortir  de  l'appartenienl,  on  trouva  la  raison  de  cette  action  bizarre  : 
il  no  manqua  jamais  *le  monter  sur  un  ariire  pour  satisfaire  aux  nécessités  de  celle  nature. 
Nous  avons  déjà  vu  tfu*uu  des  principaux  t)esoin5  de  notre  OranK-Outan  était  de  vivre 
en  société  et  de  s\illac.her  aux  personnes  qui  le  traitaient  avec  bienveillance.  Il  avait  pour 
M,  Docaen  une  af  fraction  presque  exclusive,  et  il   lui  en  donna  pin  sieurs  fois  des  témoi- 
gnages remarquables.  In  jour,  il  entra  chez  son  maître  pendant  qu'il  était  encore  au  lit,  H^ 
dans  sa  joie,  il  se  jeta  sur  lui,  lemtïrassa  avec  forc^,  et,  lui  ap[iliquant  ses  lèvres  sur  la 
poitrine,  il  se  mil  à  lui  tAter  la  peau,  conune  il  f^nsait  souvent  du  doigt  des  personnes  (pu  lui 
plaisaient,  Raiis  une  autre  occasion,  cet  Animai  donna  à  >L  Decaen  une  preuve  plus  forte 
de  son  attacbement.  Il  avait  l'habitude  de  venir,  à  l'heure  des  repas  qu'il  connaissait  fort 
bien,  tiemander  à  son  maître  quelques  friandises.  Pour  eet  effet,  il  jLrrimpait ,  par  flerriére,  à 
la  chaise  sur  laquelle  '^l*  Decaen  était  assis ,  de  sorte  (ju  il  ne  pouvait  le  voir,  de  manière  à 
le  reconnaître,  qu'après  être  arrivé  à  la  partie  la  plus  élevée  du  dossier  de  la  chaise;  ïk 
perché,  il  recevait  ce  qu'on  voulait  bien  lui  rlonner.  A  son  arrivée  sur  les  cAtes  d'Espagne, 
M*  Decaen  fut  oldigé  d'aller  à  terre,  et  un  autre  ofllcior  du  vaisseau  le  remplaça  à  lable; 
rOranjï-Oatan^  comme  à  son  ordinaire ,  entra  dans  la  chamhre  el  vint  se  placer  sur  le  dos 
de  la  chaise  sur  laquelle  il  croyait  que  son  maître  était  assis;  mais  aussitôt  qu'il  s'aperçut  de 
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sa  méprise  et  de  l'absence  de  M.  Decaen ,  il  refusa  toute  nourriture ,  se  jeta  à  terre  et  poussa 
des  cris  de  douleur  en  se  frappant  la  tête.  Je  l'ai  vu  très-souvent  témoigner  ainsi  son  impa- 
tience dès  qu'on  lui  refusait  quelque  chose  qu'il  désirait  vivement  et  qu'il  avait  sollicité.  Cet 
Orang-Outan  aurait-il  été  conduit  à  agir  ainsi  par  une  sorte  de  calcul?  On  serait  tenté  de  le 
croire;  car,  dans  sa  colère,  il  relevait  la  tète  de  temps  en  temps,  et  suspendait  ses  cris  pour 
regarder  les  personnes  qui  étaient  près  de  lui,  et  voir  s'il  avait  produit  quelque  effet  sur  elles 
et  si  elles  se  disposaient  à  lui  céder.  Lors(|u'il  croyait  ne  rien  apercevoir  de  favorable  dans  les 
regards  ou  dans  les  gestes,  il  recommençait  à  crier.  Ce  besoin  d'affection  portait  ordinaire- 
ment notre  Orang-Outan  à  rechercher  les  personnes  qu'il  connaissait,  et  à  fuir  la  solitude, 
qui  paraissait  beaucoup  lui  déplaire,  et  il  le  poussa  un  jour  à  employer  encore  son  intelli- 
gence d'une  manière  très-remarquable.  On  le  tenait  dans  une  pièce  voisine  du  salon  oîi  l'on 
se  rassemblait  habituellement;  plusieurs  fois  il  avait  monté  sur  une  chaise  pour  ouvrir  lu 
porte  du  salon  ;  la  place  ordinaire  de  la  chaise  était  près  de  cette  porte,  et  la  serrure  se  fermait 
avec  un  pêne.  Une  fois,  pour  l'empêcher  d'entrer,  on  avait  ôté  la  chaise  du  voisinage  de  la 
porte;  mais,  à  peine  celle-ci  fut-elle  fermée,  qu'on  la  vit  s'ouvrir,  et  TOrang-Outan  des- 
cendre de  cette  même  chaise  qu'il  avait  apportt»e  pour  s'élever  au  niveau  de  la  serrure. 

«  Les  Hommes,  au  reste,  ne  sont  pas  les  seuls  êtres  différents  dos  Orangs-Outans  auxquels 
ceux-ci  peuvent  s'attacher.  Notre  Animal  avait  pris  pour  deux  petits  Chats  une  affection  qui 
ne  lui  était  pas  toujours  agréable  ;  il  tenait  ordinairement  l'un  ou  l'autre  sous  son  bras,  et, 
d'autres  fois,  il  se  plaisait  à  les  placer  sur  sa  tèto;  mais  comme  dans  ces  divers  mouvements 
les  Chats  éprouvaient  souvent  la  crainte  de  tomber,  ils  s'accrochaient  avec  leurs  griffes  à  la 
peau  de  l'Orang-Outan,  qui  souffrait  avec  beaucoup  de  patience  la  douleur  qu'il  en  ressentait. 
Deux  ou  trois  fois,  à  la  vérité ,  il  examina  attentivement  les  pattes  de  ces  petits  Animaux,  et, 
après  avoir  découvert  leurs  ongles,  il  chercha  à  les  arracher,  mais  avec  ses  doigts  seulement  ; 
n'ayant  pu  le  faire,  il  se  résigna  à  souffrir  plutôt  que  de  sacrifier  le  plaisir  qu'il  trouvait  à 

jouer  avec  eux Pour  manger,  il  prenait  ses  aliments  avec  ses  mains  ou  avec  ses 

lèvres  ;  il  n'était  pas  fort  habile  à  manier  nos  instruments  de  table ,  et ,  à  cet  égard ,  il  était 
dans  le  cas  des  sauvages ,  que  l'on  a  voulu  faire  manger  avec  nos  fourchettes  et  avec  nos 
couteaux  ;  mais  il  suppléait  par  son  intelligence  à  sa  maladresse.  Lorsque  les  aliments  qui 
étaient  sur  son  assiette  ne  se  plaçaient  pas  aisément  sur  sa  cuiller,  il  la  donnait  à  son  voisin 
pour  la  faire  remplir;  il  buvait  très-bien  dans  un  verre  en  le  plaçant  entre  ses  deux  mains. 
Un  jour,  après  avoir  reposé  son  verre  sur  la  table,  il  vit  qu'il  n'était  pas  d'aplomb  et  qu'il 

allait  tomber;  il  plaça  sa  main  du  côté  oîi  ce  verre  penchait  pour  le  soutenir Presque 

tous  les  Animaux  ont  besoin  de  se  garantir  du  froid ,  et  il  est  vraisemblable  que  les  Orangs- 
Outans  sont  dans  ce  cas ,  surtout  dans  la  saison  des  pluies.  J'ignore  quels  sont  les  moyens 
que  ces  Animaux  emploient,  dans  leur  état  de  nature,  pour  se  préserver  de  l'intempérie  des 
saisons.  Notre  Animal  avait  été  habitué  à  s'envelopper  dans  ses  couvertures ,  et  il  en  avait 
presque  un  besoin  continuel.  Dans  le  vaisseau,  il  prenait,  pour  se  coucher,  tout  ce  qui  lui 
paraissait  convenable  ;  aussi,  lorsqu'un  matelot  avait  perdu  quelques  bardes,  il  était  presque 
toujours  sûr  de  les  retrouver  dans  le  lit  de  TOrang-Outan.  Le  soin  que  cet  Animal  prenait  à 
se  couvrir  le  mit  dans  le  cas  de  nous  donner  encore  une  très-belle  preuve  de  son  intelligence. 
On  mettait  tous  les  jours  sa  couverture  sur  un  gazon  devant  la  salle  à  manger,  et,  après  son 
repas,  qu'il  faisait  ordinairement  à  table,  il  allait  droit  à  sa  couverture,  qu'il  plaçait  sur  ses 
épaules ,  et  revenait  d'ans  les  bras  d'un  petit  domestique  pour  qu'il  le  portât  dans  son  lit.  Un 
jour  qu'on  avait  retiré  la  couverture  de  dessus  le  gazon  et  qu'on  l'avait  suspendue  au  bord 
d'une  croisée  pour  la  faire  sécher,  notre  Orang-Outan  fut,  comme  à  l'ordinaire,  pour  la 
prendre;  mais,  de  la  porte,  ayant  aperçu  qu'elle  n'était  pas  à  sa  place  ordinaire,  il  la  chercha 
des  yeux  et  la  découvrit  sur  la  fenêtre;  alors  il  s'achemina  près  d'elle,  la  prit  et  revint, 
comme  à  l'ordinaire ,  pour  se  coucher.  » 

Un  autre  Orang,  que  l'on  a  conservé  quelque  temps  à  Londres,  a  fourni  au  D.  Clark-Abel 
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le  sujet  d'iutére^isantes  obser^^ationi»  que  nous  reproduirons  aussi  presque   texludleiBeoU 
il  était  lie  Bornéo,  et  ou  l'eiivoja  rfabord  à  Batavia»  Son  arrivée  en  Europe  eut  lieu 
cujilt  18 J7,  et  il  y  vécut  jusqu'au  l*"'  avril  1819.  Lorsqu'on  k*  prit  à  Bornéo,  il  resta  paisîi 
inni  que  le  petit  bâtiment  qui  le  portait  fut  en  pleine  mer,  et  il  ne  se  livra  à  la  violence  de 
caractère  que  lorsqu'il  se  vit  renfermer  dans  une  cage  de  bambou  destinée  à  le  transporter 
terre.  Il  essaya  de  mettre  en  pièces  les  barreiiux  de  sa  cage  en  les  secouant  violemment  en 
ses  raaius;  mais,  en  voyant  qu'il  ne  pouvait  en  venir  à  bout  en  les  prenant  en  masse, 
tAcha  dp  les  briser  isolémenl.  Il  en  reeoimut  un  plus  faible  que  les  autres  auquel  iJ  s'ach. 
tant  fju'ii  tint  bon.  Élaul  parvenu  à  le  rompre,  il  s'écîiappa.  Lorsqu'on  Teut  conduit  à  boi 
du  vaisseau  le  César ,  qui  devait  le  transporter  en  Auglelerre  ^  on  essaya  de  le  rplenir  a; 
moyen  d'une  chaîne  fixée  t^ontre  les  parois  du  navire  par  un  crampon  de  fer;  il  eut  bienl 
brisé  ce  lien ,  et  se  sauva  en  entraînant  après  lui  cette  rbaîne  dont  lu  longueur,  gênant 
mouvements,  lui  mspira  la  réllexion  d'en  rouler  reitrémité  et  de  la  jeter  sur  ses  épaul 
Après  avoir  plusieurs  fois  répété  ce  mané;^â%  et  ennuyé  de  ce  que  cette  chaîne  ne  restait  poi 
sur  son  dtis,  il  linil  par  la  prendre  dans  sa  bouche  afin  de  fuir  plus  à  son  aise.  Après  plusieui 
essais  tout  aussi  infructueux  que  le  précédent,  on  renonça  à  tenir  cet  Oraog-Outan  à  rat- 
tache, et  il  lui  fut  alors  permis  de  parcourir  îe  vaisseau  au  frré  de  ses  caprices.    Il 
larda  point  h  se  fannliariser  avec  les  matelots,  qu'il  surpassait  en  agilité.  C'est  en  vain  qu'i 
essayaient  fréquemment  de  l'atteindre  en  le  poursuivant  sur  les  agrès;  ces  jeux  ne  servai 
qu'à  nioiUn-r  toule  retendue  de  son  adresse  et  la  sagacité  avec  laquelle  il  savait  évilÊT  Si 
pièges.  Lorsqu'il  était  surpris,  il  cherchait  à  devancer  ceux  qui  le  poursuivaient;  mais»  lors*' 
qu'il  se  trouvait  trop  vivement  pressé,  il  saisissait  la  première  corde  venue  en  se  balançant 
hors  de  If'ur  portée.   D'aulres   fois,    négligemment  couché   dans  les  haubans  ou   sur  l 
tête  du  mat,  il  attendait  que  les  matelots ^  qui  croyaient  le  surpremîre,  fussent  arrivés  à  l 
toucher;  alors,  par  un  mouvement  aussi  rapide  que  la  pensée»  il  se  jetait  sur  quelque  ma* 
nœuvTe  courante,  et  se  laissait  glisser  comme  un  trait  sur  le  lillac ,  ou,  s'élançant  sur  le 
grand  élai,  il  passait  d'un  mût  a  raulre,  en  se  balançant  sur  les  mains,  de  même  qu* 
habile  funambule.  En  vain  secouait-on  avec  force  les  cordages  mêmes  auxquels  il  s'accro-^l 
chait,  ces  secousses  ne  ragitaient  aucunement,  tant  ses  muscles  avaient  de  force  et  de  puisai 
sance  pour  maintenir  ses  extrémités  sur  les  corps  qu'elles  embrassaient.  Parfois,  lorsqu'il 
était  de  bonne  humeur  et  en  disposition  de  jouer,  il  s'élançait  dans  les  bras  du  matelol 
courant  à  sa  poursuite ,  et ,  après  l'avoir  touché  de  la  main  ^  il  fuyait  d'un  bond  hors  de  st 
portée  commf*  pour  le  défier  de  ratteindrc.   Pendant  son  séjour  à  Java,  le  même  Orang- 
Outan  avait  établi  son  gîte  dans  un  grand  Tamarinier,  situé  auprès  de  la  maison  de  M.  ALiel, 
il  y  avait  formé  un  lit  eu  entrclarant  les  petites  branches  et  en  les  couvrant  de  feuilles.  Dans 
le  jour,  il  s'y  élendait  nonchalamment ,  en  ayant  soin  de  placer  sa  tète  hors  de  celte  espèce 
de  nid,  afin  de  voir  si  les  Hommes  qui  passaient  au-dessous  ne  portaient  pas  des  fruits;  car, 
aussiiAt  qu'il  pu  apercevait,  il  ne  manquait  pas  de  descendre  pour  en  obtenir  sa  part,  il 
avait  pour  haltîtudi'  de  se  coucher  nvoc  le  soleil,  ou  plutôt  lorsqu'il  avait  fait  un  copieux 
repas.  Il  était  réveillé  avec  le  jour,  et  sa  première  action  était  de  visiter  ceui  dont  il  recevait 
babiiuellement  sa  nourriture. 

Pttnrlarii  ïa  traversée  il  paraissait  faire  très-peu  attention  à  plusieurs  petits  Singes  de  Java, 
ses  conq^aKorins  de  voyage.  Lue  fois ,  cependant ,  il  essaya  de  jeter  à  la  nier  une  ca^e  qui 
renfermait  trois  de  ces  Animaux,  On  suppose  qu'il  fut  jjinidé  dans  celte  action  par  le  désir 
de  se  venger  tJe  ce  qu'ils  avaient  rei^u  devant  lui  des  aliments  dont  il  n'avait  pas  ou  sa  part. 
Cependant,  (juoiqnil  ne  s'en  occupât  guère,  dans  la  plupart  des  cas,  M.  Abel  pense  qu'il  était 
moins  indîlféri*nt  à  leur  société  lors([u'il  n'était  pas  observé,  et  il  fut  uu  jour  surpris  sur 
Tavant  du  ms^t  île  misaine  jouant  avec  un  jeune  Semnopilhéque.  Couché  sur  son  dos,  et  en 
parti*^ couvert  il'nne  vigile,  il  contempla  ifuelque  temps  avec  une  grande  gravité  les  gambades 
du  Singe  qui  était  au-dessus  de  lui  ;  nnùs ,  à  la  fin»  il  l'attrapa  par  la  ijueue  et  essaya  de  le 
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rouler  dans  sa  couverture.  Cependant  Faction  ne  paraissait  pas  se  passer  entre  égaux,  car 
rOrang-Outan  ne  daigna  pas  folâtrer  avec  le  Singe  comme  il  le  faisait  avec  les  mousses. 
Au  contraire  les  Singes  avaient  évidemment  une  grande  prédilection  pour  sa  société ,  et  lors- 
qu'ils étaient  détachés ,  ils  allaient  le  trouver. 

Quoique  ordinairement  très-doux  et  très-disposé  à  jouer ,  le  même  Orang  se  mettait  parfois 
en  colère,  et  il  exprimait  alors  sa  rage  en  ouvrant  la  bouche,  en  montrant  ses  dents,  en  sai- 
sissant et  en  mordant  ceux  qui  étaient  près  de  lui.  Quel^iuefois  il  parut  presque  désespéré, 
et,  en  deux  ou  trois  occasions,  il  se  livra  à  des  actes  qui,  dans  un  être  raisonnable, 
auraient  été  regardés  comme  la  menace  d*un  suicide.  Si  on  lui  refusait  obstinément  une 
orange  lorsqu'il  essayait  de  s'en  saisir,  il  poussait  de  grands  cris  et  il  s'élançait  avec  fureur 
sur  les  cordages;  ensuite  il  revenait  et  essayait  derechef  de  l'obtenir.  S'il  était  encore  joué, 
il  se  roulait  comme  un  enfant  sur  le  pont,  en  jetant  les  cris  les  plus  perçants.  Une  fois,  se 
levant  soudain ,  il  s'élança  avec  dépit  sur  le  côté  du  navire  et  disparut.  Témoins  de  celte 
action,  les  matelots  crurent  d'abord  qu'il  s'était  jeté  à  la  mer;  mais,  après  l'avoir  cherché, 
on  le  trouva  caché  sous  les  chaînes  des  haubans.  A  bord,  il  dormait  habituellement  sur  la  tète 
du  mât  (le  chouc) ,  en  s'enveloppanl  d'une  voile.  Il  se  donnait  beaucoup  de  mal  pour  faire 
son  lit,  et  ne  manquait  pas  de  le  débarrasser  des  objets  qui  auraient  pu  rendre  inégale  In 
surface  sur  laquelle  il  voulait  reposer;  content  de  cet  arrangement,  il  tirait  sur  lui  la  voile 
et  s'étendait  sur  le  dos.  Quelquefois  M.  Abel  s'emparait*  de  son  lit  et  aiguillonnait  vson  hu- 
meur en  refusant  de  le  lui  rendre.  Alors  il  s'efforçait  de  tirer  à  lui  la  voile  et  ne  voulait  se 
reposer  que  lorsqu'il  était  resté  maître  du  terrain.  Si  le  lit  était  assez  large  pour  deux,  il 
se  couchait  tranquillement  auprès  de  la  personne  qui  était  venue  l'occuper  avec  lui,  et  s'il  ar- 
rivait que  toutes  les  voiles  fussent  dépliées,  il  cherchait  un  autre  objet,  prenant  soit  une  veste, 
soit  une  chemise  de  matelot,  ou  bien  il  tâchait  de  se  procurer  la  couverture  de  laine  de 
quelque  hamac. 

Lorsqu'on  doubla  le  cap  de  Bonne-Espérance,  cet  Orang  souffrit  beaucoup  du  froid,  surtout 
dans  les  premières  heures  de  la  matinée;  aussi  lorsqu'il  descendait  du  mât,  tout  transi,  il 
courait  vers  un  matelot  de  ses  amis,  se  jetait  dans  ses  bras  et  le  serrait  fortement  pour  se 
réchauffer.  Il  poussait  des  cris  violents  si  on  essayait  de  l'éloigner. 

Sa  boisson,  à  Java ,  avait  été  de  l'eau  ;  pendant  la  longue  traversée  qu'il  eût  à  supporter, 
elle  fut  aussi  variée  que  les  mets  qui  formaient  sa  nourriture  ;  toutefois ,  il  affectionnait  le  thé 
et  le  café ,  mais  il  acceptait  le  vin ,  et  il  prouva  un  goût  très-vif  pour  les  liqueurs  fortes  en 
dérobant  une  bouteille  d'eau-de-vie  au  capitaine.  A  Londres,  il  préféra  le  beurre  et  le  lait 
à  toute  autre  substance,  sans  perdre  toutefois  ses  dispositions  pour  le  vin  et  les  liqueurs. 

Deux  fois  seulement  cet  Animal  manifesta  une  grande  frayeur.  Ce  fut  à  la  vue  de  huit 
grandes  Tortues  qui  furent  apportées  à  bord ,  tandis  que  le  César  était  en  face  de  l'Ascen- 
sion. Alors  il  grimpa  en  toute  hâte  sur  la  partie  du  vaisseau  la  plus  élevée,  et,  de  là,  regar- 
dant au-dessous  de  lui,  il  allongea  ses  longues  lèvres  et  fit  entendre  en  même  temps  un 
son  qui,  d'après  M.  Clark,  tenait  le  milieu  entre  le  coassement  d'une  Grenouille  et  le  grogne- 
ment d'un  Cochon.  Au  bout  de  quelque  temps,  il  s'aventura  à  descendre,  mais  avec  beaucoup 
de  précaution  et  en  regardant  continuellement  les  Tortues.  On  ne  put  jamais  l'en  faire  appro- 
cher qu*à  plusieurs  toises  de  distances.  Dans  une  autre  occasion,  il  monta  à  la  même  hauteur 
et  Ot  le  même  grognement.  Ce  fut  en  présence  de  plusieurs  Hommes  qui  se  baignaient  et  qui 
plongeaient  dans  la  mer. 

Les  Orangs  adultes  ne  sauraient  supporter  aussi  facilement  la  captivité  que  les  jeunes 
Animaux  de  leur  espèce,  et  ils  diffèrent  beaucoup  des  Singes  ordinaires  sous  ce  rapport;  ils 
seraient  d'ailleurs  très-dangereux  à  cause  de  leur  grande  force  et  de  leur  méchanceté.  Comme 
il  est  en  même  temps  très-difficile  de  les  prendre  en  vie,  on  n'en  a  possédé  qu'un  très-petit 
nombre  ayant  dépassé  le  premier  âge.  Il  n'en  est  peut-être  sorti  aucun  des  îles  de  la  Sonde,  et 
ceux  qu'on  y  a  possédés  captifs  n'ont  vécu  que  fort  peu  de  temps.  Lorsque  les  chasseurs  de 
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Sumatra  ou  do  Bornéo  découvrent  dans  les  forêts  une  femelle  avec  son  nourrisson»  ils  tâchent 
de  tuer  la  mère  afin  de  se  rendre  maîtres  du  jeune  Animal ,  quMls  conservent  assez  Cacil^neiU 
en  vie  au  moyeu  du  riz  bouilli,  des  bananes,  etc.  Les  petits  Orangs  sont  très-frïands  de  canne 
à  sucre;  ils  boivent  avec  avidité  dé  Teau  sucrée,  et  ils  mangent  le  sucre  des  palmiers  et  da 
tébou.  Plus  tard ,  on  les  accoutume  à  se  nourrir  d*autres  fruits ,  et  même  de  viande  bouillie 
ou  rôtie,  etc.  Les  navires  qui  touchent  à  Bornéo  et  à  Sumatra  peuvent  assez  souvent  se  pro- 
curer ces  jeunes  Animaux ,  et  Ton  en  envoie  très -fréquemment  à  Batavia.  C'est  ce  qui  a 
fait  croire  qu'ils  habitaient  naturellement  Tîle  de  Java.  Toutefois  il  n'en  est  rien.  On  n'a 
plus  de  doute  à  cet  égard  depuis  les  recherches  des  naturalistes  hollandais  que  le  goaver- 
nement  a  envo}'és  pour  explorer  les  îles  de  la  Sonde,  et,  en  particulier,  depuis  celles  de 
M.  Salomon  Muller,  recherches  dont  MM.  Temminck  et  Schlegel  ont  fait  le  sujet  d'un  Mé- 
moire très-intéressant. 

L'Orang  qui  a  vécu  à  Paris  en  1836,  et  dont  la  présence  attira  pendant  plusieurs  nuMS 
un  si  grand  concours  do  visiteurs,  était  un  de  ces  jeunes  individus  que  les  Malais  se 
procurent  en  tuant  les  femelles  mères.  Il  était  originaire  de  Sumatra.  M»  de  Blainville  ayant 
eu  connaissance,  par  un  de  ses  anciens  élèves,  M.  le  D.  Manon  de  Procé,  de  l'arrivée  de  ce 
curieux  Singe  à  Nantes ,  le  fit  aussitôt  acheter  pour  le  Muséum  de  Paris.  Voici  qudques 
renseignements  qui  furent  alors  publiés  sur  cet  Animal  :  Le  capitaine  Vanisghen,  qui  avait  lui- 
même  amené  son  Oraug  au  Muséum ,  s'était  adressé ,  pour  l'avoir ,  à  quelques  chasseurs 
de  rîlo  de  Sumatra.  Ceux-ci  s'étant  mis  aussitôt  en  recherche  rencontrèrent  une  femelle 
portant  son  petit  encore  fort  jeune.  Cette  femelle ,  poursuivie  avec  ardeur,  se  réfugia  sur  on 
arbre  dont  toutes  les  branches  furent  successivement  abattues.  Une  seule  branche  restait 
encore,  celle  qui  supportait  l'Animal.  Celui-ci,  se  voyant  cerné  de  toutes  parts,  allait  s'élancer 
sur  un  arbre  voisin,  lorsqu'un  Homme  de  la  troupe  lui  coupa  d'un  coup  de  hache  une  des 
mains  de  devant.  La  mère  saisit  alors  son  petit  de  l'autre  main;  naais  comme  il  lui  devint 
impossible  de  se  soutenir,  elle  ne  tarda  pas  à  tomber  au  pouvoir  de  ses  agresseurs.  Elle 
fut  aussitôt  emmenée,  ainsi  que  son  petit;  mais  les  fatigues  du  voyage  et  la  chaleur  extrême 
augmentèrent  la  gravité  de  sa  blessure,  et  une  dégénérescence  gangreneuse  la  fit  bientôt  périr. 

Le  petit  survécut.  Son  âge  fut  approximativement  évalué  à  six  semaines  ;  il  était  entière- 
ment nu ,  et  ce  ne  fut  que  plus  tard  que  des  poils  recouvrirent  son  corps.  Ceux  du  dos  pa- 
rurent les  premiers ,  puis  ceux  du  ventre  et  des  parties  inférieures.  Néanmoins  ce  jeune 
Orang  avait  dtgà  fait  ses  dents  incisives.  Les  quatre  canines  et  les  molaires,  au  nombre  de 
huit  lorsqu'il  vint  à  Paris ,  se  montrèrent  plus  tard ,  mais  sans  occasionna  aucun  malaise 
appréciable.  Il  fut  en  partie  nourri  avec  de  la  bouillie,  qu'on  était  obligé  de  lui  donner  conune 
on  la  donne  à  un  enfant.  Il  était  très-faible  et  encore  peu  intelligent;  depuis,  il  est  devenu 
très-actif,  doux  do  caractère  et  sensible  aux  caresses.  Il  affectionnait  suriout  son  maître, 
mais  il  était  familier  avec  tout  le  monde ,  prenait  la  main  des  visiteurs  et  s'accrochait  à  leurs 
jambes  ou  leur  montait  sur  les  épaules.  C'était  en  lui  donnant  des  soufQets  et  même  des 
coups  de  corde  que  M.  Vanisghen  le  corrigeait  quand  il  était  trop  turbulent.  L'Animal  s'as- 
seyait alors  dans  un  coin,  se  cachait  la  figure  dans  les  bras,  et,  dit-on,  se  mettait  parfois  à 
pleurer.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  portait  ses  mains  sur  ses  yeux  comme  pour  les  essuyer.  Cet 
Orang  a  vécu  six  mois  à  Paris.  Son  intelligence,  autant  que  sa  ressemblance  extérieure  avec 
l'espèce  humaine,  lui  firent  bientôt  une  humense  réputation  et  la  foule  accourait  chaque  jour 
pour  le  voir. 

On  a  conservé  le  souvenir  de  quelques-unes  de  ses  actions  les  plus  remarquables.  Le 
trait  suivant  m'a  été  communiqué  par  M.  de  Blainville.  Après  être  passé  des  mains  de  son 
maître  dans  celles  du  gardien  auciuel  l'avait  confié  M.  Geoffroy- Saint -Hilaire,  directeur 
de  la  Ménagerie  du  Muséum ,  le  jeune  Animal  semblait  avoir  oublié  celui  qui  l'avait  ramené 
de  si  loin  et  avec  qui  il  avait  passé  un  temps  assez  long;  mais,  ayant  pu  le  revoir  après 
plusieurs  mois  de  séparation ,  il  le  regarda  d'abord  avec  attention ,  s*élança  bientôt  dans  ses 
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bras ,  cl  lui  témoigna  par  niiUo  caresses  la  joie  <ni'il  éprouvait  à  le  retrouver.  Il  aimait  beaU' 
coup  la  société,  et  pourvu  qu'on  voulût  bien  jouer  avec  Uii,  II*  rouk-r  à  lurrc,  le  balancer 
le  laisser  grimper  quelque  part»  il  slnquiétait  assez  î>eu  si  les  persoûues  au  milieu  tjes(iuelles 
il  so  trouvait  lui  étaient  connoes  ou  mm-,  et  pooflant  tout  le  temps  qu'on  a  f>u  riUu<ii«M\  soit 
à  bord  du  bâtiment  qui  Va  conduit  en  France,  soit  à  Paris,  It  a  toujours  montré  les  lucmos 
dispositions.  A  la  Ménagerie,  il  vivait  l'iuiii librement  avec  les  enfants  de  sou  gardien,  qui 
formaient  sa  société  la  plus  habituelle.  Il  avait  fwiur  eux  tous  les  égards  rpie  leur  fail>k'Sso 
aurait  pu  attendre  d'une  personne  raisfuniable,  et  il  moulraU  les  mêmes  dispositions  bien- 
veillantes  dans  ses  rapports  avi^c  l«ms  les  autres  enfuuls;  il  n*avait  pas  toujours  les  mt^mes 
raénagenients  pnur  les  grandes  perstmoes.  Peu  difluile  sur  le  cliolx  de  la  nourriture,  cet 
Oraiig  était  devenu  le  commensal  do  sou  gardien ,  et  il  mangeait  do  tout  comme  lui  ut  sa 
famille.  H  aimait  assez  les  choses  sucrées,  et  lorsque  ierlains  mets  avaient  besoin  d'ôlro 
niangés  avec  précaution,  il  savait  parfaitement  s'en  tirer.  Il  prenait  les  uns  après  les  autres 
les  grains  des  gra[i|>es  de  raisin  qu'on  lui  dunoait,  buvait  avee  un  verre,  se  servait  assez 
adroitement  d'une  cuiller,  ele.  Si  c'était  du  paiu  avec  des  confitures  qui  lui  avait  été  remis, 
il  imitait  les  erifatils,  qui  cimumuiceid  par  les  confitures  cq  font  ensuite  fî  du  pain.  Un 
jour  (ju'on  lut  avait  donné  de  la  malade  trop  vinaigrée,  nous  Ta  vous  vu  éponger  entre  deux 
plis  de  la  couverture  sur  laquelle  il  reposait  les  feuilles  trop  acidulées,  et  les  reporter  ensuite 
à  sa  bouche;  il  les  mangeait  alors  après  les  avoir  tîoi^térs  de  nouveau.  Cet  Orang  ne  larda 
pas  à  iomtier  malade.  Malgré  les  soins  qu'on  lui  [irodigua,  et  qui  furent  dirigés  par  plu* 
sieurs  savants  médecins  de  Thùpital  qui  a  voisine  le  Jardïn  des  Piaules,  malgré  les  médica- 
ments qu'on  lui  fit  prendre  de  jilusieurs  manières  et  quelquefois  bien  malgré  lui,  il  ne  larda 
pas  à  succomber,  M.  de  Blainvillu  en  lit  une  ilissection  minulieuso,  attachant  une  imi>fntauco 
particulière  à  connaître  la  myologio  de  ses  mains  et  la  conformation  de  son  cerveau,  que 
d'autres  auteurs  ont  également  étudié  avec  tout  te  soin  «{u  il  mérite.  (Figure  au  t/lO^*), 
Ainsi  qu  ou  peut  le  supposer  d'après  tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  la  constilutiou 

physique  des  Oraugs  change  considérablement  avec  Tâge,  et  il  en  est  de  mÔme  de  leurs 

caractères  moraux.  Ces  modifications,  dont  presque  toutes  les  parties  du  squelette  subissent 

riDÛuence,  se  fout  surtout  sentir  sur  la 

forme  du  crâne,  et  celle-ci  est  si  diffé- 

rente  dans  les  jeunes  de  ce  <iu'ellB  (Jovient 

chez  les  adultes ,  que  des  naturalistes 

cmiiients,  tels  que  GeolTroy-Saint-Uilaire, 

Lacépède  ut  Cuvier,  ont,  peadant  <iuel-* 

que  temps ,  classé  dans  deux  genres  dis- 
tincts les  jeunes  et  les  vieux  sujets  de 

cette  espèce  'ju*ils  ont  pu  ol)ser\  er.  Le 

Hollandais  Wurmb  avait  pourtant  décrit, 

en  1780,  dans  les  Mémoires  du  la  socjété 

de  Batavia ,  un  vieil  Orang  de  Bornéo 

sous  le  nom  de  Pongo^  parce  qu*il  avait 

cru  y  reconnaître  le  Pongo  de  Buffon  . 

qui  est  un  Animal  d'Afrique,  Ces  obser* 

valions,  qui  furent  traduites  en  français, 

n'empêchèrent  pas  que  Ton  considérât  ce 

Pongo  comme  étant  un  Animal  tout  dif- 
•  férent  de  TOrang  et  qui  devait  constituer 

un  autre  genre.  Dans  leur  classification,  les  principaux  zoologistes  français  le  séparèrent  même 

par  plusieurs  autres  genres  de  celui  des  Orangs,  qui  ne  comprenait  plus  on  réalité  que  le  jeune 

âge  de  FAnimal  dont  le  Pango  de  Wurmb  était  l'adulte.  Cette  erreur  eut  crédit  pendant  plu- 
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Mswei  «mrâf .  <t  A&  U  troove  reffrodiiite  dans  toos  les  oairages  zoolosiqiies  de  Tépoqne. 

L>-  i>7»Hi»iGi^  ô«  r^emf^Uire  même  qa*araît  obserré  Warmb  ajant  été  apporté  à  Paris 
«c  -oki^y^  -àèiu  >f  zaj9KS  ^f anatomie  comparée  au  Vuàéom .  où  on  le  eonsenre  eocore,  fut 
nasméè  cnanoMr  one  ciOQ^elle  preuve  que  ces  deux  pnéfeodiis  genres  aTaînt  été  jastemeot 
ôfc?tb£K>  foQ  4^  faotre.  La  grandeor  de  FAnimal  doot  proreuait  ce  sqwlelle,  comparée  i 
c*:o?  oes  Oraa^  déirriu  par  Camper  :  rénorme  proéminente  de  la  partie  faciale  do  ertoe; 
U  p!<ît€<âe  eoœparatire  de  la  carité  cérébrale;  le  développement  eiaçâé  des  cr€les 
qui  serrent  à  rîoiertîoo  des  mosdes  des  ternies  et  de  rocci(>at.  tool  semblait 
ccUe  dîstinictîoa  et  s'ac«ronkr  parfaitement  ave-r  (importance  qœ  Ton  altrîbaait  alors  dans  la 
clas>ificatîoo  des  Sinzes  aux  •r'aract»rre>  tln^s  de  l'angle  fa^rial.  Toutefois,  des  doutes  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'^ver  an  sa  jet  on  genre  IV»dzo  .  lors'^a'on  pat  observer  l'on  des  âges  intermé- 
diaîPES  entre  lai  ei  le  jeniK  Oranr.  En  1817 ,  G.  Cahier  p^ensa  qa'il  y  avait  liea  à  im  nouvel 
examen  «  lorsqu'il  eat  l'oircasioa  «réto^iier  an  crâne,  sans  donte  de  Roméo,  que  le  directeur 
du  Jardin  botanî^joe  de  Calcutta .  M.  Wallich .  lai  a%-ait  adress*^.  En  effet ,  ce  crâne  n'avait 
pas  précisément  la  même  l^>rme  *jae  celai  de  l'Oranx  mort  à  la  Malmaîson ,  et,  qooiqoil  fftt 
encore  Imn  de  ressemôier  à  celai  lia  Poniro  ce  Wannb.  il  in«ii*^uait  évitlemment  un  état 
intermédiaire  entre  l'an  et  l'antre.  11  était.  d'aiUeurs.  facile  «le  reconnaître,  à  sa  dentition, 
qu'il  était  plus  jeune  que  le  secuOri ,  naais  aussi  plus  àzé  «lœ  le  premier.  On  était  donc  natu- 
rellenient  con»Juit  à  l'opinion  '{ue  l'Animal  au'piel  il  appartenait  avait  d*abofd  ressemblé 
davantage  au  véritable  Oran^.  et  >{ae.  s'il  eût  v-^.^u  plas  longtemps .  fl  serait  devenu  plus  on 
moins  semblable  au  Poo^-o.  Tilé^ios  et  Ra*i>îphî.  «.ités  p^  Cuvier,  eurent,  de  leur  côté,  la 
même  opinion.  E.  Geoffroj  a*:cepta  aussi  «{ue  le  Ponzo  n'était  «qu'une  deuuème  espèce  du 
même  genre  que  FOracz. 

Voici  comment  M.  de  BlainviUe  rapporte ,  dans  le  tome  LXXX^l  du  JamnuU  de  Pkifnqm 
(année  1818) ,  dont  il  ^tait  liireirteor,  la  rommuoication  faite  à  TAcadémie  des  sdenoes  par 
Cu%ier,  au  sqj^  du  crâne  envovt^  ^-ar  M.  WaUi«rh  :  a  M.  G.  Cuvier.  dans  la  séance  du  9  février 
de  TAcadémie  des  sciences .  a  aimoacé  '{ue .  comme  nous  ne  connaissions  encore  rOrang- 
Ontan  roux  que  dans  son  tres-jenne  àze .  il  se  p*>urrait  qu'à  Fétat  adulte,  son  crAw,  que 
Ton  regarde  comme  exempt  de  toute  crête  soarciUiêre  et  occipitale ,  en  acquit  peiit-4lre 
d*anssi  fortes  que  dans  le  P^>ng»)  ;  ce  «{ai  l'a  p*>rté  à  penser  ainsi,  c'est  la  connaissance  d'un 
crâne  d^Orang.  envové  de  l'Imie  par  M.  Waliith.  mois  dont  on  ignore  au  juste  la  patrie ,  et 
qui  offre  un  museau  et  des  crêtes  o^rcipitales  ^i  >«?apnllières  assez  pn>aoncées,  pour  pouvoir 
être  regardé  comme  intermédiaire  à  ceux  «ie  l'Oraog  roux  et  du  IV»Dgi>.  Xe  se  pourrait-il  pas 
aussi  qu'il  v  eût  plasieurs  espèces  d'Oraors-Outans  :  c'e^t  ce  ipie  paraît  penser  M.  Cuvier. 
M.  le  D.  Leach  avait ,  en  eflet,  cru  «{a'il  v  a  un  iJrang-Oataa  «loi  a  constamment  un  ongle 
aux  pouces  des  pieds  et  un  autre  *{ai  n'en  a  pas.  C'est  à  Camper  que  nous  «ievons  le  caractère 
donné  comme  spécifique  de  i'Orang  tmix  «ie  Roméo .  et  >|ai  consiste  «ians  l'absence  de  Ponglo 
aax  pouces  de  derrière;  et,  en  effet,  sur  huit  indivi*ias  qu'il  eut  l'occasii»  d'observer  avec 
soin,  sept  (tous  femelles},  n'en  avaient  aucun,  et  un  seul  (mâle'  en  offrait  un  petit  i  un 
seul  pied.  D'après  ce  que  m'en  a  «lit  )i.  Lea«:h ,  xm  ia«iivi*ia .  actuellement  vivant  à  Londres, 
n'en  a  pas,  non  plus  qu'un  autre  conservé  dans  la  coUecti«xi  du  collège  roval  des  chirur- 
giens; d'autre  part,  liruiividu  femelle  que  )i.  F.  Cuvier  a  décrit  «Ians  les  Annales  du  Muaémm^ 
et  dont  la  peau  boarrée  existe  iians  les  sraleries  du  Muséum  d'histoire  naturelle ,  a  un  ongta 
parfait  à  tous  les  poo»:es.  Il  en  est  de  même  tie  celui  dont  )l.  Tilésius  nous  a  donné  la  des- 
cription dans  ses  produits  d'histoire  naturelle  recueillis  dans  l'expéditi^Mi  autour  du  monde  de 
l'amiral  krusenstem.  et  il  est  certain  «^ue  Wurmb,  »îui  a  décrit  l'Oran^  roux  et  le  Pongo  sous  ^ 
le  màœ  nom  génér>{ue  d'Orang-Outan .  en  les  distinguant  seulement  par  les  épitbédes  de 
petit  pour  le  premier  et  de  grand  pour  le  second,  tiit  positivement  «pie  tous  les  doigts  sont 

p.Mirvus  d'ongles  n«}crs.  presque  semblables  à  ceux  de  l'Homme Mais  ce  crâne  inlermé- 

dutire  à  celui  du  POogo  ce  pnjuverait-U  pas  aussi  le  rapprochement  que  nous  avons  conslam- 
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ment  fait  de  ces  deux  Animaux»  Pi  peul-ôlre  même  ropiiiion  de  M,  Tilésius,  qui  pense  que 
c^lai-Ià  n*est  qu'une  variété  d'A^'e  ou 
de  seïê  de  celui-ci  !  C'est  ce  qui  nous 
semble  fort  probable,  n 
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insi ,•  dès  Tannée  1818,  la  question  de  ridentîtu,  au  moins  générique  smon  spécifique,  de 
Ïrang-Outan  et  du  Pon^^o  put  être  ronsidérée  comme  résolue  dans  le  sens  afllrmalif,  et 
il  ne  resta  plus  riu^à  dt-cider  si  Ton  dnvail  distinguer  plusieurs  espères  ou  seulement  une 
seule  dans  le  genre  de  ces  Singes  Anthropomorphes.  Quelques  compilateurs  n*en  ont  pas 
moins  continué  à  parler  séparément  de  <*«*s  deux  prétendus  ^^enres,  et  on  les  trouve  encore 
signalés  comme  distincts  Turi  de  l'aulre  dans  queliines  publications  récentes;  quoique  tout  ce 
qu'on  a  pu  observer  ait  démontré  que  Topinion  contraire  était  seule  convenable. 

Wurnib,  comme  on  Ta  rappelé,  distini^uait  un  firand  et  un  pelil  Oraîifr ,  et  il  réservait  au 
premier  le  nom  de  Pongo  imaginé  par  Buffon,  ne  [vouvaut  regarder  ni  Tun  ni  rautre  de  ces 
Singes  comme  le  Jocko  du  célèbre  naturaliste  français,  qui  est  Africain  et  répond  au 
Chimpanzé  des  auteurs  actuels. 

La  manière  dont  Buffon  a  exposé  l'Idstoire  de  ces  deux  genres  de  Singes  n'avait  pas  peu 
contribué  à  introduire  de  Tincertitude  à  leur  égard  dans  Tesprit  de  ses  leetr^urs.  Il  intitule 
son  travail  sur  ce  point  :  Les  Orangs-Ontans  on  le  Pongo  et  le  Jocko  ;  et  il  dit  en  commen- 
çant :  <(  Nous  présentons  ces  deux  Animaux  ensemble  *  parce  qu'il  se  peut  qu'ils  ntï  fas- 
sent tous  deux  qu*uiiê  seule  et  m^»me  espèce.  Il  était  peut-être  difficile  de  mieux  faire  à 
cette  époque.  Les  Animaux  de  Tlntle  n'avaient  encore  et*'*  com|parés  que  fort  incomplètement 
avec  ceux  de  T Afrique,  et  on  avait  tellement  exagéré  les  rapports  des  Singes  Antliropo- 
morphes  avec  THonmie,  qu'il  semblait,  comme  le  dit  Bnffon,  que  rieîi  ne  leur  mantiuût 
que  la  parole.  <(  M.  Liimœus,  ajuule-l-il,  dit,  d*aprés  Kjoep  et  quelques  autres  voyageurs , 
que  cette  faculté  même  ne  manque  pas  à  rOrang-Outan ,  qu'il  pense,  qu'ii  parle  et  s'exprime 
en  sifflant;  il  rappelle  Homme  noeturne,  et  en  donne  en  m^me  temps  une  description  par 
laquelle  il  ne  serait  guère  possible  do  décider  si  c'est  un  Animal  ou  un  Homme  (1),  »  Ce  que 
Buffon  tlit  particulièrement  de  son  Jocko,  qu'il  a  vu  vivant,  se  rapporte  au  Chimpanzé;  mais 
quant  aux  détails  qu'il  reproduit  d'après  ies  auteurs  qu'il  a  consultés,  iî  faut  y  faire  quatre 
parts  distinctes  ;  la  première ,  pour  ce  qui  a  trait  aux  véritables  Orangs  de  Sumatra  et  de  Bor- 
néo; la  seconde,  relative  aux  Clnmpan/és;  la  troisième,  propre  aux  Gorilles;  et  la  quatrième, 
se  rapportant  à  d'autres  Singes  encore  différents,  et  dont  les  uns  sont  des  Gibbons  et  les 


(I)  M.  U.Geoffroy-SainlHiltiirefoît  remarqtier  avec  niisoti  que  tùi  Homme  mciurne  m  ceTro^lodyle  de  Linné, 
n'eil qu'une  espèce  nominDte  à  reiranclier  de  la  synonvmie,  comme  formée ;i  Taidc  de  U^iiils  emprunt^.;  aux  stDurcei 
lei  plu&  diverses.  •  L'Homo  Irûgtodgte,  ajoulenl,  se  rapjjark  plulot  aux  grands  Singes  antljropomurpbej 
d'Asie  ([a*à  ceux  d'Air i que,  mats  bien  plus  encore  h  divers  ,Mims  humains.  • 
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autres  des  Mandrills,  Ce  n*est  iju^à  la  suite  des  travaux  des  ïialuralistes  hollandais  tlo  la  fin 
du  demirr  siècle,  Vosmnpr,  Camper»  Wurnih,  elc,  t^ne  l'histoire  des  véritables  Orangs  a  corn- 
meneù  à  s'échiircin  Ses  progris  réccnls  sont  é^alenieut  dus  pour  la  plupart  aux  naturalistes] 
de  la  même  nation  qui  ont  ûte  uharg:és  d'explorer  les  îles  de  la  Sonde. 

iM.  Salomon  iMulïer,  que  nous  avons  dojà  eu  roccasiou  de  citer,  assure  qu'il  n'existe  pasl 
moins  de  trois  espèces  de  res  Animaux;  mais  il  n'a  pas  été  possible,  jusqu'à  ce  jour,  de  les 
définir  avec  cxaclitude,  et  eoeore  moins  d'établir  ponr  chacune  d'elles  la  série  complète  de 
ses  divers  â^es.  D'ailleurs,  les  caracléres  soit  osléologiques,  soit  physionomiques  ou  de  cou-  j 
leur,  que  Ton  a  intliqnés  à  Tapimi  lîe  ces  distinctions,  n'ont  peut-'Otrc  pas  encore  reçu  ta 
sanction  d'un  examen  sufflsatrinient  comparatif,  et  l'on  est  encore  en  droit  de  demander  s'ils 
ont  la  valeur  de  ceux  qui  distinguent  entre  elles  les  véritables  espèces»  et  s'ils  justifient  I 
autre  chose  que  la  distinction  tl<;  plusieurs  races  toutes  appartenant  à  une  seule  et  m^me  * 
espèce.  Dans  son  Cours  (fo  i'htîitotre  des  )ffUéimtfèrcs ,  Geo  ftVnv-Saint-f  fila  ire  admet,  avec. 
Wurmb ,  deux  espèces  d'Oranj^s.  La  première,  ou  YOmiig  roux^  serait  le  Shnin  satyrm  des  < 
auteurs,  et,  en  particulier,  de  Linné;  ce  serait  aussi  Vllomo  sylvestris  de  rieonagraphc 
anglais  Edwartls,  le  Simia  agrios  de  ychn.'L)er,  et  le»  Jùcko  d'Andeberl.  La  même  espèce  aurait 
été  étudiée  par  Tulpius,  Camper,  Vosmter,  Allamand,  P.  Cuvier  et  Dory-Saint-Vincent,  —  La 
deuxième   espèce  serait  celle  décrite  par  Wurmb,  et  dont  le  squpletle  a  été  saccessive- 
metit  li.L^'uré  par  E.  (îeoiïroy-Saint'Hiiairo,  )>ai'  Audebert,  et  par  M,  de  Blainville  dans  soa 
Ostéogyfjphic.  Geoffroy- Saint- ïîil  aire  rappel  le  Omuff  brun  ou  de  Wurmb.  C'est  le  Pongo 
Wurmbu  de  Desmarest,  Son  pelage  est  lirun  et  ses  joues  nnt  une  large  excroissance  cljaroue. 
—  Une  troisième  espèce,  ajoutée  par  quelques  auteurs,  aurait  pour  type  le  vieil  Oraug  décrit 
par  Clark-Abel,  en  1825  {Poîtffo  Abeîiï ,  Lesson),  dont  la  taille  serait  presque  gigiinlesque» 
car,  tandis  que  les  autres  Orangs  connus  ne  dépasseraient  pas  un  mètre  et  demi  en  hau- 
teur, celui-ci  atteindrait  plus  de  deux  mètres  (sept  pieds  anj^lais). — Lue  qualrième  espèce, 
soupçonnée  par  M.  de  Dlainville,  serait  indi<]uée  par  le  en\ne  dû  aux  soins  de  M.  Wallich, 
M,  de  Blain ville  Ta  provisoirement  inscrite  sous  le  nom  û^Oning  de  IFri/^k//, —Une  cinquième 
est  annoncée  par  M.  R.  Owen;  elle  repose  sur  un  crâne  envoyé  de  Bornéo^  que  ce  savant 
aoatomiste  a  tléerit  sous  le  nom  tle  Shfûa  morto  (dans  le  tome  11  *les  Transactions  de  ta 
aociéie  zoologigue  dti  Londres), — De  son  eûté.  M,  Is,  Geoffroy  a  égalemeul  vu  dans  le  jeune 
Orang  de  Sumatra ,  qui  vivait  à  Paris  en  1836,  et  dont  il  a  fait  placer  la  peau  montée  duos 
les  galeries  du  Muséum,  un  Animal  diff/^rent  de  l'espèetî  ordinaire,  ainsi  que  de  celle  de 
Bornéo,  et  il  lui  a  donné  le  nom  de  Simia  bieohr.  Dans  son  premier  Mémoire  sur  la  famille 
des  Singes,  inséré  dans  les  Archives  du  Mtîséum  dlikloire  naiureik,  il  le  tJéfnnt  ainsi  :  Peiage 
roux  supérieurement  et  au  milieu  du  ventre,,  fauve,  blanchâtre  sur  le  lias  du  ventre,  les 
flancs,  les  aisselles,  la  portion  interne  des  cuisses  et  le  tour  île  la  bouche.  » 

Aucun  naturaliste  ne  s*est  encore  trouvé  eu  mesure  d'établir  une  synonymie  rigoureuse  de 
ces  différentes  espèces  d'Oran^s,  et  nous  devons  nous  t>orncr,  pour  ïe  moment,  à  appeler 
sur  eiles  raltentiou  des  observateurs  qui  pourront  les  faire  comiaître  dans  tous  les  détails  de 
letirs  caractères. 

GenuIv  fîlBBOX  {%/o^^tod'Ilïiger}.  Les  trois  genres  remarquables  dont  nous  venon» 
de  terminer  l'ln>Uiire  ont  bien  plus  d'analogie  avec  fBomme,  dans  leur  organisation  et  même 
dans  leur  intelligence^que  celui-ci,  et  cependant  il  n'est  fiïus  possible,  môme  aujourd'hui,  de  le 
considérer  comme  appartenant  à  un  autre  groupe.  Touttîfois  il  ne  faut  pas,  comme  le  voulait 
Linné,  réunir  dans  un  mémo  genre  Thomme,  les  Gildjons  et  les  trois  espèces  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Des  différences  dont  la  valeur  est  incontestablement  égale  à  celle  des  carac- 
tères û]»peîés  gthfériqnes  put  tous  tes  naturaUstes  actuels  séparent  ces  dernières  les  unes  des 
autn's  et  en  même  temi)s  elles  les  éhïignent  lin  genre  humain, 

A  i^his  forte  raison,  les  Giiibons  soûl- ils  dans  le  même  cas.  Inférieurs  sous  prcs^iuo 
tous  les  rapports  aux  genres  précédents ,  ils  doivent  <^lre  placés  encore  plus  loin  de  rilomme 
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dans  nos  classificnUorus.  Cependaol  on  ne  saurait  se  refuser  à  ies  ranger  aussi  parmi  les 

QumJrymanes  anthropomorphes ,  car   leur 

station  approche  encore  de  la  verticale  ;  ils 

manquent  de  queuô;  Ifrur  sternum  est  large 

et  aplati,  et  leurs  dents  molaires  ont  des 

luberrules  assez,  semiilables  à  eeux  que  Ton 

voit  sur  les  mitres* 

Linné,  quil  serait  difficile  d'accuser  de 
matéqialisme,  planait  daas  le  genre  Homo^ 
avec  l'Homme  (  Homo  sapiens  ) ,  le  Chim- 
fjanzé  [Hùmo  Iroçhdylea)  et  l'Oranj^-Outan 
(Homo  $otyrtts)^  la  seule  espèce  de  riîhhou 
dont  il  avait  eu  connaissance  :  c'étail  VHo- 
ma  hr  de  son  Systema  nalurœ.  Les  philo- 
sophes, aussi  bien  «fue  leurs  antagonistes, 
seraient  aujourd'htii  rév^tdtés  par  une  telle 
association,  que  repousse  d'ailleurs  la  psy* 
cholog^tOi  m^me  celle  fine  F,  Cuvier  appelait  mniparë^  ^  el  \{m  est  à  la  psychologie  ordinaire 
ce  que  Tanalomie  comparée  de  G.  Cuvier  est  à  Tanalcm^ie  qui  ne  s'occupe  que  de  l'Homme 
et  néglige,  pour  le  mieux  comprendre,  de  ïe  comparer  aux  autres  Animaux.  Nous  no  con- 
naissons bien  que  par  comparaison,  et,  pour  bien  comparer  les  objets,  il  faut  commencer 
par  les  rapprocher  entre  eux.  Ce  n*est  pas  à  dire  que  rilomme  soit  un  Singe ,  et  enrore  moins 
que  le  Singe  soit  un  Homme,  m*ine  degrad<5;  car,  en  étudiant  avec  Boin  l'un  el  Tautre,  on 
reconnaîtra  sans  pein<'  que,  si  liïomme  ressemble  aux  premiers  Animaux  par  Tensemblc  de 
son  or;çanisalion ,  il  en  diffère  surtout  par  les  ilêlails,  el  que,  mieux  dou*'  que  la  plupart 
d'entre  eux  sous  presque  tous  les  rapports ,  il  Tempoile  surtout  par  la  perfection  m^^me  de  sa 
structure.  Son  cerveau,  comme  son  ïnt«'lli^enoe,  lui  assj^tient  un  ran^  à  part.  Il  est  bien 
comme  dit  Ovide , 

Sancdm  his  animal^  mentkqr/e  caparius  af((t>. 

On  sait  d'ailleurs  que,  pour  Linné  et  ses  contemporains,  les  limites  du  genre  étaient  beau- 
coup moins  resserrées  qu'elles  ne  le  sont  fïour  les  naturalistes  actuels,  La  réunion  générique 
de  r Homme  et  des  autres  Sineres  serait  donc,  dans  l'état  actuel  du  la  science^  t^ntièremenl 
^^çtWdtraim  aux  règles  de  la  classification,  et  l'on  s'étonnerait  à  juste  litre  qu'un  savant  de 
notre  époque  en  ait  soutenu  de  nouveau  la  convenance,  si  Ton  ne  savait  combien  Tesprit  de 
sjrstème  nous  éloigne  parfois  de  la  vérité ,  linéique  évidente  quelle  puisse  être  pnur  les 
autres  hommes» 

Llûfériorité  des  fiïhhons  par  rapport  aux  prernifTs  Siit^es  se  traduit  dans  le  moindre  déve- 

lo(>[H'menl  de  leur  boîit*  crânienne  ipii  renferme 
un  cerveau  plus  semblable  à  celui  des  Singes  ordi- 
naires, On  [louvaiten  conclure  qu'ils  ont  aussi  une 
înlelli^^ence  moins  élever,  el  c'est  ce  que  Tohser- 
vation  a  démontré.  Sous  ce  rajqjort ,  ils  sont  très- 
inférieurs  aux  Orangs  ^  avec  lesquels  mi  les  avait 
néanmoins  n-unis  génériquemenl,  parce  qu'ils  ont 
k  peu  près  hvur  démarche,  el  que  leurs  membres 
antérieurs  sont  égalentent  développés  ;  mats ,  à 
pari  les  différences  assez  nondrreuses  <|ui  les  dis- 
linî^ruonl  de  ces  Animaux,  oo  peut  systématique- 
ment les  en  séparer,  si  l'on  tietil  compte  du  la  pré- 
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senco  chez  eux  de  callosités  fessiéres  analogues  à  celles  que  nous  retrourarons  mainteDant 
dans  tous  les  Singes  propres  à  Tancien  continent  dont  nous  aurons  à  parler. 

Tous  les  Gibbons  vivent  dans  Tlnde,  soit  sur  le  continent,  soit  sur  plusieurs  des  îles  qui 
en  dépendent,  telles  que  Sumatra,  Java,  Bornéo,  Gélèbes,  Manille  et  même  le  petit 
archipel  de  Solo.  Ils  n'arrivent  pas  à  une  taille  aussi  considérable  que  les  Orangs,  et  leur 
corps  est  garni  d'une  fourrure  plus  épaisse  que  celle  de  ces  derniers.  Cette  fourrure  est  grise, 
brune  ou  noire,  quelquefois,  au  contraire,  blanche  ou  blanchâtre,  mais  sans  être  jamais 
variée  comme  celle  des  Guenons  ou  de  certains  Cynocéphales;  les  poils  de  Fayant-bras  sont 
comme  ceux  de  l'Homme  et  des  autres  Anthropomorphes,  dirigés  de  bas  en  haut,  ou  plus 
ou  moins  obliques  suivant  cette  direction. 

La  tête  paraît  assez  grosse,  à  cause  des  poils  qui  la  revêlent;  le  cou  est  court ,  la  poitrine 
est  large;  le  train  de  derrière  est  plus  faible  proportionnellement  que  celui  de  devant,  et 
il  en  est  de  même  des  membres  qui  le  portent.  Les  bras  sont,  au  contraire,  fort  allongés;  ce 
qui  permet  aux  Gibbons  de  s'en  senir  dans  la  marche  aussi  bien  que  des  membres  posté- 
rieurs, sans  quitter  pour  cela  la  station  droite  ou  à  peu  près  droite  qui  leur  est  familière. 
La  partie  palmaire  des  quatre  mains  est  nue ,  ainsi  que  le  dessous  des  doigts ,  dont  la  peau 
est  dure  et  calleuse.  Le  pouce  des  mains  do  derrière  est  nettement  opposable,  et  il  en  est  de 
môme  de  celui  des  mains  de  devant,  qui  présente  la  particularité  fort  remarquable  d'être 
séparé  jusque  dans  son  métacarpien;  aussi  paraît-il  avec  trois  phalanges  comme  les  autres 
doigts.  Ceux-ci ,  principalement  ceux  du  devant ,  sont  fort  longs ,  et  le  second  ainsi  que  le 
troisième  orteils,  sont  toujours  plus  ou  moins  réunis  par  une  membrane  palmiforme.  Lei 
callosités  fessiéres  ou  les  plaques  cornées  qui  recouvrent  la  saillie  des  os  ischiatiques,  existent 
dans  toutes  les  espèces.  Le  Hooloch,  qu'on  avait  considéré  comme  en  étant  dépourvà,  en 
présente  aussi  bien  que  les  autres;  jamais  elles  ne  sont  entourées  d'un  espace  dénudé,  comiDe 
cela  a  lieu  dans  beaucoup  de  Singes  inférieurs.  Les  dents  canines  prennent  un  asseï  grand 
allongement,  et,  chez  les  vieux  mâles,  leur  pointe  sort  de  chaque  côté  delà  bouche.  Les 
Gibbons  ont  au  poignet  un  os  intermédiaire  distinct,  analogue  à  celui  de  la  plupart  des  autres 
Singes;  les  trois  premiers  genres  ont,  au  contraire,  la  même  conformation  du  carpe  que 
l'Homme.  Cependant  M.  Vrolich  donne  l'Orang-Outan  conime  ayant  l'os  intermédiaire. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  le  crâne  de  ces  Animaux  n'a  pas  une  grande  capacité;  mais 
il  ne  se  modifie  pas  autant  avec  l'âge  que  celui  des  Orangs  et  des  Gorilles.  Sa  partie  faciale 
s'allonge  médiocrement;  ses  crêles  d'insertions  musculaires  ne  se  développent  pas  sensible- 
ment, et  il  reste,  à  peu  de  choses  près,  tel  qu'il  était  d'abord.  Les  mœurs  des  Gibbons  conser- 
vent aussi  le  môme  caractère,  et,  en  vieillissant,  ils  ne  perdent  pas,  comme  beaucoup 
d'autres  Pilhéciens,  la  douceur  et  la  soumission  qui  les  distinguaient  dans  leur  premier  âge; 
aussi  peut-on  leur  laisser,  dans  les  ménageries  ou  dans  les  habitations  où  on  les  possède,  une 
entière  liberté.  C'est  ainsi  que,  pendant  assez  longtemps,  on  a  possédé  à  Paris,  dans  un  café 
des  boulevards,  un  Singe  de  ce  genre,  sans  qu'il  en  soit  résulté  d'inconvénients.  Ce  Gibbon 
avait  accjuis  assez  de  familiarité  pour  venir  se  placer  auprès  des  visiteurs,  qui  ne  manquaient, 
du  reste,  d'encourager  sa  confiance  en  l'admettant  à  partager  leur  propre  consommation. 
Il  grimpait  avec  une  extrême  facilité,  et  les  moindres  recoins,  même  les  plus  élevés  et  les 
plus  inabordables  pour  tout  autre,  lui  étaient  accessibles.  Différents  Animaux  du  même 
genre  ont  été  vus  dans  les  ménageries  européennes ,  et  les  anatomistes  ont  eu  plusieurs  fois 
l'occasion  de  les  disséquer.  Daubenton  et  Camper  ont  donné  à  cet  égard  les  premiers  docu- 
ments qui  aient  une  certaine  importance. 

Plus  récemment  MM.  O'Gilby,  Martin ,  Is.  Geoffroy  et  Salomon  Muller  ont  cherché  à  dis- 
tinguer nettement  entre  elles  les  espèces  du  genre  Gibbon,  ce  qu'Alfred  Duvaucel  avait  entrepris 
antérieurement,  lors  de  son  voyage  dans  l'Inde.  F.  Cuvier  a  fait  connaître  les  observations 
que  la  science  doit  à  ce  dernier  naturaliste. 

Quelques  auteurs,  et,  en  (mrticulier,  M.  Lichtenstein ,  ont  pensé  qaeVHonocenlaure  des 
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anciens  u'élmt  autre  que  le  Gibbon  tjoat  les  curacU^res,  mal  connus»  aurunl  été  OeflgureN  dans 
les  (le scrîfj lions  qui  nous  en  sont  parvenues.  Bien  qu'il  soit  fHî(?slïDn  ties  Honocenlaur<is,  nic^mo 
dans  les  livre:*  sainU,  nn  nu  peut  lus  rugtjnler  que  eommi*  des  êtres  f.iultisliqnes  ou  peut-t'trti 
allégoriques  dont  les  principales  partirnia rites  ont  ^ié  empruntées  à  des  espèees  trop  diffé- 
rentes entre  elles  pour  qu'on  les  j^ujipose  réunies  dans  un  même  Anim^ïl. 

Élien  leur  donne,  il  est  vrai,  des  membres  antérieurs  piébensiles;  mais,  en  général,  on  les 

signale  comme  tenant  à  la  fois  de  T  Homme  et  de  l'Ane»  el 
la  figure  que  Vint  voit  de  Tun  de  ces  Animaux  dans  la  mo- 
saïque de  Palostriue,  qui  fut  trouvée  dans  rancienne  Pre- 
iieste,  à  vingt  el  un  milles  de  Rome,  lui  attribue  un  e<ïrps 
el  des  pieds  de  solipède,  surmontés  d'une  léte  iiumaine.  Le 
mot  Honocentaure  est  iascrit  au-dessous  de  celle  flgun». 
D'autres  Inimaux  sont  repn'rsenlés  sur  la  même  nn>saïque  : 
des  Singes,  des  Girafes,  des  Bœufs,  des  Kippopolames, 
des  Sangliers ,  u»  Ane,  un  lUnnocéros,  un  Lion,  des  Hyènes,  des  Crabes,  des  Plantes  du 
Nil,  et  presque  Ums  ont  les  vrais  caractères  que  nous  leur  eonnaissons.  Oarlhélemy  a  donné 
1^  description  de  ce  monument  dans  un  Vïémoire  ini|inmé  en  1704  parmi  ceux  de  l'Académin 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  Queli[ues  doutes  subsistent  au  sujet  de  Tépoque  véntable  à 
laquelle  il  remoate ,  et  »  en  général ,  ou  a  accordé  une  trop  grande  confiance  aux  dessins  qui 
la  composenl»  quelques-uns  étant  incontestalilement  <le  f invention  de  rartisle.  Différents 
auteurs  ont  pensé  que  la  mosaïque  de  Palestnne  faisait  allusion  à  la  dictature  de  Sylla  ; 
d'autres  Font  donnée  comme  rappelant  le  vnvagc  d'A<lrieu  en  Egypte.  Cette  seconde  opinion 
est  aussi  celle  de  Barthélémy.  Sans  vouloir  la  conlesler,  nous  ferons  remarquer  que,  bietï  quo 
la  grande  majorité  des  Animaux  représentés  soient  propres  à  la  région  du  Nil,  tous  ne  sont 
cependant  pas  dans  ce  cas.  Tels  sont,  en  jiarliculier,  le  Pîthéque  ou  Magot»  et  la  Loutre,  que 
Ton  ne  Irouve  en  Afrique  que  dans  la  région  bartmresque ,  où  les  Romains  avaient  d^aillcurs 
fondé  de  trt'S-grands  établissements. 

Le  î>iAM/\NG  {Ihjhbaies  syndacUjtm)  est 
la  plus  grande  espèce  du  genre  des  Gibbons, 
Sa  ligure  est  noire  et  rappelle,  à  certains 
égards,  celle  des  nègres;  sa  taille  dépasse 
un  métré;  ses  poils  sont  entièrement  noirs, 
sauf  au  sourcil  et  au  menton,  oii  ils  sont 
Tioiràtres.  tue  poclte  en  comnmnieation 
avee  le  larynx,  et  qui  simule  un  goîtro,  ex- 
tensible à  la  volonté  do  TAnimal ,  exisle 
au-i^levant  de  sou  cou.  A  ces  caractères  s'en 
^oute  un  autre  plus  singulier  encore  :  c'est 
la  réunion  des  second  et  Iroîsième  orteils 
au  moyen  d'une  membrane  très-étroite  dans 
toute  la  longueur  de  ta  première  phalange. 
C'est  celle  particularité  qui  a  valu  au  Sia- 
mang  le  nom  spéeitiijue  de  Sf/ndtictt/ie  que  lui  a  imposé  Raffles,  M,  Gray  a  proposé  d'en  faire 
un  genre  sous  le  nom  de  Siamangm,  Ce  prétendu  goure  a  été  aussi  appelé  Syndactijhis  par 
M.  Boitard. 

Le  Siamang  est  fort  commun  dans  les  forêts  de  Sumatra.  On  en  renconlre  des  troupes 
nombreuses  conduites  par  un  chef,  quo  les  Malais  croient  invulnérable,  sans  doute,  dit 
Duvaucel,  parce  qu'il  est  plus  fort,  plus  agile  el  fdus  difficile  à  alteindre  que  les  autres. 
Ainsi  réunis,  ils  siiluent  îe  soîeiï,  à  son  lever  el  à  sou  coucher,  par  des  en  s  épouvaiilables 
qu'on  entend  à  plusieur>  milles,  et  qui,  de  prés,  étourdisseut  lorsqu'ils  ne  causent  pas  de 
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Teffroi.  l*ër  c  ompe  usa  lion ,  tis  gardent  un  profon<l  ?^ilonce  daus  la  journée,  à  moins  qu'ofi 
n'interrompe  leur  repos  ou  leur  sommeil.  Ils  ont  Touïe  Irùs-délicalu,  *it ,  (|ttoti]u']b  aient  U 
d(»mrïrche  embarrass(M%  ils  sont  eeperiduut  flifricilês  h  prendre.  Lour  corps,  trop  haut  el  trop 
pesant  pour  leurs  cuissns  courtes  oi  î;rrHes  ,  s'iucline  mi  avant,  ul  leurs  deux  bras^  faisaol 
l'office  de  béquilles,  ils  s'avancent  par  saccades  et  ressemljlent  ainsi  à  un  vieillard  boiCeui  » 
qui  lu  peur  ferait  faire  un  grand  effort.  Duvancfl  dit  que  ces  Anim/mx  soûl  peu  ïntelligeuls. 

Diaprés  le  mémo  voya^^eur,  quelqat^  nombreuse  que  soit  la  troufie  de  SiamanjJTS  lorsqu  on 
la  poursuit,  le  blesse  est  toujours  abandonué  par  les  autres,  à  inoins  que  ce  Tie  soit  un 
jeune  individu.  Dans  ce  cas,  la  mère,  qui  le  porto  ou  rjui  le  suit  de  près,  s'arrête,  lorolie 
avec  lui,  et  pousse  des  cris  affreux  en  se  preci|dlaul  sur  remiemi ,  la  gueule  ouverte  M 
les  bras  étendus.  Mais  on  voit  bien,  ajoute-t-il,  que  ces  Animaux  ne  sont  pas  taiis  pour 
combaffre,  car  alors  môme  ils  ne  savent  uviter  aucun  coup,  et  ils  ne  peuvent  en  porter  un 
seul.  Au  resle,  cet  amour  maternel  ne  se  monlre  pas  seulement  dans  le  danger,  et  les  soins 
que  les  fenn^lïes  prennent  de  leurs  petits  sont  aussi  tendres  que  recherchés,  el  c'e^t  un  spec- 
tacle fort  curieux  que  de  les  voir  porter  leurs  enfants  à  la  rivière  pour  les  débarbouiller* 
malgré  leurs  plaintes,  les  laver,  les  essuyer  et  les  sécher  ensuite  avec  soin. 

LeGroDON  entklloide  (Iffjfobates  ettieîhkies,  h.  Geoffroy)  est  du  conlinenl  indien, 
liu  mâle  de  cette  espèce  et  une  fcm»jlle  adultes  ont  été  tués  dans  la  presqu'île  malaise,  ver^ 
le  douzième  degré  de  latitude^  et  ilonués  au  Muséum  de  Paris,  par  M.  Barre,  missionnaire 
aposlolitiue  dans  llnde  et  en  Malaisie.  Leur  pelage  est  d'un  fauve  très-clair;  Je  tour  de  la  fac# 
Itlanc  ;  ia  fat^e  et  la  paume  des  mains  sont  noires  ;  le  second  et  !o  troisième  doigts  des  membres 
postérieurs  sont  réunis  par  une  membrane  jusqu*à  l'articulation  do  la  première  phalange  avec 
la  seconde.  Ce  caractère  rapproche  rEnteîloïde  du  Siamang. 


Gl»fM^     lAJLLtUtUfc.    1/1 
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Gl!i90>  LAh  {Hyhbatrs  lar).  C'est  le  Grand  GMm  de  Buffon  et  de  Daubeulnu,  iju'ils  ont 
étudîé  rivant,  et  dont  le  second  de  ces  naturalisles  a  publié  ranaionne,  (l'e**t  ausM  VHmnù 
lar  des  premiôres  éditions  du  Sysiema  ntUunp  de  Linné.  Il  est  de  couleur  norn\lre,  avec  Ten* 
cadremenl  de  la  face  et  les  quatre  extrémités  de  couleur  IdanebAtre,  On  lui  a  donné  iilusieurs 
autres  noms,  et,  en  particnliiT,  ceux  lîe  Piihvcus  varius  (Latreille),  de  Pifficcuif  varh^ièu 
(E.  tieoflVoy),  de  Simia  aibimana  (  Vigcn-s  et  llorsïield).  Le  Pdii  (Jiùùon  de  Buffon  n'en  est 
que  le  jeune  âge. 

Sa  patrie  est  îa  presqu'tle  tle  Malacca  el,  assure-t-un,  le  roydume  de  Siam.  Uuflbu  devaU 
à  Dupleix,  le  célèbre  administrateur  de  Tlnde  française,  Texemplairc  de  cette  espèce  qu'il  a 
possédé  en  vie.  Voici  comment  il  en  parle  :  u  Ce  Singe  nous  a  paru  d'un  naturel  tran- 
quille et  de  mœm^s  douces;  ses  mouvemenls  n*étaicnt  ni  trop  brusques,  ni  trop  précipités.  Il 
prenait  doucement  ce  qu*on  lui  donnait  à  manger;  on  le  nourrissait  de  pain,  de  fruits* 
d'amandes,  etc.  Il  craignait  beaucoup  le  froid  et  Thumidité,  et  il  n*a  pas  vécu  Inuglempsi 
hors  de  son  pays  palab  u 
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Le  GiBBov  UiiuiL  (  Htjiobati'it 
fiiuereu^^  h,  (tooffroy)  .j  le  [M>!«ge 
gris  cemlré  sur  les  parties  suîM^rioures 
et  à  lu  face  extenie  dm  meriil)ros  ; 
les  pïirlies  iiifénciiRs  do  sou  rorps 
sont  noirâtres  ,  ainsi  que  le  de  vont 
de  la  télé  en  dessus.  Il  h^ibUe  1rs  tles 
Bolo  à  l'est  du  raniiipel  des  Pliili]»- 
pincs.  Lo  seul  êxempluirc  ïju"*on  en 
ait  encore  observé  a  été  rapporté  vi- 
vant par  M.  le  D,  Lei^larielier,  chirur- 
gien  de  la  nnirine,  (jui  en  o  fyit  don 
à  la  ménageri«  du  Muséum. 

Il  lient  le  milieu  par  ses  caracten*s 
entre  le  IJibbon  cendré  et  le  Omco- 
îure.  Tant  que  le  Gibbon  deuil ,  qui 
est  déposé  dans  les  galeries  de  zoolo- 
gie, a  juui  d*miO  boni  m  santé,  e'eïit- 
à-dire  pendant  six  mois,  il  étwit  d*une 
agilîlé  et  d*unc  vivacité  eïlrAmes  ;  mais 
son  intelligence,  bien  que  très -déve- 
loppée, était  loin  d'éj^^aler  celle  du 
Chimpanzé  ou  île  rOranîî,  Il  connais* 
sait  trùs-bien  son  gardien  et  toutes  tes 
personnes  qui  le  visitaienl  fré^iuein- 
ment,  et  il  recevait  volontiers  leurs 


(iii»o«%  ntiij.,  i;o  iit-  ifjfatui. 


caresses,  mais  sans  s'altaclier  à  auctiJio  d'elles,  ni  même  à  celle  qui  le  soignait  habitnelle- 
menl.  La  société  des  autres  Singes  lui  défdaisail»  et  il  fallut  lui  retirer  ceux  que  Ton  avait 
essayé  do  lui  donner  pour  compagnons  tlans  la  grande  cage  qu'il  habitait, 

M«  îs.  (ieoffroy  s'est  assuré  que  la  voix  du  (iitiium  Deuil  était  fort  diffèreulo  de  l'tiih'  du 
Gibbon  cendré,  dont  un  exemplaire  a  aussi  véru  à  la  ménagerie  de  Paris, 

^  _  _  G  ï  B  li  o  N  m:  H  A  F  F  L  K  s  {/Ii/hùutes  Jiafflesiii,  K.  Geof- 

^^^^^^■^^  Iroy).  Bspèeo  souvenL  confondue  avec  le  Gibbon  Lar, 

^^■^IV^H^^^^^^^  mais  <|ue  |dnsiriirs  aulrnrs  regardant,  n\jt  contraire, 

Mp^^^^^Êj^^^^^         comme  une  simple  variélé  de  TAgile, 

^^^^^^^^^^^^^R  Son  pelage  est  noir,  avec  le  dos  et  les  lombes  d'un 

^^^^^^^^^F  brt  m  r ou  s  sa  Iro  ;  se  s  J  do  l*  s  u  u  t  de  1  on  gs  j  *t>i  I  s  1 1  oi  r  s  c  h  fil 

^^f^^^HV  l«vs  Ceinelles  ;  les  sourcils  stnit    |>liis  ou  nioitts  blan^ 

^P^^H^  rlu\lres. 

I^g, \  ^^^^^Elil^  Iti'^'^  ''^'  Gibbon  ifi^  Haftles  habite  SumaUîi.  F.  Guvier 

B^^  ^'^^p^n  ^^^j  ,j  i^u'ir^^  iPijpi'L-^i  UuvaucL'l,  sous  le  nom  û'OuHkih 

'j/  Le   G  i  [i  B  o  N   W  o  u  w  o  D  (  Ilyhbaics  a  g  if  h  ) ,   que 

h\  Cuvier  a  décril  d'afjrés  Duvancel ,  est  uue  aulre 
i;  Il  nos  Kl  II  i  I  r  L^^,    l/;i 
es[»éce,  que  Ion  rencontre  |>liis  souvent  paj'  couple 
qu'en  famille.  On  Ta  trouvée  à  Sumatra  ,  conmie  les  Siamangs,  mais  elle  y  est  Ijien  moins 
nombreuse,  L*'  Wouwou,  bien  loin  d'avoir  la  lenteur  de  ces  derniers,  esl^  au  contraire,  irune 
agilité  smprênante. 

Le  Wouwou  J  écrivait  IVnvaucel,  écha[qK;  ainsi  qu'on  Oiseau,  et,  connue  Uii,  i\  ne  |)eul  être 
saisi  qu'au  vol  ;  à  peine  a-l-il  apereu  le  danger  qu'il  en  est  défà  loin.  Grimpant  rapidemeol 
au  sommet  des  arbres,  il  y  saisit  la  branche  la  [>lus  flexible»  ^e  balance  dmix  nu  trois  fois 


u 
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pour  f»n>n«fre  ^m  élan .  ol  franchit  aiosi  plusieurs  fois  de  2>uile ,  sans  cCfort  romoie  uns 
fatif^u**,  (icîîi  e»(vic:es  de  quarante  \mih.  Son  intdlip>oce,  sans  être  aussi  bornée  *|ue  celles 
Hiainang,  paraH  cependant  peu  iHemiiK». 


Jl  vit  à  Sinnotni  d,  ajoiilp-l-DiK  à  Bornéf),  M,  Waterhouso  a  donn<5,  dans  VHistoin 
mdurvlle  dv3$  Mummifèrvs  dé  M.  Miirliii,  la  jioUitioii  niusicalo  du  cri  d«  œ  Gii»Uon, 


h\\*%ni\Ut,  Accf>r«ii«to,  Cniifndu 


i 
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6^  <;?  <J  gf^^f^ 
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CÎJBunN    \   FWOiiîS   Bi,  A\(:s  (//jy/o/^ito /^HC(>(7t*//^6'p  0  le  pHage  noir 

avec  (J<^  Inngs  p<iils  ^ur  les  [xirlies  kjtrralcs  el  iiik'rieures  rie  \{\  fiice;  c«*ux  iJu  dessus  de  sa 
(Atn  sont  dirîgt's  eu  liaut. 

Le  0  I  Mil  ON  HoQLOcn  {HfjhAxtU's  liouluch,  \\.  liînliiii,  //.  hvyriîns  d'O'(ijJbv).  Sou  pelage  e^l 
noir,  avec  uni*  litinde  sourcillien'  bliincfin  on  gris  flair.  Ou  le  donuf*  conunc  ulant  de  l'Inde 
eonlinputal» ,  vers  le  26"  degré  de  luliludt»,  el  principalement  de  rAssam.  Sa  nourriture  con- 
siste sntliui!  en  baies,  ainsi  i|u*en  jeunes  [lousses,  dont  il  prend  le  suc.  Ses  mouvements  sont 
rapid(»s;  on  le  voit  grfivir  aveir  Ui  plus  grande  |iivstessc  le  Iraue  des  |>rduuers,  sauter  da 
brancha  on  branche  sur  les  outres  arltres ,  «  l  fuir  dans  Pépaisseur  des  forets  dès  qu'il  se  seul  \ 
inquifHé.  Cependant  11  se  ploie  faeilement  h  la  doniestieite  et  il  se  nourrit  alors  de  pn*sr|ue 
ti»us  les  aliments  ipfon  sert  sur  nos  taliles.  Les  œufs,  le  eufé,  ainsi  «pie  le  clrncnla! .  lui  soni 
fort  agriMldes. 

\u  rapport  do  M*  Harlan,  l'individu  ipril  .1  pnsséd*^  a  donné  diverses  preuves  de  réflexion/ 


Ainsi,  ii  lui  BTThit  plusieur.'^  fois,  avant  soir,  de  premire  un  vAse  romfili  dVnii  ot  tlo  le  porter 
à  ses  lévTos.  Le  riz  bouilli,  lu  pain  tnnipt;  flans  lo  lait  sin  n^  le*  linn.'int»s  et  les  oranges  étaient 
les  mets  que  ce  Singe  somhlait  proférer  ;  il  ne  de<laij?nait  pas  non  filus  les  insectes  et  mf*mt? 
les  araignées,  qu'il  attrapait  avec  beaucoup  d^adresse  dans  les  fentes  des  murailles.  ïlouit 
par  caractère ,  il  saisissait  toiiles  \(^s  occasions  de  manifester  son  arfection  pour  son  Uïaîfrf^. 
Dé*i  le  matin  ,  il  lui  rendait  visîle,  en  poussant  un  son  guttural,  WhonJ  Mlmu!  Whou!  f|u1l 
Hipétait  pendant  plusieurs  minutes;  puis  il  enlaçait  ses  bras  aux  siens,  et  manirestait  une  vive 
satisfartiou  eo  recevant  ses  caresses.  Il  le  reconnaissait  de  loin  à  sa  voix  et  s'empressait 
d*ûccourir  à  son  appel,  comme  eût  pu  le  faire  1«  Cbien  le  plus  dévoué. 


IpIriu^    IJ<uii 


i;i»iO«   Cf>NC{»tAifl,   l/t, 


Le  GiBBoîf  cowcoLOBE  [Ihjlohaies  concohr),  également  décrit  par  M.  Harlan»  est  tout  h 
fait  noir*  Il  habite  Ttle  do  lîûrnéo.  M,  Martin  Ta  nommé  Hyîohnîea  Mulleri, 

LeCiiDBON  CaoROM  ANDtL  {i/yhbaieê  chor(miûmîti^^(yit'i\hy).  Il  a  le  pelage  brun  cendré, 

de  grandes  nioustaches  noires ,  une  barbe  bien  fournie , 
et  les  poils  du  ilessus  île  la  této  longs  et  retlressés.  C'est 
une  espèce  incomplètement  connue,  que  Ton  dit  origi- 
naire de  rinde  conliuentale. 

Î.K  OrBeoN  CKNDiiÉ  { fff/f  où  fîtes  huchcus)  est  le 
Wùuwou  de  Camper,  mais  poirtl  celui  de  Duvaucel  et 
de  F,  Cuvitjr»  Audciiert  Ta  représenté  sous  le  nom  de 
l\fohrh.  C'est  celui  que  Ton  amène  lo  plus  fréquemmeul 
en  Europe.  Java  [>araU  t^tre  lo  point  oii  on  le  trouve. 
Son  pelade  est  uniformément  gris  cendré,  avec  le  des- 
sus* do  la  lélr-  «4 ris  fducé  et  le  tour  du  visa^^  «îds 
claii". 


Ci»to?i   ci^Dii 


(J  E  N  R  K  P  L 1 0  P  !  T  H  fe  Q  n  E  (  PlhpUhecus ,  P, 
Cierv.)  La  seule  espèce  connue  n'existe  plus  sur  ïe 
globe.  C'est  le  Singe  fossile  à  Sansan  ,  daus  le 
département  du  (îers,  dont  les  débris,  découverts 
par  M.  Lartet,  sont  décrits  dans  les  derniers  ou- 
vrages de  pab'onlolo^ie,  sous  le  uoni  de  PHopi- 
ihvcun  antiquus. 

Ce  Singe  européen,  était  un  peu  inférieur  iiu\ 
Gibbons  pour  la  taille,  et  ce  que  ron  a  oliser\  ■ 
de   son    Sipielotte   tend    à   fiiin-    supposer    \\\v\ 


'^^n 


iâfc.. 


iiin  i»   M   pitopjmtvii*,  «Je  grai.l    ttvi 
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tdiil  eu  appartenait  à  là  inèoié  difisioD  ries  Pîthè^ues  AnUiropomorplteii ,  il  doit  pr 
^og  aa-deâ$oQS  d*mii  dans  la  série  des  genres.  )L  de  BlainviDe,  II.  h.  Ceottroy^  M.  Lio^ 
nHanl  cl  moi  en  avons  successivement  décrit  les  caractères.  La  pièce  la  pUis  complété^ 
qiroo  en  connaisse  est  ta  mâchoire  inférieure  dont  nous  venons  de  donner  la  figure  de  gîm^j 
deuf  naturel le« 


II 

SEM?fOPmiKOlES 


grnnU.  nn'. 


On  reconnaît  les  Singes  de  cette  catégorie  à  leur  face  courte,  à  leurs  oreilles  arrondies,  i 
leur  corps  asse^  gr^ie  et  élancé,  ainsi  qu'à  leur  queue,  plus  longue  que  chez  tous  les  autres. 
Ces  caractères  ne  sont  pas  les  seuls  iju'on  jniisse  leur  assigner  :  it  faut  v  ajouter  I**  que  le 
canines  des  Semtiopillièques  ne  sont  pas  Irés-dévelop- 
pées,  et  que  refies  *le  leur  mâchoire  suiM^^rioure,  sou- 
vent un  peu  plus  lai>^es  qu^  «i'hfibitude ,  dé[in.ss«»nl  ppu 
les  autres  dents,  2"  que  leurs  molaires  ont  les  tuber- 
cules df  la  couronne  disposés  en  collines  li'ansversales,    ^-^ 
ce  qui  indique  un  réfj^oie  [)lus  eitclusivemenl  végétal 
que  celui  de  la  plupart  des  autres  Primates,  et  concorde 

bien  avec  ta  forme  plus 
compliquée  de  leur  es- 
tomac. Cet  organe,  au 
lieu  d'étro  simple  et  pi  us 
ou  moins  analogue  à 
celui  de  l'Homme,  des 

Carnivores ,  etc. ,  comme  Test  celui  des  autres  Singes ,  est 
miiarquable  par  sou  grnmd  allongement,  et  il  présente,  dans 
une  grande  partie  de  sa  région  moyenne,  des  bouisouflure* 
tout  à  fijil  comparables  à  celles  du  gros  intestin;  sa  partie 
cardiaque  ou  la  plus  rapprochée  de  l'œsophage  est  dilatée  de 
mamére  à  refirésenter ,  miiis  avec  un  développement  moins 
considérable,  la  panse  des  lîumiuanU;  d'autre  partja  ré^oa 
pylorique  est  allongée,  ce  qui  la  fait  ressembler  un  peu  à  It 
caillt'tle  des  mêmes  Herbivores.  Tous  les  Semnopithèquei 
ont  leslomac  ainsi  disposé  et  ils  man<|uent  d'abajoues. 

Il  y  a  deux  genres  parmi  ces  Animaux.  Celui  qui  reofermo 
Uf  plus  trespêcps  est  relui  des  SemtiopUhèçftes ,   eiclusive- 
tnent  propre  à  l'Inde*  fkmx  de  ces  espèces,  qui  sVHoignenij 
assez  des  autres ,  ont  paru  mériter  une  distinction  générique* 
Ce  sont  le  Nnait/iw,  Animal  si  singulier  par  le  grand  allonî^tvi 
ment  de  son  nez,  et  le  Presbylf»^  qui  diffère  par  Tabsence  de  Iroisiéme  colline  h  la  dernière 
nudaîre  inférieun*.  Les  Coiobes,  qui  vivent  en  Afrique,  sont  aussi  des  Semnofïitlîéciens;  leur* 
maîTïs  anlérieurf's  monqneol  de  pouces  ou  n'en  ont  qu'un  faible  rudiment  h  l'extrémité  di|| 
métacar[>Ir*n  ,  qui  porte  cfiez  nous  vi  chez  la  plupart  des  Sioj^es  les  deux  î>halang<3S  dont  f< 
pouce  est  constitué.  C/est  a  peu  près  le  seul  caractère  à  l'aide  duquel  on  puisse  les  distîn 
guer  lies  Semno[»i(hèques  véritables  chez  lesquels  le  m^me  organe  est  d'ailleurs  plus  court, 
qu'il  ne  Test  babiluellemenl  chez  les  Primates.  (Voijez  au  genre  Magot,) 
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Les  mœurs  des  Seinnopilhéciens  paraissent  peu  différentes  de  celles  des  fiuenons.  Tou- 
tefois ces  Animaux  n*ont  pas  la  pétulance  des  Singes  africains  que  nous  venons  de  nommer. 

Quoique  fort  agiles,  ils  sont  moins  brusques;  leurs  passions  sont  moins  vives,  et  leur 
régime,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  approche  davantage  de  celui  des  Herbivores.  Leurs 
dimensions  égalent  en  général  celles  des.  grandes  espèces  de  Cercopithèques,  mais  elles  sont 
inférieures  à  celles  des  Anthropomorphes  et  des  Cynocéphales.  L'Entelle,  qui  représente  à 
peu  près  la  taille  moyenne  des  Semnopithéciens ,  a  un  peu  plus  d'un  métré  quand  il  se 
tient  debout ,  et  sa  queue  est  longue  d'un  mètre.  Les  couleurs  des  mêmes  Singes  sont  quel- 
quefois assez  agréables;  mais,  parmi  eux,  le  Doue  peut  seul  rivaliser  avec  les  Guenons 
par  rélégance  de  son  pelage;  la  plupart  des  autres  ont  en  partie  l'uniformité  (jue  nous  avons 
vue  chez  les  premières  espèces,  et  le  roussAtre,  le  gris,  le  brun  ou  le  blanchâtre  sont  leurs 
teintes  les  plus  habituelles. 

11  n'est  pas  probable  que  les  anciens  aient  vu  des  Singes  du  genre.  Semnopithèque,  et  les 
Colobes  paraissent  leur  avoir  été  inconnus.  Ce  ciu'ils  nous  ont  laissé  au  sujet  de  l'Animal 
qu'ils  nomment  KepxoTrtOexo;  {Cercopit/wcos) ,  est  trop  vague  et  trop  entaché  d'erreurs  pour  qu'il 
soit  possible  d'y  retrouver  avec  certitude  quelqu'une  des  espèces  à  très-longue  queue  dont 
cette  tribu  est  composée ,  plutôt  qu'une  (iuenon ,  ou ,  au  contraire ,  un  Macaque ,  ainsi  qu'on 
Ta  successivement  proposé.  Le  plus  ancien  auteur  qui  ait  parlé  du  Cercopithecos  est  Ctésias, 
médecin  de  la  famille  des  Asclépiades,  qui  vivait  environ  quatre  cents  ans  avant  J.  C,  et 
qui,  ayant  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Cunaxa,  fut  retenu  pendant  dix-sept  ans  à  la 
cour  d'Artaxercès. 

De  retour  à  Athènes,  Ctésias  rédigea  une  histoire  de  la  Perse  et  une  relation  sur  l'Inde; 
cette  dernière  renferme  des  détails  d'histoire  naturelle.  Il  y  parle  de  deux  espèces  de  Singes 
dont  une,  plus  petite  que  Tautre,  ayant  la  queue  fort  longue  (il  dit  quatre  coudées).  Hérodote 
a  aussi  fait  mention  du  Cercopithèque  comme  d'un  Animal  particulier  à  l'Inde;  mais  Pline 
a  dii  qu'il  était  d'Ethiopie,  ce  qui  jette  (juelque  doute  sur  la  détermination  de  ce  Singe, 
l'Afrique  ne  nourrissant  aucune  des  espèces  de  Quadmmanes  qui  vivent  dans  l'Inde. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  même  nom  a  été  laissé  en  propre  par  les  auteurs  lés  plus  modernes 
aux  Singes  africains,  appelés  aussi  Guenons,  et  dont  la  queue,  assez  longue,  mais  sans 
être  égale  à  celle  des  Semnopithéciens,  constitue  l'un  des  principaux  caractères. 

De  nos  jours,  on  voit  quelquefois  des  Semnopithèques  dans  les  ménageries;  mais  on  n'y 
a  pas,  que  je  sache,  conduit  encore  les  Colobes.  L'espèce  qu'on  y  amène  le  plus  souvent 
est  l'Entelle  ou  Singe  sacré  des  Indous.  La  ménagerie  du  Muséum  a  aussi  possédé  le  Semno- 
pithèque nègre.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  paraissent  répondre  au  Cercopithèque  des  Grecs,  et  si 
celui-ci  était  réellement  un  Animal  de  ce  genre,  on  devrait  supposer  que  c'était  plutôt  le 
Semnopithèque  à  fesses  blanches  {SemiiopUhecm  lencoprymnus  du  naturaliste  Otto).  En  effet, 
celui-ci  vit  dans  l'île  de  Ceylan,  dont  les  anciens  ont  parlé  sous  le  nom  de  Trapobane;  et 
comme  cette  île,  quoique  dépendante  de  l'Inde,  n'est  pas  très-éloignée  de  l'Afrique,  on 
pourrait,  à  la  rigueur,  supposer  que  sa  position  géographique  ou  quelque  autre  cause  a 
conduit  Pline  à  donner  le  Cercopithèque  comme  Africain.  Qui  ne  sait,  d'ailleurs,  combien 
sont  fréquentes  les  erreurs  relatives  à  l'habitation  des  Animaux  déjà  connus  de  l'antiquité,  et 
combien  de  semblables  méprises  sont  commises  ou  rectifiées  chaque  jour  par  les  naturalistes 
et  les  voyageurs  au  sujet  des  espèces  dont  les  premiers  exemplaires  avaient  été  obtenus  par 
suite  des  relations  commerciales. 

Genre  SEMNOPITHÈQUE  {Semnopithccus ,  F.  Cuvier).  Les  Semnopithéciens  d'A- 
frique ou  les  Colobes  avaient  été  distingués  génériqueimmt ,  en  1811,  par  Illiger;  ce  fut 
seulement  en  1821  que  F.  Cuvier  sépara  des  Guenons  les  Singes  à  longue  queue  de  l'Inde. 
Il  leur  donna  le  nom  de  Semnopilhecus ,  rappelant  que  leurs  formes  sont  assez  grêles,  si  on 
les  compare  à  celles  des  Guenons  et  surtout  des  Macaques.  Deux  espèces  de  Semnopithèques 
avaient  déjà  ser\i  à  l'établissement  de  deux  genres  différents  :  le  Doue  (genre  Lasiopyga, 
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migrer,  OQ  PtjgairLv ,  E.  Geoffroy),  paiVR  r{u*on  le  croyait  à  l»irl  (îôfiourvu  Hi*  r^ttositfl 

fossirres,  vi  1*'  Nnsi(|iio  (gonro  NasnHs^  E.  Geoffrov),  à  causn  de  la  fornio  allongiV  fjo  scJ 

BGZ.  Ni  l'un  ni  riiutrc^  tlts  ces  tiom^  ne  pniiviiiênt  ùtro  applirjues  aux  ospèees  qun  l'\  Cuvierfl 

nommées  SfnniopitlM'*«nios.  Il  imli*jua  <f abord  k»s  earattèms  tio  œ  genre  dans  son  nuvragl 

sur  lus  Danls  des  Mammifères ^  ut,  dans  son  Histairi'  nnînrt'He  dn  In  monie  classe  d\intinâiin 

il  ajâuta  de  nouveaux  renseignements  à  cet  égard,  nionlranl  en  mAme  temps  tjue  rKnlelle,|| 

€ime[iayej  le  Tcliinrou  et  le  Croo  devaient  y  être  rapportés,  Desiuiarest,  Ton  des  premiers] 

a  adnf»lù  cette  division,  qui  est,  en  effet,  excellente,  et  il  en  a  parlé  dans  le  Supplément  ■ 

sa  Mftmmoiotjfp,  I 

M,   îs.  Georfroy  s'en  est  occupé  lun^aiement  dans  [tlusieurs  nccasio[is,  et  en  partuula 

dans  la  partie  zooîogifpie  du  Vnyufjv  aux  htt/t's  vie  M,  Hrlttitfjer,  On  lui  ilcnt  la  ilescnptinn  iH 

plusieurs  espèces  de  Semnopitljétpies,  Voici  comment  le  même  naturaliste  evposo  ihiii>  vÂ 

autre.»  onvra^'<»  la  classification  des  Semiiopîthétpïc^  doiïl  on  possède  les  dépouilles  dons  M 

galeries  du  Muséum  :  I 

J'^  Espèces  ayant  les  poils  du  dessus  de  la  tête,  à  jiartîr  du  front,  courts  et  dirigée  ad 

ûrriéro  :  1 

Semnnpiihèqjie  Doue  (de  la  Cuidiinchine), — Semnopithkpti'  aux  fesses  biatidtes  («le  Ceylan)J 

—  SemnopHMque  barbique  (patrie  inconnue),  ^- Semnopîththjue  obscur  (de  la  presqu'iM 

malaise) ,  — SemnopiUwque  û  capuihon  (de  Tlnde  continentale  )  ;  1 

2^  Espèces  ayant  les  poils  du  dessus  de  la  tête  divergents,  à  partir  du  point  central,  cd 

i^oucïïés  :  I 

Semuùpilhvqfw  de  Dussmnun*  (du  Mnlaliar) ,  —  SemnopUhèqtw  EnteUe  (de  Tlnde) ,  —  Sêtn^ 

nopHlwquv  aux  mains  ùff imites  (des  îles  ridiippines}  ;  1 

li"  Espèces  ayant  les  poils  du  dessus  de  la  tête  relevés,  ceux  de  la  partie  anlérieure  an|u«>| 

en  avant  :  1 

Si'mnopilhùqne  huppd  (de  Sumatra)  ,  —  SemmpUhêque  nègn*  (de  java)  ,■ — Semnopithéquêi 

(l  cuisses  rayées  (do  Bornéo,  peut-être  aussi  de  Sumatra) ,  —  Semnopilhèque  doré  (de  JaVtifl 

des  Moluqups?)  ; 

4"*  Es|H'ces  ayant  sur  la  tète  de  longs  poils  disposés  en  une  crête  ou  huppe  comprimée: 

éSemnopilhèque  couronné  (de  Bornijo)  ^—^ SvmnopHlièque  de  Siam  (du  continent  inilien), — 

S^mnopUht^qne  mitre  (de  Java), — St^ttuwpithèque  aux  juains  jaunes,  (de  Sumatra) ,  —Sejnno- 

pitfuque  à  huppe  noire  (de  Sumatra),  —  Scm nopiîhvque  TMige  (de  Bornéo)* 

dette  liste  ne  comprend  pas  knilMS  It^s  espèces  do  Semnopilhèques  que  l'on  connaît  fji>s  i 

présent;  mais  le  nombre  de  celles  qui  n*y  figil- 
reiil  pas,  vi  qui  manquent  par  conséipieiU  è 
nos  collections  pnbtifjues,  est  peu  considérable. 
Le  NASjgne  {Semnopithecm  îarcaim  ou  5, 
namiis) ,  dont  respêce  sert  rïn  type  à  un  gêna* 
a  part,  u'esl  pas  romi>ris  diuis  rénumératioa 
précédeide;  il  appartiejit  néanmoins  aux  vérila* 
îdes  Seumopittiéipies  par  ses  proportions^  par 
la  fornïe  de  son  squelette  ,  pnr  son  système 
déniai le  et  iîiênïo  par  sou  estomac  cnuiplitiué» 
CVst  l>ien  le  plus  curieux  des  Senmopilhécieus; 
mais  il  diffère  de  ces  Animaux,  ainsi  que  de 
tous  les  Singes  connus,  |>.rr  rallongenïenl  do 
son  nez,  qui  ressemble  à  celui  de  lilonmKs  et 
dépasse  même  en  dimension  ceiui  di*s  individus 
les  mîeuA  doués  de  la  race  cimcasique.  Les  na- 
firt  »■  ntn%  Wt»t9tc,  1/4  4»  gNsd.  mt  fines  sont  inférieures,  et  leur  cloison,  comme 
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c'est  «rail leurs  le  c/ir*a'tfm  des  Singes  d*.»  raiicien  cnutinonl ,  n'ii  i]u'tm6  faible  ênaisseur.  Le 
nez  des  j inities  est  oioiiis  J€m{^  et  un  peu  retmus*»ë.  Au  moment  de  la  naissjinrc,  sa  t**ille  est 
encore  moindre,  comme  ou  peut  le  voir  par  cette  Ûguro,  que  MM,  Hombrone  et  Jdc<|ui- 
not,  cbirurf<ioiis  de  la  uuiriue  rrar»(;c'nse ,  ont  puttliée  dans  îe  dernier  vovjjgé  de  VAstrnlabe, 
Tout  le  pelaj^d  du  Nasùjue  est  d'une  rouleur  fiiuve  rousî^àlre  plus  ou  moins  foucée,  suivant 
les  notons  du  corps  oîj  on  l'examiue.  Les  poils  du  menton,  du  tour  du  cou  et  des  épaules 
•sonl  [>lus  longs  «jue  les  autres,  et  ils  forment  tine  sorte  de  (Muiai!  imparf.iiL  Ln  [\asi<|ne  sq 
Ijeiil  sur  les  arbres,  aux  environs  des  ri\iéres.  Il  y  forme  des  Inmpes  nnndireuses,  C'est  la 
p^^s  grande  des  eâpôces  du  groupe  des  Somnopithèques ;  sa  hauteur  totale  approehe  d'un 
mètre  et  demi  lorsqu'il  est  debout.  On  le  trouve  à  lîorut'o  el,  assure-t-on,  en  Coiluiu-fiine. 
G'csl  un  AniûKd  assez  difficile  a  dourpler,  plus  violent  <[ue  ses  congénères,  et  dofil  les  habi- 
tudes sont  plus  iDalfaiîrautes. 
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On  en  doit  la  première  cle^erifilion  à  Daubeiilon,  qui  Va  h%\\  connallre,  dans  rifisloire  de 
TAcadt^mie  des  sciences.  \\,  Wurmb  eu  a  parlé  depuis  dans  les  Mémoires  île  la  société  de 
Batavia, 

Les  Daiaks  de  Bornéo  l'appellent  Kakmi^  et  ils  préleudiîul,  à  ciî  (^uVui  assure,  que  e'ost 
un  vèritidil*'  llnmmequi  s*est  relire  dans  les*  bois,  sans  doute  pour  ne  pns  payer  d^impôls, 
et  qui  a  sur  eux  l'avantage  d'avoir  conservé  sa  liberté,  K.  (H>(>fri'oy  rapporte  ce  fait  dnns  son 
Coure  de  VÊltHloire  nainrelh  des  Mfuiniufères,  et  il  rijppelle  que  c'est  dans  ce  sens  qu'^n 
ont  piirlé  les  ambassadf^urs  f[ue  Tipïjnu-Sabeb  avait  envoyés  en  Franre  pou  de  temps  aviuil  la 
révolution  de  89.  Introiluits  dans  les  j:a!eries  r|u  Jardin  du  Hoi,  ils  eurent,  dit*ii ,  un  grand 
plaisir  à  reconuaflr**  nu  Animal  de  leur  pMvs,  v\  auqind  ils  fir^laienl  uti  sens  moral  el  une 
iDleMigence  pnrfnde. 

r^peudanl  Ja  fïréaence  de  ces  Singes  u'est  rerlaioo  qu'a  Bornéo.  D'apiès  les  naturalistes, 
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IjoUaiulais^  ils  n'existent  pas  mèiiK»  à  SuuiHtra,  <jii  tm  les  avuil  éjijrulenietil  signalée, 
iTesl  fKis  f'ïiuore  <îi'nu)iitn.%  nial|îîé  ce  ijut^  nous  venons  de  rappeler  en  [larliiol  des  aml>a5sa< 
dours  de  Tifjpoo-Salieli,  (|u'il  v  eu  ail  eu  Cucidiicliine  ni  oilleui*ïj  sur  Je  coiUioeot  îu4ten.  La 
secondo  espèce  «îe  ^asiqlle,  iju'on  n  mTn[uév  dans  plusieurs  ouvra^ïes  anglais  sous  le  nom  de 
Mmalk  irtcitrims  ^  a  el»'  cofilestiV»  pav  d'aulres  auleurs;  d  est  admis  luiiinteuaul  qu'elle  ut 
reposait  qm?  sur  l'oxamou  il'un  exemplaire  eueore  assez  jeune,  et  dont  le  nez  jfavmt  ni  ta 
longueur  ni  tout  à  fait  ki  furme  (jull  acquiert  chez  les  sujets  plus  âges. 

Le  JJoic  (Scmuopilhccus  ne/nmfs)  est,  suns  coniredit.  la  plus  belle  espèco  du  genre 
ScmnoiJÎlheque.  La  vivacité  et  le  mo'de  de  repartition ,  par  grandes  masses,  des  coulear^  de 
sa  robe,  doivent  faire  regretter  que  le  pays  dans  lequel  il  vit  (la  Corîiineliiue) ,  ne  soit  pas 
visité  plus  fréqiujmment  [)ar  les  navires  européens*  lyi  effet,  la  peau  *ln  Doue  ferait  une  très* 
jolie  fourrure, 

Pendiuït  son  \  oyage  à  bord  di?  lu  ftivorile,  M,  F,  Kydoujt  u  vu  des  Doues  eu  troupes  nom- 
breuses auprès  de  Tnuraue,  dans  les  forêts  r|ui  recouvrent  le  littoral*  Leurs  mo-urs  ne  sont 
pas  farouches,  mais  à  la  condition  iiu'on  ne  les  inquiète  [ms.  Les  eourses  des  honmies  de 
rétiuifjage,  et  sans  doute  aussi  tjnelques  eoups  de  fusils,  ne  tardèrent  pas  à  les  effrayer,  et 
ils  fuyaient  devant  eux  avec  une  telle  rapidité  que,  bien  qu'ils  fussent  très -nombreux,  on 
K'en  proeura  dillieiletuent  «pielques  evejn|daires.  Autrefois  ees  animaux  étaient  encore  plus 
rares  dans  les  collections  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui  ^  et  connne  on  n*avoil  point  eu  l'oc- 
casion de  rectifier  Terreur  de  Daubenton,  tjui  les  a  décrits,  d'après  une  peau  incomplète, 
comme  déf)«nn'vus  de  callosités,  ou  avait  [iris  leur  espèce  jpour  type  d'un  genre  à  pari;  mais, 
nous  l'avons  rlgà  dit,  ce  genre  a  été  abandonné  «lès  «lue  Pou  a  su  i|u<*  les  Doues  ne  di^- 
raient  pas,  sous  ce  rapport,  de  la  très-grande  majorité  des  autres  Pithéeiens.  C'est  aussi  par 
errftur  que  les  Doues  oid  été  mis  au  nombre  des  Atiimaux  propres  à  Madagascar.  Ou  ne  les 
trouve  même  [«as  dans  les  lies  de  la  Sonde»  et  la  Cocldnclnne  est  encore  le  seul  pavs  d'oii 
Ton  en  ait  rapporté, 

Voîci  la  dr^scriplion  tk  leur  fielage  :  corps,  dessus  de  la  léte  et  bras  gris  tiqueté  de  noir; 
cuisses,  doigts  et  parties  voisine,  noirs;  jambes  et  tarses  d*un  roux  vif;  avant-bras,  gorge, 
bas  des  jambes,  fesses  el  queue  d'un  blanc  pur;  gorge  blanche ,  entourénj  d'un  cercle  plu^  ou 
moins  coni[dot  de  poils  colorés  en  roux  vif* 

Le  SEMiNueiTutioui:  al!\  fkssks  wlancues  (SemnopUhecuê  kiicopriftnHWi)  est  une 
espèce  de  Tlle  de  Ce^lan,  qui  a  Li  lare,  le  lri>nc  et  1rs  extrémités  noirâtres;  le  sommet  doit 

tète  et  le  haut  du  cou  sont 
1^  ^^^^^^^^  brmis  ;   (a    gorge  est    blanc 

cendré  j  ainsi  que  les  fesses 
et  la  lîueue.  C'est  peut-être  la 
Guenon  à  face  pourprée  de 
Buffon  (Simia  cephnfùpina 
il  Uitiharbata  des  auteurs), 
ainsi  (jue  le  Afâ/or  de  M.  Ben- 
nelL  Le  nom  que  nous  lui 
conservons  lui  a  été  impose 
par  Otto. 

Le  SEMNOPiTUfegeE  k«- 
TELLE  (  Semnopitht'cus  <?n* 
teilus  )  est  atijourd'hui  plus 
connu.  On  en  doit  la  premièru 
il  esc  ri  pu  on  à  feu  M.  l^uPresne, 
naturaliste  attiichéau  Muséum 
Si«>ioriTiif9ri  i^tittf,  i/io  .1'  ffniiiif  do  Paris ♦  qui  Ta  signalé,  e=n 
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1797,  sous  le  nom  de  Siinia  enlellus  ^  daas  le  Bulletin  des  sciences  publié  par  la  Société 
philomatique  de  Paris.  Ce  Singe  a  le  visage  noir,  ainsi  que  les  mains  ;  le  reste  de  son  corps 
est  d'un  blanc  jaunâtre,  un  peu  plus  foncé  cependant  sur  le  dos ,  les  membres  et  une  gi'ande 
partie  de  la  queue.  Les  poils  de  ses  sourcils  et  de  la  base  de  son  front  forment  une  sorte 
de  toupet  saillant;  la  mâchoire  inférieure  porte  une  barbe  assez  allongée  et  dirigée  en  avant. 

L'Entelle  vit  dans  Tlnde,  principalement  au  Bengale.  On  ne  le  trouve  pas  dans  les 
îles  avec  les  autres  espèces  dont  nous  aurons  à  parler.  Il  a  reçu  dans  le  pays  le  nom  de 
Houhnan.  Dans  le  bas  Bengale,  où  son  apparition  a  lieu  en  hiver,  il  est  respecté  par  les 
Bengalis,  qui  voient  en  lui  un  des  liéros  célèbres  par  sa  force ,  son  esprit  et  son  agilité,  que 
leur  religion  leur  apprend  à  vénérer,  et  qui  occupe  même  un  rang  important  parmi  leurs 
innombrables  divinités.  Ils  croient  que  c'est  à  ce  héros  que  l'Inde  doit  Tun  de  ses  fruits  les 
plus  estimés,  le  Mangue,  qu'il  vola ,  dit  la  légende,  dans  les  jardins  d'un  fameux  géant  établi 
à  Ceylan.  C'est  en  punition  de  ce  vol  qu'il  fut  condannié  au  feu,  et  le  feu  lui  brûla  le  visage 
et  les  mains,  qui  sont  restés  noirs  depuis.  Le  boau-fils  de  G.  Cuvier,  Duvaucel,  qui  a  voyagé 
comme  naturaliste  dans  l'Inde,  où  il  a  fait  des  obsi^rvalions  que  nous  citons  souvent,  rap- 
porte que  les  Hindous  laissent  entrer  les  Uuulinans  dans  leurs  vergers ,  et  qu'ils  ont  grand 
soin  d'empêcher  les  étrangers  de  les  en  chasser  et  surtout  de  leur  faire  du  mal.  Pendant  plus 
d'un  mois  qu'ont  séjourné  à  Chandernagor  sept  ou  huit  Entelles ,  qui  venaient  presque  dans 
les  maisons,  le  jardin,  alors  occupé  par  Duvaucel,  s'est  trouvé  entouré  d'une  garde  de  pieux 
Brames  qui,  pour  éviter  quehiue  représaille  do  la  part  du  naturaliste  contre  des  hôtes  aussi 
indiscrets  et  si  imprudents,  et  que  d'ailleurs  il  avait  fort  envie  de  mettre  en  peau  pour  sa 
collection,  jouaient  du  tamtam  afin  d'écarter  le  dieu  quand  il  venait  manger  les  fruits.  «  A 
Goutipara ,  dit  aussi  Duvaucel ,  j'ai  vu  les  arbres  couverts  de  ces  Houlmans  à  longue  queue, 
qui  se  sont  mis  à  fuir  en  poussant  des  cris  affreux.  Les  Hindous,  en  voyant  mon  fusil,  ont 
deviné,  aussi  bien  que  les  Singes ,  le  sujet  de  ma  visite,  et  douze  d'entre  eux  sont  venus  au- 
devant  de  moi  m'apprendre  le  danger  (jue  je  courais  en  tirant* sur  des  Animaux  qui  n'étaient 
rien  moins  (jue  des  princes  métamorphosés.  » 

Auprès  de  l'Entelle  il  faut  placer  les  deux  espèces  nouvelles  nommées  par  M.  Is.  Geoffroy 
Semnopithkquf.  de  Dussumier  [SemnopHhecus  Dussumieri) ,  et  Semnopithèque  a 
CAPUCHON.  La  première,  qui  est  figurée  avec  son  petit  dans  la  planche  IV  de  cet  ouvrage 
est  du  Malabar.  Elle  a  le  pelage  brun  grisâtre  sur  le  corps,  et  fauve  sur  la  tète,  le  cou,  les 
flancs  et  les  parties  inférieures;  sa  queue  et  ses  mains  sont  d'un  brun  cjui  passe  au  noir. 
Le  nom  spécifique  qui  lui  a  été  donné  est  celui  d'un  armateur  de  Bordeaux,  M.  Dussumier, 
très -zélé  naturaliste,  qui  a  recueilli  dans  l'Inde  et  à  la  Chine  des  collections  fort  précieuses 
dont  il  a  fait  don  au  Muséum  de  Paris.  La  Ménagerie  a  également  dû  à  M.  Dussumier  de  très- 
beaux  Animaux  appartenant  à  plusieurs  ordres  différents. 

Le  Semnopithèque  a  capuchon  (Setn- 
fiopitfwcus  cucullatua) ,  ou  la  seconde  de  ces 
espèces ,  est  commune  dans  le  Nord  du  Ma- 
labar et  dans  les  montagnes  des  Gouttes. 
C'est  peut-être  le  SemnopHhecus  Johnii  de 
Fischer.  Il  a  la  queue  et  les  membres  noirs, 
le  corps  brun  et  la  tête  d'un  brun  fauve. 

C'est  aussi  à  peu  de  distance  des  mêmes 
Animaux  que  se  place  le  Semnopithecus  albo- 
cinereus  de  Desmarest  dont  nous  avons  dé- 
crit de  nouveau  les  caractères  dans  la  partie 
zoologique  du  voyage  de  la  Bonite ,  et  (jui 
nous  paraît  être  le  même  Animal  que  le  Sem- 
nopithèque OBSCUR  de  MM.  Beid,  Martin  skmnopitb».joi  à  (.4picmok.  i/a  de  Rr«n(i 
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ouïe  IIE^  PaiHATE^. 


el  Is.  G^oftroj*  Il  a  fe 

qii^me  âoot  «te 
de  ta  boodio;  la 
llalmâ.ini.EfdBn€l 
oalMtai,  que  les 

H.  Is.  tieof&oj  a 
ScM!iopiTai:«.iLC  i  Picss  ilaics  (. 
À  Ujiuilk  [ui  H.  Jasnèâ  ^  Cm  des  iilfimrs  ife 
DP  diflèn»  gutw  d^ 

gris  fauvv^  arec  les  doifis  M  partia  Wancii  H  le» 
jiiiiiie. 

Ou  ap(ieile  S^n^o^iTeâ^cs  icieari  (. 
(tout  le»  poils  sool  iian  el  IgnafciÉfc  am  fkart»  |iar  lu  pea  de 

U'amn?s  Setiiiici|iîtliii|iie»  ont  des  oomknr^  f«la$ 
foûc^C5.  iK5  ce  uatnlire  osl  le  HcusaFiTst^ie 


nr  les  flancs, 

leseauDel  delà  iâiecila 

brmria  gria  voel  jii9i|u*i  Taiigle 

vH  da»  la  pcesqalto  de 

M||fidna,  soas  le  nooi  de  tMmf 

de  ci6  genre. 

de  la  mttm  sectioo  sous  li^  nom  de 

i,  d*epeè9  deux  eaeœplairrs  prif; 

de  ia  Ùanmie,  Ce  Semonpithèiiue 

tfâ  soQi  de  roaieur  claire  :  les  anlmetin»^ 

dTan  blane  sale  an  pcti  lavé  de 


i>esDi8res4)  une  ei»pisce 
à  la  pfMDlr,  et*  t(ui  donne 


il.iune  {Semnoptihecus  memrm)^  a|»pelé  aussi  Trhinctfu  iraprèâ  son  uoin  de  pays*  Il  m\  esl 
qu(*stion  tlaris  li\s  Sttppléntetits  à  rbistoire  naliu^Jk*  de  Bufloa .  sous  la  déiiomiiialion  d<* 
A%rt%  Sfis  poils  si»ia  iluirs,  iir«iij»âin*i]ieiit  siins  tlifueturv^  blaiieh«i;  uiit*  tache  blaucho 
ou  i|ueli[ues  [mils  do  cMtj  Ciiuleiir  m?  R^man^ui^al  ou  iles^us  auprès  de  ^origine  do  la  queue; 
Hit  liiif>fii'  est  roartfî  ^*x  plus  louriiic.  Ou  Je  trouve  à  Java.  Dans  sou  jtune  âgu,  il  (jst  brun 
ri)iiîJ:eàlrt»  au  lieu  d^ètre  noir, 

Desmarc»st  eu  a  parlé  sou>  le  uoiii  de  Tschitt-coo ,  d'aprî's  un  eitimplaire  envoyé  de  Su* 
mfltra  i^ir  Dï.jrd  il  Duvimn*!;  nms  ce  n'est  pas  le  Tscliincou  véritable  que  F.  Cuviera  décrit 
cl  frtil  li|jfûrer  ifrqiréà  les  me  mes  voyageurs. 

A  côté  de  eeUe  espèce  s'en  placent  deux  autres  :  l'une  est  le  SEUMOPiTUtQUE  Hui»i»l 
iSc}nnopHhrcv.s  cristatuH,  do  niirï1r>),  qui  i-^l  noir  iww  quelques  liqur*turi-s  blaiiclirs  sur  le 
(iL'Itt^^*^  il  une  huppe  asMîz  longue  et  assez  fournie.  On  le  trouve  à  Suniatra  ainsi  qu'à  Bornén. 

Iwiutro  est  le  SKKt^vopiTUÈguK  rÉàioiiAt  (Semuoptiheaig  fanoraiisûeyi,  Horsfield;  In 
[n^'im^  d*apn*'j!t  M.  Is.  CJri>ffroy,  que  le  Stmtnopit/wcus  chrt/mmetnis  d»»  M.  Saloinon  Muller), 
(ieUii-rii  e^t  unir  aussi,  mais  civei^  tirs  li^^ues  hhitichiiires  à  la  face  interne  de>  mciuhres.  sous 
le  bas-ventre  et  sous  \a  queue.  Il  vit  à  Bornéo. 

Le  S  K  \i  N  o  I»  I T  II  fe  Q  L  K  fit»  Il  É  (  Semnopïtfwrm  auralus ,  E .  (ieoffroy  )  est  bieu  nu  juin  vt  »nnu , 
ri  pf'ul-étre  ne  faul-il  pas  le  séparer  du  StfmnopUfmiuv  Pyrthm  du  M,  llor^lieïd,  que  Ton 
fti^iuile  h  Java,  tandis  que  lu  véritable  6'.  auratun  serait  des  fies  Moïuques,  Il  reste  toutofuis 
b<*aur.iïU|i  de  doute  à  ret  égard.  Le  |Mrb»;:e  ilc  re  Siui^e  est  uniformément  fauve  doré,  avec 
OUI'  iaelU'  mure  à  »îhaqu4j  ^ruon. 
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he  Sf^mnopithëque  r.oonoNNf.  (Semnopiihecm  fmntntns  d»^  MM,  Salomon  Millier  et 
Sdile*^el)  habit*»  Com*^).  C^st  nn^si  Ip  pays  ihi  SFy:ïOprTn*;oi  f  m  ricdxd  [Seninopithecus 
nékundm  de  res  rujliimlrîiles),  i|ai  esl  *ie  mw- 
leur  poogeàtre.  Ces  deux  Singes  sont  encore 
rar€*s  dans  les  colloclions.  —  Il  fM\  «^st  dn  rn^me 

du  SEMNOHITHÈQtE    Cil  R  VSOM  ►:  L  R    {SimtnO- 

pUhecus  ehrifSûmeta)^  aussi  de  Uurnéo.  —  Au 
contraire*  on  y  voit  plus  fréquemment  le  Skm- 
NOPïTiifeorK  A  ntPPK  \(HHF  (Semnopithecut 
fnehlophos)  ou  Cim^ay^^  de  Prétlt'ric  Cuvîer. 


/ 


^t«ikoritiiâovt  ftCtiCA^ft,    l.'l  '1'*  «rA  >l 


I 


Son  pelage  est  roux-%if,  avec  uno  touffe  de 

lonf^ji  poils  ou  fnrme  de  hnfvpe  sur  le  sommet 

de  la  tele;  il  ne  se  rencoiitre  iin'a  Sumatra» 

nu  il  a  été  découvert  par  Diard  et  Duvaucel, 

On  en  ilnil  U  premirre  description  au  commandant  anglai«i  sir  Slijmforl  IViflles,  ijn<iiiel  ces 

deux  natundisles  avaicnl  irîHll<iit>s  communiijn*'^  plusieurs  des  espèces  luriouses  durs  à  leurs 

courageuses  explorations  dans  celle  île.  \L  Itunies  a  lui-mAme  n^cueilU  de  lrt*s-helles  eollec» 

lions,  aujourd'hui  déposées  dnris  le  Musée  l»nUinnique, 

Semnoimth^.qlk  aux  maïns  jiunes  (Senwopithecm  flavimafim ^  h.  fteoffroy).  Éga- 
lement de  Sumatra,  oii  il  porle  aussi  le  nom  de  Cimepaï  ou  SimpaJ,  Ce  Sinjîe  liabUo  seulement 
queUiues  cantons  de  l'tîe,  et  le  Semnopitliéque  a  hufipe  noire  certains  autres, 

M.  Cray  a  décrit  sous  le  nom  de  PreshfjUs  mMlia  un  S»*ninofiilhè(jue  ayant  aussi  <le  Tana- 
lo^'ie  avec  ce  dernier,  mais  sur  lequel  on  n'a  encore  que  des  rensei^niemtMils  imparfaits. 

Le  SEMNOPiTiifeoUK  DR  Si  A  M  {Samriopithevm  m((mf:/isî^^  S,  M  ni  1er  vi  Sdile^j'el)  ou 
S£iivopiTHàQt;R  AUX  MAi^s  NOiRKS  (S,  mgrlmanus ^  ïs*  <ieoffroyf,  est  plus  différent. 
Son  corps  est  d*un  ceuiîré  Ié;?êrenient  hrunAtre,  et  la  face  interne  des  membres,  ainsi  qne 
les  pi'irties  inféiieures  du  corps,  sont  blunclies;  ses  i|UiUre  mains  et  toute  sa  queue  siint 
noires,  Il  est  de  Tlnde  conlinentalo,  soit  du  royaume  de  Siam,  srîît  de  la  presqu'île  mafaise, 
mais  point  de  Java,  comme  on  l'avait  d'at)ord  su[>posé. 

Les  Seinnopitlièques  dont  il  vient  d'L^tre  fait  mention  ont  tous,  à  la  dernière  dent  molaïro 
inférieure,  un  tubercule  ou  talon  plus  ou  moins  évident;  ce  qui  porti.»  à  trois  le  nombre  des 
collines  de  celle  d^nl.  Au  contraire,  il  n*y  eu  a  que  di^ux,  les  deux  principales,  dans  le 
SEMNOPimfefHE  MiTné  qu'Eschachuil^a  le  premier  décrit  sous  le  iimnûe  Pn^sbi/tw  mit  rata  ^ 
et  Uout  il  a  été  fait  mc^ntion  dans  la  Mammalogié  de  Df*smarots  sous  le  nom  de  Semno* 
pUhecus  romaHts\  c'est  le  Croo  des  lialiitanls  dr*  Java.  (>4te  dénomination  a  été  écrite  à 
tort  Crro  par  F.  Cuvîer.  M.  de  Blaînville,  ipii  q  fiiit  connaître  avec  soin  le  système  dentaire 
du  Croo  dans  son  0»téitgraphie  des  Prirnales,  Ty  appelle  SouHH^  du  nom  que  portait  l'un 
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des  sqtir^leUis  d»^  cettf*  espèce^  f^nvoyes  au  Mustnim  (>î«r  l>bnJ 
fit  Diivaueel.  Ce  imui  est  sans  doule  m\  de  ceux  par  lesquels 
on  désigne  l'Animal  Uii-mr-m*?  dan<  les  pays  <|u*il  lialdte. 

Le  piAiiîJ:e  du  Croo  est  ?JTi.s  fonce  sur  le  corps  ,  sur  ta 
tjueue  et  sur  lu  r<'^f^n  eiterne  des  membres  ;  les  maÎDS  sont 
tdanchos  ou  frris  clair;  le  des:50us  du  corps  et  de  la  queue 
sont ,  au  contraire ,  d*uii  Idane  pur,  La  iNe  est  surmonli^e 
ih'i  longs  poils  en  hotippe  r|uî  sont  noirâtres^  ainsi  que  ceux 
il**  lîi  fiartie  supi'^riporc!  du  non.  On  a  quelquefois  laisse*  en 
pm|ire  à  la  di\i>ïioD  dont  le  Croo  est  devenu  le  type,  le  nom 
de  Prealtt/tis,  D'aulres  autours,  el,  en  particulier.  M,  (îray, 
l'etendenl  il  tous  les  Semnojiilljè<jues.  Cependant  il  nVsl  pas 
cerlaiii  que  ie  premier  de  ees  noms  ail  été  proposé  avant  ie 
second,  et  comme  celui-ci  est  plus  conforme  aux  rè^es 
employées  pour  la  nomeuelalure  des  Singes,  il  a  été  presque 
gà'néralement  jiréféré  à  raiitre. 

Les  Semnopillièques  forment ,  avec  les  Macaques ,  la  ptns  grande  partie  des  espèces  dd 
Singes  que  nourrissent  F  Asie  conliueniMle  e|  insulaire.  Les  Orantrs,  les  Cibbons  el  le  Cyuopi- 
llièque  sont  les  seuls  cpi'on  puisse  y  signaler  avec  eux,  L'Afrique  n'a  aucune  espèce  de  ces 
différents  genres  :  les  Gueuous ,  les  Mangubeys,  les  Mandhlles  el  les  Cynocéphales  sont, 
avet^  ïes  Colobes,  le  Clu'mpan/é,  ïe  Gorille  et  le  Maj^ol,  les  Singes  (lue  nourrit  ce  dernier 
eoritliieuL  Ce  modo  île  l'^'iiortition  géo^rapliique  présenle  une  régularité  sur  laquelle  on  ne 
saurait  trop  appeler  Tattenlion. 

(ÎKMIE  COLOBE  [(:()hiliu.i^  llliger).  Les  Coîobes  sont  des  Singes  encore  Irès-voisins  des 
Semnopiîhèr|ues;  leur  nom,  qui  est  tiré  du  Cret%  sii^nilie  mviilé ;  il  rappelle  (jue  ces  Animaux 
manquent  de  pouces  aux  nmius  do  devanU  Rn  effet,  ce  i\ov^i  n'existe  point  chez  eux ,  ou  bien 
ils  i%i*\\  oïil  *pruîi  très-faible  rudiment  sans  phalange,  et  qui  n\iï>paraît  que  comme  un  pelit 
tubercule»  L*os  métar^arpien  corresporitJant  t^xiste  seul  avec  son  développement  nrdinaire. 
Les  Colobes  ont  les  mœurs  et  rintelligence  de  leurs  représenlanls  asiatiques,  les  Semno- 
pithéques;  ils  vivent,  comme  eux,  dans  les  grandes  forets,  et  ils  se  nourrissent  aussi  en 
j?rande  parlie  de  subslances  végétales.  Leur  esîomac  a  la  même  complication  que  celui  do 
ces  animaux,  el  leurs  dents  présentent,  à  s*y  méprendre,  les  mêmes  rarailères.  On  con- 
naissait déjà  quelques  Singes  de  et*  genre  pendant  le  siècle  dernier,  et  les  naturalistes  anglais 
Petmant  el  Sliaw  avaient  parlé  de  Tune  de  leurs  espèces  sous  le  nom  de  Siwia  comosa  ou  FuH 
hnUcfm  mmiketj.  Le  même  Animnl  est  aussi  la  Gnomn  à  camaîl  des  Sitpplétnenis  à  Touvragiî 
(Je  Buffon,  édités  par  Lacépède;  cette  espèce  est  ile  Sierra -F*eone,  sur  la  côte  occidenlab* 
d'Afrique,  pays  qui  nourrit  aussi  d'autres  Colobes.  lu  Animal  du  même  genre  a  été  trouvé  en 
\byssinie  par  le  savant  naluralisle  voyageur  \L  b^IL  lïnppel,  de  Francforl,  C'est  son  Coïohm 
(iuereia^  aujourd'hui  moins  rare  dans  les  collections,  grâce  aux  beaux  exemplaires  que 
plusieurs  voyageurs  français,  qui  ont  aussi  parcouru  rAîiyssinie ,  et,  en  particulier, 
\\\\.  Quarlin  Hillon  et  Petit,  ont  plus  récemment  envoyés  à  P.iris.  On  a  aussi  reçu  quelques 
peaux  lies  Colobes  propres  à  l'Afrique  occidentale,  et  un  naturaliste  hollandais,  qui  a  résid^ 
dans  ces  contrées,  M.  Pelé,  a  recueilli  à  leur  égard  de  trés-bons  documenls. 

Suivant  M.  Pelé,  on  a  Irop  multiplié  le  Tjombre  dr*  espèces  dans  le  genre  Coîobe,  el  il  ne" 
faut  en  adnii*llre  que  tpiatre  espèces,  savoir  :  le  Coiobun  Gmreza^  de  M.  lîupftel;  le  Cnhbm 
ratiS,  do  M.  Van  Bene^ien^  dont  il  donne  une  très-bonne  figure;  le  Cohbm  nnhim ,  el  le 
Cotohts  ferruginnt^^  M,  Pelé  croit  que  Tespéce  nommée  Cohbns  urmnm  par  W,  O'fjilby  ré- 
pondrait aux  Cuhbiis  personalm^  C\  poh/comos,  C.  veiierosus,  C.  bkolor,  C,  letworneros  ei 
C,  sataniis»  Le  Cohbm  ferrugmeus  aurait,  de  son  côté,  donné  lieu  aux  espèces  nominales 
suivantes  :  Colobm  fetTuginomif^ ,  C.  fnVtgmmm^  €,  PenmmiH  et  C,  Tumminckiî,  Cesren- 


F\MILLE  DBS  SINGES.  65 

seignements  curieux  méritent  d'être  pris  en  considération ,  et  il  serait  utile  que  les  natu- 
ralistes qui  pourront  visiter  les  différents  Musées  oii  sont  conservés  les  types  de  ces  pré- 
tendues espèces  fissent  de  chacun  d'eux  des  descriptions  complètes  et  susceptibles  d'être 
comparées ,  sans  lesquelles  il  est  bien  difficile  de  se  prononcer  d'une  manière  définitive.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  rappeler  quel(|ues-uiis  des  caractères  que  les  auteurs  ont  attribués  aux 
principaux  Colobes  <lont  il  est  «juestion  dans  les  ouvrages  de  Mammalogie ,  et  nous  commen- 
cerons par  l'espèce  abyssinienne. 

C'est  le  GoLOBE  Glrreza  {Colobus  Guereza),  Le  nom  spécifique  que  M.  Ruppel  lui  a 
donné  est  celui  que  ce  Singe  porte  en  Abyssinie.  Ludolf  {Hist,  œthiopica)  en  avait  déjà  fait 
mention;  mais  la  figure  du  prétendu  (iuereza  (ju'il  a  publiée  est  faite  d'après  une  autre  espèce. 
Sait  en  a  également  parlé;  mais  le  Guereza  n'a  été  réellement  bien  connu  que  lorsque 
M.  Ruppel  en  a  publié,  dans  ses  Nouveaux  Animaux  de  la  Faune  abyssinienne,  une  des- 
cription et  une  figure  bien  faites.  Nous  avons  reproduit  l'une  et  l'autre,  en  1836,  dans  le 
Magasin  de  Zoologie, 

Le  Golobe  Guereza  se  distingue  aisément  par  la  couleur  noire  de  sa  tête  et  de  la  plus 
grande  partie  de  son  corps,  couleur  (|ui  tranche  nettement  avec  le  blanc  de  son  front,  du 
tour  de  sa  face ,  <les  côtés  de  son  cou  et  de  sa  gorge  ;  sa  queue ,  floconneuse ,  est  aussi  blan- 
châtre dans  une  grande  partie  de  son  étendue.  Une  sorte  de  manteau  formé  par  de  longs 
poils  blancs  qui  partent  des  cotés  et  du  bas  du  dos ,  recouvrent  les  flancs  et  le  train  posté- 
rieur. Le  manteau,  formé  par  ces  poils,  est  d'une  belle  couleur  blanche,  Gelte  curieuse 
disposition  existe  dans  les  deux  sexes,  mais  les  jeunes  mâles  et  les  femelles  adultes  ont 
ce  manteau  moins  allongé.  {Planche  II,) 

Les  Guereza  vivent  par  petites  familles  et  ils  se  tiennent  sur  les  arbres  élevés,  dans  le 
voisinage  des  eaux  courantes.  Ils  sont  agiles,  vifs  sans  être  bruyants,  et  d'un  naturel  tout  à 
fait  inoffensif.  Leur  nourriture  consiste  en  fruits  sauvages,  en  graines,  en  insectes,  etc.  Ils 
font  leurs  provisions  et  mangent  pendant  le  jour,  et  ils  passent  la  nuit  à  dormir  sous  les 
arbres.  On  les  trouve  dans  les  provinces  de  Godjam,  de  Koulle ,  et  plus  particulièrement  de 
Damot.  Dans  cette  dernière ,  les  habitants  les  chassent ,  et  c'est  pour  eux  un  attribut  de  dis- 
tinction que  de  posséder  un  bouclier  couvert  de  la  peau  de  Funde  ces  beaux  Singes  avec  ses 
longs  poils  blancs. 

GoLOBE  A  cAMAiL  [Colobus  polycoYiios),  Espècc  de  Sierra-Leone.  ayant  le  pelwe  en 
partie  noir,  si  ce  n'est  aux  régions  antérieures,  oii  il  est  jaunâtre.  Les  poils  de  itevant 
s'allongent  pour  former  une  sorte  de  longue  chevelure  tombante,  qui  recouvre  comme  un 
camail  tout  le  haut  du  corps  ;  la  queue  est  blanche  et  touffue  k  son  extrémité.  On  ndique 
quelquefois  ce  Golobe  sous  le  nom  de  Roi  des  Singes,  Le  Colobus  nrsinus,  de  M.  O'Gilby, 
repose  sur  l'examen  d'un  exemplaire  venant  aussi  de  Sierra-Leone,  et  dans  lequel  lîennett, 
alors  secrétaire  de  la  Société  zoologique  de  Londres,  avait  précédemment  cru  reconnaître 
un  Colobns  polycomos. 

Le  Colobus  satanas  de  M.  O'Gilby,  a  été  envoyé  de  l'ile  de  Fernando-Po.  Ses  poils  sont 
longs  et  noirs. 

Le  Golobe  a  fourrure  {Colobus  vellerosus,  Is.  Geoffroy),  a  d'abord  été  considéré 
comme  un  Semnopithèque  v': Stable.  G'est  à  lui  qu'il  faut  sûrement  réunir  \e  Senwopithèqtie 
bicolore  décrit,  en  1835,  par  M.  Wesmael  dans  les  Bulletins  de  l'Académie  de  Bruxelles,  et 
le  Colobus  leucomeros  de  M.  O'Ciilby  {Procès-Verbaux  de  la  Société  zoologique  de  Londres ^ 
1837).  Les  poils  du  dos,  des  flancs  et  des  lombes  n'ont  pas  moins  de  treize  à  dix-neuf  cen- 
timètres de  long  dans  cette  espèce;  ils  sont  noirs,  tandis  que  ceux  qui  entourent  la  face  ou 
qui  recouvrent  la  queue  sont  blancs ,  aussi  bien  qu'une  grande  tache  située  sur  chaque  fesse. 
Les  pouces  antérieurs  sont  extrêmement  courts ,  mais  cependant  bien  distincts  et  même  on- 
guiculés. 
Apres  ces  différents  Colobes  à  pelage  noir  et  blanc  viennent  ceux  qui  sont  variés  de  roux 
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(jïus  ou  moins  vif  ou  do  couleur  olivâtre*  LoColobe  Ferhugineux  {Colobm  fei'mgin 
est  dans  le  premier  cas.  Ouffon  en  dit  qiiolques  mots  dans  ses  Suppléments^  T,  Vil,  t  OT; 
c'est  Iti  Biuj-Moniwij  do  rilistoirc  di^<  Quadrypèiie;^  de  Pennant»  lo  Simia  ferruginea  de*  Shaw, 
le  Colvbm  ferrnginosus  d'E.  (iiîoffroy  et  le  Coîobm  Temminckii  de  Kuhl,  Ce  €olohe  vit  à 
Sierra-Leone  ;  son  peliijrn ,  roux  ferni^neux  ,  passe  au  noir  sur  la  tHe,  et  mi  brun  plus  ou 
moins  foncé  sur  lus  parties  sii|H'rieures  du  t^orps,  ainsi  que  sur  ïe^  membres  et  la  ipieue  ;  ses 
joues  sont  rousses. 

LeCoLOBE  FtîLifiJNEtix  [Coioftik^  fttnffiHOSftiî)  qun  \[*  0'(;ilby  a  ilontié  comme  ilislincl 
du  Ferrn;:ine«x,  est  de  la  Gambie.  Il  i^s\  noir  ardoise  ou  f^Tis,  un  [jeu  bleuâtre  en  dessus;  ses 

joues,  ses  épaules,  la   face  ex- 


\ 


\/ 


t*»rne  de  ses  avant -bras,  ainsi 
t|u*uoe  partie  des  bras,  des  jam- 
tjés  et  de  la  queue,  sont  d*un 
roux  vif;  le  dessous  ilu  corps  est 
blanchèlreou  jflunAtre.  Le  pottci» 
est  rudinienlaire,  mais  apparent, 
La  seule  espeee  de  ce  genre, 
dont  it  nous  reste  à  parler,  est  le 
CoLOBE  VBAi  {Cohbtis  vetiis^ 
Van  Benoden»  BnîlHin  de  l'Aca- 
démie de  Bruxeites^  T*  V).  Ce 
Sin|î<3  vient  aussi  de  la  côte  occi- 
dentale dMfrique.  Ses  mains  an- 
t*»rieures  n'ont  aucun  rudiment 
du  ponce;  son  pelage  est  assez 
i^ourt,  olivâtre  en  dessus  et  sur 
les  côtés,  plus  gris. en  dessous  et 
sur  les  membres  ;  sa  queue  est 
fort  lon-?ue;  i\  ira  ni  camail  ni 
fioils  longs  sur  le  dos;  sa  queue 
est  aussi  longue  que  celle  des 
autres  Colobos,  mais  ses  propor- 
tions semblent  moins  élancées, 
el  il  est  un  peu  moins  grand. 


CoLU»K   inu,  i;â  a<'  gnnti. 
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GUENONS 


Les  Cerropillïériens,  <pm  Ton  désigne  habituellement  sous  la  di'^nonunation  de  (htenang, 
soni  fïes  I*îffii'rifMis  (y  former  moiris  PÏanc(V*s  ipie  lelh^s  des  SemnoïMtlh'-ques  el  des  Cofobes, 
maïs  cheï  lesquels  la  ifueué  existe  néanmoins  constaniinent,  et  avec  une  longueur  À  fK»u  prî^s 
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égale  à  celle  du  tronc.  Ce  dernier  conserve  une  certaine  élégance  dans  ses  proportions,  et  tandis 
que  les  espèces  dont  nous  venons  de  terminer  Fhistoire  ont  la  queue  plus  ou  moins  tombante, 
les  Guenons  tiennent  la  leur  redressée  le  plus  souvent  au-dessus  du  dos.  Ils  ont  la  face 
encore  plus  allongée,  mais  pourvue  latéralement  d'abajoues  t rùs- prononcées ,  et  dans  les- 
quelles ils  amassent  une  partie  de  la  nourriture  à  mesure  qu'ils  la  recueillent  ou  qu'on  la  leur 
donne.  Ils  ne  manquent  pas  d'intelligence,  mais  ils  sont  très-remuants  et  même  fort  turbu- 
lents ,  défaut  qui  ne  fait  qu'augmenter  avec  l'âge.   Leurs  canines  prennent  un  allongement 

considérable ,  surtout  chez  les 

mâles, et  leurs  dents  molaires, 

au   lieu    d'avoir  la    couronne 

surmontée  de  petites  collines 

transverses ,    résultant    de   la 

jonction   des  tubercules  deux 

par  deux ,  ont  ces  tubercules 

émoussés  et  distincts ,  et  ceux 

de  la  dernière  dent  inférieure 

ne  sont  jamais  au  nombre  de 

plus  de  quatre.  Les  Cercopilhé- 

ciens  ont ,  comme  les  Semno- 

pithéciens  et  tous  lus  Singes 

qui  suivent,  le  sternum  étroit,  au  lieu  d'être  élargi  à  la  manière  de 

celui  des  Anthropomorphes  ;  le  bord  supérieur  de  leur  orbite  n'a  pas  le 

crochet  interne  du  frontal  distinct  ;  leurs  vertèbres  lombaires  sont  au 

nombre  de  sept ,  comme  dans  la  section  précédente  et  dans  celles  qui 

suivent ,  tandis  (|u'il  n'y  tm  a  que  quatre  chez  les  Singes  du  premier 

groupe.  Ils  ne  constituent  qu'un  seul  grand  genre  dont ,  comme  nous 
allons  le  montrer,  toutes  les  espèces  sont  africaines.  Ce  genre  a  conservé  en  propre  le  nom 
de  Cercopithecus ,  qui  est  emprunté  aux  anciens ,  mais  auquel  on  donne  aujourd'hui  un  sens 
difTérent  de  celui  qu'il  avait  autrefois. 

Genre  CERCOPITHÈQUE  [Cercopithecus,  Erxleben).  Sous  ce  nom,  qui  signifie 
Piihèques  à  queue,  et  que  l'on  trouve  employé  par  les  anciens  pour  une  espèce  qui  n'a  pu 
encore  être  reconnue  exactement,  on  réunit  maintenant  les  Singes  de  l'ancien  continent,  qui 
ont  la  tête  arrondie  ou  peu  allongée,  les  oreilles  non  appointies,  le  museau  médiocrement 
saillant ,  des  abajoues ,  enfin  des  formes  gracieuses  et  légères ,  sans  être  grêles  ;  le  pouce  de 
leurs  mains  antérieures  est  bien  prononcé ,  et  leur  queue  est  longue ,  sans  égaler  celle  des 
Semnopithèques  ou  des  Colobes ,  dont  elle  diffère  aussi  parce  que  l'animal  la  redresse  au- 
dessus  de  son  corps.  Il  faut  ajouter  à  ces  caractères  que  les  Cercopithèques  ont  les  deux 
incisives  supérieures  du  milieu  habituellement  plus  larges  que  les  autres  et  que  leurs  canines 
supérieures  prennent,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  un  allongement  considérable,  dispo- 
sition qui  les  rend  souvent  très-dangereux. 

On  connaît  maintenant  près  d'une  trentaine  d'espèces  de  Cercopithèques,  toutes  appartenant 
au  continent  africain.  Ces  Animaux  sont  intelligents,  njais  la  mobilité  de  leur  caractère  est 
extrême,  et,  quoiqu'ils  soient  assez  doux  lorsqu'ils  sont  jeunes,  ils  sont  souvent  aussi  peu 
éducables  que  les  Macaques.  D'ailleurs,  ils  n'ont  pas  tous  les  mêmes  aptitudes,  et  s'il  en  est 
qui  conservent  plus  de  gentillesse  que  les  autres,  on  ne  saurait  trop  se  défier  de  quelques- 
uns  d'entre  eux ,  qui ,  avec  l'âge ,  et  surtout  dans  le  sexe  mâle ,  prennent  un  caractère  tout 
autre  que  celui  qu'ils  avaient  d'abord,  et  essentiellement  différent  de  celui  des  Singes 
américains.  Lne  extrême  défiance  remplace  alors  la  gentillesse  dont  ils  avaient  fait  preuve; 
à  la  confiance  succède  la  méchanceté,  et  bientôt  ils  deviennent  aussi  intraitables  que  des 
Animaux  féroces.  Cependant  les  femelles  conservent  toujours  une  douceur  phis  ou  moins 
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grande^  et  même  rje  la  tiaiidité.  La  vivacité  de  ces  Animaux  dans  let  méoiieMlÉS  oU  où 
les  retient  captifs  peut  nous  donner  une  itléo  de  leur  (>élulance  lorsqiills  sont  en  lihojti^. 
Bans  les  immenses  forfe  tjnlls  bidntent  en  Afriijue,  ils  sont  presqun  ennstamnieul  sur  les 
«rbros,  grimpant  avow  l'acilile  jus(|u*à  leur  cime,  et  s'élan(;anl  ijis(%jent  de  Tun  à  ranlre.  On 
les  rencontre  par  troupes.  Ils  se  nourrissent  de  fruits,  et,  lorsque  l'occasion  s'en  présenle, 
ils  entrent  dan^;  les  terrains  cultivés,  et  ne  tardent  pas  à  v  commettre  des  dégâts  considérables, 
surtout  lors(|ue  c'est  Tcfioquc  de  la  récolle.  On  aftirme  »|u  iîs  mellenl  à  celte  maraude  la  plus 
grande  prudence,  et  que  les  plus  ài^és,  placés  en  arrière  ou  en  avant  île  la  liajide  qu'ils  con- 
duisent, veillent  à  sa  sûreté,  s'exposent  les  premiers  aux  coups  de  reniiemi  lorsque  le  danger 
est  jiressanl,  et  assurent  ainsi  la  retraite  lorsqu'elle  ilevient  nécessaire. 

On  dit  aussi  qu'à  leur  arriv^-c^  sur  le  lieu  du  pillage,  les  Cercupitljèque^  et  d'autres  espèces 
de  Singes  ont  bien  soin  d'élatdir  d'abonl  des  sentinelles  sur  ies  points  les  plus  élev«%,  afiD 
d'être  avertis  à  tem|»s,  et  que  les  fruits  <|u1ls  recherchent  sont  jetés  par  les  indivi«his  qui  les 
arra<-Iient  ou  les  ramassent  à  ceux  dfod  ils  sont  le  plus  rapprochés.  Ces  derniers,  ajoute-U 
00^  les  font  à  leur  tour  passer  à  leurs  voisins,  et  ainsi  de  suite,  de  main  en  main,  de  lellô 
sorte  tju'en  |*eu  ih_^  lên![is  les  fruits  de  toute  une  [flanlalion  sont  tombés  on  leur  pouvoir. 

Le  Taiai>oin,  et,  après  lui,  la  Mono,  FAscagne,  la  Diane,  le  Moustac,  le  Hoclieur,  le 
Blanc-nez,  sont  les  Cercopithèques  qui  ont  le  caractère  le  plus  doux,  et  qui  se  moutn^nl 
les  plus  traitat)les  en  ca[*tivilé,  même  lors<]U*ils  sont  devenus  adulles  Les  autres  te  sont 
beaucoup  moins,  et  cette  différence  d'aptitudes  est  en  rap[K>rt  avec  une  idus  i^^rando  force 
physitiue,  et  en  môme  temps  avec  un  moindre  développement  de  la  |)arlie  frontale  de  leur 
cerveau  ou  un  allongement  plus  grand  des  canines  supérieures.  Tels  sont,  en  particulier,  le 
Maliirouck  ,  le  (irivet,  le  Callitriche,  le  Patas  et  le  Nisnas. 

Ce  soid  là  autant  de  particularités  qui  doivent  être  prises  en  considération,  lorsqu'on  veut 
établir  ta  série  natnrelte  des  espèces  do  ce  genre.  Celles  dont  le  nmscau  est  un  peu  plus  lon^ 
et  qui  ont  les  formes  pïus  traimes  se  rapprocbent  assez  des  Macaques  par  leurs  habitudes  et 
mémo  par  leur  structure. 

{(  Comme  eux,  dit  M.  Is.  (ieoffrov,  mais  non  toutefois  au  mém»?  de^Té,  ces  CercopithèqUi^ 
sont,  dans  Tàgo  adulte,  d'une  méchanceté  qu'il  est  fort  diflicile  de  vaincre.  Les  caresser»  et 
les  bons  traitements  n'cHit  que  peu  d(*  [louvoir  sur  eux  i>our 
les  adoucir,  et  la  crainle  du  châtiment ,  toute  ]iuissaute  dans 
le  moment ,  est  bientôt  oubliée.  Nous  ne  connaissons  guère 
qu'un  moyen  de  dom[>ter  rapidenjcnt  un  Cen  opitiièque  adulte, 
c'est  la  sectiou  de  ses  (inormes  canhies,  aussi  longues  à  elles 
seules  que  la  série  des  dents  d'un  c6lé,  et  dont  les  supérieures 
sont  tranclianles  en  arrière,  à  Tégat  d'une  hum^  de  couteau; 
armes  terribles  à  Faide  ilesquelles  ces  Sniges  font  de  pro- 
fondes plaies»  et  parfois  causent  des  liémorra^es  artérielles 
d'une  extrême  gravité.  I  no  fois  désarmé,  un  Cerco|)ilhèque 
chan^^e  inniié<iialement  de  naturel  :  il  a  la  conscience  de  sa 
faiblesse^  et,  loin  d'attaquer,  il  évite  ceux  qu'il  poursuivait 
naguère.  » 

C'est  dans  le  groupe  des  Guenons  que  rentrent  les  Singes  rlont  le  pelage  est  le  plus  vive- 
ment et  le  plus  élégamment  coloré.  In  ^nvind  nomlire  d  entrer  eux  ne  le  cèdent  pas,  sous  ce 
rapport,  au  Doue  lui-même,  et  l'on  apporte  quelquefois  d'Afriijue,  firincipalement  de  la 
ciMe  occirientale,  des  peaux  de  (iUt*nons  qui  sont  ejo|ilo|écs  conmoj  fourrures  :  le  roux 
éclalaol,  le  verdàlre,  le  fanve ,  le  jaune,  le  blanc  s'y  marient  fréquemment  aux  imancos 
noiivs,  ^Tises  ou  prris  tiiîueté  tir»nt  leur  robe  est  f)arée.  lueurs  poils  (iriMinent  aussi  par  en- 
droits, et  prim^ipalement  aux  joues  ou  au  menton  ,  un  développenniMil  plus  rm  moins  c*msi- 
dérable.  Ces  variations  et  celles  des  couleurs  constituent  autant   de  caractères  ulil^ment 
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employés  par  les  naturalistes  à  la  distinction  dos  espèces.  D'autres  Guenons  portent  une 
tâche  blanche  ou  noire  sur  le  nez,  une  bande  blanche  sur  le  front  ou  d'autres  signes  également 
susceptibles  de  servir  à  les  caractériser.  Le  Muséum  de  Paris  ne  possède  pas  encore  toutes 
les  espèces  connues  dans  ce  groupe,  mais  il  en  a  déjà  réuni  le  plus  grand  nombre,  et  plu- 
sieurs d'entre  elles  ont  été  vues  vivantes  à  la  Ménagerie  ou  s'y  voient  encore. 

MM.  OTiilby,  Walerhouse  et  Gray  en  ont  décrit  plusieurs  (|u'on  ne  possède  encore  qu'à 
Londres,  et  M.  Peters,  après  son  voyage  sur  la  côte  Mozambique,  en  a  rapporté  au  Musée 
de  Berlin  trois  autres  encore  qu'il  nomme  Cercopit/ieais  erylhracm ,  ochracetis  et  flavidm. 

Nous  devons  également  citer  le  Cercopilliecus  alboyularis  de  M.  Sykes,  (jue  l'on  avait 
d'abord  rangé  parmi  les  Semnopithèques ,  et  (jue  Ton  avait  supposé,  mais  sans  plus  de 
motifs,  avoir  pour  patrie  l'île  de  Madagascar,  (luoique  ce  pays  n'ait  fourni  juscju'à  ce  jour 
aucune  espèce  de  la  famille  des  Singes. 

Les  Guenons  sont  au  nombre  des  Animaux  étrangers  à  nos  climats  que  l'on  est  parvenu  à 
faire  reproduire  dans  les  ménageries  européennes,  et,  en  particulier,  dans  celle  de  Paris.  Dans 
plusieurs  ouvrages,  on  a  figuré,  d'après  un  vélin  du  Muséum  ,  une  femelle  avec  le  petit 
qu'elle  a  mis  bas  dans  les  conditions  que  nous  venons  d'indijjuer.  Cette  même  femelle  a 
produit  trois  fois ,  et  l'un  de  ses  petits  a  pu  être  élevé.  Comme  le  font  aussi  les  Macaques  et 
les  Cynocéphales,  elle  le  portait  constamment  pendu  après  elle,  et  elle  le  soutenait  dans  une 
^position  telle  qu'appliqué  ventre  à  ventre  contre  elle,  il  avait  la  bouche  tout  près  de  l'un  de  ses 
mamelons.  Plus  tard,  au  contraire,  ce  petit  savait  se  tenir  lui-même  à  sa  mère  en  s'accro- 
chant  à  son  pelage  à  l'aide  de  ses  (juatre  mains.  Elle  semblait  alors  ne  plus  s'en  occuper; 
elle  sautait  avec  la  même  agilité  que  si  elle  avait  été  enliùroment  débarrassée  de  son  fardeau 
et  en  conservant  la  même  aisance  (|ue  si  elle  ne  l'eût  jamais  porté.  Le  mAle,  loin  de  partager 
avec  la  femelle  l'éducation  du  petit,  était  fort  indifférent  pour  l'une  et  pour  l'autre,  et  parfois 
il  leur  cherchait  querelle  ou  même  il  les  maltraitait.  Aussi  fut-on  obligé  de  l'isoler. 

M.  ïs.  Geoffroy,  qui  a  recueilli  ces  détails,  rapporte  aussi  le  fait  suivant  :  «  Par  un  con- 
traste remaniuable  et  qui  intéressait  vivement  les  visiteurs,  on  voyait,  il  y  a  quelques 
années  (en  1837),  dans  l'une  des  loges  de  la  Ménagerie,  la  femelle  du  Grivet,  seule  avec  son 
petit,  qu'il  avait  fallu  dérober  aux  tracasseries  et  aux  mauvais  traitements  du  père;  et,  dans 
une  loge  immédiatement  contiguë,  on  contemplait  avec  un  vif  intérêt  plusieurs  Cynocéphales 
Papibns  et  un  Cynocéphale  Chacma,  entourant  deux  femelles  et  leurs  deux  petits,  caressant 
les  deux  mères  avec  les  plus  vives  démonstrations  de  tendresse ,  les  serrant  entre  leurs  bras , 
les  embrassant  presque  à  la  manière  humaine .  et  se  disputant  le  plaisir  de  porter  les  petits , 
qui,  après  avoir  passé  de  bras  en  bras,  étaient  fidèlement  rendus  chacun  à  sa  véritable 
mère,  » 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  nom  de  Guenons  s'appli(|uait  à  ces  Singes  presque  à  l'exclusion 
do  tous  les  autres.  Le  mot  Gnome  serait,  suivant  les  étymologistes ,  la  racine  du  mot 
Guenon  y  que,  dans  le  langage  figuré,  on  emploie  souvent  pour  signifier  une  face  laide, 
grimacière  et  grippée.  En  effet,  les  Animaux  qui  portent  cette  dénomination  sont  souvent 
grimaciers  à  l'excès;  presque  tous  sont  également  sales,  et  leur  caractère  est  irascible  et 
querelleur.  Ils  sont  fort  gourmands  et  très-voleurs.  On  doit  même  éviter  de  les  irriter  trop' 
fortement,  car,  au  dire  de  certaines  personnes,  leur  rancune  pour  les  mauvais  traitements 
se  prolongerait  souvent  pendant  des  années  entières.  On  sait  aussi  que  le  plus  souvent  ils  ne 
font  pas  attendre  leur  vengeance ,  et  qu'un  bon  coup  de  croc  châtie  la  main  imprudente  qui 
a  voulu  les  contrarier,  quelquefois  même  les  caresser.  Mais  tous  ne  sont  pas  aussi  méchants, 
et  il  y  a  plusieurs  catégories  parmi  eux.  Les  Cercopithèques ,  que  l'on  place  les  derniers  dans 
la  série  des  espèces  de  ce  genre,  sont  aussi  les  plus  grossiers  et  les  plus  à  craindre.  Les 
premiers  sont,  au  contraire,  plus  caressants,  et  ils  ont  en  même  temps  plus  de  délicatesse 
dans  les  formes.  Sous  ces  différents  rappoits,  les  premières  espèces  de  Guenons  ont  plus 
d'analogie  avec  les  Cébiens, 
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Voici  la  liste  do  ces  petites  sections  : 

Le  Talapoin  commcoce;  la  Mone  vient  ensuite,  puis  la  Diane  et  quelques  espèces  voisines  ; 
le  Grivet,  le  Callitriche  et  plusieurs  autres  forment  le  groupe  suivant;  et  les  derniers  sont  le 
Patas  et  le  Nisnas,  qui  ont  déjà  une  analogie  notable  avec  les  Mangabeys,  des  Animaux 
du  même  groupe  que  les  Macaques.  Los  Mangabeys  ont  été  fort  souvent  réunis  par  les 
auteurs  aux  véritables  Guenons,  mais  ils  s'en  distinguent  par  plusieurs  caractères,  et  prin- 
cipalement par  la  présence  d'un  cinquième  tubercule  à  leur  dernière  dent  molaire  inférirave; 
et ,  sous  ce  rapport ,  comme  sous  plusieurs  autres ,  ou  doit  les  associer  aux  Macaques. 

M.  Is.  Geoffroy  Saint-Hilairo  a  classé  de  la  manière  suivante  les  Guenons  dont  les  dé- 
pouilles sont  conservées  dans  les  galeries  du  Muséum  do  Paris.  Le  Talapoin  n'est  pas  men- 
tionné dans  la  liste  cjue  nous  lui  empruntons ,  parce  qu'il  forme,  dans  la  classification  de  ce 
savant  naturaliste,  un  genre  à  part,  sous  le  nom  de  Miopithèque. 

1®  Espèces  à  rmiseau  court,  à  fonneplus  svelie  : 

.1.  Le  nez  velu  et  blanc  ; 

Cercopithèque  hochelr  {de  Guinée).  —  Cercopithèque  blanc  nbz  (â|iMt  de 
Guinée)  ; 

B,  Le  nez  n'est  pas  blanc ,  et  il  n'y  a  pas  de  bande  sourcillière  blanche  : 
Cercopithèque  moustac  {de  la  côte  occidentale  d'Afrique),  —  GERCOPiTHàQUE 

MONOÏDE  {du  même  pays)  —  Ckrcopithkqub  aux  lèvres  blanches  {de  Part-NaM^ 
sur  la  côte  orientale  d'Afrique).  —  Cercopithèque  Mone  {de  l'Afrique  occidentale), 

C.  Une  bande  frontale  blanche  : 

Cercopithèque  Diane  {de  Guinée  et  de  l'île  de  Fernando-Po).  —  Cercopithèque  a 
DIADÈME  {de  Guinée ) . 
2°  Espèces  à  museau  un  peu  plus  long  et  à  formes  un  peu  moins  sveltes  : 

A.  Le  pelage  est  vert  ou  teinté  de  vert  :  * 
Cercopithèque  Delalande  {de  l'Afrique  australe).  —  Cercopithèque   Vervet 

{de  l'Afrique;  région  encore  indéterminée).  —  Cercopithèque  MALBROUCK(rf^  l'Afrique 
occidentale).  —  Cercopithèque  Grivet  {d'Abyssinie  et  de  Nubie).  —  Cercopithèque 
ROUX  VERT  {d'Afrique;  région  indétemùnée) .  —  Cercopithèque  Callitriche  (rf^ 
rAfiique  occidentale ).  —  Cercopithèque  W  e  r  n  e  r  (  d'Afrique  ;  région  indétenninééj , 

B.  A  pelage  d'un  roux  vif  : 

Cercopithèque  Pat m>  {du  Sénégal).  —  Cercopithèque  nisnas  {de  Nubie), 
M.  Is.  Geoffroy  a  aussi  donné,  dans  «ou  Mémoire  sur  les  Singes,  «jui  a  paru  dans  les 
Archives  du  Muséum  et  dans  l'article  Cercopithèques^  (ju'il  a  rédigé  pour  le  Dictionnaire 
universel  d'histoire  naturelle,  de  fort  bons  documinits  relatifs  aux  espèces  dont  il  vient  d*ôtre 
question,  et  à  «luelques  autres  dont  nous  exposerons  les  principaux  caractères  dans  les  alinéas 
suivants.  Plusieurs  des  espèces  décrites  par  les  naturalistes  anglais  ou  allemands  manquent 
seuls  à  la  collection  de  Paris. 

1.  LoCercopithèque  Talapoin  {Cercopitliecus  talapoin) ,  dont  nous  parlerons  d'abord , 
est  une  jolie  espèce  qu(î  la  douceur  de  son  caractère,  son  intelligence  et  sa  taille  moindre  que 
celle  des  autres  Singes  (]<î  l'ancien  continent  rendent  éminemment  intéressante.  Son  pelage 
est  V(îr(iàtre  avec  les  parties  inférieures  du  corps  et  la  face  interne  des  membres  blanches;  les 
poils  de  son  front  sont  reh^vés  et  forment  une  sorte  de  huppe  large  et  courte;  son  nez  est  noir, 
ce  qui  l'a  fait  appeler  Melarhine  par  F.  Ouvrer.  M.  Is.  Geoffroy,  en  tenant  compte  du  déve- 
loppement cérébral  qui  distingue  le  Talapoin ,  de  la  brièveté  de  son  museau ,  de  l'élargissement 
lie  sa  cloison  intemasale  plus  considérable  que  chez  les  autres  IMthéciens,  et  de  la  petitesse 
de  ses  dernières  dents  molaires,  dont  Tinférieure  n'a  même  ijue  trois  tubercules,  l'a  séparé 
génériiiuemeut  des  autres  Guenons.  Il  a  donné  à  ce  nouveau  genre  le  nom  de  Miopithèqle 
{Miopithecus) .  Buffon  et  Daubenton  avaient  publié  une  bonne  description  du  Talapoin,  et  de 


Vf.  CuvW,  qui  a  ubservé  le  Talapoin  en  captiviU',  le  dil  fuit  doux  el  tiès-giii.  C'est  un 
animal  encnrc  assez  ran%  et  dont  on  n'a  nn^im!  coiuui  que?  di^ruiiTemeiil  la  vtnilable  fiatrie  : 
d  nous  vient  du  (îabua.  La  Gueiimi  «"lunidue  do  ^jUi^quf^s  autours  [Ceratpilfwats  jnlealm ^ 
E,  lîeofrrov) ,  qui  u'i'sl  [ami  ct'llt*  ik'  Ijîdïon,  iw  doit  pas  ùtre  considérée  comoie  dlfféroute  du 
Talapfdn.  Eu  effet,  mi  i\  Lnustati^  que  rexf'm|i!aire  diaprés  lequel  elle  avait  »-*t<'  décrite,  el 
que  l'oD  conserve  au  Muséum,  ttest  qu'une  peau  de  Talapoin  décolorée  (lar  suite  d'un  long 
séjour  dans  l*alcoul ,  et  que  c*est  môme  celle  du  sujet  que  Buffon  et  Daubentou  avaieul  observé 
vivant. 

2-  Des  Gucfions  Je  plusieurs  espèces  ont  la  couleur  du  pelage  plus  ou  moins  variée;  !e 
museau  de  la  plupart  dVntro  elles  est  court  ou  peu  allongé;  presque  toutes  ont  des  mœurs 
assez  douces. 

La  Mo,\E  {CercopUhecm  Mono)  est  auMsi  gracieuse  que  le  Talapoiu  par  ses  formes»  et  i^lle 
est  plus  jolie  que  lui  par  ses  couleurs;  sa  vivacité,  qui  n'est  pas  brusque  comme  celle  tle 
beaucoup  d'autres  Guenons,  et  la  délicatesse  de  ses  babitudes  en  font  aussi  un  animal  fort 
intéressant  à  observer,  et  que  Ton  fieul  laisser  btMuconp  plus  libre  que  presrjuo  tons  ses  con- 
génères. Elle*  est  plus  grande  que  le  Talapoiu,  mais  un  pou  inférieure  à  la  plupart  des  espèces 
qui  vont  suivre.  Sa  tète  est  de  couleur  oliviitro  avec  une  bande  fnudale  presque  blanche  et 
une  fjrrûsse  touffe  rie  poils  jaunes  sur  cliaqne  joue;  son  dos,  ses  épaules  et  ses  tlancs  sont 
roux  tiipielés  de  noir:  sa  croupe  est  noire,  à  lexception  de  deux  tacties  ellit>ti<iues  de  couleur 
blancbequi  se  remarquent  sur  chaqut*  fesse;  une  taclie  noire  s'étend  de  la  [lartie  supi'rieure 
de  lorbite  à  roreille,  Buffou  et  Danhenton  ont  connu  et  décrit  cette  espèce. 

Le  nom  de  \|une qu'ils  lui  ont  donné  vient  (Je  Mona ,  Monwe  ou  .Uoumne.  qui  signifie  Singe 
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dans  plusifors  lîialectrs  mod^Ttie** 
lies  langues  méritiionales.  Mounine 
est  plus  parïiculièremeut  employt*, 
suivuiU  celle  acceptitiii,  ilans  le  midi 
de  la  France.  La  Mone  liabile  Va 
côte  occicfenlalc  (TAfrii^UG,  el  on  la 
re(;oit  du  Sénég.iL  Plusi«/urs  uatii- 
ralislùs  orU  eu  rocfasion  île  Tuludiei' 
«ivec  soin. 

Nous  ne  saurions  (Kisser  sons 
sd<mce  les  ohsi?rvâliens  délicatrs, 
pnbli<5es  en  1819,  par  F,  Cuvier, 
<d  qui  sont  p^latives  à  Tnn  de  l'e^ 
Vnimoiix  <|ni  a  vécu  au  Musi'um. 

«Ce  bel  individu  s*est,  pour  ainsi 
dire,    développé    hhus   mes   yem , 
écrit  le  célêlvre  niaminalnjunste  que 
nous  venons  do  nommer.  Il  était  o^itrememeiît  jeiiue  lorsquo  notre  Ménn^rme  ©n   (U  Tar- 
quisition,   ot   sa  douceur,  mais  surtout  son  peu  rie  [Hiulance,  permirenl  de  le  laisser  pu 
liberté.  L*àge  n'a  pcnnt  altéré  son  bon  naturel  ;  il  est  dev<'jui  ^'rand  i*l  a  pris  de  la  forci*; 
son  adresse  est  extrAme  et  ^on  wilitu  sans  égiilo;  cependant  tous  ses  mouvemoTiis  sont  doui 
et  ses  actions  semblent  circonspectes;  ses  désirs  ont  de  la  persévérance,  mais  ils  mi  le 
[>orleiil  jamais  à  rien  rie  vielenL  Lorsque,  après  avoir  bien  sollicité  \m  persisk*  u  le  refuser, 
il  fait  une  gaml>ade  el  semble  occupé  d'autre  chose;  ihra  acquis  aucun  sentiment  de  |»ro- 
pritHé  :  il  prend  tout  ce  (|ui  lui  plaît,  les  objets  qui  lui  ont  attiré  des  punilions  comme  les 
autres,  el  \\  a  une  adresse  exlrcnie  pour  exck'uler  s(»s  rapines  sans  bruil;  Il  ouvre  les  ar- 
moires qui  ont  leur  clef,  en  lournoul  ce!lp-ci;  il  défait  les  noeuds,  ouvre  les  anneaux  d*uue 
cbalne  el  cberche  dans  les  poclies  avec  une  délicatesse  Iflle ,  que  souvent  on  ne  sent  pas  sa 
main  quoiqu^on  saclie  qu'il  vous  dépouille,  (^est  rexameu  des  poches  (jui  lui  plaît  te  plus, 
parce  t[ue  sans  doute   il  y  a  souvent  Irouvé  des  ^^^ourmandises  qu'on  voulait  qu*il  y  trouvât, 
et  il  y  fouiJIe  sans  oiyslère;  ordinairement  il  débute  par  là  dés  qu'on  s'afiprwhe  de  lui,  et 
semble  cherclier  dans  les  yeux  ce  qu'il  doit  espérer  y  trouver.  Il  n'est  jms  trtVs-affectueux  ; 
cependant,  lorsqu'il  est  tranquille  et  que  ncn  ne  le  préoccupe,  il  reçoit   avec   plaisir  les 
caresses,  et  il  répond  avec  grâce  lorsqu'on  veut  jouer  avec  lui;  alors  il  firend  toutes  [es  atti- 
tudes possibles,  mord  fé^^éremenl,  se  presso 
contrr  vtnis,  et  il  acconj|>a^ne  toutes  ces  gen- 
liliesses  d'un  petit  cri  assez  doux  et  qui  semble 
Mre  pour  lui  rex()ression  tïe  sa  joie.  Jamais  il 
ne  fait  aucune  iiîrimace;  sa  ûgnre,  bien  dïiïé- 
rpute  de  celle  di-  la  plupart  des  autres  Sinjîes, 
est  au  contraire  toujours  calme  et  paraîtrait 
m^me  sérieuse;  el,  qooiqn'il  soil  niAle ,  il  n*a 
jamais  manifesté  la  lubricité  ipii  rend  la  phipart 
dns  Siufçtîs  si  dégoûtants,  « 

\|H'ès  la  Mone  on  «loît  citer  le  Ckhcopi- 
T  n  fe  11 1  K  M  (  )  %  0  i  I)  F.  (  Cercop  lîh  ecus  m  on  o  htv^ , 
Is.  Geoffroy) ,  qui  manque  des  taches  blanches 
ijue  celle-ci  présf^nte  auprès  de  la  queue;  se» 
membres  sont  d'une  couleur  |dus  foncer*,  el  il 
CficoriT«iQrt  woîïrWM,  3/r.  .1^  «nrd  en  est  de  m^ie  des  )iros  favoris  qui  ornent  ««es 
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joues,  t*insi  tjiio,  d^  In  barifff  »Hrr>ile  qui  se  voit  au-dessus  des  yeux,  comme  sur  ceux  de  la 
Moue,  m<\\^  d*uno  manirro  bien  nnviiis  distincte.  Le  Muséum  doit  h  M™*  la  princesse  do 
lîeauveau  le  seul  exemplwiro  que  l'ou  coimiiisse  de  celte  espt^ce. 

LoCERcopiTHèQUE  A  LÈVRES  BLAN'cuî-s  (CercôpUhectts  iabiatus,  K  Geoffroy)  est  léga- 
lement (rès-rare;  à  part  <îon  pelage  gTi<>  tiqiielts  sa  quoue  fauve  blnneîiîitré  terminée  de  noir, 
il  se  distiniçriie  aussi  par  ses  lèvres  blanches,  ce  qui  lui  a  valu  le  nnoi  sous  lequel  nous  ou 
parlons.  M.  Edouard  Verreaux  Ta  reçu  de  Port-Natal, 

Le  CEKcopiTïifeoLE  Roj.owAY  (Cereoptthocm  fiohvûij)  appelé  tiw^si  Pahitine ,  osi  nna 
espèce  décrite  par  Allamand  et  signalée  d'à  près  !uï  dans  les  Supphhnenfs  do  Buffon.  Son  dos 
est  brun  à  peu  près  noir,  et  presque  toutes  les  autres  parties  de  son  corps  sont  d'un  gris 
obscur;  une  ligne  placée  sur  le  ilevant  du  front  et  la  barbe 
qui  est  assez  allongée  et  pointue  $onl  do  couleur  blanche. 
Ce  Singe  habite  la  Guinée;  on  Ta  confondu  avec  le  suivant. 

Le  C  f;  R  c  o  iM  T  H  è  Q  u  K  D  r  A  •v  R  {Cercopithccîiî  Diana)  était 
déjà  tiien  connu  ûo%  naturalistes  du  xvir'  et  du  xvm»  siècles, 
8QB  couleurs  le  rendent  fort  remarqua Itle.  8on  pelade  est 
▼arié  de  gris  piqueté  de  noir,  de  roux  cannelle  et  de  blanc  ; 
son  dos  est  roux;  ses  membres  et  ses  Oancs  sont  gris;  sa 
barbe  ainsi  que  sa  bande  frontale  sont  blanches  ;  son  ventre 
et  sa  queue  sont  noirs.  Cette  espéc*^,  dont  îa  peau  sert  à 
faire  de  fort  jolies  fourrures,  habite  la  Guinée,  io  Congo  et 
la  grande  tie  de  Fernando- Po, 

Le  Ckrcopithkqck  4  oîadèmp.  (Cercopiihecitê  hu-    •-^"'^'^t.tTiitgr»  *  tui,!».,  ifiûvttr^nA 

*  '^  [la  Dtane  de  F.  Cnrier,) 

cmnpi/jr),  qne  Fréd,  Cuvier  a  figuré  et  décrit  à  tort  dans 

son  grand  ouvrage  sous  le  nom  de  Diane  ^  a  reçu  de  J,-B.  Fischer  le  nom  sous  lequel  noub 

en  parions,  et  de  M.  Is,  Geoffroy  celui  de  C  dladetnatus. 


Ktnr.rivtiniQPt    t    DUnv^irr,    l/S  cïi»  itTrtfxJ 


Cette  Guenon  a  sur  le  front  une  grande  tache  blanche  rej)résentant  un  segment  de  cir- 
eonréreucc  dont  la  couvexitfi  est  supérieure;  son  pelage  est  en  grande  partie  noir;  sou 
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dos  est  tiqnalé  dd  ferdâtre;  se»  tarons  mmi  faiea  fbnniis  mais  plus  eomts  ipie  ceux  de  U 
Moue;  son  nez  est  Uaoc  et  ses  mams  soot  pis»  ainsi  que  sa  qn^ne*  f|\ti  f>asf»e  toutefois 
au  noir;  elle  ntaoqiie  de  baite.  On  n^en  posàèfie  encofe  qQ'ao  seul  iodUidu  doQt  ta  vvnt^ible 
origine  n'est  pas  eomioe  :  a  a  r^cn  à  la  Méoagme. 

Deux  antres  Gneiums  ont  le  niez  plus  distindeaienV  eoloffé  eu  blauc;  rone  d'elles  a  re^^u  le 
nom  de  CeacOFiTiiiQtJc  Bocacra  (C^nppitkefm  nkliCiuu) ,  c*e$l  la  Guetum  â  long  nez 
proéminent  de  Bulfou.  Outre 
la  couleur  de  son  nez,  ce 
Singe  a  pour  caracléres  dis- 
tinctifs  son  pelage  eu  grande  ^ 
partie  noir  ti'in^té  de  jaune  ^,. 
olîvac^  et  son  nez  plus  sail- 
lant «lue  relui  des  ;mlii»*s. 
CV'^l  tine  e^ifK'ce  de  GuimV. 


,..-^- 


Cii<toi>|fiil«ri  ii#ritvi.  Il 


\^ 


-V 


Ctacftfniiiv't  '  BLA^c  ^1 


L'autre  esf>t?ce  est  le  Ckk- 

COFITH^QLE      BLANC      \EZ 

(  Ccrcopithecm   pclaimsfft  )  , 

dont  011  doit  la  ijescription  h 

AManianti,  *?t  donl  VAtfcrtgrw 

d* Audoborl  ne  doit  pas  ^tre  distingué.  Son  pelage  est  verdàtre  tiqueté  de  roux  H  d».'  noir  avec 

les  parties  inférionres  d'un  hluun  pur. 

Le  CERcoMTiitigtK  Pogoxïas  {Cercopithecus  Pogonias  do  Bennetl),  décrit  dans  le*» 

Proeès-verbaux  do  la  Socit^lé  zaologiijuc  do  Londres  pour  1833,  est  en  grande  partie  noirâtre 

iiYov  un  tiqueté  blanc  nu  jaunàlre  sur  un  ioinï  uoir;  il  se  dislin*ruo  surtout  pnr  sa  longue 

barbe  lil^ut'lie  iiui  descend  jusque  sur  le  cou.   Ou  eu  a 
rapporté  les  dépouilles  de  ri!e  de  Feruando-Po. 

C'est  aussi  du  mt^nv^  lieu  que  provieut  le  T^tirroM- 
I  ïitni'E  EU  VTHKOTi  S  (Cercopithectis  lii/throth  de  M.  Wa- 
lerhousp) ,  qui  a  le  corps  et  la  lAle  gris,  les  bras  noirâtres, 
les  joues  et  la  erorge  Idaudios  et  les  oreilles  rôtisses;  sa 
"|ueue  est  aussi  d'uu  roux  vif. 

Le  GERcopiTHfeQUE  MousTAc  (C  Ccphm)  est  connu 
•k'Iiuis  [dus  longtemps;  Mar^^ravo,  Brisson,  Fr.  Cuvier, 
*ni  ont  suecessivemenl  parle,  et  ou  Ta  vu  vivant  à  la  Ména- 
gerie de  Paris.  Il  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la 
Monn  ,  oiafs  sa  face  est  plus  foncée  ,  les  (ouiïes  de  ses 
favoris  sont  plus  grises  el  il  n'a  pas  de  laclies  blanches  aux 
fesses.  Celle  espùce*  dit  F.  Cuvier,  appartient  au  groupe 
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de  Guéïîonf*  dont  là  Mone  nous 
rloueeiir^  la  gentillesse  et  le  besoin  d'affc*€tioH.  En  eff*^!.  lo  ïlousliic  rruiiit  à  m»  tres-haul 
degré  ces  ijualiles  qui  s^aîlient  chez  lui,  cumoie  t-liex  lu  Aloiio  et  l'Aseagne,  à  des  formes  ilo 
iète  particulières  :  un  frôui  large  avance  sur  la  face;  un  iimsoau  peu  saillauf.;  un  nez  bien 
marque  entre  lei>  yeux;  presque  puint  de  lrat:o  de  cnHe  sourcilière,  etc. 

Les  <|uatr(î  e^^pèces  suivantes  ne  sont  eneoro  connues  que  par  tes  exem[)laires  t[u'on  en 
conserve  dans  h^>  cnllections  de  Levde  ou  de  Londres ,  ce  son!  : 

Le  C  E I»  c  o  p  I T  n  È  g  u  K  d  e  C  a  m  p  b  e  l  l  ( Ccrcopilhecus  CiunpbeUi  de  M.  Walerhouse) .  Il  v  ieut 
de  Sierra-Leone  et  se  distingue  par  son  pela>?e  long  et  touffu,  ainsi  que  par  ta  direction 
diverjîente  que  prennent  les  peils  de  son  des.  H  est  trïivace  ou  dessus,  gris  ardoisé  en  arrièni 
et  blanc  en  dessous  ou  ?i  la  face  interne  des  membres. 

Le  CRRCoi»iTiiiQUE  DE  Mautin  {Cercopitheais  Martini^  Waterliouse) ,  qui  a  aussi  les 
jMjils  lorifîs,  grisâtres  en  dessus,  noinVres  sur  la  iele»  les  bras  et  la  (jueue,  bruns  h  raÏKlomeu 
et  à  la  face  interne  des  cuisses,  l»runs  rnu^'eMres  à  la  *fneue, 

Le  Cercopitiikqce  de  Temmixck  {Cervopiihccm  Teîîmunckii^  Ogilby) ,  dont  le  seul 
exemplaire  observé  est  dans  un  état  fort  inqmrfait  de  eonservation  :  tl  vient  de  la  GiiincH;', 
C'est  un  singe  de  couleur  cendrée,  ti>iuelé  de  blanc,  avec  les  membres  noirs;  le  nieoton  et  la 
poitrine  sont  d*un  blanc  pur;  te  ventre  est  cendré. 

Le  CEncoi»iTnfeQLfK  a  gorge  blanche  {CvrcopHheem  aUm(julm'i.s  île  M.  Sykes),  espère 
<|U0  Ton  a  possédée  vivante  à  Looilres ,  et  t[ui  a  de  l'analogie  avec  la  (iuerion  mouuide.  On 
Pdvait  d*abord  indiquée  comme  rapfiorlée  de  .^ladagascar ,  et  elle  avait  été  classée  parmi  les 
Semno[ntliê»iues,  mais  luut  t^orte  à  |>enser  qu'elle  n'a  [)tts  cette  origine,  et  il  est  bieti  reconnu 
maintenanl  i|Uo  c'est  réellement  une  (juenon,  Sa  cnuleur  dominante  (jui  est  le  gris  tiqueté 
passe  au  verdâtre  sui'  le  ilos  ;  les  membres  et  la  queue  sont  noirs  ;  la  gorge  ei  la  poitrine  sont 
d'un  blanc  pur.  Il  est  à  regretter  que  les  Cercopiliîeques  allRV^ulaire  ^  nmnoïde  n'aient  pas  pu 
^tre  comparés  en  nature  Tun  à  l'fuHre;  de  nouvelles  observations  nioditieront  d'ailleurs  Topi- 
uion  que  les  naturalistes  se  font  actuellement  au  sujet  île  plusieurs  espèces  du  même  genre. 

M.  le  I).  Pelers,  qui  a  visité  la  cole  \lo/.ambîque,  en  a  raiq>orté  ks  trois  espèces  de 
Cercopitbèques ,  qu'il  regarde  eorunie  ntiuvelles  et  qu'il  a  décrites  sous  les  noms  suivants, 
dans  le  Bnlletin  de  rAeadéniie  de  Ittrlie  \nmr  Tanné^e  (850  :  CercopWœeus  en/lhractts ,  C, 
ochrnccus  et  C,  ftavidiis. 

3*  Dans  les  espèces  suj- 
v^anles  li*  pelage  est  vert  ou 
plus  ou  moins  teinté  de  vert  ; 
le  nmseau  est  plus  long  et  les 
formes  sont  moins  svelles. 

A  ce  petit  groupe  ajjpartieut 

le  GEnCOPITHÊQUE  GlUVET 

de  F.  Cuvier  {Cercopîthecm 
(jriseus  du  meniez  auteur ,  ou 
Cerc,  griscO'Viridia  de  Des- 
marest).  M»  Is.  Geoffroy  le 
regarde  comme  étant  le  véri- 
table Si  mi  fi  fabœa  de  Linné, 
que  Vnn  croyait  être  le  Calh- 
Irictie,  et  M*  Gray  lui  rapporlf^ 
le  Simia  emjiiilitiu  d'Her- 
mann.  C'est  une  jolie  espèce 
de  nu\venne  taille  a  pelage 
gns-verdAtre  ot  qui  a  sur  les  rritMMt.itor.  .,M.,t,  »'ii  d.-  r-i  i 
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côtés  de  la  tête  do  lon^^s  poils  blancs  dirigés  en  arilire;  ses  parties  iiifériouros  sotil  blanclî^ 
y  compris  le  meolon,  et  elle  n'a  pas  comme  le  \ervel  des  poils  roux  autour  de  l'auu*  ;  k 
mâîe  a  le  scrotum  vert. 

Le  Grivet  ou  Singe  de  Sal^a  vit  en  Nubie,  sur  les  bords  du  Nil  blanc  el  eu  Abyssime.  On 
)*amené  vivant  en  Europe,  et  sou  espèce  a  plasiems  fuis  reproduit  duas  nos  Mt'nagerie>, 

Les  ancicDs  Égypliens  ont  coiniu  le  Grivet.  Il  est  probable  que  c'esl  de  lui  que  les  auteurs 
^recs  ont  voulu  parler  sous  îe  nom  de  Képos,  el  c'est  |ieut-êlre  encore  lui  que  Pline  appelait 
CaUUhnx  ^  dénomination  qui  eonvieol  bien  à  la  coloration  élégante  de  ses  poils.  On  a  donné 
une  étjinoiogie  bien  peu  rationnelle  au  mol  hêpos  ou  kêhos,  eu  le  faisant  venir  d*un  mol  grec 
qui  signifie  jtudin ,  et  en  supposant  que  la  vivacité  des  couleurs  du  Singe  Kepos^  que  Ton 
croyait  retrouver  dans  la  Mone^  en  avait  dicté  le  choix,  kcpon  vient  bien  plutôt  du  mot  éthio- 
pien kvb  ou  kep ,  qui  signitie  tout  simplement  un  Siuge  dans  cette  langue ,  et  Ie.s  Septanl4> 
ont  aussi  traduit  de  la  uienie  manière  le  mot  hùphlm  sous  lequel  la  Bible  indique  Tune  de-s 
curiosités  animales  cjuc  les  flottes  remues  de  Salomnn  el  du  roi  phénicien  Hiram  rapportaient 
tous  les  trois  ans  du  ThiU^sis  avec  de  l'or  et  de  Targi^id.  Ces  curiosités  étaient  des  Koph'mi^ 
des  dénis  d'Éléphants,  et  rnème  des  Paons,  s'il  faut  en  croire  la  traduction  vulgaire (/€•*  //o»>, 
liv.  U[,  chap.  X,  vers.  22).  Il  n'osi  pourtant  pas  démontré  que  le  kuphun  <le  la  Bible  soit  le 
véritahle  Grivet. 

Sous  le  nom  de  Tharsis»  les  peuples  nraméens,  et,  en  |*articulior,  Its  I*hewcieMs  et  les 
Hébreux,  désignaient  les  pays  silués  à  roccidenl,  et  c'est  avec  les  Liltyens,  et  |ioint  du 
tout  avec  les  Itidicns  on  peuples  d'Oplnr,  i|ue  se  faisait  alors  et  que  se  fait  encore  aujourd'hui 
le  commerce  de  la  poudre  d*or  el  celui  des  dents  d'Éléphants, 

Ni  le  Grivet  ni  les  Paons  ne  vivent  eu  Tharsis ,  et  il  est  bien  possible  que  le  Kophhn  ne  mi 
autre  chose  qne  le  Magot  des  modernes  ou  le  Pilhèqne  des  Grecs,  i|Ui  est  le  seul  Singe  dos 
pays  libyens  avec  lesquels  les  Phéniciens,  et  par  snite  les  Juifs  avaient  des  relations  fré^ 
queutes.  Les  Seplanle  ont  donc  traduit  avec  raison  le  mot  Kophîm  par  Pithèquo.  Quant  9\i% 
prétendus  Paons  de  Salomon,  il  se  pourrait  fort  bien  que  ce  fussent  des  Aulrnclies,  ou  [ilus 
simplement  encore  les  plumes  de  ces  Oiseaux,  dont  les  anciens  se  soiU  sans  iloute  servis  eu 
guise  d'ornements,  comme  le  fout  aussi  les  nations  modernes.  Mais  je  reviens  au  Singe  du 
pays  de  Saba ,  c'est-à-dire  au  Cerco[j]lhèque  de  la  région  du  haut  Nil, 


t'icpst  i^vftitnm  i*r  c>tïttt. 
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On  ne  le  rencontre  pas  à  l'état  sauvage  avant  le  Dongola.  Autrefois  comme  aujourd'hui 
on  en  amenait  probablement  dans  les  villes  situées  sur  le  cours  inférieur  du  Nil ,  et  c'est  ainsi 
que  les  Grecs,  et  plus  tard  les  Romains ,  ont  pu  avoir  connaissance  de  cette  espèce.  Plusieurs 
monuments  égyptiens,  des  peintures  faites  dans  les  pyramides  ou  sur  les  sarcophages  repré- 
sentent des  Singes  qui  paraissent  bien  être  des  Grivels;  leur  queue  relevée  au-dessus  du  corps, 
leurs  proportions ,  leur  tête  qui  est  cependant  un  peu  trop  arrondie  ne  laissent  guère  de  doute 
à  cet  égard;  et,  si  Ton  se  rappelle  les  relations  des  anciens  Égyptiens  avec  les  peuples 
du  haut  Nil ,  la  supposition  qu'ont  faite  à  cet  égaid  presque  tous  les  naturalistes  qui  ont 
récemment  traité  cette  question  se  change  pour  ainsi  dire  en  certitude. 

La  figure  ci-dessus  est  colle  d'un  de  ces  Singes  de  Saba  prise  dans  les  catacombes  de  Gyzet 
par  Denon ,  l'un  des  membres  de  la  commission  scieiitifitjue  qui  fit  la  campagne  d'Egypte. 
Un  autre  dessin  de  Grivet  copié  dans  les  catacombes  de  Thèbes,  et  (jui  a  été  reproduite  par 
MM.  Ehrenberg  et  de  Blainville ,  leprésente  ce  Singe  montant  le  long  du  cou  d'une  Girafe. 

Le  G  E  R  c  o  p  I T  H  fc  0 1' K  c  A  i.  L I T  R I  c  n  K  (  nommé  à  tort  Cercopithecm  sabœm  par  presque 
tous  les  auteurs)  ei  t  une  espèc(î  bifui  décrite  pur  Daubenton  dans  le  t.  XI  du  grand  ouvrage 

de  Buffon.  Buffon  le  considérait  comme  étant  l'une  des  Gue- 
nons ou  Singes  à  longue  qu(;ue  auxquels  les  anciens  donnaient 
le  nom  de  Gallithrix ,  mais  il  n'est  pas  certain  que  ce  soit  leur 
vrai  Callitriche,  qui  est  plutôt  le  (irivet,  comme  nous  l'avons 
dit;  c'est  également  à  tort  (jne  presque  tous  les  auteurs  mo- 
dernes regardent  aussi  le  Callitriche  de  Buffon  comme  étant  le 
Simia  sabœa  de  Linné.  M.  Is.  Geoffroy,  cjui  a  établi  avec  soin 
les  caractères  distinctifs  propres  à  chacune  des  espèces  qui  ont 
été  confondues  par  les  naturalistes  plus  récents  que  Buffon  et 
Linné,  sous  les  noms  de  Sabœa  et  de  Caliibiche,  a  montré  que 
cebc.  cALt.iB.ct ,  i,\  de  gra.a      j^  ^^^^^  ^^  ^.^^^^  répondait  au  Grivet  de  F.  Cuvier  et  point  du 

tout  au  Callitriche  de  Daubenton  ;  aussi  a-t-il  donné  à  ce  dernier  \q  nom  de  Cercopithecm 
callUrichm, 

Ce  Callitriche,  qu'on  appelle  assez  souvent  Singe  vert  y  a  le  pelage  presque  entièrement 
vert-olivàtre ,  sauf  inférieurement  où  la  couleur  blanc  sale  domine  ;  sa  face  est  noire  et  garnie 
sur  les  côtes  de  longs  poils  blancs;  son  scrotum  est  entouré  de  poils  jaunes  et  sa  queue  est 
en  partie  de  la  même  couleur.  11  vit  dans  les  forêts  du  cap  Vert  et  du  Sénégal  ;  on  ne  l'a  point 
encore  trouvé  en  Barbarie,  oii  on  le  disait  commun ,  mais  il  est  possible  qu'il  se  montre  déjà 
dans  les  parties  méridionales  de  l'empire  du  Maroc.  Adanson  rapporte  que  les  bois  de  Podor, 
situés  le  long  du  fleuve  Niger ,  sont  remplis  de  Callitriches. 

((  Je  n'aperçus  les  Singes,  dit  ce  célèbre  naturaliste,  que  par  les  branches  qu'ils  cassaient 
au  haut  des  arbres,  d*oii  elles  tombaient  sur  moi;  car  ils  étaient  d'ailleurs  fort  silencieux  et  si 
légers  dans  teurs  gambades,  qu'il  eût  été  difficile  de  les  entendre.  Je  n'allai  pas  plus  loin  et 
j'en  tuai  d'abord  nn,  deux  et  même  trois  sans  que  les  autres  parussent  effrayés.  Cependant 
lorsque  la  plupart  se  sentirent  blessés ,  ils  commencèrent  à  se  mettre  à  l'abri  ;  les  uns  en  se 
cachant  derrière  les  grosses  branches,  les  autres  en  descendant  à  terre;  d'autres  enfin,  et 
c'était  le  plus  grand  nombre ,  s'élançaient  de  la  pointe  d'un  arbre  sur  la  cime  d'un  autre.  ' 
Pendant  ce  petit  manège  je  continuais  toujours  à  tirer  dessus ,  et  j'en  tuai  jusqu'au  nombre 
de  vingt-trois  en  moins  d'une  demi-heure ,  et  dans  un  espace  de  vingt  toises ,  sans  qu'aucun 
d'eux  eût  jeté  un  seul  cri,  quoiqu'ils  se  fussent  plusieurs  fois  rassemblés  pai*  compagnie,  en 
sourcillant,  grinçant  des  dents  et  faisant  mine  de  vouloir  m'attaquer.  » 

Auprès  du  Callitriche  et  du  Grivet,  et  dans  la  même  section  que  le  Malbrouck ,  il  faut  citer 
plusieurs  autres  espèces  assez  voisines  des  deux  premières  pour  qu'on  les  ait  souvent  confon- 
dues avec  elles;  l'une  de  ces  espèces  est  le  Cercopithèque  Delalande  (Ccrcopithecus 
Delalandii,  Is,  Geoffroy) ,  dont  le  nom  est  celui  d'un  naturaliste  français  qui  a  parcouru 
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h^  sai]  (Je  rAfnqué  après  Levaillant  et  ensuik'  lo  Brésil, 

où  il  a  Tcuui  de  prédeuï^os  eollocliofis.   Lo  Prntèle, 

rOtocyon  cl  bien  d'autres  cs[)êcf^s  soit  Marnniîtèn^s, 

soit  do  toutes  1rs  autres  classes  du  regap  animal,  mit 

été  rapportf's  pour  la  prt^mière  fois  (lîir  Delidatidf?.  Le 

CercopiihiV|ue  ifui  porlt*  son  nom  avait  élr  cntifoiuln 

par  Tfïunberg  avec  lo  C/illitrielio  du   S/'iiej^aL  CVst 

sflus  doute  h  la  m  Ame  esiièi-e  qu'a[ipartoïiait  m}  i^uv^v 

AVe«,  que  Levai  liant  a  possédé  vivant,  el  dont  il  ra- 

corilc  avec  tant  fie  enmplaîsanro  les  prineiiiatix  tonrs, 

Desmuulinsa  lo  premier  considéré  la  (hn^'unti  Delalande 

cnnnne  devant  former  une  espêci^  à  part,  qu'il  a  nommer* 

Cvrcopiffteeus  puiftîfifs  Dvhtfntide  dans  son  article  Gue- 

nom  du    niclionnaire   classique    dllisloire   naturelle. 

'^L  Is.  (lêurrrov  lui  a  donné  un  innn  plus  conforme  aux  rù;^les  de  hi  rioriurjcîalurft  en  Tap^if- 

lant  tout  simplement  (tnc/ion  beftfhndv. 

On  reconnaît  ce  Sin^e  aux  caractères  suivants  :  son 
peta/ire  est  d'un  gris  léi^^éremc^nt  olivi\tre  sur  le  dos  et  les 
lianes;  la  face,  le  menton  el  les  (|nalre  mains  sont  noirrs; 
la  queue  est  ;^Tisi*  avec  rexlrénnfé  noire;  rimusest  entouré 
lie  poils  d'un  roux  vif;  une  liande  tflîinche  existe  sur  le 
devant  du  front. 

Le  C  K  R  c  0 1'  1 T  II  K n L  t  \  i:  u  v  et  (  Cercopitherm  pygvtij- 
ihnm^  F,  (luviiT)  a  la  même  bande  blanche  sur  le  front 
el  des  poils  roux  vîf  aultuu'  de  Tanus;  sa  face,  bi  jdus 
grande  partie  de  sa  «|ueue  et  ses  <|natre  mains  sont  noires, 
mais  son  corps  est  vert-jautiàtre  tiqueté  de  noir.  On  ignore 
quelle  vsi  la  pjntii!  de  rAfriqui!  qu'il  liahite* 

Le  il  i;  a  c  0  e  i  r  ii  k  i)  iK  a  o  i  x  -  v  k  a  r  {CervopUki'cm  nffo-vlndU  ,  Is.  (jeoffrov)  n'a  que  lK*s* 
pi'U  de  poils  roux  sous  la  *]uono  et  son  pelade  est  verl-roussAli'e  eu  (iessus  avec  du  gris-ver- 
ili\tre  aux  é|<aules  et  aux  cuisses:  il  est  frAfiirpu',  firidmhtemenl  de  la  côte  t>ccidciUale. 


f  !  KLojMiHfttit  VnfiTp  ijl  0» 


CuRCoi-itMrçr»:    doti    V  e  n  I ,  i/'i  lit'  graiiil. 
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Le  CtncopirnèoiF,  Wkhnkr  {CercopUhevufi  Mintiii,  Is.  (;eofrroy)  est  encore  rtsseï  | 
senildaiile  imx  précédents  ,  d'un  fauve  r^iux  vïuié  de  noir,  ses  poils  étant  colorés  par  grandes 
zones  de  ces  ileux  couleurs.  Il  esl  dédié  h  \L  WrTuer,  babde  artiste  auquel  ricmiogr.ipbii^ 
/.oii1ogiqu«  doit  de  si  jolis  dessins,  et  (|ui  a  tant  coutrilaié  à  donner  de  rintérét  à  ce  livre  pitr  ^ 
W^  nombreuses  ligures  dont  il  Ta  enrichi. 
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Le  CKRCOPiTitfciH'B  MALUiiuiffiK  [Cerropithtrus  ci/nosuntn)  i»sl  plus  fâciïrïment  rec»>n- 
iiaissalile  quf!  h  Weriipr  et  on  Ta  iJistios:ur»  plus  U)U  BulTon  n<?  Vi\  pourtruU  pas  caraetéristî 
Irés-nelUmieiU ,  mais  il  osl  ljit*n  ilucrit  par  KilhI.  Cuvi*»!*.  Cosl  le  Sîmia  ^ynosurus  et  \e  Simia 
faumts  lie  Liimt',  Il  c\st  g^ris-verdàlre  avoc  im  hamk^nu  Itlanc  sur  le  front;  sos  nieuiUms  pI  sa 
queue  sont  de  conïpiir  prnse  ;  son  scrotiiiii  est  irun  lileu  ctiliail.  On  l*a  sufiposu  \  tort  de  Bfn- 
gale,  mais,  quoiiju'il  soit  cerlainement  africaiu,  on  ne  sait  pas  au  juste  t]uellp  partie  «le  ce 
continent  il  tjat>ite,  Fr  Cuvier  a  tlonné,  au  snjet  de  cette  pspn*e,  (pn-lqnes  d»*tails  int/TP^^sauts 
qui  iî'ap[>liipiRiU  é^^alenient  aii\  Cnrcnfuthèques  du  niAuie  groupe,  et  iiuo  non-»  allons  repro- 
dnire. 
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Lnrscpiu  le  Vl.dhrouck  est  a  terrr  il  si'  lietU  loujnurs  ?;ur  sesquaire  pâlies;  eofnine  i)  est  es^en- 
tiellemeot  organise  pour  vivre  sur  les  arbres  et  pour  y  grimper,  ?^a  marche  n'a  puint  d'aisru»e^* 
Ses  jambes  de  deniere  et^uil  plus  lon^ies  que  i'e!le«  de  devant,  il  en  résulte  que  U\  parlie 
aut/^rienri'  de  sou  eorps  ne  peut  pas,  dans  ses  mouvements,  se  cnnforiuer  a  reuît  de  la  [lartie 
poslérieure  el.  «pie  CL-île-ei  s'avance  iieauronp  |»lus  ijne  Tautre,  ee  i\\û  le  force  à  porter  alt<T- 
nativement  son  train  de  derrièn»  a  droite  et  îi  gauctio,  lorsqu'il  veut  s'avam^er  lenlemenl,  ou 
à  s  élancer  par  sauts  lorsqu'il  voul  courir.  Cetle  conformation ,  si  peu  favorable  pour  un 
Animal  destine  à  vivre  à  terre,  Test  Ijeuucoup  au  contraire  pour  ceux  qui  doivent  se  tenir 
SOT  les  arbres;  l'excédant  fïe  la  longueur  des  jambes  de  derrière  sur  celles  de  devant  ne  nuit 
point  pour  jsrimpcr,  il  donne  au  contraire  te  moyeu  de  s^elancer  île  branche  en  brarnbe, 
et  mf'me  d'un  arbre  à  Tantre  ;  aussi  cps  Sinjïes  descentlent-ds  rarement  a  lern\  Héunis  eu 
Ironpt^s,  ils  peuplent  avec  les  Oiseaux  le  ciel  de  verdure  qui  couvn^  les  forets,  La  Ménagerie  eu 
a  possédé  un  assez  ;^^rand  nombre  de  tout  *V^e  et  de  tout  sexe  :  il  n'est  point  d'Vnimaux  plus 
agiles.  Celui  dont  nous  donnons  la  fi^nn-e  s'élan(;ait  souvent  de  manière  à  faire  plusieurs  tours 
comme  en  volant,  coucbé  sur  le  c*Mé  et  ne  se  soutenant  eo  Tair  que  jiar  l'inqjulsion  qu*il  se 
donnait  en  frappant  do  ses  pii^ds  les  parois  de  sa  (*aj[je.  Ce:>  Malbroucks  faisaient  rarement 
entendre  leurs  voix,  qui  ne  fut  jamais  'pi'un  cri  aïi^u  et  faibhv,  ou  bien  en  grognement  sourd. 
Les  mâles  dans  leur  jeunesse  étaient  assez  ilociles,  mais  dès  que  TAge  adulte  arrivait,  ils  d*»- 
venaîenl  méchants,  même  pour  ceux  qui  les  soiguaionl.  Les  femelles  restaient  plus  douces  el 
paraissaient  seules  susceptibles  d*attacl»ement.  La  circonspection  est  une  ries  qualités  princi- 
pales du  caractère  de  cette  esfjèce;  cependant  les  Malbroucks  sont  excessivement  irrilables; 
mais,  si  irun  côté  ils  sont  violemment  poussés  parleurs  penchants^  de  Tautre  ils  calculent 
tous  leurs  mouvements  avec  soin;  et  lorsqu'ils  attaquent,  c'est  toujours  par  demére  et  quand 
ou  n'est  point  occupé  d'eux;  alors  ils  se  précipitent  sur  vous,  vous  blesserd  de  leurs  dents 
ou  de  leurs  ongles,  et  s'élancent  aussitôt  pour  se  uiettre  hors  de  voire  portée,  mais  sans 
cependant  vous  perdre  de  vue ,  et  cela,  autant  pour  saisir  le  moment  favorable  à  une  nouvelle 
attaque  que  pour  se  soustraire  à  votre  vengeance.  L'exlr^me  irritabilité  du  Malbrouck  l'st  caus« 
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qu'on  ne  peut  ni  Tapprivoiser  ef>niph3lement ,  ni  lui  faire  supporter  la  contrainte,  c*est-à-dir« 
f]u1l  nVst  suseoplible  d'aucune  riutre  éilucalion  que  colle  iJe  la  nature.  Dès  (|u*on  le  rioleiile 
ou  (ju'ou  veut  qu'il  obéisse,  sa  pélulaoce  cesse,  il  devient  triste  et  taciturne  et  bientôt  après 
il  meurt. 
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Ces  Animaux  se  servent  ile  leurs  mains  avec  iieaucoup  trîiflresse;  ce  sont  lUjs  uri^ott*^ 
i[u*iis  em|>loient  à  tout;  c'est  î*vec  eux  qu'ils  portent  onliuairenient  bnir  manj^er  à  la  bouch*>, 
i|u1ls  jouent ,  qu'ils  se  battent,  et  ils  saisissent  les  plus  petits  objets  entre  leur  imJex  et  leur 
pouce,  nialiuiN'  la  brirveb'de  celui-ci  ;  Inrsqulls  manjîent  des  fruits  ou  ries  racines,  ils  ont 
toujours  soin  de  les  peler  avec  leurs  flenls,  (4  ils  nairenl  tout  ce  qu'on  Inir  donne  h  mâcher; 
ils  boivent  constamment  en  humant.  Leurs  sens  sont  fort  bons  sans  cependant  être  délicats, 
et  cVsl  d<^  la  vue  (pi'ils  font  le  plus  souvent  usapro. 

4,  Les  dernières  esjicces  ciu  genre  <les  Cluenons  sont  les  Pat&s^  qui  comprennent  le  PatâS 
véritable  et  le  Nisnas.  Leur  pelage  est  de  couleur  rousse  ;  leur  face  prend  un  allongement  notable 
avec  TA^o  ;  leurs  canines  supérieures  sont  fortes  et  longues.  Ces  singes  ont  les  mœurs  sau- 
vages iles  (irivtls  ol  dr^s  Malbroucks;  quoiqu*ou  les  soumelle  |iarfoïs  à  une  certaine  étlu- 
calion,  ils  sont  toujours  difficiles  à  atloucir,  et  lorsque  tous  leurs  organes  sont  développés» 
ils  deviennent  t'galcment  dangereux. 

Le  (iKncoiMTiuiQLiB  Pat\s  (Cercopithecm  Ttibor)  est  une  des  espèces  que  Ton  amène 
souvent  en  Europe  :  il  vient  du  Sénégal.  BulTon  et  Linné  le  connaissaient  déjà.  Plusiours 
auteurs,  su[>posaril  h  tort  que  ce  Singf  habile  aussi  la  INubie,  l'ont  considéré  comme  étant  le 
Aêpon  d'Aristote,  que  d'autres  éi-udits  ont  cru  retrouver  tlans  la  Mon*^,  et  que  Ton  jvense 
uuj<Mir»ilnii  Aire  le  Grivet  ou  le  Misnas.  La  couleur  ilu  Patas  Ta  fait  appeler  Singe  rouge;  eWe 
est  d'un  fauve  lirique  ou  rouillé  assez  vif  sur  le  dos,  les  flancs,  les  cuisses  et  la  queue;  les 
Ijras  sont  gris  oins»  que  les  avant-bras;  Ihs  jamlies  K  les  mains  sont  IdancliAtres  comme  loul 
le  dessrnis  du  corps;  le  nez.  est  noir. 

Fr.  Cuvier  a  fréquemment  observé  les  Falas,  et  il  a  pu  les  comparer  aux  autres  Cercopi- 
thèques; il  disait,  au  sujet  de  deux  Singes  de  cette  espcci\  cju'il  avait  possé<it'^  |j4.*ndant  ou 
certain  temps,  que,  bien  que  jeunes,  ils  étaient  déjà  méchants,  montraient  de  l'emportement, 


avaêent  le  earaclere  capnrieux  et  l*iaaffi:?ctiori  rie  la  pliipyrl  des  (iueiinns^  mais^^ii'iis  jouissateut 
eu  même  Unnps  de  toute  la  puiiétrjilion  de  ces  Viiiniau\.  La  femelle  ne  diffère  pas  du  uiûla 
par  ses  couleurs,  et  lu  Patas  a  Imudoau  nnir  n'est  lui-oieme  tpie  l<'  l^atiis  ordinaire. 
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Oii.mt  au  Patna  h  bandeau  blanc,  Fréd.  Guvier,  qui  en  donne  ïa  deseripiiou,  ne  décide  pa 
s*il  cousUtue  une  espèce  h  part  ou  simplement  une  variélé.  Il  dit  cependant  que  les  différences 
(^uil  signale  entre  ce  Patas  et  celui  ipie  nous,  venons  de  décrire,  sont  à  peu  près  égales  à 
fielles  qui  disting^uent  les  uns  des  autres  le  Callitriclie,  le  Grivet»  le  Malbroaek,  le  Vorvet,  etc. 

il  faut  admettre  au  contraire  que  les  Patas  de  Nubie  ne  sont  pas  de  la  m^me  espèce  que 
(jeux  du  Sénégal  ;  on  les  nomme  G  k  a  c o  t*  i  t  ii  fe  q  u  e s  N  i  s  iv  a  s  (Cvrcopiihfxm  pt/rrhonotu$,) e 

Le  i\isn*is  a  été  recennu  comme  différent  du  Pa- 
las  ordinaire ,  avec  lequel  on  Tavait  longtemps  con* 
fondu,  par  MM.  Hcmprich  et  Ehreoberg,  qui  ont  eu 
souvent  Tocca^sion  de  Tobserver  pendanl  leurvnyagn 
dans  la  liante  Égyple.  Le  second  rie  ces  uatuni- 
listes  en  a  donné  uno  description  dans  son  Recueil 
intitulé  Symbol  m  phfsicœ^  el  M.  Vaïencietmes  en  a 
aussi  publié  la  figure  et  les  principaux  caractères 
dans  le  grand  ouvrage  de  Frud.  Cuvier.  Le  Nisnas 
a  le  nez  en  partie  blanc  tandis  que  celui  du  Patas 
ast  noir;  ses  épaules  ainsi  que  la  face  externe  de  ses 
hros  soBl  de  la  même  couleur  jaune  rouillé  que  sa 
tête,  son  dos,  ses  flancs,  ses  cuisses  et  sa  queue; 
ttn  triangle  généralement  plus  roussàlre  existe  sur 
le  front.  Ce  Singe  devient  plus  fort  que  le  Patas. 

I!  a  été  connu  des  anciens  Éjxyptions ,  et  on  le  trouve  quelquefois  représenté  sur  les  monu- 
ments qu'ils  iHit  laissés.  On  en  voit  une  Ogui'e  assez  reconnaissabie  »  quoique  peu  ilifféreule 
de  celle  qui  aurait  été  faite  d'après  un  Grivel ,  sur  un  tombeau  de  Memphis.  Elle  a  été  copié© 
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par  Passntacqiîâ  ,  et,  tî*iiî>rt*s  lui,  par  MM.  Ehrenberg  et  i\f 
Blainvllîe.  Nous  \r  reprorkiisorus  à  notre  tour. 

Cofunie  les  Cerr.of»iilièi|ues  Nisriris  qu'on  amenait  dans  la 
b'isse  K^ypte  ont  pu  passer  dû  là  en  Grèce  et  à  Rome  »  quelques 
[lersonnr^s  pensent  maintenant  qu6  c*osl  leur  espèce  qu'Aristote 
et  tf nôtres  auteurs  anciens  ont  appeït'O  Képos ,  et  quo  c'est 
aussi  le  Cercopithoqne  ùthiopicn  de  Pfino,  Je  o 'oserais  dire  que 
cette  version  doive  être  cîclinitivemeivt  acceptée,  quoiqu'elle  soit 
préférable  à  celle  qui  fait  de  la  Mone  !e  vt^ritablo  Kepos,  et  du 
Ciillitiiche  de  Buffon  le  vt'ritable  CaHitriclie  de  Pline.  Ce  petit 
pi'obiùJiie  de  synooymin  est  à  la  fois  Instorique  et  géographique, 
et  il  est  é vicient  que  si  Buffon  avait  bien  connu  la  patrie  de  son 
Callitricl)e  et  celle  de  la  Moue,  il  n^auraît  pas  donne  comme 
observes  par  les  anciens  deux  Singes  cpii  sont  confinés  dans  une 
région  de  T Afrique  avec  laquelle  les  (îrecs  et  les  Roniains  ti*a- 
vaient  aueune  relation. 


IV 


MACAOIES 


I.a  quahit-me  division  de^  Pitiiéciens  comprend,  iodi'pendanniienl  iic  r\ni[nal  au<|uel  les 
anciens  donnaient  Ip  nom  i!c  Ptthèqtw,  plusieurs  espèces  asiatiiîues  et  un  petit  nombre  d*aulres 
qui  sont  africaines.  On  en  a  fait  plusieurs  genres  distincts;  les  Macaques  constituent  Fun  de 
ces  genres  et  ils  ont  donné  leur  nom  h  tout  le  groupe.  Ces  Singes  ont  h  peu  près  rinlelli- 
gence  et  le  caractère  des  dernières  Guenons,  et  comme  elles  ils  deviennent  plus  difliciles  à 
domptera  mesure  que  leur  âge  avance.  Leur  crAne  ,  peu  différent  de  celui  des  Guenons,  s'en 
distingue  cependant  par  une  apparence  plus  robuste  et  par  une  épaisseur  habiUieïîement  plus 
grande  de  Tarcade  sourcilière,  qui  a  le  plus  souvent  une  saillie  orbitaîre  interne  très-saif- 

lanle;  leurs  molaires  sont  mamelonnées  à 
peu  prés  de  la  même  manière  f[ne  celles  des 
Guenons,  mais  la  dernière  inférieure  a  tou- 
jours un  cinquième  tubercule,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  dans  les  espèces  de  la  tJ'ibu  précédente. 

Les  Macaques  ont  des  abajoues  bien  déve- 
loppées et  dont  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître 
la  présence  si  on  leur  donne  quelques  ali- 
ments; ils  n'ont  plus  les  oreilles  arrondies  et 
bordées^  mais  un  peu  appoirities  à  la  partie 
supérieure;  leurs  formes,  moins  sveltes  que 
ceïles  des  Semnopîlîièques»  sont  aussi  moins 
gracieuses  que  celles  des  Guenons  ;  ils  n*ont 
pas  non  plus  la  variété  de  couleurs  qui  dis- 
tingue la  plupart  rie  ces  dernières ,  et  leur 
queue,  toujours  moins  longue  que  celle  des  Semnopitlièques  et  des  Colobes,  est  égale  i 
celle  des  Guenons,  ou  au  contraii'O  moindre,  quelquefois  même  nulle  ou  presque  nulle  exté- 
rieurement. 
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l*ort  un  peu  (»liis  lounl  tiue  cflui  des 


On  place  on  gëaéral  à  la  un  du  groupt*  les  i*s|>èc^  qui  sont  (ïam  ce  dernier  cas;  c*est 
aussi  la  marche  que  nous  suivrons,  mais  en  faisant  remarquer  que  le  ^Inj^i^t,  «jui  se  Irouvo 
ainsi  placé  après  les  autres,  ne  leur  est  pouitaut  pas  itiférieur  en  itilelligeiice,  tH  qnr*  pc-ul- 
être  la  série  des  espèces,  telle  qu'on  rétablit  alors  dans  la  dinsion  ^^nerique  des  Maca- 
ques, devrait  être  iotervertie.  Leurs  femelles  sont,  comme  celtes  des  autres  Singes,  sujettes  à 
un  flux  qui  revient  périoiliquement  tous  les  mois,  et  qui  est  accompa^nié  chez  elles  d'une 
luméfaclion  plus  ou  moins  prrande  des  or;5'anes  tpii  eu  soûl  le  siège.  Celle  tuméfactioti  s'ob- 
serve aussi  dans  les  Mangaheys,  Animaux  lon;rleinps  classés  parmi  les  Guenons,  dont  ils  ont 
plusieurs  earaelères,  mais  i[ui  sont  mieux  plae»'s  dans  la  division  <les  Macaques  et  du  Mii^^ot, 
C#es  Miuujabeijs,  le  Magoî  et  les  Maca4jitv8,  l'ux- mêmes  ili vissés  eu  plusieurs  sous-jcrenres, 
suivant  la  lonirueur  de  leur  queue,  coiaposi-nt  le  ^Toupe  des  Mmaciem,  Nous  allons  décriro 
leurs  différerdes  espèces. 

Genre  MANGABEY  {Cercocebuê,  E.  GeoffiiH 
Guenons,  mais  analogae  au  leur;  queue  assez 
longrue,  également  relevée  au-<lessus  *lu  dos  : 
tels  sont  les  caractères  à  Tauîe  desquels  on 
peut  distinguer  les  Mangabeys;  leur  taille  est 
la  mémo  que  celle  des  Guenons  et  de  la  [>lui)ait 
des  Macaques,  et ,  conune  li»s  premiers  de  ces 
Sin;;es,ils  ont  le  continent  alVicani  puur  patrie. 
Buffon  a  vu  deujc  des  trois  espèces  que  l'on 
connaît  dans  ce  genre ,  et  il  les  a  nommées 
Maufjabvy,  parce  qu'il  croviitt  qu*on  les  trouve 
à  ^^ladagascar  dans  les  terres  voisines  de  Man> 
izabey;  Lumé  avait  déjà  signale  la  troisième 
sous  le  nom  de  Sunin  œthiops. 

M  k  \  <  ;  A  H  K  Y  É  T  H I  o  1^  S  (  Cercoccffus  œth  iops) , 
Sa  calotte  rouss-e  est  burdée  de  blanc  en  arrière  et  le  dessus  t\v  sou  cou  est  de  la  mèinn 
couleur  que  son  ii<»,«^,  c  est-à-dire  ^qis-lirun  ainsi  que  la  queue  et  la  face  extenje  des  membres. 
On  ignofe  quelle  partie  de  F  Afrique  ce  buv^e  habite, 

Ma^scibev  a  collh:«  bi.anc  de  Daubeutoii  et  «le  Fréd.  Guvier  {Cinordnis  cofhins 
de  MM,  Gray  et  Isid.  (ieoffroy).  [Votjvz  la  (v(e,  yatj,  AU  Les  joui\s  et  les  tempes,  le  tour 

du  cou  et  la  poitrine  sont  I4ancs 
ainsi  que  le  ventre  ;  il  y  a  une 
caloltè  rousse  sur  la  tète  ;  tout 
le  dessus  du  corps,  la  ijueue  et 
la  face  externe  des  membres  sont 
gris -brun.  îlaubenton  ,  après 
avoir  décrit  le  Mangabey  à  col- 
lier blanc ,  et  fait  reuKinpier  les 
caractères  qui  le  distinguent  du 
Manfïabey  m  fumé,  qu'il  appel  te 
le  Mangabej  simplement  dit , 
ajoutait  :  «  Ces  différences  no 
peuvent  venir  quo  de  Tùge  et  du 
sexe ,  et  sont  trop  légères  pour 
caractériser  une  espêcxj  particu- 
lière; il  faudrait  pouvoir  faire  de* 
observations  sur  les  autres  parties  d«'  cet  Unmal  pour  mieu\  juger  de  son  espèce.  »  (oi 
observations  ont  été  faites  et  elles  oui  coulredit  l'opinion  que  le  savant  collaboraleur  M 
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Buffoii  sï'lûil  rttil€  (ju  M^îigc'ibej  à  collier»  sjius  toulL^fois  détruiro  ce  qiiil  avait  dit  an  sajrt 
de  la  Kr^ïïi'i^  affiniïé  c]ui  rapprochn  cette  rsfiLre  de  la  suiviinlt'. 
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Le  !W\NGABKV  KNFiirÉ  {Ctrrtfcebuji  fftiighwstt^,  E.  Geoffroy),  doulil  (isi  burtoul  iiuestion 
fions  li'  travail  de  BulTou  elrie  iJauboiilou,  n'a  pai^de  roux  sur  U\  [èlt\  <iui  <»ï5l  d'uu  gris  eufume 
ainsi  fjut*  lout  le  dessus  du  corps,  la  qucîue  ot  la  face  exleriio  dus  uieiiibres.  Sou  montuii. 
ses  joues,  les  cùtt-s  et  le  dessous  de  sou  cou  sont  l)(cUii'S»  aiusi  iiuo  la  poilrine  et  le  veulre, 

Fr*  Cuvier  a  parle  de  cette  espèce  sous  le  uoia  de  .Maugabey.  a  ^ous  avous  vu,  dit-il,  uu 
très-firrand  iiondire  de  ces  Singes,  et  nous  en  avons  fiossédé  plusieurs;  el,  soil  (lasard,  suit 
qu'en  eflVt  ils  aient  un  ualurel  plus  heiyeux  que  les  outres,  nous  n*en  avons  pas  rtniconlrt' 
un  seul  qui  ne  fût  familier  et  doux,  nïol^^ré  la  plus  grande  pélulauœ;  et,  à  cet  é^ard  oit^nic, 
ils  iij'onl  paru  surpasser  la  plupart  des  (juentnjs;  sans  cesse  en  action,  ils  prenaient  toutes 
les  atlJlud**s,  et  souvent  les  pdus  ^^'olesques;  on  les  aurait  dit,  à  la  variété  et  à  la  vivacité' 
de  leurs  uniuvenients ,  puurvus  d'un  plus  grand  nombre  d*articulations  que  les  autres  Gue- 
nons et  de  plus  de  force  ;  c'étaient  surtiml  les  uiàles  (jui  sefaiscuent  remarquer,  et  ils  mêlainut 
ronstarnrnenl  a  leurs  sauts  une  frriniace  particulière,  qui  montrait  leurs  incisives,  toujours 
très-larges,  et  qui  ressemblait  à  une  sorte  de  rire.  Les  femelles,  plus  calmes,  étaieat aiisi>i 
plus  caressantes.  » 

Dans  son  catalo;^^ue  des  Primates  du  Musenrn,  M,  Is.  Geoffroy  regarde  comme  étant  sans 
doute  un  \iangabey  enfumé,  le  Singi'  albinos,  qui  est  décrit  et  figure  par  Audebert  sous  le 
nom  iV/iit/s,  Précédemment  il  avait  cru  y  reconnaître  un  Seomopillièque  doa*;  .\l.  ÔgiUiy  en 
avait  fait  nii  lUiésus  et  Fiscber  un  Macat]ue  ojdinaire.  Il  est  ]n'obal>le  que  rexemplaire  type  de 
cet  Atys,  que  Ton  conserve  an  Muséum,  est  le  même  que  Seba  avait  figuré  lians  sou  ouvrage 
sous  te  nom  de  Grami  Singe  blanc,  Ij^examen  de  snii  rrAne  penneltrait  do  résoudre  les  dif- 
liculb'^s  i|m'  se  raHaclieni  encore  ù  sa  synonymie,  iie  Singe  est  aussi  le  type  du  Ctrcocebut  At0 
d' Ë.  Geoffroy-Sai n t-H ilcdre. 

Genre  -\IAGAQt_E  (Macacm),  Les  Portugais  avaient  donné  à  certains  Singes  de  \ê 
côte  occidentale  «TAfriqne  le  nom  dtt  MftmqmÈ,  enqirunlé  à  la  langue  des  lialiitants  Avx  Gnugo, 
et  Marcgrave,  lians  si^n  iiûioirû  nalurelle  du  Ihvsii ,  a  ftarlé  ainsi  de  res[jèee  à  laquelle  ils 
apf»liquèrent  cette  (Jéuomiuation  :  a  CcvcopHhecm   auffoknm  majora  in   Cungo  tmcnhtr 
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Macaquo.  »  Buffon  attribua  cette  indication  donnée  par  Marcgraye  a  un  Singe  qu'on  a  su 
depuis  fiabiter  exclusivement  Tlnde,  et  il  a  francisé  le  nom  africain  de  Macaquo,  en  le  trans- 
formant en  Macaque,  L'article  que  Buffon  consacre  à  cette  espèce  est  accompagné  d'une 
excellente  figure  et  suivi  d'une  description  longue  et  exacte  due  à  Daubenton.  Aussi  les 
naturalistes  ont-ils ,  à  peu  près  tous ,  également  bien  reconnu  l'espèce  qui  s'y  trouve  décrite , 
et,  quoique  incertains  s'il  faut  ou  non  regarder  comme  en  étant  différents  plusieurs  Singes 
qui  se  rapprochent  beaucoup  du  Macaque  de  Buffon  sans  en  avoir  tous  les  caractères,  ils  en 
ont  fait  un  petit  groupe  auprès  duijuel  sont  venues  se  classer  diverses  autres  espèces,  telles 
que  l'Aigrette  et  le  Bonnet-Chinois. 

Ces  deux  derniers  sont  aussi  décrits  dans  V Histoire  naturelle  générale  et  particulière, 
L'Ouanderou,  qui  est  dans  le  même  cas,  le  Maimon,  i\m  s'y  trouve  aussi,  le  Rhésus  et 
t|uelques  autres  à  queue  moins  longue  et  qu'on  n'a  connus  que  plus  récemment,  sont  égale- 
ment regardés  comme  des  Singes  du  même  genre  que  le  vrai  xMacaque. 

E.  Geoffroy-Saint-Hilaire  et  G.  Cuvier,  dans  un  travail  fait  en  commun,  qu'ils  publièrent, 
en  1795,  dans  le  Magasin  encyclopédique ,  admirent  un  genre  sous  ce  nom,  mais  ils  l'appe- 
lèrent en  latin  PithecuSy  sans  y  rapporter  toutefois  le  Magot  ou  le  Pithèciue  des  anciens.  En 
1799,  Lacépède  latinisa  ce  nom  en  récrivant  Macaca;  mais  presque  tous  les  auteurs  qui 
sont  venus  après  l'ont  écrit  MacacuSy  à  l'exemple  de  Desmarest,  et  c'est  cette  dernière  ortho- 
graphe qui  a  prévalu.  Toutefois,  quelques  variantes  ont  encore  été  proposées  à  cette  classifi- 
cation et  acceptées  plus  ou  moins  longtemps.  C'est  ainsi  (jue  le  Macaipie  de  Buffon  et  do 
Daubenton  est ,  pour  E.  Geoffroy-Saint-Hilaire ,  un  Cercocèbe,  ainsi  que  l'Aigrette,  le  Bonnet- 
Chinois,  les  deux  Mangabeys  de  Buffon  et  même  le  Callitriche.  Dans  son  Tableau  des  Qua- 
drumanes, qui  a  paru  en  1812,  ce  célèbre  naturaliste  classait  ainsi  ces  Animaux,  et  le 
Rhésus  ainsi  cjue  le  Maimon  étaient  réunis  par  lui  au  Magot  sous  le  nom  d'Inuus,  La  réparti- 
tion dont  nous  nous  servirons  est  celle  (jui  est  adoptée  maintenant  pour  le  rangement  de  ces 
Singes.  M.  Is,  Geoffroy  l'a  admise  dans  les  galeries  du  Muséum ,  et  elle  est  aussi  employée  à 
Londres  et  dans  plusieurs  autres  grandes  collections. 

Les  espèces  ainsi  réunies  sous  le  nom  génériiiue  de  Macaques  sont  des  Singes  à  formes 
plus  robustes  que  les  Guenons,  ayant,  avec  les  Cercocèbes  véritables  et  les  Magots,  toutes 
les  analogies  que  nous  avons  signalées  précédemment ,  et  dont  les  caractères  propres  con- 
sistent, 1°  dans  l'épaisseur  de  leur  arcade  sourcilière,  qui  possède  une  forte  échancruro 
orbitaire  interne,  tandis  (ju'il  n'y  en  a  pas  chez  le  Magot;  2«  dans  leur  queue  longue,  moyenne 
ou  nulle,  mais  qui,  lorsqu'elle  est  longue,  reste  toujours  tombante  et  ne  se  relève  point  au- 
dessus  du  dos,  comme  celle  des  Mangabeys  ou  des  Guenons;  3"  dans  la  forme  du  cinquième 
tubercule  de  leur  dernière  dent  molaire  inférieure,  qui  est  simple  comme  chez  les  Mangabeys, 
et  diffère  par  suite  de  celui  du  Magot.  Leur  première  molaire  de  la  même  mâchoire  ac<|uiert 
aussi  un  plus  grand  développement  que  chez  le  Magot.  {Voyez  la  figure  de  la  pag,  82.) 

On  peut  établir  trois  divisions  parmi  les  Macaques ,  en  tenant  compte  de  la  longueur  plus 
ou  moins  considérable  de  leur  queue. 

lo  Espèces  à  queue  longue,  formant  au  moins  la  moitié  de  la  longueur  totale. 

Macaque  de  Buffon  {Macacus  Cynomolgus),  On  rapporte  à  cette  espèce  non-seulement 
le  Macaque  de  Buffon  et  de  Daubenton,  mais  aussi  V Aigrette  des  mêmes  naturalistes  :  il 
est  douteux  que  ce  soit  le  Simia  cynomolgos  de  Linné,  et  F.  Cuvier,  qui  a  écrit  sur  le 
Macaque  dans  les  Mémoires  du  Muséum ,  conteste  même  ce  rapprochement.  Aussi  a-t-il  pro- 
posé de  substituer  au  nom  spécifique  qu'on  vient  de  lire,  et  qui  a  cepondant  prévalu,  celui 
(Virus  (mendiant  d'Ithaque,  qui  osa  prétendre  à  devenir  l'époux  de  Pénélope).  Ce  nom,  dit 
Fréd.  Cuvier,  est  assez  convenable  pour  un  Singe  dégoûtant  de  saleté,  d'impudeur  et  d'ef- 
fronterie. 

La  aévérité  avec  laquelle  le  savant  naturaliste,  (]ui  a  si  bien  et  si  longtemps  étudié  les 
Mammifères,  juge  ici  le  Macaque,  n'a  rien  d'exagéré,  et  un  zoologiste  anglais  s'est  trop 
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ikmti'  ik  ïa  peûsfe  de  l*aiileur  eo  siibsliluaot  au  oom  <|ue  nous  venons  de  citor  celui 
MacacHs  Iris.  Sans  èLr*?  aussi  ropou&saul  *iue  k  soui  lu  (jJupai't  ûqh  Cyaocépbalei) ,  ce  ^îopl' 
ût  sas  congénères  sont  difUdles  à  contenir,  cit  Itj  ]t]\is  souvunl  ilâ  bont  du$î»i  ^le»  aiu  pbys^ut; 
qu*4iu  nioiiil,  Toulefois,  ils  sont  bieu  loin  du  miiin<iucT  d'inlelligence,  el,  ^ms  ce  rapport,  ils 
ne  le  cèdent  probablement  ni  aux  Gucnotis,  ni  aux  Semnopjlhtquei;  mai:»  comme  ils  àoiit 
plus  robustes  et  i[u'iU  ont  les  passions  bien  plus  vives,  rdgtj  a^t  d'une  mîinière  ()la&  pro- 
fonde sur  lenr  niiturel^  et  tous  les  soins  (îu'un  aviiil  pris  pour  leur  donner  une  esiièco  d'éduca- 
tion ne  pLnvi'iU  trininpl^er  de  \n  brutalité  (priJs  acqnièrenl  en  se  développant,  .Néanmoins  lus 
Macatiues  sont  eniplovés  fréf  lue  niaient  |»ar  les  bateleurs,  qui  savent  tirer  parti  dos  bonnes 
dis[H)silioiis  iiu'tiji  knir  reconnaît  dans  le  jeune  âge,  et  tiue  les  feoielles  conservent  mme 
[►lus  loni^lenifis  ipn*  1rs  piàles, 


Un  tlistingue  facilement  les  Macaques  tie  Buffon  à  lenr  [lehigc  asse^  conrU  hiun  oljvitfiin 
tiqueté  de  noir  sur  la  tète  et  le  corps,  plus  g^ï'u  sur  les  membres  et  noirâtre  sur  la  queue*  On 
les  aun*ne  coimnunémrîut  dans  nos  eoiilrties,  Conum*  ils  sont  robustes  sans  être  ^'ros,  ils 
supporleiU  plus  ou  moins  lonè^temps  les  rigueurs  de  nos  lûvers,  et  les  CLirrectinns  quun  leur 
administre  pour  les  rendre  plus  obéissants  n*altêrent  pas  sensiblement  leur  santé.  CeiKïndaot 
ils  pénsNêut  en  ï^éuéral  avant  la  vieillesse,  souvent  m^nie  avanl  d'i^lro  devenus  adultes.  Les 
Singes  de  celte  es^nre,  et  [uesqne  tous  ceux  cjne  Ton  atnene  dans  nos  cliniats,  succom- 
bent à  des  maladies  do  poitrine.  Quelques-uns  résistent  cependant  à  riiumidile  ou  au  froid, 
et,  plus  vigoureux  que  b*s  imlres  ou  moins  inipressionnabîes  et  mieux  soi^^nés,  ils  penveï:t 
être  cons<3rvés  plus  lonKt<'nq>s  hors  de  lenr  |*riys. 

Quelipies  ^lacaques  onl  produit  en  cai>livilé;  ils  n'ont  eu,  comme  les  autres  t>inges  de  Tan- 
rien  i-tiiUiueiil,  qu'un  st-ol  [>eiil  à  chaque  |tortêe.  Ou  a  obtenu  le  Métis  <lu  Macaque  ordinaire 

iA  du  \lijc;i(pir  lio a-Clnuois.  1 1  luriiie  c^^lui  d'un  Macaque  nui  à  une  (juenou.  Il  est  arrivé 

plusieurs  fois  qm»  les  femelles  invrr>  iTident  f)ri!>  aucun  suin  de  Itnr  jcùt.  ce  ipfil  faut  sans 
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dnnie  nUritnipr  aux  chairîremeiUs  cnn«id*^ral>los  quo  la  cupUvité,  lorsqu'elle  u'si  pos  éié 
poussre  jiisiju'à  kl  véritable  danioîilicMtiori ,  irpfifïrlo  «iatH  U*s  senliTiumts  d<*s  \nimain  (luî  y 
snut  assujettis.  D'autres  fois  eUe*i  leur  ont  voué  un«.^  affection  ilfimiU*'e.  P^*n<l*H<t  ks  premiérps 
semaines^  le  jeune  Macaque  reste  accrochu  â  lour  corps,  ti*nanl  l'une  au  l'ûulro  ée9^  t«?tînes 
entre  «as  lèvres,  et  ne  remuaul  pour  ninsî  dire  »|Uft  les  yeux,  qulf  dirifjp  iivec  ruriosile  ilans 
lous  les  sens.  Plus  lard,  Li  iiière  le  Ifûsse  lUfirrlifir;  mais,  Ifliit  qu'il  n*ésl  pa^  a^soz  fort, 
elle  ne  lui  (>orniet  point  de  s't*!oiguer,  et  au  moindre  signe  dinquiélude ,  elle  le  reprend  et  se 
dispose  h  remmener. 

La  fir-niiiTche  de  ces  Animaux  à  terre  est  assez  différente  de  celle  des  Guenons,  et  cunrme 
leurs  ini'mbres  sont  mieux  proportionnés,  ils  ont  aussi  les  mouvements  moins  roides  et  moins 
saccadés.  En  les  voyant  pamliadiT  dans  les  ménnpreries,  on  reconnaît  qu*à  Télat  (!e  liberté 
ils  doivent  se  tenir  moins  souvent  sur  les  arbres  que  les  vrfiies  Guenons.  C/esl  d'ailleurs  ce 
que  conlirinent  les  récits  des  voyageurs,  <|ui  ilisenl  avoir  le  plus  souvent  rencontré  ces  ani- 
maux et  leurs  confrénùres  dans  Icfs  lieux  rocailleux,  sur  les  peliies  montagnes,  ou  mt'^me 
à  une  plus  grande  hauteur,  sur  les  montagnes  de  Tlndo, 

Le  Macaque  de  Buffon  habile  Ir  continent  indien  et  pkisieurs  iïvs  îles  de  la  Sojule  ou  des 
Moluques,  Les  naiuralisles  hollandais  ont  conslalé  sa  présence  à  Java,  à  îSumatra,  à  Baiika , 
à  Bornéo,  à  Célébcs  et  à  Timor.  On  assure  que  des  Binges  de  cette  espèce  se  sont  natu- 
ralisés à  rîle  de  France  (île  Maurice),  et  Ton  distingue  parïui  ceux  de  Tînde  ou  des  îles 
indiennes,  que  Ton  conserve  dans  les  c*»llections  pubhijues  ou  que  Ton  voit  journellement, 
plusieurs  variétés  de  taille,  de  teinte  générale  ou  de  %ure.  Mids  il  est  encore  impossible  île 
dire  s'il  y  a  parmi  ces  différents  Macaques  plusieurs  espèces,  et  quelle  est  au  juste  la  valeur 
des  caractères  qui  les  distinguent  île  celles  plus  ou  moins  voisines  que  Fréii  Cuner,  \L  Is. 
Geoffroy- Saint-Mila ire  el  divers  autres  naturalistt*s  séparent  du  Macaque  ordinaire. 

On  a  décrit  les  deux  suivantes  cornoie  étant  particulières  : 

Macaqiîp.  Ronx  uoiii^:  {Uttcartis  ffurvits,  Is.  (o^olfroy),  du  Bengale  et  de  Sumatra.  Son 
pelage  est  d'un  fauve  roux,  composé  de  poils  onduleux  et  striés;  ses  membres  sont  gris 
clair  à  leur  face  externe;  do  longs  poils  couvrent  ses  joues  ainsi  que  les  [tarîtf's  latérales  de 
sa  léh% 
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Macaque  h  face  noirk  \  Mncaem  ^ftrf/oHfîrtus  k  de  Sumatra,  Il  a  été  signalé  par 
F,  Cuvier,  d'après  des  renseignements  recueillis  par  Duvaucel;  mais  il  reste  des  doutes  à  son 
égard,  et  nous  nous  bornenms  à  renvoyer  ïe  lecteur  h  ce  que  dit  ce  naUira liste  dans  son 
grand  ouvrage.  îSons  ajouterons  seulement  que  le  catalogue  des  Animaux  propres  aux  îles  du 
la  SoDdo  qui  a  été  dressé  par  M\L  Temminck  et  ^clilegel  d'après  les  collections  de  M,  Saïo- 
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niiin  Miill*'!"  no  mniiUonne  tiue  l'es|iiVe  ni',lituiiri\  vl  t|iK"  prùbiMlilGiiiL'iil  Ir  Macaqui'  d  r«r 
noire  et  le  Macaque  roux  tioré  ne  snnt  pas  rej^'arrlés  par  ces  sîivauts  comme  conslJUinnt  d*»$ 
espèces  rt.i^llt'S.  Il  y  a  cepeinlanl  quelques  distinctions  à  faire  parmi  les  Singes  qui  ^  rappi 
chent  fin  \lacaqiie  lie  Bnffon  ;  mais,  nous  le  repetons,  ces  distinctions  ne  sont  pas  eoror© 
faciles  à  établir  d'une  manière  précise,  et,  comme  on  le  verra  pour  heaucoup  d'autres  Ani- 
maux, on  ne  peut  pas  toujours  séparer  ici  la  simple  race  de  la  véntable  espèce. 

Nous  avons  ilvjh  dit  «jne  VAigniie,  dont  llnffon  et  Daubenton  nous  ont  laissé  ia  descnp- 
lion,  avait  été  rejLrardée  par  plusieurs  naturalistes  CfUiune  une  sirnftîe  variété  du  Mdcaqud 
ordinaire  ;  d'autres  auteurs  en  ont  iViit  une  espèce  difnVente.  (Vest  le  Simia  aygula  des 
linnéens» 

J.e  Tmvmj  wottlvfj  de  Penuant  {Simia  mnïatta  (îe  quelfjues  uoraenclaleurs  )  n'est  peut- 
être  «le  son  c<Mé  que  le  Macaque  roux  doré  ou  le  Macaque  à  face  noire»  et  il  n*esl  pas  encore 
certain  que  ces  i\^\\\  derniers  soient  eux-mêmes  de  race  distincte.  L'exemplaire  type  du 
yfm'fjrm  afrbofnjiim  n'est  pas  connu  en  nature;  fnifin  certains  Macaques,  regardés  par 
W.  is.  fieoffroy  comme  apparlenaut  à  respèce  ordinaire,  peuvent  avoir,  comme  celui  que 
nous  a^  nns  décnt  dans  te  Voyage  de  la  corvette  in  fhmtte,  le  pelage  fortement  lave  de  roui 
et  la  face  en  parlie  noire. 

Lu  autni  Animal  encore  peu  diffé-renT est  le  M  a c  v o r  r  n  f  s  P n  i  l  i  p r r n es  <  Maeactti 
phUtppùmtsiff,  ïs.  Geoffroy),  dont  la  description 
repose  sur  rusamen  d'un  exemplaire  entièrement 
Albinos  t|ui  a  éti'^  ra|itM>rté  vivant  de  Manille  (île 
Ijieon),  On  le  croyait  ori^'inaire  de  cette  île,  oii 
eiistent  d'ailleurs  des  Maraques  d'une  race  parti- 
el dière,  dont  la  coloration  tliffère  un  peu  de  celle 
«Ju  Macaque  commun.  En  18i2,  j'ai  vu  dans  la 
nclie  \Iénagene  de  Régentas  Parck,  à  Londres, 
un  de  ces  Maca<iues  rie  Lneon.  11  avait  le  pf^ïage 
de  couleur  olivacée  un  |>eu  foin^ée  ;  sa  face  était 
noire.  Je  trouve  dans  le  Suppfêmeid  au  catalogue 
des  Mamnnfèn*s  de  la  Société  /oologiqiie  {le  la 
même  ville,  fjue  M.  Walerîiouse  a  publie  eu  1839, 

riudicaliou  d'un  autre  exemplaire  du  Macaque  olivacé  de  Luçon.  Cet  habile  maDimalogisle 
le  regard**  comoK^  appartenant  a  Tespccf  du  Macamn  airbonnrim, 

Indépendammeot  du  )hicmms  philippuwmis ,  on  n  vu  d^iutres  Singes  albinos  appartejiant 
aussi  à  la  famille  des  Pitbèques,  mais  ils  se  rapportaient  à  des  esftèces  liifférentes.  Oji  en  rite 
pour  rouanderou,  et  Seba  en  a  figuré  un  autre  dans  son  Thvsmmm  sons  le  nom  de  Simin 
magtifi  alha.  La  véritable  espèce  de  celui-ci  na  pus  encore  été  reconnue.  Audebert  e4 
E.  Geoffroy  l'ont  admis  comme  distinct  de  tous  les  autres  Singes,  sous  le  nom  sp<-ciiiqiif 
ilM/jf/*,  et  le  second  de  ces  naturalistf*s  Ta  rapporb*  au  genre  (iercocèlte,  en  le  plaçant 
tmlre  lV\igrette  et  le  Bonuêl-Cbinois.  Nous  en  avons  dttjâ  tiil  ciuelqnes  mots  eu  Irailaut  des 
Mangalieys, 

Le  Macar|ue  iiJIdnos  des  Philippine^,  que  M.  Is.  Ceoffroy  a  <lécrit,  et  dont  il  a  donné  une 
excellente  ligm-e  dans  les  Arrhicrs  tiu  Mimhtm ,  évitait  constannuenl  l'éclat  de  la  lumièn*, 
qui  le  gênait  l)eaucou[);  aussi  se  tenail-il  le  [dus  souvent,  triste  et  mélancoliiiue,  dans  un 
coin  de  sa  cage,  L<'s  antres  Sîttges  \v  tourmeîilaient  sans  qu'il  fu"it  se  défemlre,  et  lorsqu'il  se 
livrait  à  queh|ue  mouvement,  celait  pï'esquo  toujours  avec  une  gravité  et  une  hïnteur 
contrastaient  avec  la  vivacité  turbulente  de  ses  compagnons. 

On  s*accorde,   en   général,   à   sépnrer   du    Macaifue   ordinaire  le   Macaoi  k    BoNM?f 
Chinois  dont  il  est  question  dans  Ikiffou  et  Daubenton,  et  <jue  Linné  a  nommé  en  lutin 
Simia  mùm  {Macacm  sinicm  de  la  nomenclature  actuelles  U  est  de  Tlude,  mais  seulement 
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«le  l*Jiîde  conlinentaîe ,  et  si  ou  le  trouve  ausni  à 
VtHî\\  de  îihi^rlc  à  11  ïe  <1m  Fninre,  i-'esl  ♦jull  y  a  6lé 
ifiiporté  depuis  roccupatirm  «le  celle  île  par  les 
Karopéens.  C*est  le  Twpie  lîe  pïusieur?»  naliiralistes, 
et ,  eu  psirticulier  ,  *lf*  Pred.  (knier.  Ses  camuléres 
consislenl  nnn-seulêiueni  rKfiis  les  poiU  rayotiuanU 
à  peu  près  comme  les  rayons  d*un  cercle  (lui  exis- 
tent aii-dessu?^  de  su  tête,  mais  aussi  dans  In  nudîlé 
de  son  front  et  dan*^  sa  faer»  également  nue,  allon^éti 
el  ridée,  La  couleur  de  ce  Singe  est  en  grande  parliti 
Kris  verdâlre  ;  son  poil  est  soyeux.  On  Fa  aussi 
nrtmmé  Mm'ffcm  rtuiidtiis.  On  le  rencontre  sur  la  côte 
de  Goromandel  H  au  Maînbar, 

lu  autre  Sin^'Q  voiîiin  de  celui-ci,  et  ilonl  il  est  fait  uiention  dans  les  Suffjj/fhfwuts  de 
Buffon  sous  le  nom  de  Guenon  cournnnée,  est  af»pelé  Macaqik  cot  konné  {Maracm 
pileatiis)  par  M,  h.  r.eoffroy.  On  lui  a  ciuel<|ueroîs  tTansport<',  mais  k  tort,  le  nom  de  Bonnet- 
( Chinois,  f^uoic^n'il  ne  réponde  pas  à  l'espère  ainsi  nommée  iiar  Buffnn.  tl  a  aussi  les  poils  du 
dessus  de  la  t^ie  divergents;  soa  corps  est  d'un  brnn  roux  vif  plus  ou  moins  doré»  sur  la 
l*He,  le  corps  et  ta  fae*'  externe  des  membres.  Cul  Animal  est  plus  rare  (|ne  le  précédent, 
dont  il  im  diffère  pas  notablement  par  ses  liabitudos.  Il  reste  quelque  doute  sur  sa  vérilablw 
[lalrte, 

2°  Espèces  à  fpime  mmm  hnfpw  que  la  moitié  du  corf^H  et  n^en  (égalant  guèrt*  que  Iv  tiers. 
Macaque  Olavdkroc  {Macncus  Silenus),  G*est  encore  une  espèce  dont  Butïon  et 
Daubenton  ont  fait  connaître  les  caractères  avec  soin ,  et  dont  ils  ont  donné  la  figure.  Ciniinie 
elle  a  dos  carat" léres  exiérienrs  fort  tranchés^  il  est  facile  de  la  reconnaître  dans  les  indica- 
tions relatives  aux  Hin^^es  qui  ont  été  laissées  par  plusieurs  auteurs  plus  anciens.  On  Ta  aussi 
décrite  depuis  d*un(MUaniére  trê«-eiacte,  et  elle  est  aujourd'hui  fort  bien  coimue*  Le  mot 
Onanderou  a  i5té  imaginé  pur  Buffon  ;  il  Fa  tiré  de  Wmdfnt,  qui  est,  dit -il ,  le  nom  de  eet 
Vniiûal  à  Ceylan, 

La  Ménagerie  de  Paris  a  possédé^  assez  fréquem- 
ment des  Ouanderous,  i^t  elle  en  a  rïù  en  partit  ulier 
♦le  Irés-beaux  exemplaires  à  \L  Dussumi^T*  Coninti- 
tous  les  Singes  de  leur  espèce ,  ceux-ei  étaient  noi- 
râtres sur  le  corps,  la  lé!e  et  les  membres,  el  leur 
face  était  encadrée  de  longs  poils  ^ns  simulant  une 
sorte  de  crinière;  leur  ventre  était  gris,  ainsi  que 
la  poitrine:  ta  faee  était  noire.  On  donne*  Oylan 
comme  étant  [principalement  la  patrie  de  TOuan- 
derou;  mais  il  existe  aussi  sur  le  continent,  prin- 
i-ipalemenl  dans  la  presqu'île  de  Pondicliéry.  C'est 
un  des  Singes  qui  s'avancent  le  plus  dans  le  Word , 
et,  à  certaines  époques  de  l'année,  il  s'élève,  dit-on,  dans  les  Himalayas,  jusqu'à  la  région 
des  neiges  perpétuelles. 

B  parait  avoir  été  connu  des  anciens,  et  Ton  a  pensé  qu'il  avait  été  ramené  pour  la  première 
fois  en  Europe  au  retour  des  eonffUiMes  d'Alexandre  dans  llnde;  mais  il  ne  faut  pas  prendre 
à  la  lettre  tout  ce  qu'on  a  dit  sur  les  résultats  heureux  que  cette  expédition  avait  eus  pour 
rjiistoire.  naturelle,  car  les  détails  tiui  ont  été  donnés  à  cet  égard  soîit  souvent  bien  plutôt 
du  domaine  du  roman  fjue  de  celui  de  Tbistoire,  Ctésias  avait  déjà  parlé  de  Singes  de  l'înde 
opf^aHenant  à  une  antre  espèce  que  son  Cercopitbécos.  B  assurait  qu'ils  forment  <i  une  nation 
d'HommPsJiat^itaot  les  montagnes  de  l'iede,  ayant  une  tête  de  Chien,  des  dents  plus  longues 
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que  chez  ces  Animaux,  îles  ongles  comniô  m\ ,  mm  plus  longs  ot  plus  arroudis,  de  Cfîalc'dr 
noire,  se  vêlant  «le  peaux  (f  Animaux,  m  parlant  [las,  mais  ahnyaut,  et  qu*^  Ips  Indiens  oom- 
niaient  Cftif^stra,  re  qui  veut  dire  Cynoci^phales.  Les  mules,  comme  les  femelles,  iijoute-t-iJ , 
ont  une  queue  comme  l*?s  Gfiieos,  mais  plus  poilue.  » 

Il  en  est  de  certaines  synonymies 
des  Animaux  si;?nalrs  par  les  an- 
ciens comme  de  quelques  oUmolo- 
fçies  uu  peu  trop  forct^es  <pie  tout  le 
monde  connaît;  il  faut  beaucoup 
aider  à  l'intorprtMalioQ  pour  admet- 
tre les  rapi)orls  qu  elles  supposent, 
Celle  qui  reunit  hrs  Calvstres  et  les 
Ouanderous  daus  la  rnt^me  espèce  di' 
Sinire  a  peut-t'tre  raison,  mais  sf>ii 
éviilfMice  lai  SSL?  certaincmenl  i{yi'lque 
chose  à  ilésirer.  Que  dire  de  Topî- 
nion  des  auleurs  qui  ont  admis  que 
ces  Cy  noi'é  [diaies  ou  (\i\  lystres  étaient 
de  vrais  panas  arrives  au  dernier 
point  de  la  dégradation  fnunriiue,  et  - 
rie  celle  de  Malte- Brun,  qui  s'est 
demande  sériensenient  b1ls  ne  con-  ^' 
stitunient  pas  la  souche  des  nègres  ^^' 
océaniens?  Belin  do  BaKu  avait  cru, 
au  contraire,  (|ulls  étaient  de  l'es- 
pèce  des  Oranit^s-Oulaus;  mais  l'ab- 
3ence  de  queue  chez  ces  derniers  et 
réloijrnemenl  des  doux  îles  qu'ils 
halîitent  montrent  suffisamment  le 
contraire.  Il  est  donc  plus  simple 

(feu  revenir  à  rOuanderou;  mais  eneore  iVesl-ce  que  par  induction  qUe  nous  admettrons  i 
identité  avec  le  Ca!ijfitra^  rien  n'étant  «lérn outré  à  cet  é;^ard. 

Les  cofiqu^des  d'Alexandre  dans  rimle  procurèrent  sans  doule  des  Singes  et  d*aulr^îî 
Animaux  aux  médeciîis  altacliés  à  son  armée;  cejH'mlanl  il  paraît  leeu  certain  que  les  ron- 
spiî^^neniefits  qui  furent  alors  recueillis  rcî^ti^-renl ,  qtnnqn'on  en  ait  dit,  incoïimis  a  Arîstole. 
Kn  effet,  celui-ci  ne  parle  que  du  Pitliêi[ue»  du  KAtios,  du  (lyno(^éphalos  et  <lu  Chœropilhécos> 
c'est-à-dire  des  Singes  pnqjres  au  mn'd  de  l'Afrique.  Il  est  vnd  qu'il  est  question  de  Singe* 
dans  le  XI\*^  livre  du  RomaH  d'Alexfjndre  ;  mais  cet  ouvrat^e»  qui  fuéiend  donner  le  récit  de* 
expéditions  du  roi  de  Macédoine»  et  qui  a  la  prétention  de  nous  appremlre  ce  qu'il  a  faitt  est 
entièrement  apocryphe;  nous  ne  le  citerons  donc  que  pnur  faire  voir  avec  quelle  déflonce  il 
faut  ci»nsultiT  t  iM'tains  des  documents  qu'on  attribue  aux  anciens. 

Ka  parlant  des  propriété  i  dt*/t  bestes  qui  oïd  matjnîtnde  ^  force  et  pouvoir  en  leur  brut  a  HUZ, 
le  traducteur  du  Pseudo-Calîi.slliêne  dit  quelques  mots  des  Satyres,  «qui  ont  corps  dllonimes, 
vont  droitz  cinume  Hmonies,  branslans  leurs  testes  telles  «piils  les  ont*  >»  Puis  il  ajoute: 
M  De  ces  bestes  cy  eu  lit  prandre  Alixandre  V  ou  VI  cens,  que  jeunes,  que  vieuls*  de  moyen 
cage  et  do  toutts  sortes,  masles  et  femelles  et  tle  petits,  connue  petits  enlîan>,  qui  ^TogllaJent 
comme  Pourceaux,  comme  Chiens,  comme  Marmol?.,  qui  avaient  de  petites  mains  comme 
Cynges,  (jni  semblaient  à  petits  eiiffans  tnnt  t>eaux  que  nii*rvir*lles.  Tk*  ces  f»etits  fOusieurs 
en  envoya  Alixandre  aux  dames  de  Perse,  aux  dames  do  Macédone,  singulièrement  à  sa 
mère,  des  plus  beaux,  pour  la  tenir  toujours  joyeuse,  avec  autres  satires,  grans  et  moyeiià 
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de  diverses  sortes  et  conlroffaiUîs,  »  Mnh  cest  ïk  h  iivmanû^is  compi^lc^s  li'Alexaudro,  et 
point  lin  tout  leur  histoire,  («ilu  sur  des  documenls  authonliques.el  pourtaol  certattjs  «uteurs 
antitMis  oui  i'tt|i|>ort<j  îles  fatales  aualogues*  Les  personnes  (|ui  voutlraienl  coi  maître  w  cjne 
l*on  sait  relaliveiiKiit  à  Turij^nno  de  ce  romao  Idzarrô  «ievront  recourir  h  riniéressyut  ûuvnige 
que  M.  Btirgor  de  Xivrey  a  publié,  en  1836,  sous  le  titre  do  Titidiimts  tératoïogiquas, 

Ln  coEupilateur  grec  du  coniinenceïueut  du  troisième  siècle,  Elien,  n  réuni  dans  sou  ouvrage 
sur  la  A(ïlure  ties  Anhtmux  des  détails  d'autant  plus  prérif*u\  fju'ils  sont  souvent  lires  d*au- 
leurs  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus  ;  d  a  donné  sui*  les  Singes  de  l'Jndo  des  renseignoiueut* 
dont  quelques-uns  paraissent  s'appliquer  assez,  bien  h  TOuanderou.  Il  parle,  en  effet,  de 
Singes  vivant  dans  le  IVase  indien,  qui  ont  la  ch(?velure  et  la  l>arbo  lilanelies,  lnut  le  reste 
du  corps  noir  et  la  queue  (qu'il  dit  à  tort  longue  de  cinq  coudées)  terminée  par  uu  Oocon  de 
poils.  Elien  parle  aussi  des  Siiif^es  que  rencontra  Tarniée  •rAlexandi'e,  et  il  racotile  à  leur 
sujet,  ce  que  Ton  a  souvent  rét)étt%  qu'ils  éqaicnt  en  si  grande  abondance  que  les  soldats 
crurent  uu  moment  que  c'était  l'armée  eaneniie. 

C'est  ce  Siuge  du  Prast»  indien  que  Strabou  appelle  Kercopitbeeos,  S'il  était  stVremenl  de 
la  même  espèce  que  celui  de  Clésias,  ce  serait  à  lort  qu'on  aurait  vu  dans  eo  dernier  uu 
Semnopithèque  ;  mais  cela  ne  cban^erait  rien  à  ce  ipie  nous  avons  dit  sur  la  patrie  prnl^able 
do  Sioge  à  longue  queue  de  Clésias,  l'Ouanderou  existant  aussi  à  Ceylau. 

Le  MiC\oii|-:  \\i\is\}%  {Macacua  vn/thrfpm)  répond  aux  Muvaqne  à  f/uefa'  vourie  de 
BulToti  (uorumé  Siftiia  vryihnva  pur  Schreberi  v\  au  Paîf/n  à  qnem'  rtmilv  Aiï  oiéme  auteur* 
C'esl  uu  Singe  plus  fort  que  le  Macaque  ordînaire  et  que  rOuanderou.  Il  a  quelque  analogie 
dan>  1rs  couleurs  avec  le  Maj<<q  ,  mais  sa  queue  est  (iresque  aussi  |nn|.tue  que  celle  de 
l'Ouanderou.  Il  n'a  pas  de  cninère,  et  son  pelage  est  tiqueté,  caractères  an \i|uels  il  faut 
ajouter  que  la  partie  nue  de  ses  fess^'s  se  colore  vivement  en  rougre,  principalemeol  à  cer- 
iaines  époques.  C'est  enct>re  un  \nirnal  de  Tlndt*  conlinenlaîe. 
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F.  Cuvier  a  donné  do  longs  détails  sur  un  IVbésus  né  à  la  Ménagerie.  Immédiatement  après 
^Iro  venu  au  nionue,  ce  jeune  Animal  s'altacba  au  ventre  de  sa  mère,  s'accrochatil  par  les 
quatre  mains  à  son  pelage,  et  pendant  ijuinze  jours  environ  il  ne  quitta  pas  le  mamelon, 
même  pendant  sou  sommeil  Dès  le  premier  jour,  il  parut  ilislinj^aier  les  objets  et  les  regarder 
véritablement.  Les  soins  de  la  nière,  dans  lont  ce  qui  tenait  a  rallaitemenl  et  à  la  sécurité  de 
son  Dourrisson,  aimonçaienl  uu  dévouement  parfait.  Elle  n*eidendait  pas  un  bruit,  n'aper- 
cevait pas  un  mouv^'menl  sans  que  sou  attention  ne  fût  excitée  et  sans  <iu'elle  ne  manifestât 
une  sollicitude  ipii  se  r*'porbiit  enlièrement  sur  snn  j>etib  Le  poids  de  celui-ci  no  paraissait 
nuire  à  aucun  de  ses  mouvenieids  ;  niais  tous  étaient  si  àdroitenjonl  dirigés  que»  malgré 
leuf  vari*^té  et  leur  promptitude,  il  n'en  souffrait  point.  Jamais  elle  no  Ta  beurté,  m^me 
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It'gérenienl ,  contre  les  ctirps  trèb^irrégillierh  sur  It^stjuels  die  iiouvai!  courir  et  satiter.  Au 
bout  iie  quiiue  jours  environ  »  il  commoni^a  à  sio  dtHadier  trelle,  et,  dés  ses  premi<Ts  pa^»  il 
mollira  nrip  admssp  vl  utie  force  qu*uiie  lotïgiii'  tirt'|mrî*liou  et  des  essais  analogiJ»»s  à  roux 
que  fout  les  enfants  uViuraifml  pas  rendus  jdus  fJîirfuils.  D'ahord  il  s'accrocha  aux  j?rilldgv«s 
verticaux  dont  sa  eaja^e  était  garnie^  et  il  montait  ou  dest-endail  à  sa  fantaisie;  uiais  sa  mère 
semblait  le  suivre  des  yeux  et  dos  luains  comme  pour  rempeclierde  Imnlïer,  et,  après  quel- 
ques instants  de  liberté,  averti  par  un  siniple  attouchement,  il  reviiïKÛt  se  fixer  sur  elle. 
u  D* autres  fois,  dit  F.  Cuvier»  il  faisait  aussi  quelques  pas  sur  la  [laille  qui  leur  servait  de 
litière,  et,  dès  ces  premiers  moments,  je  Tai  vu  se  laisser  tomber  volonlairciuent  du  haut 
de  sa  cage  eu  bas,  <*l  arriver  avec  précision  sur  ses  i(ualre  pattes,  puis  s'élancer  coulre  le 
treillage  à  une  très-grande  liinUeur  pour  sa  taille,  et  eu  saisir  les  mailles  pour  s\v  aceroeher, 
avec  une  prestesse  qui  ogalail  au  moins  colle  des  Singes  ies  plus  expériuieutés,  »i  BieatAl  on 
vit  la  mère  cbcnther  de  lemps  en  temf>s  k  sf?  dét»arrasser  de  sa  charge,  tout  en  eoii^ervanl  h 
niême  sollicitude,  car  vr  n'était  (4us  |K>ur  ell<'  un  fariieau  tJès  que  le  moindre  danger  pouvait 
^tro  à  craindre.  A  mesure  ifue  les  forces  du  jietit  se  développaient .  ses  sauts  et  ses  ganibt-ides 
devenaienl  plus  snrprtnunits.  Je  mo  plaisais  à  rf»xaminer,  el  je  puis  dire  ipie  jamais  Je  ne  lui 
ai  vu  faue  un  lau\  nmuvejnent,  j^reudre  di*  fausses  dimensions  et  ne  pas  arriver  avec  lexac- 

tilude  la  plus  pmfaite  au  point  vers  lequel  il  tendait Ce  n*est  qu'après  six  semaines 

environ  d'une  ïinurriture  plus  suhsiantielle  que  l(*  lait  lui  est  devenu  uécessaii^,  et  alors  un 
spectacle  nouveau  s'est  présenté  à  nous,  flette  mérf^,  *pie  nous  avons  vue  si  pleine  de  ten- 
dresse, mue  [Kir  une  sollicitude  si  active,  qui  supportait  sou  petit  suspendu  sans  relâdie à 
son  corps  et  à  sa  mamelb',  et  qu'on  aurait  ju^n'  di^voir  porter  Pamour  maternel  jus<|u'à 
premlrf*  les  aliments  de  sa  propre  bourbe  [lour  les  lui  donner,  lu'  lui  permit  pas  de  lcvui*lit*r  à 
la  moindre  portion  de  sos  refms  lorsqu'il  commença  à  vouloir  mangen  Dès  qu'on  lui  vivait 
donné  les  fruits  el  le  pain  qui  lui  étaieuf  ileslinés,  elle  s'en  en» parait,  le  repoussait  aussitôt 
(ju'il  voulait  approcher  et  s^'ein pressait  île  remplir  srs  aliajoues  *  t  ses  mains  [mur  que  rien  ne 
lui  écha[>[ii\i»  Kt  (iu*on  ne  cherche  pas  d'autre  cause  <iue  la  gloutonnerie  à  cette  action  singu- 
lièn^;  olle  m?  pouvait  vouloir  forcer  son  [>etil  à  leter  :  elle  n*ava!t  [presque  [dus  rie  lait;  elle 
ne  [Hjuvait  craindr**  non  plus  que  ces  aliments  lui  fussent  contraires  :  il  les  recherchait  natu- 
rellemnit ,  et  il  s'est  loujours  tiien  trouvé  tVi^n  avoir  mangé.  Aussi  la  faim  le  rendait-elle  1res- 
pi^essant,  très-téméraire  el  trés-adroU.  Les  coups  de  sa  mère,  (|ui,  à  la  vérité»  n'étaient  pa-^ 
tres-vii>lenls,  ne  rintimidai^'iit  point,  el  quelque  soin  qu'elle  [aîl  [lour  !  éloigner  et  s'eui[»anT 
de  tout,  il  parvenait  loujours  k  dérober  un  assez  bon  nombre  de  morceaux,  rjull  allait 
manger  loin  d'eHe,  en  ayant  toujours  s(»in  de  lui  tourner  le  dos;  et  eettt*  [jréçaulion  nclait 
|VHS  mutile,  car  j'ai  vu  cetb-  merr,  plusieurs  fois,  quitter  sa  place  et  aller  à  laulr*'  bout  de 
sa  cage,  ôter  des  mains  de  son  fietit  le  morceau  qull  était  [larvenu  à  se  t»rncunT.  Pour 
éviter  les  inconvénients  d\ni  sentinient  si  peu  materinr,  on  eut  la  [jrécaution  de  [dac<T  dans 
la  vugc  une  beaucoup  f4ns  ^^randr  i[nantilé  d'aliments  ()ue  cello  qui  leur  était  nécessaire  et 

dont  elle  (louvait  s'emparer;  alors  le  petit  [ait 
avoir  une  nourriture  abon<iante  sans  tinqi  faire 
rl'efforls  pour  Pobtenir.  >i 

3,  iisptk'vs  û  qwme  pi  m  cwtrte  ffiU'  le  hVr» 
il  il  t'orpH ,  tt  peine  longue  comme  lu  nmin  ott 
tnvme  pretntpte  nul  te  ^ 

Lf*   ^1  A  C  \  il  i:  K    A    •>  l  K  tJ  K    D  K    i\  0 c  n  o S    OU   le 

Uni  m*}/*  d<>  Buffon  <  Macacm  nvmestnnuH  \  est 

phis  fort  i<t  plus  robuste  i|ue  les  précéducits, 

mais  il  a  la  queue  plus  courtf^  que  4*elle  d'aucun 

,  .      j'  ■  _:  dVnire  eux.   Sa  couleur  est  d'un  brun  noirâtre 

MirAçrir  k  ^rirt  il  cocMo»,  1/4  d«<  fr«D4         9ur  le  dos .  plus  fooC'é  sur  le  dessuâ  «le  la  tête. 
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plus  diik  sur  l(3ii  Bancs  ot  à  la  face  externe  des  inembres  ;  >oii  visage  est  &  peu  près  de 
couleur  de  chair,  un  peu  liasaue  cepeiidaul  ;  sa  queue  u*o  jcruêro  ijue  quinze  rentimetres ; 
Blïe  est  un  peu  «rqui*e,  le  qui  Vu  fiiil  ei»niparer  ît  celle  du  Cih.Imui.  Ce  Moctique  a  toutes 
les  mauvaises  «jutilités  de  ses  congénères ,  et  elles  acquiéreut  m(^iue  diez  lui  un  bien  plus 
grand  de^ri^  de  dévelr»ppouierU.  C^esl  réellemeul  un  Animal  dangereux ,  suHout  lorstpril  a 
pris  tout  son  développement.  Il  eu  est  quesHon  dans  plusieurs  auleurs  du  dernier  sieele, 
et  de  nos  jours  on  le  voil  assez  souvent  dans  les  Ménageries  europtH?nues ,  ou  il  a  UHine 
reproduit.  On  le  pamd  à  îSuniatrà  et  à  Bcmieo, 

Lt  Macaque  ursi^  {Macncm  ursi/tm,  Is.  Geoffroy),  qui  habite  la  Cochincbine,  est  >ans 
doute  le  m<>me  Animal  que  le  Macacm  maums  de  F»  Cuvier;  sa  i[ueue  est  fort  couih\  Il 
arrive  comme  le  (irécedenl  à  une  force  assez  î^Tande,  et  il  ressemble  assez  an  Maf^or.  Touleff^is, 
son  crâne  et  sa  dernière  molaire  inférieure  ont  la  forme  carartérisliq ne  des  Mai-aques  ordinaires 
el  réloij^nent  du  \ïagol.  Son  |»elage  est  presipie  etilièrenienl  cnnqtosé  rie  lon^s  poiK  assez 
rudes»  présentant  des  anneaux  alternativement  rouv  et  noirs,  d'où  résulte  une  couleur  fîé- 
nérale  brun-mussâtre  tiquetée  de  noir;  le  nez  ^  détache  par  sa  teinte  noirâtre  au  miïieu  de  la 
couleur  de  chair  qui  oiM^upe  le  reste  de  sa  face, 


>l«r4giii   tB»r%,  l/IM  il*  ^frnndl 


L't rsin  a  été  (Kcriuveit  m  Çocliinclnnc*  par  \\.  IHard,  F.  (Aivtrr  n'a  connu  son  MacttcHs 
I  mnuruê  que  par  un  dessin  que  lui  avait  envoyé  Duvaucel,  qui  voyageait  avee  \L  ÏJiard. 

Le  M\CAQi  c  K  f  K^M  uoï  HH  (HfU'ftcti.s  HpériosH.s) ,  dont  on  doit  la  prennère  desrription  à 
Fn^J.  Cuvier^  n'fiabile  [îas  Tlntie  connue  on  l'avait  cru  ifabord ,  mais  le  Ja|»on.  M VI.  Tem- 
iniuek  et  Schk»ge!  (*n  ont  }dus  réceunnetit  donne  une  bonne  description  et  de  nouvelles  figures, 
traprês  des  exemplaires  ra[»portés  de  ce  [mys  par  le  savant  voyageur  hollandais,  M,  de 
Siebold. 

La  f^ce  lie  ce  Singe  ci  Ifvs  aulres  partie:s  nurs  de  si»n  cor(»s  sunl  d'un  rnn<;e  clair,  un  p<*u 
I  roné;  s^?s  (ioils  sont  Irês-doux,  irés-hiîs,  et  h  fieu  près  hitnis-veniîMres;  c'est  la  seule  uspê»^' 
[de  Singe  ifui  vive  au  Japou,  c*l  CJi  même  lenq>s  la  plus  éloignée  des  loridilés  li*d>it*k'ïi  j^ar 
NP.S  autres  Macaques. 
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Li^5  Mjii'ai|acs  à  faeo  mii$^e  rcssemhlout  au  Ma;if(H,i*t  surlout  h  rLi^iii  |.»ar  r»*\U'r'ii»t' brièvelê 

(le  hniT  *|tieue.  Les  l>ftlnkMirs  ja|Kinti!î>  Iûs  élt'v*.iit  cl  linir  appi^iuieul,  coniine  tm  If»  friil  en 
Kuro|>o  |iniir  l(*s  \|a('.î<iiio>  onliiitiires,  icrtMiiis  tours  tju' ils  extVytciU  avi-c  a^^sBi:  (J^inlellij^^tnjco. 

Genre  MAGOT  iPiihecm  des  aiinens).  Le  Magot  est  un  Singe  asi>cz  (JifHeile  à  bien 
cla^sf^ft  inîiiï^  *\n\  fiiiraîl  i-rfierulaul  ('\rt*  f»!iis  voïAu  des  MiirH<jnps  «  «juruc  rmlimentaire  tiuo 
d^aurun  aiilm  gmiipo.  Il  a  les  fumies  tra|nïOï*  do  vos  Auiîiiîmv  K  leur  démarulR"  lors<|u'il  pnîic 
sur  le  sol  par  ses  quatre  extréïiiil<!'S ;  ses  habitudes  diffèrent  assez  [»eu,  et  ?oh  iritelli^'eiu'^ 
est  k  peu  près  e^ftle  à  la  leur,  quoique  lu'fiendanr  elle  soit  supérieure  é^ous  certains  rapf*orls. 
Comme  les  Maraijups,  il  est  doux  pt  suseeptildc  d'tduealii>n  li>rM[U  il  e^t  jeune,  mais  il  devient 
ùbsiîur,  hanii  et  ijjeehaul  lorsqu'il  a  atteint 
rA;^fi  ailulte,  et  ou  est  Ideutot  ohli^v  de  le 
tmir  eufenoé  ou  de  Tatlacher  avec  ujje  forte 
rhaîne.  8a  force,  qui  s'est  alors  eonsidéra- 
btemeiil  aecrue,  est  mise  [mr  lui  au  service 
tle  ses  nnuivaises  passions,  et  il  semble  *jue 
Pélroite  eaplivité  ilaiis  laquelle  il  faut  alors 
le  retenir  ne  fasse  <iu'exap?rer  encore  ses 
dispositions  vicieuses. 

Il  diffère  or)^anii|uemenl  des  x\!*i caques 
en  ce  qu'il  manque  entièrement  de  queue, 
n'ayant,  comme  l'Homme  et  les  Singes  an- 
thropomorphes, qu'un  eoeeis  rudimenlaire 
qui  est  eaché  sous  la  iie,m.  Il  n'a  pas  non 
plus  dV^chancruro  orbitaire  interne  à  la  partie 
de  Tos  frontal  qui  recouvre  l'odl,  et  le  cinquième  tubeivule  di'  sa  dernière  molarre  inf»*fieiir?T 
au  lieu  d'être  simfdo,  connue  Tesl  ordinairement  celui  des  Mii(5aques,est  sulrdivisé  eu  tn»i>  par 
deux  petits  sillons  latéraux, 


^-Ç^ 
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Les  SmgL\*i  du  eelto  espèce  vivent  ilàos  les  nioolagnos  boisées  ot  sur  les  rocJiers  dans 
plusieurs  parties  de  la  région  barharûSf|UP.  Il  y  en  a  dans  la  province  d<j  Constauline,  dans  la 
kal»vlifî,  dans  la  proviiir/î  d'Alger,  el,  dans  Ip  Marrtc,  à  d'Uta  ;  OKiis  nn  n'iMi  trouvu  pninl 
dans  la  province  d'Oran,  qui  pren«i  l>k'n  plulAt  le  caradùre  nV-licmoiit  afrîrain  ipit-  celles 
d'Alger,  el  surtout  de  Conslantine,  In  des  lieux  de  rAlgurie  qne  Ton  cite  le  plus  souvent 
Coninie  nourrissant  des  Ironpes  de  'Vlai'-nts,  est  la  iv^'ion  du  Petit- Atlas  ipie  Iraverse  ta  Cliiffa. 
Eu  allant  de  Blidali  à  Médéali,  on  s'arrête  JiaiMtiielternent  dans  une  peliti^  aulicrge  située  sur 
les  bords  de  la  rivière,  dans  l'îHie  des  gorges  qui  y  aboulissent  ;  c*est  un  lieu  très-favorable 
pour  ohî^tTver  ces  animiiux»  car»  a  fieu  près  tous  les  jours,  il  en  descend  nn  certaiu  nombre 
lies  nnnjta|rn**s  avi>isiiiantes,  [tour  venir  boire,  soit  an  ruisseau,  soit  à  la  rivière. 

En  face  CeuU^  de  Taulre  cMé  du  détroit,  et  par  t:niisé<[uenl  sur  la  pointe  la  plus  avanct^e  de 
la  péninsule  espajinule,  il  y  a  aussi  îles  Ma;i:ots,  prîm-ipaleuieid  sur  le  roeber  de  Gibraltar*  Les 
naluralistes  se  sont  tjuelquefoîs  demandé  si 

rees  Singes  de  Gibraltar,  qui  sont  d'ailleurs 
peu  nombreux,  ne  provenaient  pas,  connue 
les  ^lacaques  de  l'Ile-de-France,  d'indi- 
vidus échappés  à  la  ilomesticité  el  que  l'on 
aurait  apportés  d'Afrique  ;  nuits  il  paraît 
iju'ils  existent  l>ien  natureilemenl  sur  celte 
parlie  de  î'iùirope,  qui  possède  d'ailleurs 

■  en  comnnin,  avec  le  nord  de  TAfriiiue,  un 
granit  nvanlire  (raulres  espèces  lerrestrps, 
èlen  particulier  des  Maumiifères,  des  Ilefi- 

tliles,  des  Insectes,  ries  Mollusques,  etc.; 
aussi  pense-l-on  que  rKspai^ne  était  jointe 
au  conlioeni  africain  avant  qu'une  grande 
ou\*erfure  établie  à  travers  les  Colonnes- 
j  d'Hercule  eiU  fait  communiquer  l'Oeéan 
la    Méiiiterranée,    ijuelipies   auteurs 
Issiirent  môïuo  qu'il  y  a  aussi  des  Magots 
^lur  tl'autres  inonia;jînes  de  T  Andalousie  et 
[Jusqu'en  (irenade,  A  (/ibraltar,  ils  seraient 
|bient<M  détruits  si  la  garnison  anglaise, 
■  qui  occupe  ce  point,  ne  les  avait  pris  sous 
Isa  protection.   Leur  c busse  eu   est  Irès- 
évéremenl  interdite;  on  la  fait  cependant 

iIuefois,el  voici  comment  ou  s'y  prend:  Macot  p'AioIhi,  */«  d*fr«Hi. 
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on  place,  sur  les  rochers  où  vieiuieiil  les  Maj^ols,  iks  calebasses  donl  oti  a  rempli  t'inlerieiir 
avec  du  vin  ol  du  ptiiïi.  In  trou,  niennp*  à  Y  mm  îles  exlrémités^  est  flisj>osK',de  oiaaière  à  per- 
mellre  à  raninifil  ify  foui'rer  sa  [Hf\  sans  pouvoir  la  relirer.  Pendant  la  uuil  les  Magots  soûl 
attinVs  par  la  Innneri'  qifon  a  plarre  anprés  de  cescalfbîisseSj  et  lorsqur»  l'un  dVux  a  voulu  en 
vider  une,  il  s'en  trouve  coiffé  sans  pouvoir  la  retirer,  et  le  vin  quelle  retiferniait  s'écoulanl 
sur  sa  figure  et  dans  ses  yeux,  le  rend  plus  embarrassé  encore,  ce  qui  permet d©  le  saisir. 

Le  Magot  <^Unt-il  plus  répandu  autn'fois  dans  le  midi  de  l'Europe  qu1l  ne  Tesl  aujourd'hui! 
c'esl  ce  que  les  écrits  des  anciens  auteurs  ne  nous  disent  [>as,  el,  comme  ou  n'en  a  nulle  pari 
encore  obsen'é  de  restes  enfouis  dans  le  sol ,  on  ne  peut  pas  répandre  affirmalivement  à  h 
riuestioii  que  nous  venons  év  poser.  On  doit  cependant  rapfteler  tjne  Proco[>e,  auteur  grec  du 
VI"  siècle,  a  écrit  (jn'il  naissait  en  Corse  drs  Singes  presque  semblables  à  l'espèce  humaine  « 
el  que  j\L  de  Blainville,  dans  son  travail  sur  les  Singes  connus  des  anciens,  rappitUe  cptla 
assertion  sans  la  contredire,  \ucnn  autre  document  n'a  élé  recueilli  à  cet  égard,  et  l'nn  n'a 
encore  rencontré  ni  dan?»  les  brèches  i^sseuses  de  la  (*orse,  ni  dans  celles  d'aucun  autr**  jvolat 
de  la  région  méditerranéenne ,  une  seule  pièce  tiui  puiss<i  appuyer  TopinioTi  que  Procope  a 
\riulu  parler  lîti  Ma^îot  cojume  d'nn  Animal  autrefois  ja-opre  à  la  Corst;,  Quant  auSin^e  fossile 
ijui  a  été  découvert  d.ins  h's  dépôts  priduihlemeol  assez  peu  aucietis  de  la  (tréc(%  lieu  rui  nous 
dit  non  plus  que  ce  soit  un  ^lagot.  Bien  au  contraire,  le  fragment  ili*  cràrto  qu'on  en  a  trouvé 
au  pied  du  mont  Penlélicun,  ao|>rés  d'Atbénes,  a  paru  à  M.  Wagner  provenir  dnu  vVnîmal 
intermédiaire  aux  (iihbons  et  aux  Serniiopithêqnes,  et  le  savant  firolesseur  de  \lunicli  <|ni  Ta 
décrit,  en  1839,  lui  donne  le  nom  de  iMvsopiikecus pentefïcm. 

C'est  a  tort  qu'on  a  mis  fréquemment  le  Magot  au  nombre  des  Animaux  île  TÉgyple;  les 
voyageurs  qui  ont  si  souvent  parcouru  ce  [>ays  depuis  le  cornm**ncemenl  du  xix*  siècle  no 
Ij  ont  poiiU  reruvontré.  On  ne  le  trouve  pas  non  plus  dans  les  parties  do  TAfrique  autres  que 
dans  celles  où  nous  Tavons  signalé  |irécéilemment. 

L'Age  apporte  de  grands  changements  dans  la  îdijsiouomie  extérieure  dos  Magots  aussi  bien 
que  dans  leur  caraclére,  et  Bufbjn,  qui  a  connu  celte  espèce  en  nalure,  qui  l'a  décrite  el  qui  a 
joint  h  sa  description  une  très-bunne  étude  anatomique  du  m^me  Animal  faite  par  IKiuhenton, 
consacre  un  article  à  part  au  Pithêqiie  des  anciens,  qui  n'est  cependant  qut*  le  même  luimal 
que  le  Magnt,  Dans  les  Suppléments  [tubliés,  il  est  vrai  après  sa  murt,  par  Lacépède,  Buffun 
revient  sur  ce  sujet  el  figure  sous  le  nom  de  PHhèqm  un  Singe  qui  n'esl  qu'un  jeune  Magot* 
La  même  erreur  parait  avoir  été  conuniso  par  Aristole,  dont  le  Cynmvphah  n*esl  sans  doute 
que  l'Age  adulte  du  Pithèqne.  C'est  ce  que  Ton  est  conduit  à  [icnser  par  la  lecture  d«^  ce  qu'd 
dit  lui-même  :  u  Le  Cynocéphale  est  tout  semblable  au  l*ithè<iue,  seulenienl  il  est  plus  fort 
K  a  le  museau  avancé,  aiqtrochanl  presque  de  celui  du  Chien,  et  c'est  de  là  qu'on  a  tirésoii' 
nom;  il  est  aussi  de  noinn's  plus  féroces  et  il  a  b^s  dents  plus  fortes  que  lu  Pithèitue  et  plus 
ressemblantes  à  celle  du  Chien».  )^ 

Le  Pithèque  est  également  cité  par  Gaîien,  et,  connue  il  le  rapporte,  c*est  ce  Singe  que  le 
célèltre  médecin  de  Pergame  a  disséqué  et  sur  rétnde  duquel  il  a  écrit  son  anatomie.  On  sait 
qu'anciennemcid,  snit  à  l'époque  d'Ilippocrate,  soit  à  celle  de  Italien  ou  même  après,  il 
était  défendu  de  chercher  à  connaître  THomme  vivant  par  f  observation  de  l'Homme  martv 
aussi  les  médecins  n'ont-ils  eu  ]Hjiidant  longtenq*s  tl'autres  notions  anatonnques  (jue  celles 
qu'ils  avaient  tirées  de  robservation  des  Animaux. 

De  toutes  leâ  espèces  que  Ton  connaissait  anciennement  et  que  Ton  pouvait  employer 
avec  quelque  succès  fjour  se  ftnre  une  idée  de  la  struclure  humaine,  le  Pitle^que  ou  Magot 
était  sans  contredit  la  pins  favoralde;  (ialien  ne  manqua  (uis  (reii  pniïiter.  Il  rappelle  qu'il 
avait  vu  les  quelques  os  humains  que  l'on  nionlrait  dans  Técole  d'Alexandiie  lorsqu'il  s'y  était 
rendu  |iour  se  fortifier  dans  ses  études;  il  raconte  aussi  qu'il  eul  un  jour  foccasion  da 
foin^  des  observations  analogues  sur  le  cadavn^  presqne  entièrement  décharné  d'un  voleur 
qu'on  avait  tué  à  peu  de  distance  de  Rome  et  qui  était  resté  sur  la  grande  route  privé  de 
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sépulture;  puis,  il  îtJDulR  qu.^  ceux  ijui  iVriuronl  pas  tlo  pamiïes  occMsions  devroul.  tHmliÏT, 
I  eomnif*  il  Ta  fait  ini-mAmo  J^ïtiatnmie  du  Pilfît'qut\  La  In-Uiro  de  smi  ouvrauo  f»muvp  iPail- 
Jçurs  t^uil  ii'.i  presque  riei»  \u  îiur  l'HomuuN  c«r  beiiucoup  dos  dt-Unl;^  lri»s-circonst4irïcii^s 
[dans  li^squels  il  cuire  sont  cantraires  h  ce  que  Ton  voit  dans  resfïèee  Immaiue,  lamHs 
quMIs  sont  cuiifornics  à  ce  que  Ton  nb- 
senTcîansle  Magot.  Aprùii  (ialien,  la  science 
auiïtoniinuc  resta  lonplentps  stalinnnaire,et, 
Jusqu'à  l'épfiqye  «ie  la  ronaissancu,  son  ana- 
tomit",  provpii?  nitioroment  failr  d'apri's  le 
l»iUîè<^ue,  fut  mèuie  prise  par  los  médecins 
pour  l'elle  do  rilnnmtp,  quoique  re  qu'il  dit 
du  larynx,  du  sternum,  fie  l'ds  ïnternu'diain» 
aux  deux  ranp*es  du  carfic* ,  tie  certains 
muscles,  de  la  forme  du  cœruni ,  de  la 
commun îcation  île  rap[jareil  nasal  avec  le 
Cfàne,  eic,  etc.»  ne  cnnconlp  point  du  tout 
avec  ce  que  Ton  voit  ilans  notre  espeee. 

La  cour  de  Borne  inaiidint  rint^Tdiclion  que  les  oncions  législateurs  avaient  porti^e  contre 
la  disi^ction  du  corps  humain,  Cependant,  nu  xru"  siècle,  ou  reconnut  rtililité  de  mieux 
savoir  ranatornie,  I/empereur  Frédi-ric  lî»  rot  des  Bomains  et  df*s  Denx-Sieik's,  qui  eut 
d'ailleurs  de  lonprs  démêlés  avec  le  pape,  défendit  -l'exercer  la  médecine  à  quicoiiqu*»  ne  serait 
tu  mesure  de  prouver  qu1l  avait  étudié  Tanatomie  sur  le  cadavre;  et,  plus  tard ,  en  1376,  les 
docteurs  de  rruiversité  de  MonlpelhVr  oblinrent  de  Louis  dMragoii,  frt»re  de  Charles  V  et 
gouverneur  du  Languedoc,  la  permission  d**  disséquer  chaque  aimée  le  t'orf*s  trur»  criminel 
supplicié. 

Au  XVI*  siècle  parut  enfin  ranatomie  hnmaine  de  Vésaïe  [ÙeCorporis  huittafii  faÙ7'if'a)jâimi 
las  descriptions  et  les  fii^iires  t*otdredisaient  si  souvent  le  texte  de  (ialien.  Le  célèîire  médeciu 
de  Philippe  II  n'avait  pas  tardé  à  s'apercevoir,  en  faisant  les  nombreuses  recherches  nécessitées 
parcelle  immortelle  puljlicatiou ,  c]ue  Calien  n'avait  pas  étudié  sur  Tllomme  lui-m^iue,  mais 
le  plus  souvent  sur  des  Singes.  Toutefois,  la  plupart  des  médecins  refusèrent  de  se  rendre 
à  révideuce,  et  quelques-uns,  pins  jaloux  de  leur  confrère  que  désireux  de  connaître  réel- 
lement la  vérité ,  cherchèrent  à  démontrer  que  c'était  V  ésaie  qui  se  tronquait.  Le  nn'decin 
ri*Heuri  IV,  Riolan,  à  qui  son  mérite  personnel  aurait  dû  éviter  ce  petit  travers,  el  ipji 
avait  ifailleurs  appris  Tanalornie  sur  î'Homme  et  sur  le  Singe,  se  joiffoit  k  Sylvins,  a 
Eustache  et  à  tous  ceux  qui  s<î  disaient  les  défenseurs  des  anciens  contre  te  réformateur  de 
ranatomie.  La  vérité  n'en  fut  pas  moins  du  cèté  de  Vésale. 

Plus  récemment,  lM<^rre  Camper  a  voulu  retrouver,  en  se  gniilant  par  les  descriptions  ana- 
tomiqnes  de  Galien,  quelles  étaient  les  espèces  de  Sin;?es  que  ce  ilernier  avait  connues.  Lo 
mémoir»  qu'il  a  rédigé  sur  ce  sujet  a  surtout  pour  Imt  la  réfutation  des  critiques  de  Vésale, 
publiées  deux  siècles  avant  par  Eustache,  célèbre  anatomiste  italien,  qui  mourut  en  !570  à 
Home,  ou  il  était  professeur. 

Eustache,  coumie  on  vient  de  le  voir,  était  du  nombre  des  savants  qui  soutenaïent  que 
Fanatomie  donnée  par  Catien  était  bien  Tanatomie  de  T Homme  ;  Canqïer  fit  voir  qu'elle 
reposait  eu  grande  partie  sur  l'observation  du  Ma^ïol;  uuiis  il  lui  sembla  que  p^'ut-ètre  aussi 
elle  sV'tnil  inspirée  de  la  dissection  de  l  Orang,  ce  qui  a  été  contesté  depuis  par  M.  de 
Blainvxlte.  C'est  sur  la  description  donnée  par  Calien  de  Torgaue  île  la  voix  que  Camper  se 
fonde  (irincipalement;  il  ajoute  cependant  :  it  Nous  verrons  par  la  suite  que  les  anciens  n'ont 
absolument  pas  connu  le  Siiijre  sans  queue  de  Tyson  (te  Cliimpanzi'i) ,  niais  que  Calien  a 
probablement  vu  rfJrang-Outan  de  Bohm^o,  ou  plutôt  <pie,  j»ôur  exannner  Vorgane  de  ta 
voix ,  il  a  disséqué  quelque  Singe  d'Afrique  dont  lespùce  nous  est  encore  inconnue,  n  Peut- 
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êlrt^  ilini-t-on  que  rV^tail  \f*  (ii»rille  qui  a  ,  cntimu*  l'Onujg,  ilVniomios  sacs  Inryn^cns;  mak] 
nous  nôu  i  garderons  \mn  pour  noire  part  d'tmieUre  etieoro  uucniie  opinion  sur  ce  point. 

Les  redis  qu'on  a  souvient  reprodniU  <io  ï»ujet  <les  Singes  niarandeurs  ont  elé  faits  àu^î } 
à  prpjtos  des  'llni^oU.  In  hotaoisliî  fr.mrîiis,  qni  avait  parcourn,  vers  la  fm  dn  sirclc  dernierj 
une  partie  de  TAlgme,  lo  savant  UestontîTines,  communiqua  a  Ruffou  i[yelqn*^s  détails  à  céL\ 
éi^ard  Cps  détails  ont  paru  dans  le  toma  VU  des  Suppléments  à  rflhtoire  naluralle;  ils  onl  ] 
as.sez  d'inlér^t  pour  que  ne  m  s  h^s  rc*prodnisions  en  partie  : 

«  Les  Sin^'"es  ï*illiéques,  dit  Iksrontaiïies ,  vivent  eo  troupes  dans  les  forfls  de  IVAllas,  qui 
uvoisioenl  la  mer»  el  ils  sont  si  communs  à  Stora,  que  U*s  arbres  des  environs  tni  sont  tiuel- 
r|nefr*is  eou verts  {ils  y  sont  devenus  tiieii  jdus  rares;  eepeiidant  tes  Aralïes  en  preimenl  rMK-orfi 
ilans  le  pays  et  les  anu'uent  de  temps  f^i  lenips  au  ïnarele''  iie  Philippin  ille»  nii  nous  en  avons 
vu).  Ils  se  nourris«^ent  do  itommes  de  pin,  do  glands  doux,  île  li^es  (fliide,  de  melons,  d#  ^ 
pastèques,  de  ïé^cunies  qu'ils  enlèvent  des  jardins  des  Arabes^  quelques  soins  qu'ils  prennenl  j 
pour  érarler  ces  Animaux  malfaisants.  Pendant  qu'ils  coiinnettent  leurs  vols,  il  y  en  â  deux  i 
ou  trois  qui  montent  sur  la  cime  des  arbres  el  des  rochers  les  plus  élR?és,  pour  faire  senti- j 
neîle,  et  dès  que  ceux-ci  aperçoivent  quelqu'un  ou  qu'ils  entendent  quelque  bruit*  ils  pous-] 
,   sent  un  cri  iTalerte,  et  aussitùl  tonle  la  troupe  [arend  la  Inîte  e[i  emportant  tout  ce  «fii'ils  ont 
pu  saisir.  Îjh  Pitlïèque  n*a  ^itère  que  deux  pieds  de  haut  îorsqull  est  droit  sur  î;es  Jambes; 
il  peut  marcher  debout  pendant  quelque  temps,  mais  iï  se  soutient  avec  dirticulté  «tans  cette  j 
attitude,  (pli  ne  lui  est  pas  naturelle.  Sa  face  est  jnesque  nue,  un  peu  allon^xée  et  ridée,  ce  1 
ipii  lui  donufj  toujours  un  air  vieux.  Il  a  vin^t-deux  dents  (Tailulte  en  a  trente-deux  commo 
rUomnie  el  les  autres  Singes  Pithéciens).  Celui  de  tnus  les  Singes  avec  lequel  le  Pithéque 
a  le  plus  de  rapports  est  le  Magrït,  dont  il  diffère  cependajil  par  des  caractères  si  tranche!», 
qu'il  itaraît  Ideu  former  une  espèce  distincte.  Le  Ma;îot  est  [dus  grand.  Les  «lents  canines  su- 
périeures du  Maf^ot  sont  allongées  comme  des  crocs  de  CInens;  celles  du  Pitliéque  sont  courli'S  ' 
et  à  peu  près  senitflables  à    celles  de  rnomnie  (ce  ne  sont  là  que  des  conséquences  do  Id  1 
différence  d'àfs^e,  et  le  Pitfièijue  de  Desfontairus,  au  heu  d'être  une  espèce  particulière,  n'est' 
que  le  jeune  de  son  Mafîot).  Le  l^ilhèque  a  des  mœurs  plus  douces»  plus  sociables  que  le  Mii- 
{<ot.  Celui-ci  conserve  toujours,  dans  rétnt  de  domesticité,  un  caractère  méchant  et  féroce;  lo  ^ 
Pithèque,  un  contraire,  s  apprivoise  et  devient  familier  '»  (celte  douceur  dépend  encore  de  i 
Page). 

Un  [*ithèque,  c'est-à-dire  un  jeune  Magot  que  Desfontaines  avait  rapporté  do  son  voyag«,  a 
founn  à  \  ic*]  li' Vzyr  le  sujet  ifun  lon^  travail  anatomiqut*  [OKuvreH  de  \  tcq  (i'Aii/i%  tome  V, 
page  29.^  a  ^Î20,  et  /uici/ciopédie  méthodique,  1792).  L'aulem^  y  traite  succi^ssivement  des  os, 
des  muscles,  ainsi  que  des  organes  de  la  circulation,  de  la  respiration,  de  la  sécrétion ,  de  la 
sensation,  de  la  sensibilité,  de  la  génération  et  de  la  nutrition.  Phis  récemment,  les  Sîngrî 
de  celte  es[*èce  sonl  devenus  assez  connnuTis;  on  en  a  >urtnnt  rern  un  grand  nombre  depuis 
roccupation  de  F  Algérie,  et  tout  b*  momie  a  eu  occasion  <le  les  \oir  en  vie.  C'est  pourqtioi 
nou.>  ne  nous  étendrons  pas  davantage  à  leur  égard.  Les  dèluils  <]ue  F.  Cuvîer  a  pul^liés  suf  j 
leur  compte  ont  d'ailleurs  été  reproduits  fort  souvent  dans  les  ouvrages  de  compilation. 

Les  jeunes  Majîots  aiment  la  société  de  rilomme  ou  des  Animaux;  ils  sont  faciles  stif  lt| 
choix  de  la  nourriture,  mais  ils  sont  toujours  plus  ou  moins  sales,  quelque  éducation  qu'on-l 
leur  ait  donnée.  En  grandissant,  ils  deviennent  colères,  et,  connue  plusieurs  autres  Animant^ 
de  la  même  fimiille,  ils  ex(jrîment  Tétat  frirritation  qui  leur  est  liabituel  par  des  mouvements 
très-précipités  et  conune  convnlsifs  de  la  nn^icboire  inférieure,  et  ils  les  accompagnent  d'uQ 
fort  claquement  de  ilents.  Quand  ils  ne  sont  pas  encore  assez  méchants  pour  qu*ou  les  prive! 
de  liberté  ou  qu'on  les  isole,  ils  donnent  tpielquefois  des  marques  d'atlachement  aux  per- 
sonnes ou  aux  Animaux  dans  le  voisinage  desquels  on  les  tient.  Ils  aiment  surtout  à  chercher^ 
dans  les  cheveux  tle  leur  mallre  ou  dans  le  poil  des  Chats,  des  Chiens  el  tïes  autres  com|)a- 
gnons  <|n*on  Wnr  a  domiés,  les  moindres  saletés  qui  s'y  rencontrent,  et,  &  mesure  qu'ils  lei] 
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yéni  saisms,  ils  les  portruil  à  Ih  b»Hii'iH\  lis  agissoot  de  mt^nie  «Hilrr  eui,  ot  los  femolies  coti" 
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pplils;  olîrs  les  s(ïigntiiit  avec  l4mdress(>. 
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'Les  mêmes  htif>iliiKk's  sVïbservciil  v\u:z  les  c:vnocM|>liaît'H  et  i'hez  bcniiicoiifi  d\riiïres  bin^^'us. 
On  fJit  que  les  Arabeiî  mangent  avoc  plaisir  la  chair  tirs  \|ii|40ts. 

Les  aiR'iêjjs,  rrimnie  nuus  Pavons  vu,  mit  souvent  (nirlé  di'  relie  espèce,  <|ui  est  encore 
Ijommune  dans  les  p^irlies  mmï  de  rVlViijye,  «ju1ls  connaissaient  le  mieux. 

Strabon  lève  tous  îes  doutes  fjui  paurraienl  exister  au  sujet  du  Pithèqiie  îoi-squ'il  nousdnnuR 
rindicatioii  de  la  patrie  vt*n1al)li^  de  ee  Stnire.  tl  rapporte,  en  eiïet,  ipie  Posidonius,  en  allant 
par  mer  de  Cadix  en  llalie,  avait  lony:»'*  la  Lvlne  <  Klals  liarbaresques)  »  et  qu'il  avait  eu  l'occa- 
sion de  voir  un  tros-^rand  nombre  de  rUfwfjties  dan»  les  forêts  <pii  couvrent  la  cùto  de  cetto 
partie  de  rVfriijUe.  On  le  prouverait  au  besidn,  comme  Tout  fîiit  Camf>er  et  de  Bïainvilïe, 
par  le  texte  ile  <iMlien. 

\  la  suite  du  Pilhe<îue,  c^est-à-dire  du  Magot,  nous  décrirons  un  Sin^J^e  assez  analopje  à 
celui-ci  par  ses  formi*-s,  mais  i|ni  vit  dans  un  pays  Ires-éloïîfné  de  relui  oii  Ton  trouve  le 
MajjTot  véritalde;  e'est  \r  Cjftntpilhtkfue  m'fjrp,  «pie  r«ni  peut  n^^^arder  comme  l'établissant  la 
transition  des  Maca*|uesau\  Cynocéphales,  comme  les  \lonî;al>eys  forment  celle  des  Macaques 
aux  fîuenons. 

Gli.MlK  C\\OV\Tï{Eiil  K  [Ci/nopithecu^,  Is.  Geofiroyj.  Point  de  traces  extérieures  de 

queue  ;  fai^e  médiocrenient  allon-ree  ;  oHMlles 
rondes  et  tjord»^es;  ^lentitinu  des  t>noi*épbales, 
mais  avec  un  dévelo[i[>ement  bien  moindre  des 
canines  et  de  la  fircnnere  molaire*  inférieure  que 
chez  les  autres  espèces  de  ce  j?roUpe.  Tels  sont 
les  principaux  caractères  génériques  que  présen- 
terït  une  curieuse  esî>èce  rie  Sinp»  propre  a  Cé- 
lèbes  et  à  quelques  îles  voisines.  Cette  esfièce 
est  cmtièrement  noire,  el  sa  taille  est  un  peu 
iriférieun"  à  cell»^  du  Ma^'ût.  Son  naturel  est  vif, 
d(jn\,  intelligent,  et  elle  send»le  relier  encore  pius 
intimcnieiU  les  Cynocéphales  aux  Anlbropumor- 
piies  que  ne  le  fait  le  Pttbèi|ue  Kn-menie,  On 
ne  saurait  cependant  la  sé[*arer  des  prenners,  et 
elle  est  peut-être  une  preuve  qu1l  fauflra  on  reve- 
nir h  idasserles  Sin^res  comme  le  faisait  Buffon, 
cest-à-dire  à  faire  suivre  immédialemeiit  les 
espèces  de  la  («remière  catégorie  par  les  (]ynocé- 
fthales  ou  Babimius,  et  à  reléj^uer  les  Siii^^es  à 
queue  longue  après  ceux  «jui  Tout  courte  on  nulle.  Ce  sn.iil  presque,  comme  on  le  voit,  le 
contraire  de  ce  que  nous  avons  dû  faire  pour  nous  conformera  la  marche  généralement  suivie 
par  les  naturalistes  actuels. 

te  Sinfie  type  du  genre  Cynopithèque  a  rrahord  été  décrit  par  Desmarest  dans  le  Stfp- 
piémeni  à  son  Traité  de  Mammafogie,  sous  le  nomjie  Cvnocéphvi.k  \ècre  {Cfjnm'ephafuR 
ftfger);  il  est  aussi  nnlitpié  par  Vm\.  Cuvier  dans  un  des  articles  de  son  Histoire  des 
Mammifères  qnl  otit  paru  a  îa  inème  époque;  c*est  mahûimaullo  Ctjfiopithecus  nUjtr.  D'autres 
auteurs  rappellent  Macacus  nujvr^  parce  qu'il  n'a  pas  les  narines  terminales  des  autres 
Cynocéphales,  et  qu'ils  le  consi<ièient  comme  une  espèce  du  genre  Macaque,  Knfin,  cVst 
aussi  le  Mtuactts  mûJayamiH  de  l)esnn>ulins. 

On  a  vu  vivants  a  Pansel  à  Londres  f>lus!enrs  ('ynopithèqnes  nègres ,  et  celle  espèce  a  pu 
élre  disséquée.  îSon  intestin  présenle  un  ctccum  am|>le  comme  celui  des  Macaques  et  lon^^  de 
trois  poucps;  son  gjros  intestin,  que  nous  avon*^  mesuré  sur  Texemplaire  <pii  avait  été*  H^iné 
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vivant  fjoiir  k*s  vollns  du  Musruïn,  tm  1830,  n  *l*nix   pietis  litnl  pouces  de  longueur, 

rijilesliu  jj^rele  <  inq  |iieds.   M\L  Quoy  t*t  Guiinard  oui  parle  du  C^iinpiLhèque  uè^re  dauj»  I 

(larlie  îooïo^que  de?  Ja  première  expédition  de 

VAstroftibe  roiumâudtM'  \mr  Dumrml  dlrvilk». 

Leur  exeoifdoir*^  provi'Timl  de  Matttîiiiuu  11  vuûi 

familiiT  et  jouait  avec  la  i>remiére  personne 

venue  sans  jamais  fiiiro  aucun  mal.  On  assure 

que  la  nieme  espèce  existe  aussi  aux  îles  Sulu 

ou  Soloo,  t]Uî  forment  un  petit  arcliipel  entre 

Bornéo  et  Metulîmao,  et  liniileot  au  nord  la 

mer  de  Célèbes. 

M,  Tenmiiiiek,  dans  son  Coup  d^wif  ^itr  Im 
possessions  ïtéerhmiami^  de  Huée ,  donne 
comme  distiucte  du  GvTiopitlrê<iue  nègn*,  mais 
comme  étant  du  m  et  ne  ;:^enre,ime  autre  espèrr 
dont  le  t>elagr'  est  bruji  noiri\lre  au  lieu  d'elre 
♦fun  noir  intense;  c'est  son  Fapio  nigrescens  : 
toute  fois,  ce  uV'St  peut-Atre  tpi^une  variété  du 
précédent»  et  il  n'en  est  plus  fait  jnenlion  dans 
la  liste  des  Mammifères  propres  aux  mêmes 
îles  que  MM.  Temminck  et  Sehlegel  ont  placée 
plus  récemment  en  tête  de  Touvrage  de  M.  Sa- 
lomou  Muller,  Le  Cynopilîièque  nè^re  y  i-st 
s<nil  indiqué  sous  son  ancien  innn  de  flf/noct" 
phaîiw  nif/er. 
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CYNOCEPHALES 

Quoique  le  uom  de  Cynocéphale ,  en  grec  KuvoxscpaXoç ,  indiquant  une  ressemblance  avec 
la  tête  du  Chien,  ait  été  employé  par  Arislote  pour  dc^signer  un  Singe  qui  n'est  très-proba- 
blement que  le  Magot  dans  un  âge  avancé,  on  s'en  sert  assez  généralement  aujourd'hui 
pour  indiquer  des  Singes  de  l'ancien  monde  ayant,  comme  les  Babouins  et  les  Mandrilles,  les 
narines  terminales ,  la  face  très-allongée,  les  mœurs  toujours  grossièrcîs  el  les  goûts  sordides. 
Geoffroj-Saint-Hilaire  et  G.  Cuvier  avaient  cependant  employé  la  dénomination  de  Cyno- 
céphales pour  désigner,  dans  leur  nomenclature  de  1795 ,  le  genre  qu'on  a  depuis  lors  appelé 
Pithèque  ou  Magot  {Pithecus^  Inuus,  Magus),  il  est  vrai  que  l'acception  donnée  par  Aris- 
tote  au  mot  Cynocéphale  n'est  pas  celle  (jne  lui  ont  conservée  d'autres  auteurs  anciens ,  et 
que  plusieurs  s'en  sont  servi  pour  indiquer  des  espèces  appartenant  très-certainement  au 
genre  que  l'on  appelle  actuellement  du  même  nom  de  Cynocéphales.  C'est  ainsi  qu'Agathar- 
chides,  dans  son  livre  sur  la  mer  Rouge,  et  Phne,  dans  son  Histoire  naturelle,  font  venir  les 
Cynocéphales  et  les  Sphynx  (ïi\^  parties  de  l'Afrique  qui  avoisinent  l'Egypte;  ce  qui  s'accorde 
très-bien  avec  la  patrie  des  Hamadryas,  qui  constituent  l'une  des  espèces  de  la  série  des 
Cynocéphaliens  dont  il  a  été  le  plus  souvent  question.  11  est  également  probable  que  c'est 
à  quelqu'un  des  Singes  nommés  Cynocéphales  par  les  modernes  qu'Aristote  a  fait  allusion 
sous  le  nom  de  Chéropithèque ,  en  grec  Xotpcniôexoç ,  qui  signiGe  Cochon-Singe,  ou  plutôt 
Singe  à  formes  de  Cochon.  Ce  mot  convient,  en  effet,  sous  tous  les  rapports,  aux  Cynocé- 
phaliens, et  de  Blain ville,  qui  a  essayé  de  reformer  la  nomenclature  des  Singes,  l'a  employé 
pour  désigner  ceux  dont  nous  allons  parler,  le  nom  de  Cynocéphales  prêtant  à  quelque  con- 
fusion, si  l'on  se  rappelle  les  diverses  acceptions  qu'on  lui  a  successivement  données.  Les 
Cynocéphaliens  ou  Chéropithéciens  répondent  aussi ,  à  pou  de  chose  près ,  aux  Babouins  de 
Buffon,  et  ils  ont  encore  reçu  plusieurs  autres  dénominations. 

Comme  on  le  voit,  la  synonymie  de  ces  Animaux  était  loin  d'être  claire  avant  que 
Buffon  publiât  dans  son  Histoire  naturelle  les  chapitres  qu'il  leur  a  consacrés ,  et  elle  s'est 
encore  notablement  compli(iuée  depuis  que  ces  chapitres  ont  paru.  C'est  là  le  mauvais  côté 
de  la  nomenclature  :  elle  traîne  avec  elle  une  quantité  souvent  considérable  de  dénominations 
devenues  inutiles  ou  qu'on  a  appliquées  de  travers,  et  c'est  au  milieu  de  ce  pèle-mèle  de  mots 
tombés  en  désuétude,  changés  dans  leur  signification  ou  diversement  altérés,  qu'il  faut  faire 
passer  la  véritable  science.  Aussi  est-il  parfois  difficile  de  ne  pas  accorder  à  la  synonymie  plus 
d'importance  qu'elle  n'en  mérite,  et  l'on  doit  également  craindre,  dans  d'autres  circonstances, 
de  faire  trop  bon  marché  de  ses  exigences  ;  dans  ce  dernier  cas ,  la  confusion  ne  tarde  pas  à 
obscurcir  les  résultats  auxquels  on  croyait  être  arrivé. 

Les  Cynocéphaliens ,  avec  lesquels  on  place  fréquemment  le  genre  Cynopithèque  décrit  plus 
haut,  ont  été  divisés  en  deux  genres  principaux,  savoir  :  les  Mandnlles  et  les  CynocéplialeSy 
partagés  eux-mêmes  en  plusieurs  sous-genres  dans  les  ouvrages  récents  de  Mammalogie. 

Les  Animaux  de  ces  deux  genres  atteignent  une  taille  supérieure  à  celle  des  Singes  que 
nous  avons  nommés  Semnopithèques,  Guenons  et  Macaques;  mais  ils  ne  deviennent  pas  aussi 
grands  que  les  Orangs  ou  les  Gorilles.  Ils  sont  hauts  sur  jambes  ;  leur  corps  est  fort  et  leurs 
membres  sont  robustes.  Chez  quelques-uns ,  la  tête  se  modifie  encore  plus  avec  l'âge  que  chez 
les  grands  Singes  que  nous  venons  de  nommer,  et  souvent  on  a  embrouillé  leur  synonymie^ 
parce  qu'on  a  regardé  les  jeunes  comme  appartenant  à  d'autres  espèces  (juc  les  adultes.  Les 
observations  auxquelles  ils  ont  donné  lieu  sous  ce  rapport  montrent  qu'on  pe  saurait  phis 
se  servir,  comme  on  le  faisait  autrefois  à  l'exemple  do  P.  Camper,  de  la  mesure  de  l'ongle 
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Uksîs   bi    CvMoi.»  vu  u  r   I'ai-hj^,    :<,*  Jr  grnnd    rn' 


faci.il  pmir  classf^r  los  Sirip:cs.  [I  y  a,  dans  terlfiiïîs  ans,  fuU'o  la  face  ou  le  vrhne  des  jeunes  et 
lieij  adultes,  des  différences  eu  degrés»  bien  [ïlus  coiiàidùrables  «lue  celles  qui  sé|>ar»*ût  ailleurs 

des  genres  fort  distincts ,  les 
GibLxHis  el  l<»s  \[acaiiues  par 
exeniple.  En  mèuie  lerap-s  nu»' 
la  ïHe  osseuse  des  Cvnocô- 
|iliaies  sf»  développe  dans  sa 
partit?  faeiak\  leurs  dénis,  ^1 
smionl  les  caniues  supérieu- 
res, prenm*iK  aussi  une  fonM* 
pins  considéralJÎe;  c<ille,s-ci 
devieunetii  de  faiigf  crocs 
ijussi  redoutfildes  *.\m  r«*Ut 
drs  (la Huissiers  1rs  oiieut 
arnn's.  \ussi  leî>  blessurnv 
♦|ue  les  C}finci*plmles  font  en 
M'  défendant  ou  même  e4i 
îittaquJint ,  ce  qui  leur  esl 
assez  habituel,  surtout  dans 
les  ménageries ,  sont  -  elles 
profondes  el  par  coûs<.*(|ueiil  ffiri  daii^^erêusës.  Le  caractère  de  ces  Sinj^res  devieul  encore 
plus  farouche  que  celui  des  Wctîtrots  ou  de  tous  ceux  que  nrnrs  avons  déjà  sii^nialés  coinnie 
subissant  des  uiodifieaticins  analogues,  et  ils  inspirent  une  lelle  crainte  lorsqu'ils  sont  devenus 
adulles,  qn^une  de  leurs  es|iéces  esl  souvent  appelée  (lar  les  liiglnis  Man-Tit/tr^  c'est- 
à-dire  m  oûuiioTigre, 

On  les  rencontre  dans  lei-i  grandes  for^Hs»  datis  les  Iknix  rocaiUenx  on  sur  îles  nioutûgne?^ 
en  général  [jeu  élevées.  Ils  sont  essentielleuienl  propres  à  F  A  trique,  mnis  mie  de  tours  espèces, 
THamadryas,  existe  aussi  en  \rabie.  La  Cafrerh^  et  les  environs  du  Ca[ï,  les  pavs  boisés 
<\n  golfe  de  (iuinée»  la  Sénégainbie  et  TAbyssinie,  enfin  la  Nulde,  nnurnssenl  les  diverses 
f*spèces  eomiues  de  Cy[n)céphaliens.  Il  |jaralt  eu  exister  finit  au  uKiins»  mais  toutes  no  sont 
pas  égalenieul  bien  cotmues. 

En  captivité,  ces  Animaux  sf^  foîd  remarquer  par  leurs  iostincts  vjcieujt,  ei  les  hûbitude> 
grossiéri's  «pf ils  conlracletd  eliangeid  souvent  en  répugnance  on  en  dégoftt  la  curiosité  que 
leur  iotelligenci'  inspirait  d'abord.  Nous  jmrlertnis  eu  premier  lieu  de  ceux  qui  ont  la  queue 
très-courte  ;  ce  sont  aussi  les  plus  vanés  dans  leur  njode  de  coloration. 

fi  M!N  II  E  M  A  IN  n  R I  [4  h  E  { Mamfrifh ,  Desmarest  ) .  Queue  fort  courte ,  comme  perî>endicu- 
laire  a  Téfdne  dorsale;  Hiee  s\'dh^nge;înt  avec  l'Age  sous  forrue  il'un  long  museau;  uariues 
terminaleî*^;  ciMés  du  ne/  marqin's  di'  foit(*s  rides  plus  ou  moins  vivement  colorées,  el  soule- 
vées, chez  les  sujets  atlultes,  par  des  boursoullnres  longitudinales  des  tis  maxillaires.  On  en 
dislingue  «Jeux  espèces,  louh's  detix  de  hi  cote  oceidentale  d'Afn(jur\  Les  anciens  n'en  ont 
probahleinent  j»oiid.  eu  connaissance. 

Le  \l\MMnr. LK  Ouohas  {}ftutdrU!fi  llonno/i)  n'poiïd  aux  Sitnùt  ,\forinoft  et  Mtthnon  des 
naturalistes  lirniéens  et  au  Miuninliv  tle  lïulfim,  ipii  n'en  a  connu  en  nature  que  le  jeune  Age. 
(Test  le  Hiujgo  des  nègres  de  la  (Juin*k\  On  ne  Ta  vu  en  Europe  que  depuis  l'établissement 
ijes  Portugais  sur  la  cMe  occidentah^  d'  Vfri<îue,  t'iimmie  tes  caractères  changent  notablement 
avec  TAge,  on  a»  pendant  un  certain  len»ps,  considéré  les  jeunes  comme  étant  d'une  aulreesj^êce 
i|ue  les  adultes;  Linné  leur  a  donné  le  nom  de  S'uhhi  Muimon,  el  Buffon  celui  de  Chôma, 
Celte  erreur  paratlra  loule  nalurelh\  si  Ton  examine»  sur  les  deux  âges  de  celle  espèce,  les 
couh-'urs  du  cor^is,  la  fiuTne  géïiérale,  et  surlont  la  grandeur  propnrlionneïle  de  la  l'ace  el  du 
^r.\np,  ainsi  (jup  le  dévelo[>[»enienl  des  canines.  Os  diverses  parties  sont,  en  efl'et,  lré<**difft*- 
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r«nti*s  chez  ces  deux  sortes  dMriiinaiîx  ,  i4  leurs  litiljituiii?^  offrent  mi<?  égale  iiiversik\  Aulaot 
le  jeune  \l;iiKlrini«  est  lidux  et  paraît  susceptihÏL'  de  se  jirTfetiionîKT  par  lYnîucalion ,  autant 
l'adulte,  et  surtoul  le  vfeux  loùlr,  e^l  sauva^r!  et  rednulable.  L'extiefiie  (jréfjoinJéramT  que  la 
ï*artie  faciale  de  .sa  teto  u  prise  sur  l/i  partie  crtViiieaiie  [)roprement  dite,  la  vijçueur  extraordi- 
naire de  se*i  membres,  Teffrayant  duvelappement  de  ses  «lents  canines  .supérieures,  la  nudité 
de  certaines  parties  de  son  corps  et  la  faeililé  avec  laquelle  elles  s'injpctf*nt  sous  Timpression 
des  sentiments  impétui^ux  ipii  raniment,  font  du  \ieux  Mandrille  Clioras  non  pas,  comme 
an  Va  dit,  le  moins  intrlligenl  des  Sinp)s,  mais  Tuo  des  jduij  redoutables  Aaimaux  de  eelte 
famille.  Aussi  tient-on  enfenoés  tous  les  indiviilus  arrivés  h  cet  k^e  rpie  Ton  montre  dans  les 
foires  ou  dan*  les  êlahli'*se[uents  f)uldii's,  Lc^urs  habitudes  sont  en  général  aussi  révollant^s 
»[ue  leur  asppcl  <'>t  IMnix, 


II  ««Chili  it   riioiiA«,   l/tO  A*  gnii'l    f\M 


Cependant  leur  pelage  est  assez  élevant,  et  les  parties  nues  de  leur  corps  sont  vivement 
colorées;  leur  race»  en  particulier,  est  comme  enluminée  par  des  bandes  rouges,  bleues  et 
blanciies,  et  tes  ridf*s  nu  silhins  <|u'on  y  remarque  sfniblmt  élrt*  Teffrl  «fun  taluuaii^'^e  plutôt 
qu'une  disposition  naturede,  Toutt^s  les  parties  îiupérieures  de  leurs  cuisses  »4  le  fîrand  espart^ 
nu  de  leurs  fesses  sorU  également  colorés  du  roug«  le  plus  vif  avec  un  mélange  de  bleu  (|ui 
ne  manque  réi'lk»tnent  pas  ir^dégance,  Ces  çouk'urs  ne  sont  pas  le  résultat  d'un  piginenluoj , 
comme  on  \v  voit  clie/  beaucoup  d'autres  espèces;  ellns  d(''pendent  d'une  ittjection  toute 
particulière  de  ces  parties,  et  elles  s*af  faiblissent  ou  s'effacent  lorstjuc  F  Animal  meurt  ou 
Di&nie  lorstpj'il  est  si'ulem<*nt  malade.  Ce  Mandrilk*  a  iMicore  deux  des  rides  saillantes  qui  se 
trouvent  de  chaqne  cMr  liu  nvz,  colorées  par  le  bleu  Iv  plus  pur,  et  io  ne?,  lui-joéme  devient 
d'un  rou^e  brillant  lorsque  V^ge  adulte  commence;  mais,  ijuoiqueces  couleurs  aieul  beaucoup 
d'éclat,  elles  ne  sont  jias  com|»arables  à  celles  des  cuisses;  on  en  voit  m^rne  se  développer 
de  semblables  chez  d'autn*s  quatlru^tëdi-s  vX  sur  des  points  différeids  du  corjis  à  l'époque  ou 
ils  arrivent  au  terme  dr  leur  accroissement,  telles  sont  les  couleurs  bleues,  jaunes,  etc.,  du 
scrotum  chez  le  .Malbronk,  b^  (irivet  et  «juelques  autres. 

Pen<laiit  les  années  qui  pn-cédmit  le  dévelnpinmierd  îles  canines,  les  \fandrilles  ont  la  Irle 
large  et  courte  et  le  corps  assp/,  tro(>u;  Iimit"  furn  est    noin-  avt'C  les  deux  cAtes  ou  rides 


104  OHDhK  DES  PRIMATES 

maxillaires  bleues;  le  ilerriêro  ne  iiiorUro  on- 
i*orc»  a uru ne  couleur  piirlkulièrf*  lies  que  los 
canines  commencent  à  poussor,  leur  i-orps 
et  leurs  membres  s'alloiiireiil  et  prenne  ni  clr^s 
proporlions  élancées ,  on  mêjne  temps  (jue  la 
pliysioTKimie  devient  pins  ^jrrossière  \mr  l'al- 
loiigemeiil  do  museau.  Alors  rexlrAinité  du 
nez  rougit,  les  fesses  sq  parent  du  leurs  vi- 
ves couleurs  et  lo  scrotum  devient  rougn. 
\prês  4m%  ou  trois  nns,  les  canines  mû  pris 
un  accroissement  considérable  ;  les  muscles 
(les  membres  se  sont  fort  épaissis  ;  toutes  le? 
p.'Uiies  dn  cor|)s  ont  ai  quis  de  Irimplf^ur , 
principalement  les  postérieures,  el  le  museau 
s'est  développé  dans  les  mômes  proportions; 
de  sorte  ipe  ce  Mandriîïe  h  memltres  si  t^reles 
el  à  corps  si  jmnce ,  a  (uis  i\m  formes  si  tra- 
pues et  si  louriles  tpi'on  pourrait  à  cet  égard 
le  comparer  à  un  Ours,  lïurant  cette  période, 
le  nez  devient  rouge  à  peu  prés  dans  toute  la 
longueur,  et  les  lirillantes  couleurs  des  cuis- 
sffs  s'avivent,  ainsi  que  le  rouge  des  parties 
qui  sont  voisines  de  Taims.  Quant  au  [pe- 
lage, il  n  éprouve  aucun  cliangement  impor- 
tanl  :  il  est  généralement  d'un  brun  verdiUre, 

plus  clair  sur  la  télé  ipn3  sur  le  reste  du  corps,  ce  qui  i^ésnlte  «le  poils  colorés,  dans  loule 
leur  longueur,  par  des  anneaux  alternativement  noirs  et  jaunes  sales;  derrière  cliaque  oreille  se 
trouve  nue  t  <i  lie  d'un  blanc  grisâtre;  les  C(Més  de  la  bouche  sont  tVim  lilanc  sale,  et  If^ 
menton  est  garni  d*une  barlie  jaunâtre.  Lii  région  postérieme  du  vi'titn^  est  blancbûlro,  mais 
les  autres  parties  inférieures  du  corps  sont  tiruiuVtres.  Dans  les  vieux  iadividus,  les  poils  de  la 
tête  se  relèvent  quelf|uefois  de  manière  h  former  une  aigreîl<>  ; 
Piris  esl  d*un  brun  clair;  les  oreilles  et  les  niains  sont  noires. 


MtMiviiLir   fliiOKi^  fin  I,  4/4  de  irrmil    iwr 


Cl4tl   »L    MiVAiPii»  fin  •>■'«*    tu  ri,  dP  ]rrdll  H  d«  faw»  1/3  lU'  ^ord    nit. 
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P.  Guvier  ajoute  que  la  voix  de  ces  Aiiiiiiaux  est  sourde,  comparable  à  un  grognement, 
et  qu'elle  semble  exprimer  Tarticulatiou  aou  !  aou  I  Les  femelles  restent  constamment  plus 
petites  que  les  mâles.  Leur  peau  ne  se  colore  pas  d'une  manière  aussi  vive  et  aussi  brillante  ; 
leur  nez  ne  devient  jamais  entièrement  rouge;  mais,  par  contre,  à  Tépoque  du  rut,  c'est-à- 
dire  chaque  mois»  leurs  organes  sexuels  s'entourent  d'une  protubérance  monstrueuse  qui 
résulte  d'une  grande  accumulation  de  sang  dans  ces  parties ,  et  qui  a  généralement  une  forme 
sphérique.  Lorsque  le  rut  cesse ,  cette  protubérance  s'efface  petit  à  petit ,  pour  reparaître 
yiogt-cinq  ou  trente  jours  plus  tard. 

Des  variations  y  dont  le  détail  est  aujourd'hui  bien  connu,  accompagnent  les  modifications 
plus  profondes  du  crâne  que  nous  avons  déjà  signalées  et  les  changements*  considérables  qui 
s'opèrent  dans  tout  le.système  osseux. 

Le  Mandrille  Ghoras  vit  en  Guinée;  il  se  nourrit  principalement  de  fruits;  en  captivité  il 
mange  à  peu  près  do  tout. 

Les  Singes  de  cette  espèce  ont  les  désirs  très-ardents,  et  on  leur  a  souvent  attribué  un  goût 
tout  particulier  pour  les  négresses ,  qui,  dit-on,  les  redoutent  extrêmement.  Les  récits  faits 
à  cet  égard  par  les  voyageurs  qui  ont  été  en  Guinée  semblent  confirmés  par  la  manière  dont 
les  Mandril les  Ghoras  se  comportent  dans  nos  Ménageries,  (i.  Guvier  a  même  donné  des  détails 
sur  ce  point  dans  l'ouvrage  intitulé  La  Ménagerie  du  Muséum^  qu'il  a  publié  avec  Lacépède  et 
E.  Geoffroy  :  «  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler,  dit  Guvier,  de  l'amour  des  Singes 
pour  les  femmes';  aucune  espèce  n'a  donné  des  marques  plus  vives  que  celle-ci.  L'individu 
que  nous  décrivons  entrait  dans  des  accès  de  frénésie  à  l'aspect  de  quelques-unes;  mais  il  s'en 
fallait  bien  que  toutes  eussent  le  pouvoir  de  l'exciter  à  ce  point.  On  voyait  clairement  qu'il 
choisissait  celles  sur  lesquelles  il  voulait  porter  son  imagination ,  et  il  ne  manquait  pas  de 
donner  la  préférence  aux  plus  jeunes.  Il  les  distinguait  dans  la  foule ,  il  les  appelait  de  la  voix 
et  du  geste ,  et  on  ne  pouvait  douter  que ,  s'il  eût  été  libre ,  il  ne  se  fût  porté  à  des  violences. 
Ces  faits  bien  constatés ,  observés  par  mille  témoins  éclairés ,  rendent  très-digne  de  foi  tout 
ce  que  les  voyageurs  rapportent  sur  les  dangers  que  les  négresses  courent  de  la  part  des 
grands  Singes  qui  habitent  leur  pays.  » 

Il  arrive  parfois  que  certains  Ghoras  conservent  plus  longtemps  que  d'autres,  en  capti- 
vité, la  douceur  de  leur  jeune  âge,  et  l'éducation  peut  dans  certains  cas  tempérer  leur  brutalité 
jusqu'à  permettre  de  les  montrer  sur  la  scène,  sans  qu'il  en  résulte  ni  au  physique  ni  même 
au  moral  d'inconvénients  pour  les  assistants. 

On  cite  comme  s'étant  fait  remarquer  sous  ce  rapport  un  Ghoras  que  M.  Gross  montrait  à 
Exeter-Ghange,  à  Londres,  il  y  a  déjà  un  certain  nombre  d'années.  Ge  Singe  s'appelait  Ilappy 
Jerry^  et  sa  réputation  n'était  pas  restée  ignorée  du  souverain  de  la  Grande-Bretagne, 
Georges  IV,  qui  l'honora  d'une  invitation  spéciale  pour  Windsor  {a  spécial  invitation  to  Witid- 
$or).  Jerry  savait  s'asseoir  d'une  manière  très-convenable  sur  une  chaise,  et,  comme  il  avait 
à  peu  près  la  taille  d'un  homme  [nearly  five  feet  long) ,  il  y  tenait  une  place  assez  respectable. 
Il  savait  boire  du  porter  avec  autant  d'aisance  que  les  habitués  d'une  taverne  et  il  se  servait 
comme  eux  du  classique  gobelet  d'étain  {pewtermvg).  M.  Adam  Wliite,  du  Muséum  britan- 
nique, dont  l'ouvrage  sut  les  Mammifères  nous  fournit  ce  récit,  ajoute  qu'à  l'occasion  Jerry 
fumait  la  pipe  et  qu'il  apportait  dans  cet  acte  important  une  remarquable  gravité.  Le  texte 
anglais  dit  en  effet  :  Ressembliiig  the  gravity  of  a  german  philosopher. 

Le  Mandrille  hz\}cov\if,{MandriUaLeucophea) ^tloni  on  doit  la  distinction  et  une  bonne 
description, à  Fréd,  Guvier,  a  reçu  de  ce  naturaliste  le  nom  de  Drill  {Simia  Leucophea),  Le 
Leucophe  ressemble  beaucoup  au  Ghoras,  seulement  il  est  phis  verdâtre  aux  parties  supé* 
rieures  et  il  a  plus  de  blanc  aux  autres  parties.  Dans  le  mâle  adulte ,  le  dos ,  les  côtés  du 
corps,  la  tête  y  la  fiice  extérieure  des  membres  et  une  bande  au  bas  du  cou,  en  avant  des 
pattes  antérieures,  sont  couverts  de  longs  poils  très-fins,  gris  à  leur  moitié  inférieure  et  alter- 
nativement noirs  et  jaunes  sur  leur  autre  moitié.  Ge  sont  ces  deux  dernières  couleurs  qui  for- 
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Tels  que  nous  les  circonscrivons  ici,  les  Cynocéphales  répondent  aux  Papions  et  Babouins 
de  plusieurs  autres  auteurs ,  et  en  particulier  au  fjrroupe  des  Papions  de  Brisson  lui-môme. 
Leur  caractère  distinctif  consiste  surtout  dans  leur  queue,  qui  est  longue,  pendante,  quel- 
quefois floconneuse  à  son  extrémité.  Quoique  très-robustes ,  ils  le  sont  cependant  moins  que 
les  Mandrilles;  ils  sont  aussi  moins  trapus  et  leur  crâne  n'éprouve  pas  dos  modifications  aussi 
profondes ,  quoiqu'il  y  ait  encore  une  grande  différence  entre  les  jeunes  et  les  adultes  dans 
chacime  de  leurs  espèces. 

M.  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire  en  a  séparé,  sous  le  nom  de  Theropithecus ,  une  espèce 
d'Abyssinie  que  M.  Ruppel  a  découverte,  et  à  laquelle  il  a  donné,  dans  son  bel  ouvrage 
sur  les  Animaux  vertébrés  de  ce  pays ,  le  nom  s[)éciri(iue  de  Gelada  ;  c'est  aujourd'hui  le 
Cynocéphale  fi  el  ad  a  {Cynocephaius  Gelada).  Ce  Singe  a  les  poils  fort  longs  et  de  couleur 
brunâtre  sur  toutes  les  parties  supérieures  du  corps;  ceux  des  flancs  et  du  bout  de  la  (|U(me 
sont  fauves  ;  ses  quatre  mains  sont  noirâtres  et  si^s  narines  sont  moins  terminales  que  celles 
des -autres  Cynocéphaliens  ;  son  crâne  a  cependant  la  même  conformation  que  celui  des 
Cynocéphales  proprement  dits. 

LbCynocéphale  Hamaoryas  [Çynoceplialiis  Hamadryas) ,  appelé  aussi  Tarlarin^  a, 
dans  l'âge  adulte  et  dans  le  sexe  màlo ,  le  pelage  en  partie  gris  argenté ,  en  partie  gris  oli- 
vâtre avec  les  mains  antérieures  noires;  les  poils  sont  tiquetés  et  ceux  de  son  cou  et  des 
éfianles  s'allongent  de  manière  à  former  un  camail  simulant  une  énorme  perruque;  la  face 
est  nue  et  de  couleur  de  chair.  La  femelle  reste  olivâtre  et  les  poils  de  son  camail  s'allongent 
beaucoup  moins;  les  jeunes  sont  plus  foncés  et  à  poils  courts.  Le  Cynocephaius  Wagleri, 
décrit  par  M.  Agassiz,  ne  repose  (|ue  sur  l'examen  d'un  jeune  Hamadryas,  et  il  en  est  peut- 
être  de  même  du  Babouin  de  plusieurs  auteurs.  (PI.  V,) 

Les  Hamadryas  sont  originaires  du  Sennaar,  de  TAbyssinie,  et,  ajoule-t-on,  de  l'Arabie. 
Dans  ce  dernier  pays  on  les  appelle  Bobat  ou  Bobba,  Autrefois  comme  aujourd'hui  on  en 
amenait  souvent  sur  le  cours  inférieur  du  Nil ,  et  ils  ont  joué  un  rAIe  important  dans  la  cos- 
mogonie des  anciens  Égyptiens.  Les  monuments  de  toutes  sortes  qui  nous  donnent  une  idée^ 
delà  civilisation  de  cet  ancien  peuple  représentent  souvent  des  Hamadryas.  Ces  Singes  étaien 
alors  Femblème  du  second  Hermès  ou  dieu  Toth,  l'inventeur  des  lettres  et  de  Tart  d'écrire. 
Le  nom  de  cette  divinité  diffère  très-peu  du  mot  Tota  ou  Tata ,  par  lequel  les  Abyssins  d'au- 
jourd^hui  désignent  encore  les  Hamadryas.  Horapollon  rapporte  (jue  cha^iue  fois  que  l'on 
conduisait  un  de  ces  Singes  dans  les  tem[)les,  un  prêtre  lui  présentait  une  tablette,  un  roseau 
et  de   l'encre,  afin  de  reconnaître  s'il  était  réellement  de  la  famille  de  ceux  connaissant 

récriture.  L'image  du  même 
Animal  était  aussi  le  symbole 
par  lequel  on  exprimait  le  rôle 
du  juge  suprême  des  âmes , 
rôle  qui  avait  été  attribué  à 
Hermès  ,  et  dans  beaucoup 
d'occasions  le  Toth  est  flguré 
tenant  ou  examinant  la  ba- 
lance ,  au  moyen  do  laquelle 
il  fait  la  part  des  mauvaises  et 
des  bonnes  actions  des  défunts, 
à  mesure  qu'ils  se  présentent 
(levant  lui.  Champollion  ,  le 
lf  MNr.F  ioni  savant   tra(lu{'t(nir   des   liiéro- 

glypbes,  et  M.  Ehrenberg,  de 
Berlin,  qui  s'était  fait  connaître  cuimno  voyageur  naturaliste  avant  de  devenir  célèbre  par  ses 
beaux  travaux  micrographiques,  ont  publié  plusieurs  figuies  du  ïoth.  il  y  est  représenté 
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foiicliotuianl  comme  juge  supri'un;  dt*s  âmes;  celle  i[Uf>  nous 
reproduisons  tl'aprùs  legrandouvra^^e  sur  FÉis^plo  est  empruntée 
à  i*uu  des  temples  de  PJiilue,  tle  de  la  mer  Rou;ire,  aujourdlmi 
nommée  Jezyret  et  Birbé.  8ur  d'autres  ft^!:iires  le  môme  person- 
nage est  assis  i4  il  Irat-e  des  caraetères  sur  une  tabïette ,  à  l'aide 
d'un  bout  de  roseau.  Le  Toth  est  toujours  recannaissable  à  son 
long  musfvm  et  à  soo  énorme  eiinvekire  ♦jui  sinnde  uoe  crinière; 
d'autres  ligures  reprét>enteni  le  ïartariti  plus  jeune;  telle  est 
eiitre  autres  eello  datis  laquelle  on  le  voit  perché  sur  les  épaules 
d'un  honnue,  et  que  MM,  Elirenlierg  et  de  Blainville  ont  aussi 
reproduite  dans  leurs  ouvrages ,  alors  il  n'a  pas  encore  son 
épaisse  chevelure. 

On  a  souvent  regardé  le  Papion  comme  étant  le  modèle  »îni 
a  servi  à  la  pilupart  de  ces  ligures,  et  priticipalemeot  à  celles 
que  Ton  suppûS43  maintenant  représenter  des  Haraadryas  jeune.^. 
Celles- fi  ont  Stins  ^louïe  dans  les  hyérogîyphes  une  autre  signi- 
Ûcation  qu*»  ci'lles  des  vieux  Toths  on  des  Dieux -Juges,  dont 
les  longs  poils  de  la  tête  et  des  épaules  ressemblent  si  fort  à  des 
jierr«(]nes,  el  qui  ont»  suivrmt  !\1,  Ehrenherg ,  servi  do  modèle  à  la  coiffure  de  pU1^îeups 
dignitaire^s  d\i*z  les  anciens  peuples.  Le  Tnrtarin  est  le  seul  Singe  i|ui  ait  pu  stTvir  dt?  module 
à  ces  dessiiis,  il  est  aussi  le  seul  que  les  Egyptiens  paraissaient  avoir  représenté.  Le  Papion 
ne  prend  pas  avec  Tâge  In  singulier  caractère  qui  ilistingue  THama- 
dryas,  et  les  pays  qu'il  habite  semblent  exclure  fopmion  qu'il  ail  pu 
être  connu  des  Égvfdiens  d'autrefois. 

Cette  dernière  délermination  du  Singe  sacré  est  collo  qu'a  proposée 
M,  Ehrenberg;  elie  n'est  pas  admise  \mv  tous  les  savants.  E.  (ieoffroy- 
Saint-Hilairet  qui  avait  visité  TÉgypte,  bien  avant  le  naturaliste  prus- 
sien ,  pensait  «lue  le  Babouin  avait  élé  honoré  d'un  temple  à  Ifermo* 
[jolïs,  et  !\L  de  Blainvillf^  a  allribué  au  Ct/Hoefphalm  Spfnj/tj; ^  eVsl- 
à-dire  an  Papion  véritable ,  I  ancienne  ligure  d'un  jeune  Cynrjcéphalo 
porté  à  dos  trhomrae  (|ue  nous  avons  enqirunlée  h  l'ouvrage  français 
sur  rÉgy|>te.  Toutefois,  on  n'a  encore  retrouvé  jiarmi  les  momies  rfd 
Cynociqdiales,  que  Pon  extrait  des  (alacombes,  aucune  espèce  autre  que 
rHarriadryas.  C'est  à  cette  espèce  que  l'on  doit  aussi  altiibuer,  jusqu'à 
preuve  du  contraire ,  une  partie  des  documents  que  les  Grecs  et  les 
Humains  nous  ont  laissés  sur  leur  Cynocéphale  ou  Singe  a  l^t©  de 
(Jiien  ,  et  les  quel<jues  mots  par  lesquels  Arislole  signale  son  CluBro^ 
pUIéque  ou  Singe  Coi'hon  doivent  encore  être  regardés  comme  s'ap]»li* 
quant  au  même  Animal, 
Plini*  parle  rin  Çynocéftbale  et  d'un  autre  Animal  qu'il  n<:>mme  Sphyns.  A  Texomple  d'Aga* 
tharrliides,  il  ie  fait  venir  des  bonis  de  la  mer  Rouge,  ce  qui  convient  beaucoup  mieux  ati 
Tartarin  <|u'à  tonte  autre  espèce  de  Cvnocé(iî)aliens, 

Le  CwocÉciiALE  Papion  [(UjumepImhiH  Sphjnx)  ^  que  Bufftni  a  nommé  le  Grand 
Popiun,  est,  de  toutes  les  espèces  du  mémo  genre,  celle  tpje  Ton  voit  le  plus  souvent  dans 
nos  Mén£igeri**s.  Il  a  pour  patrie  les  forêts  du  Sénégal  f4  de  qnehpn  s  antrns  points  de  la  c<Ho 
occidentale  d"  \frique.  Ses  poils  sont  assez,  longs,  pins  on  moirïs  foui  ois,  suivant  la  région  du 
corps»  l't  d'une  louleur  brun  roussAtro  assez  généralement  tir|uelée,  presque  tous  étant  au- 
aolés  de  noir  et  de  roux;  les  anneaux  noirs  rlomiiient  sur  les  parties  foncées,  et  ceux  d« 
couleur  ronsso  sur  les  autres,  La  face  est  noirâtre;  les  fesses  sont  plus  ou  moins  viatacéos, 
suivant  la  quant it»'*  de  Nang  <li>nl  knir  p«^au  est  injectée. 
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Le  Fa|iîiia  esl  qn  des  Siniis  lis  plits  îfilel1%t*nts.  Il  ii  roAine  plus  «k  péniHratloii  qae  boau« 
coop  i*«atRBi;  acsà  W  appranNin  bim  des  tours  si  Tûh  ?eQl  s*«o  donner  lit  f»f*infs  5iuriout 
cp te pumiMit  jeMW.  n  «st  «elift  reamiint,  r«>rt  Inscif  el  très-gooniiiiKl *  H*  ^n  lui  montrunt 
des  fHaodtos,  <mi  peut  le  rNeoir  «ssœ  longtemps  «Uentif,  presque  suppliant,  ce  qui  dmne 
te  leoips  de  htm  Veouanm, 

y^  n*MLn  pes  mlaml  le  earadèro  «le  ce  âiiige  qœ  celui  îles  Mar^drilles  ou  du  Clmcma, 
ett  •{WM'iii^i  defiemie  mmê  soii?eiit 


TlMAIi    ««Lit   t.'(  •>*  fmal     |B»I, 


brutal,  f|ii1l  soîl  JaMtoPltenigad  rmi 
emporté,  it  s'est  pes  nssi  duigifeax 
que  ces  derniers.  Quand  OQ  se  tient  de* 
vent  ssca^e  el  q«*oo  loi  montre  une 
eboie  qall  déôre  posséder,  il  se  met 
Créqucsmnent  à  dmser^  mais  sans 
prddpitatioii  el  en  tenant  ^^es  deux 
tamis  de deraot  pendanles.  à  la  ma- 
olêre  de  personaes  qui  manquent  de 
la  grâce  ou  de  rtiatittQ<le  i|uo  com- 
porte le  même  exercice.  Sa  voix  or- 
dinaire e>t  une  csspèc^  de  grognement 
qui  mpiielle  assez  bien  celui  du  Go- 
efaon;  mais,  dnns  ses  moments  de 
-  cris  plus  ai^s  ; 

m  a;.!  rs  des  plus  grandes.  Toutefois,  il  est  le  plus  souvent  asseï  tranquille,  el 

Toti  |»eul  laisser  ensemble  des  Papions  di*  tnui  âge  et  de  sj^xe  différent ,  sans  qu'il  en  résulté 
d*autres  inoottvëoieats  que  ceux  auxquels  donne  li«Mi  leur  habituHl*^  luhririté. 

Les  màles  ne  tourmentent  pas  les  petits.  Contrai remetil  a  le  t\iw  Ton  a  observé  dans  d*au« 
1res  espèces,  ils  les  recherchent  el  ils  fool  f»reuve  à  leur  égard  de  senti rneiils  Irês-afrectueux, 
Sous  cp  rapport,  ils  sont  bien  supérieurs  aux  nulles  des  Cercopithèques  ou  des  Mara<njf's, 
dont  la  taquinerie  pour  leurs  femelles  ou  pour  leurs  petits  va  }us»iu*à  la  méchanceté.  LêN  inên^s 
ne  sont  pas  moins  tendres  pour  leur  progéuiiurfî  tiue  ne  le  sont  celles  des  genres  préci^leids, 
et,  comme  elles  sont  plus  sociables,  leurs  bous  serdiments  ont  une  plus  longue  durik',  et  Ton 
peut  sans  crainte  laisser  leurs  petits  avec  elles  lorsi[u'ils  sont  de\enus  assez  frtrts  pour  sub- 
venir enx-ra^mes  è  leurs  l>esoius.  Tant  qulls  siml  faibles,  elles  les  tienneiU  eulre  leurs  bras 
ou  pendus  à  leur  mamelle,  les  purtîiut  eonslauiiiienl  ave<*  elles,  et,  dans  les  mnmeuls  <|ç 
repos,  elles  s'appliipjent  avec  un  soiu  tout  particulier  à  rechercher  les  moindres  saletés  ijui 

sont  rixi'<»s  après  leurs  poils  :  c*est  ce  que  rapf>eUe  très-bien  la  figure  du  Papion  femelle 
ivec  son  fn'til  que  nous  avons  donnée  à  la  fvage  5.  Les  Papioiis  adultes  se  rendent  aussi  les 
mêmes  sen'ices.  Ces  Animaux  snf)porleïit  assez  bien  la  eaplivité,  mais  le  grand  air  et  uu 
exercict*  n-^gnlier  leur  sont  très-prolj tables.  Dans  la  grande  cage  où  on  les  lâche  presque 
tous  les  jours  au  Muséum,  ils  se  fonl  remaniuer  par  leurs  gambades  de  tontes  sortes,  fmr  la 
facilité  de  leurs  ascensions  et  par  les  jeux  auxiiuels  ils  se  livrent  avec  leurs  compagnons 
de  toutes  sortes. 

Les  Papions  (pi'on  s'est  rlonné  la  peine  (i'inslruire  soûl  babituellmueul  irés-curieux  à  ob- 
server el,  dans  les  trou[>es  île  Singfis  savants  (jue  Ton  voit  de  temps  eu  temps,  ils  ue  le  cèdeul 
à  aucune  autre  espèce  par  l' habileté  avec  laquelle  ils  remplissent  leur  rAle.  A  cel  égard,  c(*s 
Singes  el  les  autres  Cjuocépbairs  se  rapproebenl  des  premiers  I^lhécieïîs,  et  nous  ne  ptïU- 
vons  que  répéter  Wi  ce  que  nous  avons  déjù  dit  à  propos  du  Magot  et  du  Cyuopith<Hjue,  qu'il 
est  fort  douteux  que  les  Cercofiitlèqnes,  les  Senn)0[uthéques  el  la  plufiart  des  Macaques  drn- 
venl  être  classés  avant  eux* 

Plusieurs  espèces  de  Cvnncéphales  ne  sont  pas  encore  aussi  bien  rnnnut*?'<|ne  h^TiHtarin  ef 
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le  Ptïjfion,  |ian'éV|uVtra  eu  mmuâ  souvool  roceasioiide  les  observer,  et  il  |^^U»  dans  la  «dêScë" 
qu^^lquu^  iloules  aussi  biuu  stii'  Juor  vuritahle  j^alnt^  «jno  >ur  le^s  cuntclurùs  f»ar  les<jueîs  ils  sa 
«lisliu;.-ut*ûl  les  uus  dos  autres.  Les  variatûjiis  de  etiuleur  et  même  celles  de  la  tornw  liu  Ci^ffi* 
l't  do  la  tête  <]U0  l'Pf*  Aniniciux  suhisserrl  .ivl»c  lligp  en  n'iident  la  <ii>îlini-Unri  iiirertijim*,  et  n*tK* 
diftirullé  r?sl  riiiore  ntîcrue  [lar  rini|»os8il>ilili''  oii  l'on  a  rli'  jiisrni'ici  de  [louvoir  les  éludig 
tuïDipfiralivx'ûieut  pendaiit  leur  vie  dmd  *|a*«  leurs  différente  Af^es. 

Lr  C^  NucLi'ii  M  K  liviiuuN  {Cijtmcvphalns  Babitin)  e^i  Tuii  do  ceux  au  sujt'l  *l<*s<}u(9r 

celle  incertilude  i!t'est  cooi^ervw?  le  f»his  long- 
temps. Les  auteurs  no  s'accordent  mémo  pat» 
sur  ses  véntoblos  caractères. 

M.  Is,  G**ofi"roy  en  n  Rni  re|m'*î*cntor  é^m 
le  tome  II  dos  Archives  du  Mméum  nu  bel 
(exemplaire,  rjui  avait  été  donné  vivant  k  la 
MéjiH^^erie  par  le  prince  rje  Join  ville  ;  il  le 
sn^jfmse  du  nord-esl  de  r.Vfriïfuo,  et  pritici- 
p(denient  de  la  haute  Egypte  el  d'Abyssinie, 
\  ok'i  les  caraclères  ipi'il  lui  aUril)iie  ;  pelagt 
jaune,  olivâtre  au-dessus,  blanchâtre  au- 
dessous  tît  à  la  race  interne  des  membres; 
poils  colorés  de  jaone  et  de  noir  par  a  muraux 
assez  éteodus,  maïs  peu  noml>reux.  Ce  scjrait 
le  PajHo  Ctptorephaim  d'E.  Geoffroy ,  le  Ua- 
/touin  de  Fréd.  Cuvîer  ,  et  le  Ci/narvphnfuê 
fntfffpfoiijm  sipialé  par  M.  Scliinx  dans  sa  tradiK'lion  du /Jé////e /ï//w^/ de  Covier 

Ouest  eneore  moins  bieu  renseigné  au  sujel  du  CvNotKPUALK  An  l  bis  [CijnocephahtA 
Afiuim  de  F,  Cuvier),  dont  les  trois  seuls  exemplaires  observés  par  cet  auteur  n'ont  pu  éln* 
conservés,  .\L  lledeidmrj:,  cité  parle  savnnl  naluralisle  suédois,  M.  Sundeval,  dit  cependant 
avoir  iclrouvé  leurs  analoj^ues  dans  la  iSulde,  el  il  les  reiL^arde  eonime  étant  bitui  d*unees|K»c« 
k  part,  L'Auubis  se  reconnaîtrait  à  la  couleur  noirr^  de  la  partie  ûuténeiire  de  sa  face  et  de  seé 
oreilles;  à  ses  jiiues  el  au  bmr  de  ses  veux ,  qui  sont  ojuîeur  df^  chair;  à  ses  favoris  d'im 
jaune  pi\le,  caractères  auxquels  on  ajoute  qu'il  a  le  pelage  géuéialeineut  vert  foncé;  que  U 
partie  nue  de  ses  fesses  approclie  de  la  couleur  violelle,  et  tiuc  la  face  interne  de  ses  membres 
est  d*uo  blanc  grisAIre. 

Le  C  Y  s  u  c  É I •  H  \  L  L  o  ij  V  A  T  n  E  (  €t/n ocvpha im  o liv ai'v us ,  l  s ,  ( J eo f f roy  )  est  établi  s ur 
rexamen  d'uji  seul  ^njet,  rapporté  ilu  golfe  de  Béoiii,  en  (fuintkî,  t»ar  M,  (Jabaret,  officier  de 
la  marine  français'.  H  est  tres-distinct  du  Dahouin,  el  jjaraît  Tétre  aussi  de  l'^nubis,  parce 
que  les  [lar.ies  miérieures  de  son  corps  sont  colorées,  comme  les  sotM''rienres,  en  vert  nîi- 
vâlre,  au  lieu  d'élre  blanches,  II  sc'  laisse  encore  moins  confondre  avec  le  l*a|n'on,  dont  il 
est  Voisin  par  sou  fiays. 

Le  (a>ioci: en  ALii  Cn\CMA  {Cynot-tphaiHJi  porcarim)  est  un  autre  Cynocéphale  à  queue 
îongrue,  lloconneuse,  et  plus  forte  tiue  celle  des  précédents.  Ses  caractères  sont  liien  connus» 
et  Ton  s.'dt  qu'il  liabite  une  jirande  partie  de  TAfrirpie  australe.  Ce  Singe,  qiroïi  a  aussi 
ap(»elé  CtjtwLTphafttH  umnm  ^  porte,  lians  les  pays  ou  il  vit,  le  nom  de  Choark  mw ,  dont  on 
a  fait  Chacma.  Il  est  duu  noir  olivâtre,  plus  foncé  sur  le  dos  que  sur  les  tlancs,  avec- Jeâ 
mains  et  la  plus  grande  jiarlie  de  la  queue  tmirAtres;  ses  favoiis  sont  de  couleur  grisiitr»*;  sa 
face  est  trés-hruoe,  Cliez  la  femelle,  les  poils  du  corfis  sont  filus  ciïurts  tjue  chez  les  màk^ 
adultes,  cl»e^  lescjnels  ils  simulent  firesque  une  crinière.  Les  jirunes  uiiVte^  sntïl  i^\léneur«îment 
l»eu  différents  des  femelles. 

On  rencontre  le  Cbacma  dans  les  ernlroits  élevés  ou  sur  les  rochers;  il  y  eo  a  par  exemple 
sur  la  uiontngne  de  la  Talde,  rpii  l'si  peu  élpi^^v  de  la  \ilie  dïi  Cap.   Leurs  bander,  comçie 


\  celles  do  beaucoup  d'autres  espèces»  slntriMÏuisenl  souvent  lïtius  les  Irrres  cullîv/Vs,  et  ellas 
i  y  occasionnent  des  ravages  considérables. 


t^T^ocf  1' u  it  II  r NArm*,    l/iB  <t#  irrotul.  fuit 

Le  Hollanilîus  Kolkc,  qui  a  parcouru  le  sud  de  l'Afrique,  rapporte  que  les  Cyiiocéphalefi 
Chacmaâ  sont  si  iiudnritiix  que  parfois  il»  enlèvent  aux  voyageurs,  (*t  sous  leurs  yeux,  une 
partie  de  leur  repaît,  et  ipfils  se  tiennent  eu'^uite  k  pvu  (ie  distaïiee,  uar^^uant  leur  dupe  par 
d'affreuse:^  prrimaces ;  mais  ce  «pie  nnus  ovons  déjà  dit  au  sujet  des  Singes  nous  a  montre 
sufrisoninieut  ^lu'il  ne  faut  pas  toujours  prendre  k  In  lettre  ce  que  les  voyaf/eurs  ont  rap- 
porté sur  leurcomple»  et  c'est  le  même  metif  lîui  nous  a  enq^'^clié  de  reproduire,  à  propos 
des  (iuenons,  les  traita,  fort  f»iqimnts  «railleurs,  que  Levaillaîd  attribue  à  sou  Sinije  favori, 
Aeès*  Toujrturs  est-il  ((ue  les  Ohacmas  sont  des  Animaux  fort  iulelli^enls^  mais  i*\lrèmt'nienl 
violents  et  très^retloutables»  Ils  ne  .sont  eepemJant  pas  incfqjables  d'éducation,  et  il  est  pos- 
sible de  donner  quel<[ue  liberté  au\  jeunet*  ifue  Ton  tient  dans  les  îiabitations. 

M,  PuLdieran,  aiile-uaturaliste  au  Muséum  do  Paris,  a  [lublié  à  cet  égard  quelques  détails 
que  lui  a  founu's  \I,  \erreaux  et  que  nous  re|>roduiron:%  d'afa'ès  lui  :  «Au  Cafs  les  jeunes 
Chaeroas  sont  recherchés  par  les  lialaUuils  de  la  coîoine  parce  qulls  sont  de  Irèsdionne  garde 
fl  avertissent  do  l'approche  des  personnes  étranp^ères.  Sur  Tordre  de  leur  maître,  ils  ajipor- 
(rut  les  objets  qu'on  leur  désiprne  avec  la  mènif^  doeilitc  que  no«  çtiii-us  ilomestiqnes;  mais^ 
pour  qu'ils  accomplissent  lem*  tAche  jusqu'au  bout,  il  faut  fjue  la  personne  qui  leur  commande 
ne  les  perde  pas  de  vue,  car  pour  peu  qu'elle  tlétounie  les  yeux,  ils  en  profitent  pour  s'enfuir 
et  laisseîd  t(imb*-'r  à  hTre  Tobjt't  qu'ifs  avaient  dans  les  mains.  Certains  d*enlre  eux  S(nd  mémo 
employés  à  des  travaux  utiles  :  ici  c'est  un  forgeron  qui  se  sort  d'un  Cliacma  pour  entretenir 
ie  feu  de  sa  forge;  là  un  campagnard  qui  fait  courfuire,  à  l'aide  d'une  corde  tenue  par  un 
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autre  lïfi  ces  Animaux,  la  première  pain»  de  Bœul's  altelés  à  un  chariot,  et,  tout«^s  les  this 
qu'il  s'agit  de  traverser  un  cours  <i*eau,  ïo  Singe  monte  sur  l'un  ries  Ruminants  et  s'y  tient 
aceroupi  jusi]u'à  re  qu'il  ne  craii^iié  plus  de  se  mouiller.  Les  HolteiUols  ne  loueheot  jamais 
aux  substances  alimeulaires  (|ii'nn  Chacma  a  refii-sées,  parce  qu'ils  s-avent  que*  guulês  par 
rexLjuise  sensibilité  de  leur  odorat,  ces  Singes  repoussent  ee  qui  peut  être  iiuisitile.  Aussi  rien 
de  plus  difOcile  que  d'empoisouner  les  Cliacrnas  iors<iu*on  veut  s'en  défaire.  L'un  d'eux  n?sl« 
dix  jours  sans  tonrher  à  des  aliments  qu'on  avait  préparés  pour  le  faire  mourir,  n 

Dans  les  ménageries,  on  est  obligé  de  les  priver  de  litïerté,  parce  qu'ils  occâsioûoent  sau- 
vent fjes  accidents»  L*âge  et  les  agaceries  perpétuelles  auxquelles  ils  sont  exposés  tes  ren- 
dent întrailables.  F.  Cuvier  rapporte  qu'un  des  mâles  aiiultes  de  respèce  du  Chacma  que  la 
Ménagerie  n  possédés  s'échappa  uu  jour  de  sa  cage,  mais  sans  sortir  pourtant  de  l'enceinte 
avec  laquelle  celle-ci  communiquait.  Son  gardien  Tayaut  imprudemment  menacé  d'un  bâton 
pour  lo  faire  nmtrer,  il  se  jeta  sur  lui  et  lui  fit  à  la  euisse,  avec  ses  fortes  canines,  trois  pro- 
fondes blessures  qui  pénéirereid  jusqu\*n  fénnu"  et  qui  fireïit  longlemps  craindre  pour  ta  vie 
de  cet  homme.  On  ne  parvint  d  renfermer  ce  Chacma  qu'en  employant  un  subterfuge  qui 
réussissail  toujours  sur  de  tels  Animaux ,  dans  tles  cas  semblables,  tt  Son  gardien  avait  on»» 
ftllequi  lui  donnait  scnivent  à  uiangeret  à  laquelle  il  témoignait  nneaffeetion  particulière;  è-h»> 
se  plaça,  dil  mitre  auteur ^  du  côté  de  la  cage  de  cet  Animal ,  opposé  à  la  porte  par  laquelle 
il  devait  eiiïrer,  el  un  fîfimme  fît  semMant  de  la  flatter  en  s'approrhant  d'elle.  Dès  quMl  s'en 
aperrul^  il  jeta  un  cri  furieux,  et,  pour  sf  jeter  sur  celui  qui  estait  sa  jalousie,  il  s'élinçd 
dans  sa  cage,  qui  se  referma  à  l'instant  nit^nie.  >► 


TRIBU   DES   CEBIENS 

1     REMVnOlES   SUR  L'ENSEMBLE   DES   SINGES   AMÉRICAINS 


n  Nous  passons  maintenant  d'un  continent  à  l'autre,  n  C'est  ainsi  que  Buffon  s'exprimait 
après  avoir  fait  Unstoire  des  Singes  dont  nous  avons  parlé  sous  le  nom  do  Pilhéciens ,  et  en 
comnîen(;ant  eelïe  îles  Saj>ajous  et  des  Sagouins,  Il  voulait  iu(iiquer  par  là  que  les  espèces 
américaines  se  distinguent  toutes  île  celles  de  Tancien  continent  pat  des  caractères  imporlartls, 
et  rensend>le  des  observations  auxquelles  les  Singes  de  Taucien  conlinenl  nu  les  Pilhéciens 
et  ceux  de  rAméni|ue,  fré<iuemmênl  appelés  Céi/ietis ^  ont  donné  lieu  depuis  lors,  est  venu 
confirmer  les  données  que  Buffon  avait  établies  sur  l'examen  d'un  nombre  de  faits  encom 
assez  peu  considérable.  Aujourd'hui  que  la  science  est  riche  en  observations,  on  doit  répéter 
avec  lui  que  les  Singes  de  la  première  tribu  «  appartiennent  exclusivement  à  l'ancien  conti- 
nent ,  et  que  tous  ceux  dont  il  nous  reste  à  faire  mention  ne  se  trouvent  au  contraire  quc5 
dans  le  Nouveau- Monde,  n  C'est  là  un  ib^s  faits  les  plus  remarquable»  parmi  ceux  auxquels 
on  est  arrivé  en  étudiant  la  répartititui  faite  par  la  nature  des  innombrables  espèces  dVViii- 
maïUL  et  de  Végétaux  dont  elle  a  peuplé  notre  planète» 

Buffon  appelait  Sapajous  les  espèces  qui  ont  la  queue  prenante,  c'est-à-dire  susceptible  do 
s'enrouler  autour  des  corps  pour  les  saisir,  et  Sagoins  celles  qui  l'ont  toute  velue  et  inca- 
pable de  servir  au  même  usage  ;  c'est  parmi  ces  dernières  qu'il  mettait  les  Ouistitis  ol  te 
Tamarios,  qui  sont  les  plus  petits  de  tous  les  Singes  et  en  mAme  temps  ceux  qui  ressemblent 
le  moins  aux  espèces  de  l'ancien  continent,  quoiqu'ils  n'aient  comme  elles  que  trente-deux 
dents.  Le  Saki  était  aussi  un  Sagouin  dans  cette  classification,  naais  Buffon  ne  le  connaissait 
encore  qu'imparfaitement. 

Tous  les  Singes  de  l'Amérique  sont  faciles  à  distinguer  de  ceux  tiui  vivent  dans  TAwe  ou 
en  Afritjue» 


(*ti 


rVMILLK   DES  SINGES.  ÎVI 

Lvins  uaniiés,  ouvertes  laléralemenl ,  sont  séparées  [lar  ini»i 
lar^t*  cloison;  aucun  ilVux  Wi\  rie  catlosik^s  f«*ssHTes,  cl  tous, 
sauf  k*s  Bnirhyuros  »  md  au  contraire  la  queu<»  plus  ou  moins 
lon^e.  Leurs  dents,  taulôt  au  nombre  <le  trente- six,  tauliVl 
au  tuniibre  de  lrenU?-ileu\  soulemenl ,  sotil  conslamniont  dif- 
férentes de  celles  des  Pitheciens  par  le  nombre  d<^H  avant - 
molaires,  qui  est  de  trois  paires  à  chaf|ue  mAcboire  au  lieu  de 
ib^ux  »  comme  chez  ces  Animaux,  et  une  diffi'Tence  l'orrespon- 
danle  se  retronve  tïans  leur  premlcre  dentition  ;  tous  les  Ch- 
iliens a.vaûl  en  effet  vin^t-qualre  dents  do  lait,  tandis  que  lea 
Pithéciens  n'en  ont  que  vin^t  comme  Teiifant.  La  cerveau  des 
Singes  atncricains ,  couiparé  à  celui  tles  Pilheciens,  montre 
aussi  des  difft^rences  digues  d*éiro  signalées,  et  il  en  est  ainsi 
pour  plusif^urs  autres  points  de  leur  onjjanisalinrj. 
ly'autre  part»  les  Quadrumanes  américains  ressemblent  aux  Pithériè/ns  par  la  disposition 
générale  rie  leur  système  dentaire ,  ou  l'on  compte  deux 
pairos  d'incisives  à  chaque  mîlchoire,  quatre  canines  pïus 
ou  moins  analos^ues  A  celtes  des  Pithéciens  et  de  dix  ou 
quatorze  molaires,  dont  les  plus  grosses  ont  toujours 
leur  couronne  garnie  de  lid>ercnles  émoussés  et  sont 
conformées  pour  un  ré^me  j>lus  mi  moins  fru^rivore; 
ils  ont  aussi  Tapparence  jî^'nérale  des  Pilliécieris ,  à  peu 
pn**s  leur  dt'^marcbe,  un  ^rand  nombre  de  ressemblances 
avefî  eux  dans  leur  confurmatiou  anatomique  et  sous 
plusieurs  rapports  une  é>rale  analogie  avec  TMomme. 
C'e.^t  pourquoi  on  les  réunit  aux  Pitbéciens  sous  la  déno- 
mination commune  des  Singes. 

Cependant  si  on  les  étudie  avec  soin  »  on  ne  tanle  pas 
à  s^apercevoir  ijuc  celte  analoj^ie  avec  notre  espèce  est 
déjà  moimlre  dans  plusieurs  points  importants»  et  qu'à  l>eaueoup  d'égard  les  Cébiens  sont 
encore  plus  inférieurs  à  11  tomme  que  ne  le  sont  b^s  Singes  de  Taneien  continent,  La  tran- 
sition de  ceux-ci  aux  Cébiens  est  difficilB  à  établir,  et  Ton  peut  dire  que  ces  deux  groupes 
sont  aussi  nettement  séparés  Tun  de  l'autre  par  leurs  caractères  zoologiques  qu'ils  le  sont 
parleur  position  ^:énf4;ra[diiipie*  Ouoi  qu'il  en  soit, c'est  avec  certaines  Guenons  que  les  Singes 
d'Amérique  montreui  le  plus  grantl  nombre  d'analogies,  non-seulement  au  plnsique,  mais 
encore  au  moral. 

Leur  intêllîg*_»iiee  a  <les  rapports  avec  celle  des  premières  espèces  de  ce  genre.  Dans  presque 
tous  les  cas  elle  conserve  aussi  une  douceur  égale  ou  même  plus  gi*ande  encore.  Moins  forts 
que  la  plupart  des  Pitbéciens ,  les  Cébiens  sont  aussi  plus  délicats  dans  leurs  formes  que  ne 
te  sont  ces  Atnmauv  ,  et  leurs  sentiments  ne  se  modifient  pas  autant  avec  Tàge;  ils  conservent 
presque  entièrement  la  coidiance  et  la  gentillesse  dont  ils  avaient  fait  preuve  dès  le  commen- 
cement et  que  les  jeunes  Pithéciens  nous  ont  seuls  montrées.  Le  plus  souvent  on  peut  les 
apprivoiser  sans  difficulté;  il  est  même  possible  de  leur  apprendre  bien  des  petits  tours,  à 
rexé*culion  desquels  s'oppose  le  plus  souvent  le  naturel  distrait»  turbulent  ou  même  farouche 
des  Singes  asiatiques  et  africains.  Comme  ils  sont  moins  vigoiureux  que  la  plupart  de  ces  der- 
niers »  «pie  leurs  canines  sont  habituellement  plus  courtes  et  que  leurs  passions  sont  beau- 
coup moins  vives,  les  Cébiens  tlomestiques  peuvent  recevoir  plus  de  liberté;  en  Amérique, 
on  les  relient  fréquemment  dans  les  maisons,  sans  même  les  attacher,  et,  en  Europe,  on  les 
recherche  préférablement  à  tous  les  outres,  quoiqu'ils  soient  peu  actifs  et  même  toujours  plus 
rivi  moins  tristes  et  plaintifs, 
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L<*  DOïn  fie  CiHiiens  {CMdœ  ou  Cebma)  ^  >mm  \iH\\\iA  on  Ir^  n'unil,  psI  orio  modilMMlion 
un  mot  grfiC  kêbo»,  thml  nous  .ivons  iUijh  p^iiio  coinmo  iiviml  «'té  a[ipli<|u«''  i>ar  k*-s  anct*'U^  à 
utiG  sortf)  do  Singes  propru  à  T Afrique»  mois  qui  ne  pouvait  ^-Irtî  logiquemenl  altribnë  à  au- 
cune des  espèces  américaines.  Tout  lo  monde  sait  en  effet  q\ie  les  anciens  n^oQt  oèêené 
aucune  de  ces  rlf^niîêres  puisqu'ils  un  connaissaient  pas  le  contineul  «uiêricaui.  Ce  n*est 
t]\th  la  suite  des  pnnixiêres  ex[M-Miilions  ries  Espagnols,  que  Ton  a  couuiieuc»?  à  rîijquirter 
eu  Eurrïpe  fes  jnlles  espèces  de  Quadrumanes  que  les  hasards  do  la  nonienrlature  ont  M 
lieriterd'un  norn  appliqua  parles  anciens  h  une  espèce  africaine.  Ici,  comme  dans  tauld^autres 
cîreonslances  aualoîi:ues,  Tliabituth'  a  [névalu  snr  la  règle»  et  KivhVbeii  a  ^urloul  contribue  à 
assurer  cette  nouvelle  signiîTcation  du  mot  ce6M^,  lorsqu^il  s'en  est  ser\i  dans  !IDIi  Hvstètne 
du  Ré^ne  animal,  publie  et\  1777,  f"Uir  designer  le  genre  unif[ue  dans  lequel  il  classail  tous 
les  Sinp'S  américams. 

Buffon  n'avait  pas  commis  une  pareille  erreur,  mais ,  comme  il  n*avait  pas  sur  la  nomen- 
clature les  mêmes  vues  que  Linné,  il  sVqait  eonleiUé  de  donner  aux  Sin^res  amèneanis  de<i 
noms  français,  sans  imaginer  pour  charun  iîVu\  ries  dénominations  latiu'S  binairrs,  cnumieon 
le  faisait  dans  Técole  de  flay  et  dans  celle  de  iJnnè.  11  n*a  tl'ajlleurs  décrit  que  quatorze  Sinjîes 
américains,  savoir:  huit  Sftpftjom,  pour  lesquels  il  u'admellait  mémf*  que  cinq  espèces  vén- 
lables.  et  six  Sagouins,  Les  prf*nuers  sonttb's  Cébir-ns  h  trente-six  dents,  tl  les  appelle  Otiftrine, 
Coatfa ,  Sftjmj  (le  Sajou  fîris  n'est  f^our  lui  qu'une  variété  a[iparlonant  à  la  m^me  espêci*  qm» 
le  Sfijou  brun),  S^tf  (celui-ci  est  tanlùt  l>nm -noirâtre,  lanlAl  vtmx  blanchûtre)  et  Sabniri;  lei 
seconds  nu  les  Saj^ouins  sont  li_»  Saki ,  le   Tamarin,  VOttiiftiti,  le  Marikina  ^  le  Piitehê  et  le 

Kïî  décrivaiil  rOiiistiti,  lïaubenîou  fait  remarquer  que  tes  Animaux  de  ce  ^enre  n'ont  <JW 
trente-deux  dents,  et,  ailleurs,  il  dit  que  le  Saimiri  et  les  autres  Sapajous  en  ont  au  contraîn* 
trente-six,  ce  qui  esl  parfailnuenl  ('xael,  L»*  Saki  est  le  seul  des  Sa^^^miins  d*'  Buffon  t)ui  ait 
aussi  trente -sî\  dents,  et  pourtant  on  a  nommé  Sa^mnins,  à  une  époque  plus  réceutt»,  drs  C*'*- 
biens  inconnus  à  ce  naturaliste,  et  qui,  avec  le  m^me  nombre  de  dents  tjue  le  Saki,  ont  aosçj 
la  queue  lâche,  co  i\\\\  Ips  distin|.^ue  des  Sapajous.  l>e  là,  la  sè[iaralion  d'une  nouvelle  «ralé- 
gorie  parmi  les  Singes  aniéricains  pour  v  placer  ceux  de  ces  Animaux ,  qui  ont  le  m%»e 
nomtjre  de  dents  que  les  Sapajous  ou  Cébiens  à  ^fueue  prenante,  mais  qui  u*onl  p»s  leur 
(]ueue  prenante.  Dans  ci4te  manière  de  voir  la  Iroisièm**  division  restf^  formée  par  b*s  t**;pèeeî 
h  tn»utr-deux  dents,  conuiie  les  cinq  derniers  Sa^'ouins  de  Buffon,  et  elle  réfiond  au  gmrc 
Ouistiti  de  Daubenton  et  d'E,  Geoffroy,  auquel  IMit^'er  a  donne  le  nom  t]lhpitk\  Os  trois 
divisions  renf^Tnient  chacune  [)hisieurs  genres  et  le  iitnnlHe  tle  leurs  esf>èces  ri^^peciî%'«'s  eîil 
uuùnlenant  plus  considérable  qu  cniui  de  tous  les  Singes  américains  dorU  Buffon  avait  fiarle. 

Dans  rétat  actuel  de  la  science  on  nv  connaît  pas  moins  de  quatre-vingts  t»sp<Vces  de 
Singes  vivant  eîi  Aniéri(]ue.  Il  est  vrai  que  tontes  celles  que  Ton  admet  n'auraient  pas  été 
sanctionnées  par  Buffon,  qui  eût  sans  doute  regardé  benumnp  flentre  ellr-s  c*>mme  n  étant 
que  de  simples  variétés  de  coloration.  C'est  même  Topinion  que  Blainvjlle  s*était  faite  df^  plu- 
sieurs de  celles  que  Ton  distin^ie  parmi  les  Ifnrieurs,  les  Sajfms  et  les  Ouistitis.  Duffon  et 
rïaubenton  navaieid  observé  aucun  Singe  des  genres  aujourdlniî  i^onnus  sous  les  noms 
d'Ériode,  Nyctipillièque  et  Callitricbe;  c'est  donc  à  tort  que  Ton  donne  souvent  «tix  Cftili* 
Iriches  le  nom  de  Sagouins  tpi'ils  appliquaient  aux  Ouistitis.  • 

D'autre  part,  li-s  genres  Jlurleur,  Alële,  Saïnori  ,  Sajou  et  Saki,  dont  on  pof^sètle  depuis 
longtemps  des  exemplaires,  se  sont  enrichis  d'un  nombre  plus  ou  moins  eousiilénibfei|>*îpéccs 
nouvelles,  f4  il  en  est  de  m^vnn'  de  celui  des  Tamarins,  fies  précieuses  anpûsitions,  toutes 
postérieures  à  la  frn  ilu  siérle  dernier,  sont  prinripaleimMit  dut^s  aux  l'ecliei'cbes  actives  des 
naturalistes  voyageurs,  et  [«rincifk'dement  à  cellt*sde  MM.  île  Himdioldt,  Sf)ix  el  Emile  Dt»ville. 

[)es  zaolr>gistes  éminents  se  sont  occupés  de  décrire  les  caractères  extérieurs  ou  h*s  prln- 
cifiaies  flispitsitinus  anabnm'ques  des  \uimaux  dont  les  musées  se  sont  ahisi  enrichis,  TelH 
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^>tjt,  uuk'pentidnirnrul  ilos  voya^feurs  »jui'  noos  Venons  (je  citiH\  MM.  (iooffitKV-Siiml- 
Hflairo  prie  et  fils,  F,  Cuvkt,  fie  Blairivilleel  ïilusieurs  aiitre^i,  «Kml  noirs  ra[j[ic4lerons  \vs  nonn 
fldn?^  les  pages  i]ui  vont  smivre. 

Les  savaab  uindemes  onl  m  peu  varié  dans  ïa  mmmv  dont  ils  hiU  rép^irii  méUii>*ii<piè- 
ment  les  Singes  américaine. 

E.  Geoffroy  adnH'ttail  riue  ces  Singes  sont  do  trois  calt?^'oriuf^  différenle^  : 
1*»  LesSAi'^AJOirsde  Buffoo,  *|u  il  appelle  HétopiTHàQUES,  el  ijui  i'ojnprenneut  les  genres 
Atf^h ,  Lagotrkhe,  fftt rieur  vi  Stijou  ; 

2*  Lps  g  koph  HKQi'Ks  OU  tes  Cal  fit  riches^  Aoles  et  Sakia  ; 
3"  Loi  AncTOPiTHèonKîs  ou  les  OniitUtk  el  les  TmnaHtut, 

La  réunion  tli»  cpjs  trois  caté^^ories  forme  lo  groupe  des  Oufidriimanes  i[ue  le  mt^nir  anleur  a 
nommé  Plutyninuitis  piu*  Of^posilion  aux  Catliariiiinins,  ipii  sunl  les  Sin^'es  de  rancieu 
côutineul. 

Spiï,  ïjnt  a  Iraité  longuement  des  Singes  améncains,  a  ajouiéden.x  genres  à  renx  i^uo  nous 
venons  d'énuuiérer;  Tun,  '|u1l  appelle  Hrachytitele,  ai  été  rectillé  par  \\.  \>v\.  Geoffnvv  dans  sa 
«lescription  de  VErnnlv;  l'autre,  <iu'il  nomme  Bntrhf/urt\  com[»rend  des  Siikis  à  «pieue  plus 
courte  «juc  les  Sakis  véritables.  Spi\  tlonna,  comme  F,  Cuvier  le  lit  aussi  du  son  côté,  de 
reaux  détails  sur  le  genre  pour  le(|Ui*ï  E.  Geofrmy  avait  adopté  le  nom  d VI <>/</,  antérieu- 
rement profinsé  par  M.  de  Humboldt;  et,  après  en  avoir  rétabli  les  caractères,  it  en  changea 
le  nom  en  .\yciipHht:qut\ 

Dans  son  grand  ouvrage  :iur  V(htléotfraphie ,  M,  t]v  lllainville  a  aussi  traité  des  Singes  amé- 
ricains «pril  afïfifUe  Ct'huH ,  ronime  lavait  fait  Krxlet>*Mi;  il  considère  (pi*ils  doivent  être  dis- 
posés sérialemeiil  de  la  manière  suivante,  qui  Im  ]iaraU  mieux  exprimer  leur  su[)ériorité  ou 
leur  infériorité  relative  î 

D'abord  les  Hurleurs  ou  \tonates,  les  Ériodes  et  les  Lagotriidies;  ensuil^i  les  Callitrirhes; 
puis  les  Aleles,  les  Sajnus,  les  Saïmiris,  le>  Saki^  et  les  \vrtipîtbèiiues,  après  lesquels  vien- 
Df'Ut  les  Ouistitis  et  les  Tamarins. 

Dans  cette  série,  les  premiers  genres  \mV  la  siMeuie  denl  moWire,  soit  supérieure,  soil 
inf.Vieure,  plus  forte  i|ue  ceux  <|ui  oren[»eni  un  rang  mlermédîair(\  et  les  ileniiers  mampienl 
lie  la  mhwQ  dont  aux  deux  mâchoires,  lue  autre  diflerence  existe  dans  le  s<inelelie  de  ces 
divers  Animaux;  les  [♦remiers  manquent  seuls  du  trou  sus- t'orkl> lien  de  Huimérus  que 
ltm&  les  autres  présenleut  d'une  manière  évidente.  Les  Hurleurs,  les  Ériodes,  les  LugoLriclies 

sont  ûv  la  prendère  «-alégorie  ;  les  Hajous  ,  les   Samiiris^  les 

I\vcti|)illii ques  et  les  lla|ialiens  onl  élu 

(    ,g  recoinms  pom'  appartenir  à  la  secuudi-. 

Ces  derniers  ont 
aussi  un  plus  grand 
iiumhre  de  verle- 
bres  lombaires ,  et 


$T.M.  Mt. 


Il;  Mim^  D'fHiiin, 
grmil    r.a' 


ère  las  éloigne  encore  des  I^tbèques.  On  en  rompli'  sq»!  ilans  b*>  Sainuri>,  les^S^ikis 
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et  les  Ouîslitîâ^  ei  huit  dans  les  ÎNyctipilijéc]ues  ;  les  titijous  ou  out  sh  seulement,   les 
Alouates  et  les  Lagotricfre.s  cinq  et  les  Atèles  «luatre. 

M,  Isidore  Geoffroy,  i[yi  a  jiublié  <\t*s  hîn  aux  iuii>ortants  sur  la  iribu  des  Singes  auit^ncains, 
a  séparé  les  Hapaîiens  des  autres  Cébiens,  c'esl-à-dire  des  Singes  auiéxieaias  pourvus  de 
trente-six  dents. 


2"  DESCRIPTIOiK   DES  CEB1E^S   PKOPHEMENT   DITS 

Le  premier  genre  qui  nous  occupera  es^l  fflui  (Jes  liurieurs.  Nous  parlerons  cusuîle  de 
cetix  Ltifjù!  riche  ,  hriode,  Atêle ,  Sajou,  Caf  lit  riche  ^  Sainûri ,  N yctipithèque  et  Saku  Ces 
ffenres  (^onslilneroul  notre  Irilm  des  Céinens ,  et  nous  parlerons  à  part  des  Hapaîiens»  rfui 
formeront  la  troisième  Hibu  tirs  Sinf^es. 

(jEN!ïe  HI  RLEL  h  (Mtji'cles^  UIÎKer.).  Drjns  s(«n  lifutoire  natuveite  du  Brésil^  qui  fmnit 
en  t*)48,  Marik^rave  avait  rapporttJ  tpie  tous  les  jours,  malin  et  soir,  les  Singes  que  rim 
appelle  des  Hurleurs  s'assemblent  dans  les  bois;  que  l'un  d'eux  prend  une  place  élevée  et  fait 
sig^ne  de  la  inaîn  aux  autres  de  s'asseoir  aiib>nr  de  lui  ptmr  l*ecouler.  Dés  qu'il  les  voit  placé», 
il  commence,  ajoutaibiï ,  mi  discours  à  voix  si  bautc  (H  si  précipitée  qu'à  1  etUendre  de  loin 
on  croirait  «^u*ils  crient  tous  ensemble;  mais  cependant  il  n'y  en  a  qu'un  seul  auquel  lerèle 
d* orateur  soit  p<'rmis,  et  pondant  tout  le  temps  qu'il  parle,  les  autres  sont  dans  le  plus  ^and 
silenre;  mais  lorsqu'il  a  cess»!\  dit  ensuite  .^lar^Tave  ,  il  fait  signe  de  la  main  aux  autres 
de  répondre;  et,  à  Tiuï^tanl,  tous  se  mettent  à  crier  ensemble  »  jusqu'à  ce  que,  par  un  lioii- 
veau  sip:ue,  il  leur  ordonne  le  silence.  Dans  le  in^nie  moment,  ils  ot»éiî>sent  et  se  taisent. 
Enfin  le  premipr  rt'pr<*nd  encore  son  dicours  ou  sa  l'iiansoii,  et  ce  if est  qu'après  Tavoir 
écouté  bien  attentivement  que  l'assemblée  se  sépare,  la  séance  étant  alors  levée. 

Margrave  disail  avoir  été  plusieurs  fois  b'moin  de  ces  faits;  mais  Buffon»  enlesre|»roduis;ial 
comme  il  les  raconte,  ajfmte  «qu'ils  pourraiLuit  bien  èlre  exagérés  et  assaisonnés  d'un  peu  de 
Cl  merveilleux,  le  tout  n'étant  pout-^lro  fondé  que  sur  le  bruit  effroyable  que  font  ces  Animaux,  » 
C'est  ce  dojd  A/ara  et  les  voyaj^eurs  modernes  se  sont  assurés.  \  l'auron-  et  à  la  ftri  du  jour. 
les  Sni^'rs  Flmlcnrs  font  entendre  leur  voix  relentissante  à  laquelle  rbistorien  des  Mannniféres 
du  Paraguay  donne  les  diverses  épitliètes  de  triste,  de  rauque  et  dlusupptirtable;  «jue  l'on 
entend,  dit-iU  à  la  ilistance  d'un  kiloniélre  et  demi,  H  que  l'on  ne  peut  romparer,  suivant 
lui,  Il  i[u'aa  cniquemLiit  d'une  grande  ipiautîté  de  diarrelles  non  graissées,  n  D\inlnvs  Pont 
assimilée  au  bruit  que  fait  un  troupeau  de  sangli*^rs,  et  ((uelques-uns  au  roulement  du  tamlK^ur. 

C'était  pour  rappeler  la  curieuse  facilité  qu'ils  ont  de  vociférer  qu'E.  (ieoffroy  avait  proposé 
d'employer,  jMjur  désigjier  les  Animaux  de  ce  genre ,  la  dénomitiation  latine  de  Slcnlor;  mais, 
peu  de  temps  avant ,  llliger  s'était  servi  de  celle  de  Mt/çe(e8,  qui  veut  dire  muffismnti^^i  que 
sou  antériorité  a  faif  préférer,  bieii  que  celle  iVÂhtaffrf ,  publiée  par  f^acépède,  fût  elle-inème 
plus  ancienne  de  douze  ans  et  plus  semldable  à  celle  qu'avait  employée  Buffon. 

Les  Hurleurs  sont  plus  robustes  que  les  autres  Gébieus.  Ils  ont,  malgré  leur  longue  queue» 
une  certaine  analogie  arec  les  Orangs,  qu'ils  semblent  repn'senter  dans  la  tribu  américaine, 
et  dont  ils  ont  aussi  les  couleurs  roussâtr*'s  tiu  bruties.  Leurs  sixiénies  molaires  supérieures 
et  inférieures  sont  fortes,  et  il  y  a,  dans  toutes  leurs  dents  njAcbeliêres  ^  une  r-erlaiue  disposi- 
lion  iU*s  tubercules  de  îa  couronne  qui  ra [quelle  un  peu  ce  cpie  Ton  voit  cbez  certains  Pacli/- 
dermes  berbivores.  Cette  conformation  est  sans  doute  en  ra[jport  avec  la  facilité  plus  grande 
*|u'ont  ces  Animaux  de  se  nourrir  de  substances  végétales,  et  lem*  estomac  est  çonipliqué, 

La  mâeboîre  inférieure  des  Hurleurs  acquiert  un  grand  développement  vertical*  Elle  loge 
entre  ses  deux  brandies  une  sorte  de  caisse  osseuse  à  parois  minces,  quelt|uefois  h  demi 
cloisonnée  dans  son  intérieur,  el  qui  reroil  une  (jocbe  en  conmnmicaliou  avec  le  larynx.  Celle 
caisse  osseuse  n'est  autre  chose  que  le  corps  de  Kos  hyoïde,  qui  a  été  pour  ainsi  dire  soufDé, 
et  c'est  h  l'aide  de  cet  appareil  que  la  voix  de  ces  Animaux  acquiert  le  développement  singulier 
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i*ôn  lui  rotiiuiît,  »*i  t\m  a  ^ui;i;éiv  aux  i)rf*nimr!>  vuvijgimrïi  «jui  #»iit  piirk^  ili^s  Hurlunrs  les 
fables  que  Margr^iven  reproiliiilpsiiii 
sujet  de  la  bruyante  éloquence  des 
chefs  de  chûcunc  d»*  li^urs  lr<>ii|ios. 
Le  C-artiUige  tf»yroïde  itu  larynx  d<* 
ces  Singes  est  aus*ii  forl  déveltrpfiiV, 

Pour  compIfHcr  la  c;Érijct**nslirpi>' 
dos  Murit'urs,  il  faut  ajoiiku'  «ju'its 
ont  la  queue  longue,  on  fiartio  uup, 
calleuse  à  la  faen  iiifénoure  dans 
sa  ijarlii?  terminale»  ut  trt-s-[trrli*.'u-  r-^  d«  frumi,  nm 
sile. 

Ces  Cébieas  sont  assez  lenl>  ilaiis  leur  déuiarclte ,  loii- 
jours  tristes  et  de  lUteurs  luoins  douces  i|iï('  les  autres 
espèces  américaines;  ils  vont  par  lrou[«'s,  sous  lu  con- 
duite d'un  chef,  et  celui-ci  est  toujours  un  mâle.  Il  se 
place,  dit-on  ♦  daus  uu  li^ni  [ïIus  vh'\v  eommo  (nnir  veiller 
à  la  conservatiott  de  la  rtinulle  ifu'jl  diiige.  Sa  |jelite  bande 
ne  se  met  en  mouvement  «tue  lorsi|u'il  en  a  kd-m^me 
donné  l'exemple;  elle  parcourt  alors  les  arinvs,  passant  avec  calme  d'une  hraiiclie  à  l'cuitre 
et  5ans  sauter. 

Connue  il  est  facile  d'approcinr  les  lluileurs,  ou  peut  se  placer  au-dessous  d'eux  si  Ton 
veut  les  tirer;  mais  il  paraît  que  la  crainte  les  t^Mgnr  hientiU,  et  elî*^  est  stniveut  assez  grande 
[lour  r|u*ils  îArhenl  leurs  excréments,  qui  londteid  ulors  sur  les  [ir-rsonnes  du  ^ur  les  Animaux 
<)ui  les  inquJident.  C*est  ce  qui  a  fait  penser  "[u'ils  avaient  recours  à  cette  laclique  peur  éloi- 
;z'ner  leurs  ennemis ,  et  l'on  a  dit  qu'ils  preiudenl  même  leurs  ordures  avec  la  mani  pour  les 
jeter  au  visa^'e  de  ceux  qui  les  iuquiêteid. 

La  queue  leur  est  très -utile  pour  se  u^ainteini"  sur  les  arbres;  on  rapporte  i|u1ls  sVn 
ser\'ent  si  souvent  et  qu*une  fois  accrochée  elle  est  si  tenace  que,  lorsi(u'oo  les  a  blessés  ou 
raeme  tués,  ils  rest»^nt  suspendus,  et  ipr'il  est  assez  difficile  rte  se  les  jaocurei"  a(iré>  iju'on 
les  a  tués.  Dans  queltjurs  parties  de  rVniériipu-  on  tnan^^e  leur  cliair  après  les  avoir  fait  nMW 
à  la  broche;  mais  Walterfon  rapporb*  qn»^  la  ressemblance,  que  montre  alurs  |ryr  rorps  poh' 


2 /A  di'  f(tmu\    tmt. 


pieds  iiux  mi*mos  places,  comme  si  clmeun  treux  tHciit  oblip*  il'iniilcr,  jiis(|ne  thm  ces 
rttHuils,  fplui  fini  Vu  pTtwK\  M'I!.  Ciistdnim  ot  Emilr  ï>c*villc  ont  relnuivi-  h^  Hurleur  î^ 
queue  ckn\V  an  BrL'sil,  thm  la  provîiiw  île  MaUo-Grossn,  sur  les  lïtirds  ihi  Pura^iiay. 


Le  îk'RtF^iîR  OuBSOV  (jtfj/'ci'to  îir«mM^),  OU  VAra^i/ih  de  la  Monographie  publia  f^ar 
lie  llumbidiit,  habile  prîncipaîenu'ut  k»3  bords  de  I^Oréuoque,  en  Colottîbie;  mais»  ou  1»/  iruuvu 
aussi  au  Brésil  dans  phi« 
sîours  provinces* 


Élîenne  Gf!ofCroy^  qui  Ta 
nonirn»'  Stentor  urninus ,  eu 
a  ^«éparu  ^  sous  1<^  nom  (1<^ 
SfPitfor  (tavicmuiatm  t>t  <le 
5.  fuêcuB,  thnix  auîrcs  Siu^jos 
dont  le  second  repnudraîl  à 
yOiiaritie  do  Bnffnn*  qni  est 


^^ 


niJiHiKi  i>i£  Birrt*^,  !,i<*  a<?  (înind    nni 
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fivec  cf'lui  d'uu  |*f1it  i^nfiJiit  iiu'iHi  ijiiraîl  écôrclié,  rôpugii*)  iinx  vovoiçeurs  ouroi»tH»us  quil 
refusent  h  iiuingrr  iruii  [mxnï  mcls.  La  (leau  dus  Jlurlt'urs  esl  ennilov*5o  pi^ir  la  sellerii.'. 

Ce;*  Siii>;es  irmil ,  roiniïie  tous  feux  ([ui  (ïret'cilHil ,  qu'un  seul  |K'tit  à  diaijiio  |»orltV\  L» 
fenirllc  le  [ifirl**  sur  sou  tlos,  et  il  s'iilUtrlif^  k  snu  cou  à  Vmh  île  ses  brfis.  Lorsqu'elle  est  trt'>- 
f!flrti)ée.  il  «rrivL*  quoltiuefois  tluV'lle  rubiiiifUinue  pour  se  sauver  èlle-m^me  plus  tacilenieuL 
Quelques  auteurs  Tout,  à  caui>e  de  celîi,  eoiisideree  comme  u'aviuit  qu'à  uu  faihie  d<^re  Je> 
Heiïliinruls  qv}  anuneiU  les  femelles  de  presqiK*  tmis  les  iuitres  Aniniiiux^et  it  eu  est  qui  «»ntrru 
en  trouver  la  raison  daus  le  uioindre  rléveliippeuàeut  des  parties  postiTieures  du  rrûue;  ce  qui 
esl,  eu  effet»  l'un  des  caractères  des  Hurleurs.  Ou  sait  que  c'est  dans  la  partir  ilu  cierveau 
ifui  V  est  UVr^v  i\\v'  (iall  plaçait  le  sié^je  des  seiilinjeuls  qni  |HU'U»nt  les  panants  à  se  dévouer 
pour  leurs  petiLs,  Oet  or^j^aur  est  iiorunir  organe  de  la  [thilo^éidlure  [>ar  quelques  pbrénolo- 
gistes.  Mais  la  doctrine  <ia  iiall  ifest  qu'une  exa^i'ratioti  de  la  véritable  phrénologic,  et  elle  a 
reçu  de  trop  rudes  alleintes  [venir  (in'on  la  pnnrnf*  encore  au  serieu\  dans  ses  détails.  Le  f.iil 
suivanl,  rapporlé  par  Spix,  est  d'ailleurs  asseii  loin  de  lui  flre  favorable  en  ro  «[ui  concerne 
les  Hurleurs. 

S(ïix  raconte  <.[ue  des  femelles  «le  ce  iJreiu'e,  qui  avaient  été  Idessces,  fyvtiienl  eu  enifionaiU 
leurs  [►etits  avec  elles,  et  t|u'au  un>ment  oii  leurs  f>fopres  forces  les  abandonuaieal,  elles 
avaient  encore  assez  do  cuurage  et  eu  uii'^me  temps  assex  de  prévoyance  pour  lancer  ce* 
jeunes  \nimaux  sur  les  branches  afui  île  les  ravir  aux  chasseurs  qui  les  poussai vairiilc  Vitk* 
t!ifftVr<mce  des  Hurleurs  pour  leurs  petits  est  ce|*endant  atLtîslét;  |»ar  .Uara,  maia  luMnrme 
ne  tîouue  \ms  pour  certain  tout  ce  qu'on  lui  avait  rnp[>orté  à  ce  sujet»  d^  s*il  rdcoiite  i\nv  lc% 
Hurleurs  feineîles  abandonnent  leurs  petits  lorsqu'on  leur  crie  des  sottises,  a  cris  au  timit 
fîesr|nels  la  luèiT  arracbe  sou  f»elil  de  sou  cou  et  le  jette  par  terre,  n  it  ajoute  :  a  On  a|iphque 
le  mtnie  coitfc  aux  Singes  que  je  ilri  ris  après  celui-ci  (au  Saï);  néauuioins  il  n'est  pas  dauteu:! 
que  la  mère  u*almndonue  snn  pi'tit  ifue  parce  cju'elle  est  effrayi'e  lies  éclats  qu'elle  eutej3d,el 
que  ce  ne  soit  (innr  fuir  avec  (jIus  de  légèreté;  car  t\uvA  instinct  lui  ferait  comprendre  la 
signiiicaliun  de  Tinjure  *{n\m  eiiqtloie  et  qui  ne  saurait  en  être  une  (lour  l'Ite?  i» 

Ou  distin^^ue  plusieurs  es[ïèceK  de  Hurleurs.  Les  rbaugo- 
niejits  que  leur  couleur  éfirouve  avec  Tè^e  ou  suivaul  le  sexe 
en  avauiit  fait  d'abord  établir  un  imml^cp  |>lus  considérable  que 
lelui  que  Ton  accepte  luaiutcuanl,  et  il  faudra  peut-être  réduire 
aussi  ces  denùères  lorsqu'on  les  connaîtra  iFuiic  matùère  piiLs 
ctunplcle. 

Le  IlLULti  li  luji  \  [Mt/cvles  svniculusf  est  VAhmte  de  Buf- 
fon,  le  Simia  ëenicula  de  Linné,  et  \v  Mt^HO  Colorado  h,  cle 
nond)(il(lt.  tl  a  le  ib*ssus  du  corfis  d'un  beau  roux  ;  sa  ItHe  H 
^cvs  evtréniités  sont  cruri  mux  foncé  Ires-vit;  sa  face  c*Ht  nue  et 
noire.  Le  c(»rt»s  et  la  (été  ont  tiuaiante-rniq  ceutïmèli"es  environ; 
la  queue  est  nu  [leu  rntiins  longue,  (le  îsini;e  vit  principalement 
daus  la  (rU varie. 
Le  Ui  aLfr:i  II  \  (}i  t.i  K  noivÉK  {Myccks  thryaurm,  Is.  (ieolïro)}  est  de  la  Colombie. 
f>rint  qialement  sur  les  t>orils  dv  la  Ma^Mrlaîne,  daus  Ip  ^'^ouverneiiieut  de  la  >lt»uvelle-(irt^nade. 
Il  porte  h*  nnui  ûWntgnattK  La  deuuere  moitié  de  sa  queue  et  le  dessus  de  sou  corps  jusqut? 
vers  leâ  épaules»  sont  d'nu  fauve  doré  très-brillant;  l'autre  moitié  d*^  la  queue  est  d'un  roux 
marron  assez  clair,  et  W  rrsie  du  corps  est  d'un  inarrou  foncé,  j^riiicipalemeul  sur  les  mem- 
bres, ou  il  preud  une  teinte  vii^lacè». 

Comme  la  pliipait  des  Singes»  le  Hmb'ur  à  \\x\v\\v  diu/e  vil  ftar  troupes-  SL  Houlin,quia 
eu  l'occasioji  \\v  Ttiliserver  idusHMirs  fois,  a  reniai  que  que  Inisqu'une  bande  »l\^ra^'Uales  doit 
passer  d'un  aibre  à  Taulrr»  tous  les  tndi\iilus  ipïi  la  lomposenl  a^^isst'iit  d'untj  manière 
tibsfd   tmMil    wMiihlatile.  siuUnnl   Mrrcessvrriirnl  aux   uiMues  jonit^.  rt  po>aul   aus>i  U'ur^ 


FWIIl.LK  l>KS  si\(;ks. 


ti<A 


pmi%  am  inAmcs  places ^  comme  si  fhacu»  tV^mx  élnit  ohliort*  fririiit<T»  jnsqui'  lUms  cos 
diHîiils,  rHui  4111  l'.i  prertVir*.  MM.  f-nslHrKm  *'t  Emili*  O^nilli?  nr»l  rdmuv»'  le  IIiirhHïr  à 
qiioiïe  ilorée  au  Brésil,  dans  ia   proviur^»  ifi:   Mâtto-Cirnsso,  sur  ï«'^  ï>nrds  do  Parugmiy, 


iikfùne  Genltrcrr^  qui  !*« 
nomni**  Stentor  urshut/f ,  en 
a  s*»part%  smin  le  nom  do 
SiPfttor  ftnvicavdtttits  ot  do 

dont  le  **eeon4i  répondrait  â 
VOuarine  de  Biiffnn,  ijui  est 


iii  im^K  i>i  BirroN.  1/f»  dr  «rooij.  nnt 


f|('iiii*it   "^oin, 
\pi  tU'  grnntl.  ml. 


lio  ^^m      nnnwK  bes  pnni\TEs. 

ollo-int^uie  lé  iSimia  Bphebuîh  Ui*  Liaùt-  ,  ainsi  qu'nii  (imribn  de  MarjTrave  ;  tnndîs  qt 

jîavktmdatus  serait  le  Otoro  de  M,  du  Humlioldt,  Oo  ne  les  disUiigUL'  plus  de  l'Ourson. 

couleur  de  ces  Singes  est  d'un  roux  doré,  à  |ipii  près  uniforme,  avec  la  face  eu  partie  cou- 
verte de  paiis.  fis  rechorrheiit  les  cntitn'ès  élevées  et  froiiles  el  se  tiennent  de  préfére«e<* 

auprès  des  mares  onibraj^t-es  par  les  Sagoutiers. 

Le  HiRLEtin   Al  V  M\i!vs  RoiîssES  (Mt/retes  rufinmnuê  de  Kuhl)  serait  la  quatnèmâ 

espèce  de  ce  genre.  Son  peïaj;»' 
est  gènéraleuient  noir,  sauf  ^ur 
les  mains ,  qui  sont  rousses. 
Spi\  il  nommé  My celés  discolur 
(ies  ihirleurs  ayant  les  mème^ 
caractères.  On  les  rencontre  dans 
le  Brésil ,  firincipalemenl  dan> 
la  région  de  TAragay ,  d'où  le 
Muséum  en  a  reçu  par  les  soins 
de  MM.  de  Casleinau  et  E.  De- 
ville. 

Le  HlRLELH    ?coiB  {MtfcelH 
ttifji^r,  K.  (Geoffroy),  ou  le  Ca- 

raya  d'Vzara^  est  tout  à  fait  noir  dans  les  mâles  adultes^  et,  nu  cônlraire,  jaunâtre  dans  les 

remelles  et  dans  les  jeunes  mâles;  aussi  ces  derniers  ont-ils  été  décrits,  conuïie  formant  ujie 

espèi  ë  à  part,  sous  le  nom  de  SUntior  Htramhwus, 
Les  Hurleurs  noirs  sont  de  la  Bolivie  ainsi  que  du  Brésil,  iH  ils  s'étendent  iusc|u*au  Parasfuay 

oii  Azara  les  a  observés. 

Dans  nnménujire  publié  en  181'», 

\L  (Iniy  signale  comme  nouvelles 

(juatre  espèces  du  ^cmù  tri fn rieurs, 

sous  les  noms  de  Mycetes  taniyer, 

fncolor,   aurahis  et   vUlostis,   Lue 

espèce  encore  différente  existerait 

au  Pérou,  d'après  le  savant  voya- 

^^ur  M.  Tschudi. 
(îENniî  L\(rOTHBÏCIIE  (Ijf- 

golhrhi:  ^  E.   Geoffroy).  Les  La^^o- 

thriches  ont  les  proportions  moins 

rolmsies  tpie  les  Hurleurs  ^  et  leur 

os  hyoïd**  bien  moins  développé  ; 

lenr  queue  est  également  longue, 

prenante  et  calleuse  en  dessous  vers 

son  extrémité,  î^eur  pelaire  est  très- 

fourni  et  irès-moelleux ,  el  il  fornu 

utie  épaisse  fotirrure. 

L  A  r.  o  T  n  H 1  *:  n  e  u  f:  Caste  l  n  \  v 

(Lagothrix  Cmtehmuiy  Isidore  (ieof* 

froy  et  Deville),  rapporté  des  bords 

du  hHUt  Amazone,  au  Pérou ,  par 

MM.  Castelnau  et  E.   Deville.   On 

doit  à  M.  Deville  quelques  observa- 
tions relatives  an   LaRotbricbe  d(! 

Castelnau  qui  peuvent  nous  donner  lâr^THMcm  ot  C*ttni4»,  m  <«♦  i 
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une  idée  des  mœurs  qui  distinguent  les  Singes  de  ce  genre.  Ces  Animaux  sont  fort  intelligents, 
extrêmement  gourmands  et  très-voleurs;  ils  s'apprivoisent,  du  reste,  facilement  et  sont  affec- 
tueux pour  ceux  qui  en  prennent  soin;  ils  se  servent  de  leur  queue,  comme  les  Atèles,  pour 
saisir  au  loin  les  objets  qu'ils  prennent  ensuite  avec  leur  main  pour  les  porter  à  leur  bouche. 
Lorsqu'on  leur  attache  les  mains  supérieures  derrière  le  dos ,  ils  marchent  debout  avec  une 
grande  facilité.  Si  on  les  tourmente ,  ils  font  entendre  un  petit  grognement  et  projettent ,  de 
même  que  les  Atèles  et  les  Orangs,  leurs  lèvres  en  avant. 

On  en  a  distingué  plusieurs  espèces,  dont  trois  seulement  paraissent  être  authentiques. 
Leur  taille  est  moindre  que  celle  des  Hurleurs,  et  leur  naturel  est  plus  dpux.  On  les  trouve 
dans  la  Colombie,  au  Pérou  et  au  Brésil.  Voici  les  noms  de  celles  qu'on  a  décrites  : 

Lagothriche  capparo  {Lagothrix Humboldtii,  E.  (ieoffroy).  M.  De  Humboldt,qui  l'avait 
observé  sur  les  bords  du  Rio-Guaviare,  l'a  signalé  sous  le  nom  de  Simia  lagothrix.  Il  a  été 
retrouvé  à  l'embouchure  de  l'Orénoque ,  en  Colombie  et  au  Pérou. 

Lagothriche  enfumé  {Lagothinx  inftimatus  ^a  Spix,  ou  Lagolhrix  Poppigii  de  Schinz). 
Lacothriche  grison  [Lagothrix  canusy  E.  Geoffroy),  du  Brésil. 
Genre  ÊRIODE  (EriodeSy  Is.  Geoffroy).  Queue  longue,  préhensile,  en  partie  nue  et 
calleuse  sous  son  extrémité.  A  ce  caractère  par  lequel  les  Ériodes  ressemblent  aux  Hurleurs , 
aux  Lagothriches  et  aux  Atèles  dont  nous  parlerons  ensuite,  ils  joignent  une  forme  générale, 
une  longueur  de  membres  et  des  proportions  plus  analogues  à  ce  que  l'on  voit  chez  ces  der- 
niers ,  dont  ils  s'éloignent ,  au  contraire ,  par  d'autres  points ,  pour  se  rapprocher  des  deux 
premiers.  Aussi  doivent-ils  être  considérés  comme  intermédiaires  aux  uns  et  aux  autres ,  et 
c'est  ce  que  confirment  l'étude  de  leur  crâne  et  celle  de  leur  dentition.  Il  faut  y  joindre  qu'ils 
ont  les  ongles  presque  aussi  comprimés  ([ue  les  griffes  des  Chiens  et  de  quelcjues  autres  Car- 
nassiers; que  le  pouce  de  leurs  mains  de  devant  esf  nul  ou  tout  à  fait  rudimentaire  {voyez 
page  4),  et  que  leurs  narines  sont  moins  écartées  que  celles  des  autres  Cébiens,  et  plus 
semblables,  sous  ce  rapport,  à  celles  des  Pithéciens.  L'ne  des  espèces  d'Ériodes  avait  servi 
de  type  à  Spix  pour  établir  son  genre  Brachyleles ,  mais  il  en  avait  rapproché  à  tort  un  véri- 
table Atèle. 

«Ce  genre  Ériode,dit  M.  Is.  Geoffroy,  est,  dans  l'état  actuel  delà  science,  composé  de  trois 
espèces,  toutes  originaires  du  Brésil,  et  encore  peu  connues;  aucune  d'elles  n'a  jamais  été,  du 
moins  à  notre  connaissance,  amenée  vivante  en  Europe,  depuis  un  individu  qu'Edwards  vit  à 
Londres,  en  1761,  et  qu'il  a  mentionné  sous  le  nom  de  Singe- Araignée  y  sans  nous  transmettre 
à  son  sujet  aucune  remarque  intéressante.  Les  Ériodes  ont  été  également  très-peu  observés 
dans  rétat  sauvage.  Spix ,  auquel  on  doit  la  découverte  de  l'un  d'eux ,  nous  apprend  seule- 
ment que  ce»  Singes  vivent  en  troupes  et  font,  pendant  toute  la  journée,  retentir  l'air  de 

leur  voix  claquante ^  et  qu'à  la  vue  du  chasseur,  ils  se 
sauvent  très-rapidement  en  sautant  sur  le  sommet  des 
arbres.  » 

L'Ériode  hémidactyle  (£'no(/e5  hemidactylus,  Is, 
Geoffroy).  Il  est  d'un  fauve  cendré  qui  passe  au  noirâtre 
âur  le  dos;  quelques  poils  roux  existent  auprès  de  l'anus. 
On  en  doit  la  découverte  à  Delalande;  Desmarest  en  a 
parlé  sous  le  nom  d'Atèle  hypoxanthe  ;  mais ,  d'après 
M.  Geoffroy,  ce  n'est  pas  l'espèce  que  le  prince  de  Neu- 
wied  appelle  ainsi  dans  son  ouvrage  sur  la  Zoologie  du 

F.iioBl    RiHtiACTTLi,  </4  de  graii.l.  BreStl, 

L'Ériode  a  tubercule  {Eriodes  tvberifer^  Isidore 
(ieoffroy  )  est  le  véritable  Hypoxanthe. 

Tandis  que  le  précédent  a  un  pouce  extrêmement  court,  mais  onguiculé,  celui-ci  a  le  tu- 
bercule qui  représente  le  même  doigt  absolument  privé  d'ongle.  Son  pelage  est  d'ailleurs  à 
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peu  près  semblable  au  sion.  C'est  le  Miviki  (lf»>  Espagaols  établis  au  Brésil,  el  U*  Kupn  dei 
Boiocoudes»  Spix.  en  a  pado  sous  lu  uoni  de  Brach^teîes  macrotarsus, 

L.T  troisîêfiie  espèce,  ou  TÉriodk  aiiachnuïdk  (Er iodes  arachnoïdes,  Is,  (^oîtror)^  arait 
Hé  précédemment  décrilo  par  E,  Geoffroy  comme  uûe  espace  d\\tèle.  On  ne  lui  voit  aucune 
trrtce  exléneure  ilu  pouce  en  avant;  snn  pohijze  est  d*un  fauve  clair,  »iui  passe  au  cemlrn 
rousSiUre  sur  la  tête  et  au  roux  doré  sur  Textrùinitu  de  la  queue  et  sur  les  iiiains.  Les  Bré- 
siliens rappellent  Macaco  verneiio. 


kiioeic  «HACNtoTpii,  1/8  tic  frnni,  iwt. 

Gexrk  \TKLE{i^eto,  E.  rrooffroy).  Ce  nom»  qui  sîgaifle  incomplet,  fail  allusion  à 

l'état  imparfait  de  la  main  chez  les  Sinjîes  an\<iuels  il  a  été 
appliqué.  SeniblaLdes,  sous  ce  rapport,  aux  Colobes,  les  itèles 
manquent,  en  effel,  de  pouce  aux  mem- 
bres antérieurs;  ce  sont  des  Singes  k  for- 
mes grêles,  à  membres  allonprés,  ayant  la 
queue  aussi  longue  que  ceux  des  trois 


-^  ^^ 


ffrtiyl,  n«t. 


main  «ntirivuiv  ^urJi«,  (/4. 
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geores  prëcédeiilî* ,  6t*  do  inèine,  nue  et  relieuse  vers  son  t'xrrt^mito.  Ils  s\m  servent  comme 
tVïxn  ci!U|uiùme  membre  pour  saisir  Ir^  objt'ts  H  les  ra[*proffK'r  «J'ouv  Inrsuu^ils  sont  trop 
éloijfiu'S,  uu  ,  CL»  qui  t*st  |*luh  ortlinaire ,  poui"  se  sus[^>t'inîru  et  s'rtidi^r  dons  Wm  mar*he 
sioiinelle.  D^ins  tous  leurs  mouvements,  les  Alèles  etirouleril  leur  queue  autour  des 
corps  (jui  sont  à  leur  portée,  conirn<>  s'ils  voulaient  se  pn'caulionnei*  contre  tane  diulr  dans  le 
cas  où  le  pltm  sur  lequel  ils  ^'ii[)puienl  \  ienilruil  à  k-ur  manquer.  On  n'a  p^s  ronsliilé  v[u'ils 
portent  à  leur  bouche,  au  moyeu  de  cet  organe»  comme  Tout  avance  quelques  auteurs,  et, 
en  partïculi**r,  Brisson. 

Les  Singes  de  ce  genre  sont  fort  intelligents,  8ous  ce  rapport  ils  sont  m^me  supérieurs 
à  la  fihipart  des  autres  Ardminix  de  la  môme  tnlui.  Leur  crâne,  surtout  dans  le  jituueâ^e, 
est  remarquable  par  sa  foniie  arrondie  rt  î)^*ï*  r»''levalion  notable  du  front.  Ils  sont  iloux,  bints 
dans  leurs  mouvements  et  tres-facilés  a  a[iprivoiser.  Les  fi^melles  ont  dans  la  dispositirni 
fie  leurs  nrsïanes  externes  dr  la  reproductic)n  une  particularité  ifui  se  rapproche  assez  de  celle 
qui  caractérise  le  sexe  mâle  *  et  ([lielques  voya^^^eurs,  trompés  par  cette  siumulariti*  df  i^onfor- 
mation,  ont  dit  que,  dans  le  genre  des  Atéles,  il  n'y  avait  que  des  mâles  et  point  de  femelles, 
ce  qui  esl ,  comnie  on  le'pense  bien ,  tout  à  fait  errouné. 


i  I  *  l  ï    <>  *  %  n  1 


fl^  La  gracilité  des  Alèles»  la  manière  lente  doni  i!s  allongent  leurs  grandes  pattes  ou  leur 

I  longue  queue,  les  a  fait  comparer  h  des  Araignées  qui  remueraient  Irurs  nu^nibres  pôles,  et 

souvrMit  ou  les  nomme  Singe^-Miignée^ ,  ce  qui  se  <lit  aussi  des  Êrimies.  On  les  amène 

quelquefois  vivants  en  Europe,  ot  il  n'est  pas  rare  dVn  voir  ilans  les  grandes  ménageries, 

comme  à  Londres  ou  à  Paris.  Ce  sont  des  \nimaux  caressants,  qui  amienl  la  société  do 

THommo  autant  que  celle  de  leurs  semblabi•^s,  vi  qui  craignent  beaucoup  le  froid.  Ils  sont 

[  tristes,  mais  conliants,  (Quoique  leur  os  hyoide  ait  son  corps  lui  peu  excavé,  il  est  Irùs-loiu  de 

j ressembler,  par  son  développemcnl ,  k  celui  des  Hurleurs,  ri  leur  voi\  n'a  pas  le  même 

relentissement.  C'est  une  sorte  de  sifllemeni  doux  et  llùlé,  qu'on  a  comparé  au  siftlement  des 

[Oiseaux* 

A  VùUxi  sauvage,  hs  Atêles  vivent  par  réunion>  plus  ou  moin>  nooibrousus  et  se  lienneut 
[dans  tes  forêts;  leur  nourriture  consiste  eu  Insectes;  ils  mangent  aussi  de  petits  Poissons,  des 
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3Ht>llM^!(O0s  et  (rautres  sub^taures  ariimrïles.  Oujuul  ils  mjiiI  pou  ébigués  de  la  m»^r»  ils  dc^ 
*i(àiiileiil  parfois  sur  la  plage,  et  ils  ramassent  des  eotjiiilles  bivalves,  eu  [ïarticulier  des  Huîtres», 
dont  ils  savent,  assure-t-oïi,  se  procurer  le  inollusi|ue  en  brisant  la  coquille  entre  deux 
cailloux. 

DîHiipierre  et  Daeosta  rapportent  qne  lorst|ne  des  Atèles  veulent  passer  une  rivière  ou 
sauter  d'un  c»rbro  à  un  autre  sans  être  obligés  de  descendre  à  terre ,  ils  s^attacheiit  les  uns  nux 
autres  par  la  quene  et  se  font  osciller  jus<[u*à  re  <]ne  Tun  d'entre  eux,  placé  à  Textr^nnili* 
libre  d<'  la  ubalne,  puisse  alleindre  le  Init  au<|uel  ils  visent;  mais  il  est  plus  probtible  tjue 
c*esl  là  nue  de  ces  nombreuses  exagérations  aux^pielles  les  Singes  oui  donné  Jieu, 

Les  naturalistes  les  plus  modernes  ont  atlun:^  l  existence  d'un  nombre  assex  i^'rand  d'espèces 
dans  le  genre  fies  Ateles,  et  ils  en  distinguont  nne  douzaine  tuiviron  [mr  li^s  Ji»>nis  di0éreoU: 

L*AtHi:  CnA^ïKCK  {Ateies  penMaciylm ,  appelé  aussi  mbpenladact^lm)  «"'tait  déjà 
eounu  du  temps  dt'  Buffon.  C'est  un  Sin^e  dn  Péntu  et  dtî  la  (îuvane,  ayant  le  pi'Jagi*  fréftéra- 
lement  ïit)ïr,  niais  ((iii  dîlïére  de  eeu\  d'enlre  ses  eunî^^éti»l*res ,  ipii  sont  aussi  dans  ce  t:«îs,  yu 
la  présence  aux  mains  antérieures  d*uu  court  rudiment 
de  punee;  c'est  ce  caractère  ipii  Tavait  fait  ran^^^er  [»ar 
Spix  dans  le  genre  Rrai'liytèle. 


Ai  11  I  Chaukc»,  1/4  iM) 
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L/\TèLE  CoAiTA  {Àieies  panUçus) ,  ou  le  Comta  de  Buffou  et  lo  Simia  paniscus  de 

Linné,  est,  au  contraire,  entièrement  dépourvu  dv  ponce  aux  nu>iuês  mains,  ainsi  que  les 
autres  Alùlôë  dont  nous  piirleions  eiisuiU'.  On  k*  trouve  dans  les  niém<*s  [*arliesdo  T Amérupi»' 
que  le  pnHîéflent ,  et,  de  plus,  au  Brésil,  Il  est  noir,  avec  ta  fat^e  cotorée  en  brun,  ctmmu' 
celle  d'un  mulâtre, 

LMtkle  C  ayuc  {Àk'ics  atci\  Fréd.  Cuvier)  cal  égalijiwent  noii*  sur  le  corps  et  sur  In  hm\ 
Il  a  été  raj «porté  do  la  Guyane. 

L'  \Tt:LE  Cniivt  {Atehs  îfmrfjiufifm  ^  E,  (îeoflVoy),  dmit  on  doit  la  première  indicé  in  mi  « 
M.  (le  llumltoldt,  a^  au  contraire  *  la  face  encadrée  de  poils  blancs.  C'est  aussi  le  Coaitu  à 
front  blanc  de  Préd,  Cuvier  et  VAk'ieif  fronialis  du  Bennetl.  Il  a  pour  patrie  lo  Brésil. 


L   \  TbLK  BzLitBV>T(Àk'hs  Bi'issofiit)  a  été  décrit,  en  J7ti2,  par  te  /^ooloî^lslë  et  physicien 
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frauçab  Bris»on»  d*aprés  an  exomplaire  tippartenant  nu  cabinet  do  Reaumur,  et  que  l'on  avait 

nioûtré  vîvjnit  à  Paris  sous  lo  nom  inii  lui  a  éU^  {!ûnsorv)\  Son  pelagf^  mi  noir,  sauf  à  la  faoïj 

inn^rne  des  membres  et  sous  lo  corps,  oii  il  est  blaim  et  jilns  on  moinî»  lavé  de  jaunâtre.  Ha 

I  facê  est  noire,  miiis  le  tour  de  se»  yeux  est  de  couleur  cidre*  Dans  la  Guyane  espagnole  ou 

;  rappelle  Marimonda,  La  même  espèt'e  existe  au  Pérou, 

I/Atèlk  mélanocheire  (Atekè  melanachir^  Desmarest, 
E.  Geoffror,  Kuhl)  est  gris,  avec  du  noir  sur  la  iHe  et  aux 
maiu8.    Les  eneinplaires    qu'on 
eti  connaît  ont  élé  aelietés  à  des 
marcbânds  ou  à  des  iiioiitreurs 
irVnimaux.  et  Tnn  ii*a  pu  savoir 
lie  quelle  partie  de  T  Amérique  ils 
prnvenaienl.  F.  Cnvîer  en  donne 
une  figure  faite  d'at^rès  le  vivant, 
L'Atèilk  Mfr:Tis  (Àteies  htj- 
bridm,  Is.  Geoffroy)  est  certai- 
nement de  la  Nouvelle-Grenade; 
il  vit  dans  la  plaine  de  la  Mag* 
%  oli  on  rappelle  Mono-Zambo,  Le  premier  de  ces  mots  signifie  SiJige,  et  le  second 
celui  <iue  Pou  donne  aux  niétis  nés  du  nègre  l4  de  rijitlien  d'Amérique.    L'Aléle  Métis 
[ckst,  eu  effet,  brun,  et  il  rappelle  uii  peu  le  Zamlio,  tl  a  le  dessous  du  cor|>s  plus  clair  que  le 
[dessus;  son  front  est  occufié  par  une  grandi'  laelie  blnnebe  à  peu  prés  semi-lunaire.   Dans 
boiô,  la  présence  de  ces  Singes  «.»st  intli(|uée  [i,ir  le  bruil  qu'ils  font  en  se  j^taul  d'une 
ube  sur  une  autre. 
Quand  une  niére,  embarrassée  de  son  [>eUt*  a  un  saut  trof)  considérable  à  faire  ,  im  mâle 
'  se  place  sur  la  brandie  oii  elle  doit  passer  et  la  fait  osciller  île  manière  à  l'amener  à  la  portée 
de  la  femelle,  qui  profile  d'un  moment  favorable  pour  s'y  élancer.  Si,  au  contrau*e,  un  jeime 

I individu  déjà  fort,  mais  retenu  par  la  peur,  se  refu-^e  à  passer  dans  un  endroit  analogue,  sa 
luére  fait  devajit  lui  le  saut  qu'il  s'agit  d'exécuter,  recommence  à  plusieurs  reprises  et  tâche 
•de  le  décider  par  sou  exem|de. 

Gl£\AK  SAJOL  (Cebiia),  Le  sens  du  mot  Cebtts ,  tel  que  la  plupart  des  auteurs  récents 
Timl  arrêté,  est  beaucoup  plus  restreinl  qu'il  ne  rélait  pour 
Er^leboii  ou  pour  M.  de  [{lainville,  ces  deux  auteurs  Payant 
étendu  à  tous  tes  Singea  d'ongine  américaine.  Il  tie  t^omprcnd 
également  qu'une  jiartie  des  esiKn-es  que  Buffon  proposait 
^d'apjRder  Sapajous* 

.yusî  délimités,  les  Sajous  sont  des  Cébiens  [tluïi  petits  que 

[les  Atèles,  moins  grêles  dans  leurs  formes^  niais  aussi  moins 

[vigoureux  que  les  Hurleurs.  Leur  ipieue  est  raédiocremeot 

|vtdubde,  et  elle  n'est  lu  calleuse  ni  même  dénudée  sous  sa 

I  parti*?  teruiinale.  Les  Sajous  ont  les  dents  molaires  presque 

aplaties  à  lu  couronne,  avec  la  dernière  de  Tune  et  de  Tautre 

DiAcboirc  sriisiblement  plus  petite  que  les  autres  (totjez  page  113)*  Leur  os  liyoïde  est  tie 
1  fc^rme  urdiîuiire. 

Ce  sont»  en  général,  des  Animauii  assez  lester,  mais  peu  turbulents;  leur  taille  est 
kiuoyenne,  et  leur  intelligence,  lem*  douceur,  tenr  familiarité  curieuse,  sans  être  împorlmie, 
[les  rendent  agréables  et  les  font  rechercher.  On  les  connaît  sous  les  noms  de  Sajous,  S^ipa- 
Ijous,  Singes  pleureurs,  Singes  musqués,  etc.  La  Colombie,  la  Guyane,  le  Brésil  et  le  Pérou 
|en  fournissent  une  grajïde  variété.  Ils  vivent  de  fruils,  de  graines,  d'Ins^Hies,  d'onifs,  etc.  On 
[les  trouve  dans  les  forêts,  et  ils  se  réunissent  par  troupes.  Les  Oeelots,  les  Glialis  et  d'auU^^ 
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Carnivores  propres  aux  mémGs  régions  qu'eux  leur  font  \i\  cliûjise,  el  ils  doivent  en  di'lruir^ 
un  nombre  considéra hie. 

Les  Sajous  slmbituent  faciloment  à  la  domestieitis  cl  Ton  ou  porte 
dauî*  toutes  les  parties  ifu  monde.  Ils  ne  sont  pas  rares  dans  In  i>lnpHi1 
dos  grandes  villes  de  TEnrope,  où  des  rniisieiens  Huduilauls  les  pro- 
mènent avGC  eux  et  utilisent  souvent  la  facilité  avec  laquelle  ces 
Aniniauv  grimpent,  I^es  Sajous  peuvent  arnve^r,  en  suiratil  les  tuvrinx 
des  gouttières,  jusque  dans  les  apparlemenls,  d'où  ils  redescendf'iit 
bientôt  pour  parler  ;t  leur  maître  quelcpie 
pièce  de  niouTitiio  qu^on  leur  a  donnée.  Ils  s 

exé^uienl  des  tours  souvent  fort  eurieux , 
saluent ,  portent  les  armes ,  exhibent  un 
papier  en  ^uise  de  passe-porl ,  montent  à 
cheval  sur  le  dos  des  Chieiis,  et  font,  aveu 
autant  de  calme  que  de  doueuur,  mille 
autres  farces  dont  tonl  le  uKOide  s*ainuse. 

Nous  rappellerons  seulement  ici  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  au  sujet  de  l*uii  de 
res  Animaux  (|ui  a  vécu  au  Muséum.  Il 
avail  hérité  du  nom  de  Jtîch,  qui  était  cehii 
rJe  rOrang'Outan,  et  il  méritait  par  son  inlelligenee,  suî»f5rieure  à  celle  de  la  plupart  de  sis 
congénères,  rinh-rét  ipie  le  publie  lui  portait.  Passait-on  sans  s^arr^-ter  devant  sa  i:ag(^,  il  appe- 
lait en  frappant ,  jusqu'à  ce  qu'on  fût  revenu  à  lui  et  qu'on  eût  satisfait  son  désii'  en  lui 
remettant  quelque  friandise,  Si  on  lui  donnait  des  noisettes  et  qu'il  lui  fût  impossible  dele* 
casser  avec  ses  cJents,  à  cause  de  répaisseur  du  bois,  il  [aenail  ime  btnile,  el  bienl»jl  la  cmjue 
étiiit  brisée.  M»  Is.  Geoffroy  a  observé  chei  ce  Sîngc  un  fait  assez  curieux  qui  doit  lui  faire 
supposer  une  faculté  de  comparaison  toute  particulière.  In  jour,  on  avait  jeté  à  Jack  iJes  noix 
qu'il  cassait  entre  ses  dents,  mais  il  s'en  trouva  une  beaucou[>  plus  grosse  que  les  autres,  et 
il  lui  fut  impossible  de  la  faire  entrer  dans  sa  bouche  ponr  la  l»riser.  Quoiqu'il  fût  grimpé  en 
haut  de  sa  cage,  il  descendit  sur  le  parquet,  vit  un  gros  clou  faisant  saillie,  el  alors  il  brisa 
facilement  la  grosse  noix  qui  tui  donnait  un  si  grand  embarras.  Ce  Singe  n'était  pas  moins 
intéressant  à  voir  lorsqu'on  lui  dnmiail  une  d»'  ces  allumettes  phosphnrées  d'un  usage  aujour- 
d'hui si  ré'pandu.  Jl  la  frottait,  rallumait  et  la  regardait  brûhT  entre  ses  doigts  sans  s'effrayer 
lu  du  bruit  ni  de  la  lumière.  Les  [lersoimes  qui  aiment  les  Singes  préfèrent  en  général  les 
Sajous  à  ceux  de  presque  tous  ies  auli-es  genres  et  surtout  aux  Pithéciens, 

La  uomenelature  de  ces  petits  Animaux  est  fort  <iifllcLle,  Leurs  dents  el  leur  crAno  u'of- 
fa*ot  pas  de  caractères  distinctifs  bien  certains  pour  les  séparer  en  espèces ,  et  les  différences 
que  la  disposition  ou  la  couleur  de  leurs  poils  présentent  sont,  en  général,  fugitives  et  pres<|ue 
individuelles»  Aussi  plusieurs  naturalistes  ont -ils  admis  Tevistence^  dans  ce  geure,  d'uu 
nombre  assez  considérable  ifespèces ,  tandis  que  d'autres,  supposant  que  la  plupart  de  ci*^ 
prétendues  espèces  ne  méritent  ijue  le  titre  de  races  ou  de  variétés,  préféreraient  les  réduire 
à  quelques-unes  seulement. 

AL  [s.  Geoffroy  a  soutenu  la  première  opinion,  et  il  porte  à  quatorze  le  nombre  des  espèces 
de  Sajous  que  possède  actuellement  la  collection  du  Mus<ium  ;  mais  il  fait  en  même  temps  rt^ 
marquer  quelles  sont  très-dif*iciles  à  distnigueren  raison  des  variétés  qu'elles  présenteiil,  non- 
seulement  selon  les  lieux,  mais  selon  les  âges,  les  sexes  et  les  circoustauces  iudividuelJes^  ol 
il  ajoute  même  que  c'est  à  regret  qu'il  a  été  conduit,  par  la  publication  de  sou  Catalogue  des 
Primates,  à  inscrire  dès  à  présent  dans  la  science  quelques-unes  d'eutre  elles  sur  rc\islenc6 
fles^pieiles  il  lui  reste  encore  ci'rtains  doutes. 

!Sous  ue  donnerons  qu'une  coui'te  description  de  chacune  des  espèces  de  Sajous^  el  nous 
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î>arîemiis  cJp  préfôrenco  de  celles  que  ï*on  possède  dans  ia  i^oîloctîon  du  Muséum  ou  que  Ton 
v(*jt  liîibiluelleïUoiU  à  la  Mêuagerie, 

La  plus  commune,  et,  par  suite,  la  plus  répandue  dans  les  différent  musées  d'hisloîre 
nalurelU»,  est  le  Sajoit  brun  de  Buflbu  pI  de  Fréd,  Cuner,  Simia  aprJla  do  Linné  (aujour- 
d  hui  CetfU8  apella).  Son  pelage  esl  hruii  roussàtre,  passant  au  bruu  noir  sur  la  ligne  dorsale, 
la  queue,  les  membres  poslérieurs,  les  avant-bras  et  les  mains;  le  dessus  de  la  tète  el  les 
fiivoris  soûl  noirs  ou  noirâtres;  les  bras,  d'ua  |auci€  fauve  ou  grisâtre,  eoulrastent  avec  la 
\  couleur  foncée  do  ravant-bras. 


On  amène  souvent^le  Sajou  brun  d»»  la  Guyaue,  oU  son  espèce  est  abondante  ;  il  existe 
aussi  daas  d'autres  parties  de  TAniériiiue  mériiïion?ilè  »  principalement  au  Hn'siL  \oiri  les 
iJimensîous  de  ces  Singes  :  tron<'  et  tête,  0»35;  queue,  0,40, 

Le  Sajoi;  rodusti:  {Cvfnis  rohustm  du  prince  MaKtniihen  de  Neu-Wit'd)  e>t  plus  partieu- 
iièremenl  du  Brésil  Son  pelaf^e  est  roux  assez  vif,  avei'  les  membres  (4  la  queue  uoin'Ures  , 
[les  bras  de  même  couleur  que  le  dos,  et  la  culotte  noire.  Ce  Sajou  devient  plus  fort  que 
la  plupart  de  ses  coug(*uères. 

Le  Sajuu  varié  {Cebits  vnnegatus ,  E.  Geoffroy,  ou  G.  xanthocephaltis ,  Spix)  a  le  front 

et  le  dessus  de  la  léte  blanebâ- 
tros  ou  roussàtres;  les  poils  de 
son  dos  sont  liruns  à  la  racine, 
dorés  dans  ime  grande  partie 
de  leur  (''tt^ndne  et  terniini'S  de 
noir  à  la  pointe;  le^  bras  sont, 
ronime  ceux  du  Sajou  brun. 
C'est  eneoR*  un  Aninud  du 
Brésil. 

Sââde  *  lorrtT,  1/»  dr  wrmâ,  Le  SAJOU  A  TOl'PET  {CektS  s^ior   fiirf.  l/f  d<- 
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cirrifei\  K.  (îef»iïmy)  osl  du  mt*me  pays  t-t  |ieui-t'lre  aussi  tïo  la  Cîuyane.  îl  a  sur  le 
uriG  espèce  rie  doulile  Inupel;  son  pelage  osi  hmij  cliàtaîn  ci  sa  poitrine  musse  ou  rom 

Le  S4J0U  A  FoiRHLnB  (Ctbus  veiknmis,  Is.  Geoffroy)  a  In  iiiAuie  tvrîji^iie.  Son  corj)i* 
est  couvert  de  très-loniîs  [mis  bvnm  et  linneiix,  au  milieu  desquels  sont  épar*»  <|uelqnes  poils 
blancs  micore  plus  longs,  mais  roides;  le  tour  île  sa  face  est  blanc,  et,  chez  Tadulte,  le 
loufïK,  i|ui  est  composé  de  poils  noirs,  est  divisé  en  deu\  lart^es  pinceaux. 

Le  S^JOir  v.Oivrk  {Cebuf  froutntm,  kulil)  a  des  rapports  avec  l*»s  dr*u\  pnVeilont^,  nm%  ' 
il  est  noir  eu  dessus  et  gris  bmnûlre  sale  en  dessous,  et  sans  eticadri'meut  blauc  à  la  lace. 
Son  toupet  est  formé  de  poils  relevés  sur  le  front  el  non  di\  isé. 


S»j,^r    i    roi  N  Ai  m.  tfi  tUçrmu\ 


Suoii    cottti,  l/l  (!*»  jTrnOii, 


S»<»>r   <ifii.*^T,   14  .t.' 


tt»  S\jot    ^iLÉGANT  (Ceints  ehtjauH ,  ïs.  (reoffroy)  vif  au  Brésil,  oU  il  a  été  trouvé  par 

\L  Aii^rnst*>de  Saiid-liilaire  dans  la  province  de  <inyaz;  on  In  n'ticotdre  aussi  au  Pérou,  et 
\1M.  Casifjlnau  el  E.  lïi^vilh*  l'ont  rapj>orlé  di»s  bords  ilu  iiaut  imazone.  Il  a  île  même  un 
toupi'l  noir,  mais  ordinairement  ee  toupet  est  divisé  eu  deux  parties  par  nue  sorte  de  gout- 
tière uiédiaiie;  sa  couleur  noire  contraste  avec  îa  crnileur  *zénéralemeut  fauve  du  |iela^e;  les 
membres  et  la  ijucue  sont  plus  foncés  <|iie  le  corps;  la  barbe  est  d'un  ïdanc  rouv  lîoré  et 
elle  rappelle  celle  du  suivant. 

Le  Sajou  BAiinr  (C  burhalus^  K.  Geoffroy)  a  (raîïleurs  le  petaf^e  presque  uioiorniement 
fauve,  avec  le  front  blaiicliAlre;  sou  occiput  est  plus  foncé  tpe  le  dos.  C'est  uu  Singe 
rje  la  Guyane. 

Le  Sajoiî  fauvr  {Ccbm  pavm,  E.  Geoffroy,  d'après  Sclirel^er}  a  été  rapporté  de  Bolivie 
par  M,  A*  Dorbiguy.  Il  a,  comme  prf^sijue  tous  les  Sajous,  une  caloUe  uoire;  mais  celle 
calotte  est  bi-une  cliez  U*s  jeunt-s  sujets,  tirunàtre,  au  contraire,  ou  meuve  simplement  jau- 
nâtre chez  ceux  *iui  sonl  jjIus  ou  moins  alluotis;  le  pela^^e  est  fauve  brou  cbe^  les  individus 
in>rmaux. 

Le  Sajou  capucin  {Ccbm  capucinm^  Is.  Geoffroy)  a  la  caloUe  Irés-p-'tîte ,  .ivec  unu 
pointe  en  avant,  formée  de  jmils  noirs  ou  noirâtres  qui  se  relèvent  un  peu  en  arriére;  ïc* 

joues,  les  épauîes  et  le  cou 

sont  !?ris  tirant  sur  le  blanc. 

(Vest  respèce  qu'on  nomme 

liaidluellemeut  leSai;  mais, 
K'      gg^^^^     -^x  suivant  M*  Is.  Geoffroy,  il 

V  W^ÊfS^     W  ^^^  ^u  moins  douteux  que 

Y  sl^âv       m  ^^  ^^^^^  '^  véritable  Saî  de 
^_V        9^^^J      jjr  IkifTou,  t'I  il  f^st  certani  que 

ctî  n*est  pas  le  Sùttiu  ça  pu- 

cina  de  Linm^.  «  Il  serait ,       *""  ""*"•  •"  "^  '^ 

truilleurs,  à  pou  pri-s  impossible,  ajoute  ce  savant,  di* 
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rapporter  ces  iioras  aux  espèces  qui  les  ont  reçus  primiliveoient.  »>   Les  Sajniis  Capucins 
parars»iin»t  Hn*  communs  à  la  Ou  va  no  et  au  Brésil. 

Le  8,\Joi  cuATAix  [Cebu^  cmtanem^  Is,  Geoffroy)  esl  plus  grand  (jue  le  précétienl  ;  s^on 
pelage  est  d'un  châtûiu  roux,  plus  ou  moins  tiqueté  sur  le  corps,  avec  les  nieml»res  poslt»- 
rieurs,  le  bas  des  avant-bras,  la  queue  et  la  li;rïie  rlorsate  plus  foncées:  ses  épaulas  sont 
fauves  rottssAtres  à  leiirle  ]»Alc;  son  front  et  les  cultes  de  sa  tt*te  ont  la  miMûe  couleur;  mais 
sa  calotte  est  de  plusieurs  couleurs,  rousse  à  Tocciput,  noire  au  vertex  et  sur  la  li^ne  ipii 
rejoint  le  front;  los  mains  sont  brunes. 

Lo  Muséum  doit  cette  espéito  i\  f«Mi  M.  Poileau,  botaniste  clistingué,  qui  Ta  recueillie  pen- 
dant son  séjour  à  la  Guyane  ,  aiiisi  que  beaucoup  d'autres  Mammifères  fort  curieux. 

Le  Sajou  VEnsrr.uuoni'  (Cehtts  verskuhj^  a  été  décrit  par  M.  Pucheran  d'après  un  exem- 
plaire rapporté  de  Colombie.  Il  esl  remarquable  par  sa  taille  supéricme,  i^omme  cbez  le 
précédent,  à  celle  de  pres<iue  tous  les  autres  Sajous.  Sa  tète  est*  en  gi^aude  partie,  bUmcbe, 

sans  lic^ue  noire  médiane,  et  ses 
membres  sont  ifun  beau  rou\ 
marron,  avec  les  mains  noires. 
Il  paraît  qu'on  le  trouve  jusqu'à 
la  liauti'ur  de  Santa-Fé  de  Bn- 
gota. 

Le   Sajoi    a   pieds   Dorif.^ 
{Cebiis  ihrtjsoptis)  ^  qm*   Fréd. 
Cuvrer  avait  antérieurement  dé- 
crit et  fijifuré,  esl  do  plus  petite 
dimension;  sa  face  est  largement  encadrée  de  gris;  sa  queu*M:'st  gris  jaunâtre ,  son  dos  im 
lavé  de  tirun  ^  et  ses  membres  sont  entièrement  de  couleur  dorée  ,  depuis  le  coude  ou 
fè  genou  jusqu^aux  doigts,  Il  est  aussi  de  Colombie,  oii  il  a  éti;  trouvé  par  JL  Plée,  fun  des 
nombrpux  voyageurs  qui  ont  payé  de  leur  vie  leur  dévouement  à  Tlùsloire  naturelle. 
Le  Sajou  a  conc.  e  blancuê  {Ct^bus  ht/poleiicus ,  K.  Geoffroy)   déjà  signalé  par  Buffou 
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et  Drmbenlon  sous  lo  nom  de  Saï  à  gorge  blmtche ,  a 
lo  lourde  la  face,  Ig  devant  du  Cf>u  et  les  bras  presque 
blancs;  la  plus  fraude  partie  île  son  corps,  sa  queue 
et  SCS  membres  sont ,  au  contraire ,  à  peu  près  noirs, 
F,  Cuvier  en  donne  la  deseriplion  et  la  Qî^ure, 

Telles  sont  les  rjnalor/e  espaces  que  M,  Is.  OenlTrov 
reconnaît  par  Texanion  des  peaux  conservées  au  Mu- 
séum, et  dont  plusieurs  appiirliennenl  à  des  exem- 
plaires qu'il  a  pu  observer  \ivauls  dans  la  Meiia^erie, 
F.  Cuv'ier  a  aussi  dunné  dans  sou  ouvrnjre  iIps  dé- 
tails sur  plusieurs  dos  Sajous  qui  ont  vécu  dans  cet 
étahlissenient ,  et  plus  rét'emmont,  son  ri]s  y  a  fait  paraître  la  fiiariiTe  irun  Animal  dn  mhfie 
genre,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Sfijou  cornu,  imm^tt'  à  nwmtaches.  î\  faut  le  rapproelter 
du  Cei/us  cirrifer  ^'v^nalé  plus  liaut*  iMous  en  ^'produisons  la  léte  d'après  l'ouvraî^e  de 
F,  Cuvier, 


Sii    4  fiOMùti   ÈUmnt,  1/1  M  I 


Smov  couxç  {de  F.  Cwp^it}, 
1/4  de  prrAiw?. 


ff^inr   rnn^i,  rtthHè  A  moiisliKrtie* ^  t/3. 


On  trouve  encvre  d'au  Ires  iij***i"npfiorH  de  Sajous  ihuis  le^  publications  îles  Tjaturalistes. 
KIIps  ont  èlé  rapp*»lées  dans  |p  S^ptopsis  de  Fiseber  et  dans  le  Cdltthfjnf  Ar  \ï.  (;rav  :  la  (ilu* 
[larl  laissent  em  ore  beayrrui|i  trim'^iiiiiiilÉ^ 
TiEMlE  CAKLlTniClJK  {Offlithrix,  E.  Geoffroi).    Il  y  a  plusieurs  osptHîes  dans  ce 
genre.   Leur  pelaj^e  est  bien  fourni;  leur  tète  est  médiocre, 
snt»arn>inlit*;  leur  face  courte,  et  leur  mècboire  iuférieurt^  nssoi  | 
élevées   It^nr  queue  longue  est  enlièreiuenl  velue,  comme  cello  | 
des  8aJMUs,  mais  elle  est  encore  nmins  îu■ében^ile;  leur  taille 
raf^fielle  cefle  des  Sajous, 

Quelques  auteurs  leur  ont  doruié   le  nom  de  SHgouius,  ("tii 
latiu  Saf/uinii8,  mais  celui  de  CaltilhriT  m\  plus  généralement  | 
pmf>loyé.   Desmarest,  qui  se  sert  de  ce  rleniifr,  fait  eu  m^'m** 
temps  usa^re  du  mot  Sngoin,  comme   dénominaïimi  française  ] 
du  js^enre  Callilricbe, 

Le  CALLrmiiini:   a   praise  {Qilfithrix  amictus,  E.  fteof-j 
froy)  habite  les  forêts  du  Brésil. 

Son  pelage  est  bnui  noirâtre,  avec  un  demi-collier  blanc. 
Le  CAtrjTniCHE    a    roLLipn  (Caffithrix  torqurifus) ,  déj^i  eomni  irn«»frnians<>-;^\  diffère] 
de  celui  h  fraise  jKir  la  couleur  roussAin*  dn  ses  parties  infèneures.  H  est  du  ISn-sil.  Ou^lquei 
auteurs  lui  réuTiissenl  comme  simfde  Vîtriél»'  ia  Vldunin  ou  la  Wnve,  rii»  M.  de  HumlKildt 


Dr^r»  i»A  LAturmcii»  à  mains  nmvv*» 
(TAtid.  nul. 


FAMILLE  0ES  SINGES, 


i;u 


{CaHiihrts  lugem ^  E,  Geoffi-oy) ,  qui  n  la  gorge  ainsi  <|inî  les  mmm  blancbes  el  les  poils  du 
[%*ertex  nuancé:*  de  [tnurj»re. 


Le  C  A  r.  L I T fu c  H K  a  si  \ S() L  t  JltilîUhrKc  ihvsottadts.  E.  (icoffro} )  cbl  aussi  du  Bréiiil ,  où 
il  a  été  olhÉiervé  par  MM.  «le  Liiugsdorff,  consul  de  llussio»  et  Auguste  de  Saiut-ililaii'e, 
savant  botauisle  frant^ais  que  les  sciences  ont  [>erdu  rëceiiiment.  Il  est  gris  fauve,  avec  la 
queue  rousse  et  la  léte,  ainsi  que  les  quatre  mains,  ni>iiiUres.  Su  [jaLrie  est  le  Brésil ,  et  on  le 

trouve  surtout  sur  les  hords  des  rivières  aoni- 
raécs  Itabaimaua,  Itapriueuùu ,  Es|ieiilu-Saulo 
et  nin-lJrïce  jusqu'à  Saiut-Matlueu, 


Le  Callïtricuc  cico  {CaUUhrix  ghfo  de  Spix)  vit  éî.!:alement  au  Brésil,  dans  la  région 


f.4ttiriltUt    V   i    MAIR*    ^OIHtft    II. 


tsa  ^B^        ORDRE  PËS  PRIMATES. 

(k  l'Aîiiazotio.  Ses  cônïeurs  sont  (îïslriijiieLvs  romnio  n>Me5  du  Caïlitriche  à  niasijue,  umâ 
dk^  i>iit  des  riucuices  plus  fnncees;  la  lèie  eiiLk-ri'  est  noire  dans  Tè^^e  aduUe, 

Le  Ca)jjtiik;iie  ai  x   malns  noires  {CamhrLt  mefanochir,   Neu-WîH)   est  de  la 

pronnœ  de  Rallia,  dan^  rrnipirf!  du  BréML  Son  pd«g*?  e»l 
cendre,  avec  la  fnirlie  posleiieure  du  dos,  les  lombes  et  l*t*x- 
trérnile  de  la  queue  roussftlres  ;  ses  mains  sont  d'une  XcinU^ 
fuli^'irieus»\ 

Le  CALLmn<:nh:  Mimé  [CallUkrlx  inftiitiht»^  Rulil  ci 
Licïilenstein)  est  gris  en  dessus,  roussâlre  on  dessoo»,  avec 
une  grande  lâche  IdancÏK'  entoum*  de  noir  au-dr>>us  des 
yeux;  sa  queue  est  jaune  rnnsst\lre  il  la  base  v\  Wvmnwx  ^\^ 
noir.  C'est  encore  une  espèee  brésilienne. 

Le  C  A L L I T 11  1 1: ïï f:  n o N  A i.uvwiL K  ( Callilhtijr  dumitopiu- 
ffis,  d'Orliip:iiy  et  P,  (ierv.  )  <'s(  de  R(}livif\  Il  a  tout  1«<  rorps 
^ris  roux^  a  ver  la  t^Me  et  l<i  ventre  plus  foncés,  lous  les  poils 
etaril  aniielés  de  noir,  de  ïdaïic  et  de  r<mv;  lu  nueue,  où  iU 
sont  d'uini  seule  tmnte,  esl  {j:ris  brnn.  \l.  A,  d'Orbif^in  ,  qui 
a  parcouni,  de  I82(>  à  1833,  une  grande  {>artie  de  l'Ame- 
ri<ïue  méndioijcile,  il  renrnntre  i^elte  espeiXMkns  la  proviuct» 
de  Moxos,  république  bolivienne.  Elle  est  tres-cniiative,  i?l 
vit  ordinairement  par  paires  dans  les  bois  et  parmi  les  roseaux 
qui  bordent  les  rivières. 

Le  CALLiTiuent:  niscoLonK  {CalJHhix  di/tcohr^  h, 
Geoffroy  et  Deville)  a  été  déco u ver l  au  Pérou  et  dans  le  Brésil, 
sur  les  bords  de  l'Amazone  et  ih  rii'ayali»  par  M,  E,  INv 
\ille.  Sou  pelaijre  esl  d'un  i^ris  jdus  ou  moins  roux  (*l  liqmt^ 
en  dessus,  et,  au  coulraîm,  roux  marron  Ires-vif  eu  dessous  et  sur  !a  presque  totalité  des 
membrt^s;  sa  queue  est  grise,  avec  rexln'mite  des  poils  blanche.  C'est  VOmppo  de»  ludieis 
Pebas,  fiiVOttnpoîism  des  missionïmires  espajxnols. 

Rien  n'égale,  dit  M.  Emile  Deville,  la  gentillesse  de 
ces  pelils  Singes  lorsipïils  sV'lancent  d'un  arbre  h  l'au- 
tre, les  ieinelles  portant  leur  petit  sur  b'ur  d(vs;  ils  ont 
alors  la  promptitude  et  la  lt%èreté  il'un  Oiseau.  Ce  sont 
des  Animaux  uoclurnes,  comme  on  [mouvait  d'ailleurs  le 
supposer  à  la  grandeur  de  leurs  yfux*  Dans  la  jounire, 
ils  se  tienneut  en  boule ,  faisant  entendre  de  temps  en 
tem[»s  un  petit  cri  sourd  et  comme  intérieur,  dVni  lenr 

Viennent  les  iiouîs  tk 
Sinj?es  ventriloques  et 
de  Singes  chantants 
f|u'on  leur  donne  quel- 
ipiefois.  A  la  tombée 
fîe  la  unit,  ils  repreu* 
uent  b'ur  agilité.  Les 
'-    -  frnils  et  les  Insectes  forment  leur  principale  nourriture. 

Ils  sont  doux,  mais  peu  intelligents.  Cependant  ils  s'aj)* 
[irivoisent  aisément ,  et  alors  ils  mangerïl  tout  ce  qu'on 
leur  présente,   préférant  tuultdms  la  viande  =euite  et  les  | 
sun  cries  h  tous  les  antit^s  aliments, 
r  «  M 1 1«  I  r  n  r  M  f.  1  ft  f  « .  i/n  d«  (rriird  Le  C  A  L  ïj  r  H I  n  H  K    Mol  o  c  h    (  Cnllith  ri.r    y*fhtch  )    «*sl 
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connu  depuis  fiiu.s  loiigloiUjis.  11  a  été  demi  eu  1807  [mr  ^^JiïalOll^e;^p: ,  ik?  Berlin.  I)  v^l 
cendré,  k  [mis  âtmrk's  sur  k*  dessus  du  corps;  sos  joues  et  son  vtmtro  sont  d*ui(  roux  vif; 
le  bout  do  sa  (|ueuf'  r-t  so,s  nums  sont  iirpstiuf»  hLiocs»  On  k*  rencoutre  dans  lu  firovince  de 
Pura,  au  Brésil. 

Le  Cai.ijtriche  cî  ivre  {CnUithrix  cupreits  de  Spix)  esL  aussi  du  Brésif.  Il  diffère  peu 
des  deux  espèces  prucédeutes. 

GknRK  SAIMIIU  {SaimirLs,  Is,  Geoffroy).  Ce  geme  coin  prend  kî  t>aïmJn  de  Biiffon 
et  lliuihenlon  eX  trois  ou  fjualre  imUt^s  esp(Ves  nu  vari<'t»îs  ijue  Wm  a  sé[jiïr'>es  ptus  ré- 
eemiuetU  c|u  Saïniiri  ordiuiiire.  Y\  fluvitT  avait  \U'ik  ifuniniué  t[ue  ces  Singes  devaient  t^to 
distingués  des  autns  (V-biens,  vi  M.  ïs,  fitïoiTriiy.  en  sani-Uonnaïil  vrAiv  niaitiére  de  voir,  a  fait 
du  nom  de  resi^ece  la  (>kis  ennnue  eelin  fin  pcnn*  eiiti^n'.  Pris  dans  ce  sens,  le  mul  Sanoiri 
est  synonyme  de  Pitkesciurm  (Lesîion)  et  de  Ckrt/sothrir  (Wagner), 

Lt*s  animaux  auxvjuels  on  rap|ili<|ue  sont  plus  [ïpIjIs  et  (4us  élantV's  que  b.s  Sajous;  ils 
siml  aussi  plus  gracieux,  et  ils  passenl  pour  plus  inti^llij^ents.  Leur  prineipal  Ciiratlere  cou- 
shte  dans  la  grandeur  de  leur  crène,  dnni  la  cavité  est  surtout  dévelof»[»ée  suivant  U)  diamètre 
anlériKjiosténrur ,  el  hw  uii  cerveau  irès- considérable,  eu  égard   au  volnnie  du  corp>. 


ClASt  it  i»<»l}iiiii.  i/i  lie  çriRil. 
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Quelquôii  auteurs  ont  même  peniié  rpie,  sous  re  ra[>jïorl,  les  Saimiris  étaietil  supérieurs  à  tons 
les  autres  Animaux,  sans  en  excepter  THoïnon'»  et  Ton  a  ajouté  que  le  grand  dévelop[ïemenl 
de  leur  cerveau,  ainsi  t|ne  la  •rrandi'  intrlli«;(Miee  qu'il  leur  a  frdt  attrittner,  conifiensaient 
chei  eux  Textréme  faihlt^sse  dans  laqiu'llr  ta  .Nature  les  avait  laissés.  Tontel'ois,  connut'  il  ne 
faut  rien  c*xugérer,  nous  dirons  que  le  cerveau  de  ces  jolis  Singes  est  hien  inférieur  à  celui  tïe 
notre  espèce  par  sii  cour*>rn]alirttj,  H  qu'il  doit  cerlainement  les  faire  assimiler  aux  autres  Ce- 
hiens,  ou  même  le  fain»  n^garder  ci>nnne  inférieurs  à  la  plujsart  des  espèces  t\nv  nous  avons 
précédemment  décrites.  Eti  effet,  il  a  ses  hémisphères  presijue  dépourvus  tle  véritables  circon- 
volutions, et* il  y  en  a,  ait  contraire,  chez  les  Aléles  el  chez  les  Sajous,  les  seuls  ipie  Ton 
crumaisse  bien  sous  ce  rapport. 

Plusieurs  auteurs  ont  eu  occasion  de  constater  ces  faits,  et  M,  h.  (teoffroy  a  donné,  k 
regard  du  cerveau  des  Saïmiris,  des  dévelop()ements  intéressants  dans  la  partie  mamnuilt>- 
giiine  du  Voyage  de  la  fié^rate  la  Venus,  La  fornin  ipnrarqnabl<'  <lu  crû  ne  de  ers  Célnens  avait 
été  sij^nalée  par  IJaul^eulon»  Les  Saïmiris  ont  (ruiltcurs  le  front  liien  moins  prononcé  que 
e<ïtui  des  Atèles,  et  leur  verlex  est  encore  moins  élevé;  c'est  surkml  dans  sa  partie  postérieure 
-r|u'il  acquiert  tout  son  dévelo[>pemenl,  et  les  phrénoïorçistes ,  sachant  t|ue,  dans  ce  petit 
.{Troupe  d'Animaux,  les  mères  soifrnenl  leurs  petits  avec  tendresse,  et  que  ceux-ci,  à  h*ur 
tour,  ont  pour  elles  un  attachenjent  si  grand,  qu'ils  ne  les  altandonnent  pas,  même  lors- 
qu'elles ont  été  tuées  par  les  chasseurs,  ont  vu  dans  la  conformation  crânienne  de  ces  cu- 
ritnix  Siti;;es  un  nouvel  argument  en  favunr  des  doctrines  qu'ils  smUii^nnent. 

Les  Sanniris  étaient  di'jà  connus  dt's  nalnralislos  du  licrnii-r  sièrlc;  lîrissoii ,  Buifon  e4 
haubentoii,  que  nous  avon>  déjà  cités,  tMit  dontié  des  détails  intéressants  à  leur  égard. 


IM  OUDBK  DES  PH1M  \TES. 

Buiïoii  n'exagéi'<^  point  h».s  ijualiti^s  qui  distiui^^ueul  ca  wioiirt'  roûiJirquahîe,  lorsqu'il  dit  que: 
«  pur  la  ^^eitlitlesse  ilo  sas  mouvemenUs»  [lar  sa  pHitt*  laillts  fiiir  la  couleur  brillonte  de  s4 
rr*he,  par  h  giîindeiir  et  le  feu  de  ses  yeux,  par  son  ptHit  visage  arrondi,  le  bamiin  a  toujuUfH 
en  la  préférence  sur  tous  les  autres  Sajous,  et  que  c'est,  en  effet,  le  plu:s  joli^  le  jilaa  uu^ioti 
de  tous.  I) 

lluffûii  rend  également  compte,  avec  beaucoup  d'exactilmle,  des  afOnités  zoologiques  Jo 
re  petit  prroupe,  lorsqu'il  ajoute  <jue,  a  jiar  tous  ses  caractères,  ni  paiiiculiùreuient  eoD>ro 
par  celui  de  sa  queue,  lo  8ainiiri  paraît  faire  la  uuauce  entre  les  Sapajous  (qui  sont  les 
Cébiens  à  queue  prenante), et  les  Sagoins  (ou  Hapaliens  k  queue  non  pr<*nanttî),  »  Coamje  il  l« 
dit,  eu  effet,  u  la  f]ueue  du  Saïmiri,  sans  titre  ulisolument  inutile  el  lâche,  nVsl  pas  ausM 
musclée  que  celle  des  Sa[>ajous;  elle  n'est ,  pour  ainsi  dire»  (ju  a  demi  pretmuli»,  et,  quoiqu'il 
s'en  serve  pour  s'aider  à  monter  et  descendre ,  il  ne  i^nit  ni  s'attacher  forlemeDt,  ni  àaiiàr 
avec  fermeté,  ni  amener  à  lui  les  clioses  i\u'[]  liésire,  et  Ton  ne  |ioul  plus  coiBparer  celk^ 
queue  à  une  main,  î) 

Pendant  sou  voyage  dans  l'Amérique  é<|uinoxiale.  M,  de  Humboldl  a  eu  plusieurs  fois  tM^* 
oasion  d'observer  les  Saïmiris,  et  il  rapporte  à  leur  égard  des  faits  liigiies  d'intérêt,  O*  voy^igeur 
nous  appreiJ^l  ijulls  sont  trés-affertneux,  il  que,  m  nii  leur  donne  qnel«pn*  sujet  d»*  irislesit». 
leurs  yeux  no  tardent  pas  à  se  mouiller  de  larmt's.  Quand  on  leur  |>arle  jieiKianl  qu4*lqu«* 
temps,  ils  eLOulent  avec  une  grande  attention,  et  i*ienliM  ils  porlent  les  Tiiains  aux  lèvres  do 
la  personne  qui  s'a i tresse  à 
eux  ,  comme  s'ils  vonUiient 
essayer,  dit  \L  de  îlumboldt, 
d*y  surprendre  les  prjroltts  à 
mesure  qu'elles  s'échajïpent. 
Ils  savent  recormaître  Totijet 
qu'on  a  voulu  représiMiter  p,ir 
une  gravure ,  lors  nn^me  que 
cette  gravure  n*est  f»as  colo- 
riée ,  et  tjuand  on  leur  en 
monlro  une  qui  ref>roduit  les 
objets  de  leur  nourriture  lia- 
bitueïle,  des  fmils  v.u  îles 
(nseeles  ,  par  exenq>le  ,  ils 
approchent  leurs  mains  du 
papier  [jonr  les  saisir.  Il  pa- 
ra H  ftu'îls  préfèrent  l(^s  ïu- 
soiHes  à  tout  autre  aliment, 
et  *[a1ls  aiment  aussi  beau- 
couft  les  Araignées,  Ils  attrn- 
|jent  celles-ci  avec  une  grande  adresse,  soit  avec  lein^s  levures,  soîl  avec  teiu-s  mains,  lit 
boivent  en  bumant. 

Nous  n'av*ms  piïs  liesnin  de  répéter  que  ces  Singr«s  sont  très-recherehés ,  et  quMs  seraieot 
préférés  aux  Sajous  s'ils  n'étaient  pas  beaucoup  pîus  rares  que  la  plupart  d'entre  cat.  On  \f^ 
connaît  principalement  anjourdliui  sous  le  nom  de  Saïrniris,  que  Bnffon  a.  îe  premier,  intro- 
duit dans  la  science;  mais  on  les  a  aussi  affpelés  et  un  les  appelle  parfois  encore  Sinçe.- 
Aurores  et  Singes- Écureuils. 

Les  Sttunms  ont  les  yeux  très-gros»  et  leurs  orbites  communiqueraient  V\um  avec  Tautro 
sans  la  clois(Mi  membriineuse  qui  complète  Li  pnroi  inleine  de  la  loge  osseuse  qui  la*i  fournit. 
Leurs  dénis  sont  assez  ilifférenles  de  celles  des  Caîîitrirhes  ipmique  en  mfme  noml»r«*.  La 
n^nrc  que  nous  donnons  des  unes  et  des  autres  tmius  dispense  d^une  rte^Tiplion  eomparattfe- 
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L*espèee  ou  tu  race  In  plu:*  commui»*^ 
esl  le  SAiMïHt  Sciutuis  {Sf^îmiris 
ikiureiut)  ,  qm^  Buffoii,  Dauhnïil»»»» , 
Li[iti(:s  F.  Ciivier  et  la  plupart  dm 
naturalistes  ont  observé. 

Ce  Sfiîrnin  esl  tle  la  Guyane?  ol  du 
Krusil;  tl  a  l«*  pebgo  d'un  gris  oliviic-' 
avec  le  museau  noiràtr^  et  les  bras» 
aiasi  4|uo  les  jambes,  trun  roux  vif. 
Sa  tôto  et  sou  troue  réunis  sont  lonjjs 
do  dix  pouces  ;  sa  queue  en  a  treize 
et  demi. 
Le  Saïmirî  ^  DOS  liivijLi-:  (Saimiri^  usius,  ïs.  fîf^nrfroy)  a  le  dessus  de  la  tête  et  la  face 
externe  des  membres  d\in  gris  olivâtre;  le  roux  des  parties  supérieures  de  son  corps  est  varié 
de  uoirâtri^  et  passe  au  noir  sur  la  partie  postérieure  et  médiane  du  dos;  le^  avant-bras  et  les 

ijualre  mains  mni  jaune  rnux  on  pen  <lofé. 
On  le  supposait  du  HrésiL  M\L  de  iiîistel- 
tiau  et  E,  Deville  fonU  en  effet,  trouvé  & 
SanLircm, 
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Le  SuMini  fiNTOMOPHAfii  {S^nniirts  eniomophagits,  (VOthv^xny  et  R  Gerv.)  est  i!e  la 
îîolîvie  et  dn  Pérou,  et  cVst  \L  d'Orbigny  cpii  Ta  le  premiiT  rapporlé.  Il  esl,  en  général,  fauve, 
avec  des  teintes  verdâtressur  le  dos;  il  a  la  gorge  blanchâtre;  les  lèvres^  la  calotte  et  le  bout  de 
la  <|ueue  noirs.  Ses  formes  sont  prèles  et  ffracieuses,  rommc  celles  des  f iréc^^denls  ;  mais  sa 
(|uoue  esl  un  pi-u  plus  longue.  Les  fïoils  sont  anm^lés  <h\  fimvf!  et  du  noirtUre  sur  une  grande 
l»Mrtie  de  son  corps;  les  avant^bras,  les  mains  et  les  pieds  sont  fauve  doré.  Ce  Singe  voyage 
par  îirandcs  troupes;  il  se  nourrit  princifialenn^it  d'Ortlioptéres  et  d 'Araignées, 

M.   Is.  (îeoffroy  suppose  l existence  fVnw  i[URlnémf  sorte  de  Saïmiris,  Ce  serait   le  TiU 
de  VOvénaque  de  M.  de  Hninboldt;  il  rappelle  SAiMini  k  llinulk  {Smmiris  iunuialm), 

GENRE  NYCTIPiTllktJlE  {\i/ctipltJtecus).  Us  IVyctipi- 
théques  do  Spix ,  (jue  F.  Cuvier  ap[>elle,  de  sou  nVlé ,  Aocthorêë, 
doivent  cette  double  dénomînatiim  a  h*nrs  Imbitudos  essentiellement 
nocturnes.  M,  de  Hmoluddl,  qui  s'fo  était  procnré  un  exemplaire 
autérieurt^ment  aux  recherches  des  deux  naluralisles  qoe  nous  ve- 
nons de  citer,  Tavait  au»isi  indi«|ué  sous  un  nrnn  généri<pie  partii^n- 
lier;  il  le  nommait  Aotm.  Toutefois,  ce  dernier  niot  n'a  pu  être 
conservé,  quoique  plus  ancien  que  les  autres,  parce  quil  intiique 
que  les  Animaux  anxqnelîï  on  Ta  *  Ion  né  seraient  privés  »roreilles;  ce 
qui  n'est  réellement  pas.  ,, 

l^s  NyclipiUiêf(ues  ont»  au  coutniire,  une  conque  auditive  a^sez  ^^nô  a»t 


semUlaUle  à  cpIIo  dos  gonros  (j ne  nous  venons  iU^  Aévriro ,  ti  ce  n'est  pns  par  la  cnnsuliTii- 
tion  de  cet  on^ane  f|u*on  i»mil  les  en  distingiit^r.  Loiirs  pnrtcipaiu  Iraits  rnnsjstenl  ijans  |pur 
queue  très-rajblérnent  prenante,  comme  viAie  rlos  CallilricfMS  et  «les  Saimiri»,  et  suscepliblô 
seulement^  comme  celle  do  ces  Animaux,  de  s'enronier  autnur  des  corps  sans  pouvoir  ir^ 
saisir  ni  fournir  h  T Animât  un  moyen  de  suspen^sion,  Leur  lete,  volumineuse,  ma is_ arrondie, 
permet  de  les  séparer  des  SaïmiriSj  cliez  lesquels  c^^tte  partie  est  allonjrw,  et  des  Callitriches. 
elie/  lesquels  la  face  est  plus  courte  et  la  surface  anizulaire  de  îa  mAchoîre  inférieure  plus 
considérable  et  surtout  (4us  élevée.  Les  Nyctipithéques  ont  aussi  ïe  front  inoLus  reuûé  qu»* 
les  Saïmiris,  et  leurs  yeux*  qui  ont  un  volume  considérable,  sont  pbospboresc«fils  dans 
r  obscurité. 


I 


^^■ 


M\L  Hntnhobll,  Spî\  et  F.  CuviiT  ont  lïécrit  les  m<^ursdes  Nyctipitbêque^.  Ces  jolis  petite 
Sin;4es  dorment  à  (jeu  [»rès  lout  le  jour,  atissi  tiien  tlans  !es  inénaj^eries  qu'en  lilierlt^  M.  (k 
Ifuniboldt  a  possédé  [tendant  cinq  mois  un  Aote  ou  Nyclipîlliéqye  qui  s'endorniiul  assez  ré$ni- 
lièrement  à  neuf  lieuren  du  niatiir,  quelquefois  à  Taubedu  jour,  et  ne  se  réveillait  que  vers,  sepi 
beures  *bi  soir;  la  lumière  riocoiimiodait  lieaucoup,  mais,  penflaui  la  nuit,  il  était  aussi  arlif 
que  le  sont  duraul  Je  jour  presque  tous  les  autres  Stn^'es.  Les  Nyclifùlïièques  se  logent  île  pr<?f«*'^ 
n*nce  dans  b»s  creux  des^'ros  arl>r«'s  et  no  vivent  pas  eu 
troupes  couune  les  aulres,  M.  de  Humho!dt  assure  qu1ls 
^e  tiennent  rleux  à  deux ,  dans  un  état  de  \  éritable  mo- 
no^Muue.  Toutefois,  Spïx  dil  ijue  crus  «pi'il  a  observ«*s 
allaient  par  bandes.  Leur  voix  est  forte,  et,  suivant 
^L  de  Ifumhotdt,  leurs  cris  rappellent,  pendant  la  nuit, 
tey\  i!u  Jai^'uar;  ce  fjui  a  valu  aux  Nyclipilb*''<[ues,  que 
Ton  trouve  lïajis  les  Missions  de  rOréuoque,  le  nom  do 
Mono-Tigre  Qi  de  TiH-Tif^^e,  De  son  cAté,  Spk  «pf^elb- 
Tune  des  esjiéces  de  ce  ^renre  Nyclif»itbéqne  \  oejférnnL 
r.elle-ei  i*s(  du  Brésil, 

Le  ^YCT^nTllfcQCK  fki\s  {NijcîipUh(*cuH  fethM,  \^,.t^rttnHft  f#i.i^,  f/i  d.  , 
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Spii) ,  qui  vil  dans  \ô%  bois  do  la  province  do  Moxos.  en  Bolivio,  ainsi  qu«*  dans  Ips  parliez 
du  Brt^sil  qiiî  sVn  rnpproehonl  lo  plus. 

L'espéco  1«  mieux  connue  est  le  NfcTypTTiîèouG  DouROticortr  de  Prod.  Cuwr  et  de 
BKiiuvili*»  {Aoi-thora  tnvirgaUK  F*  Cav,),  Elle  a  tout  le  |jL'[«î<ro  fies  parties  supcTieure^  du  corps 
^ris;  les  poils  ool  leur  hase  noire,  et  sont  ensuilf^  nnneïés  de  blanc  et  de  noir;  les  parties 
inférieures  sont  ôrang«!*e!»  depuis  le  menton  ju5îqu*à  Tanus,  et  cette  cou lf>ur  remonte  sur  les 
eûtes  du  cou;  le  dessus  des  yeux  est  blanc,  et  trois  liirnes  noires,  nivounanles,  divisent  1«î 
front;  lit  queue  est  d*un  gris  jnnnÂtre  diins  les  trois  premiers  quarts  de  sa  longueur,  avec  le 
reste  noir;  elle  a  onze  pouces  ;  le  corps  et  la  tAte  en  ont  dit  seulement, 

Fréd.  Cuvier  a  constab''  les  babitud*^s  cnqiuscu laines  et  m*^me  nocturnes  île  son  Dourou- 
rouli;  il  le  nourrissait  de  lait,  de  biscuits  et  de  fruils;  mais,  dans  lYtat  rk  nature,  l'espèce  est 
surtout  insectivore,  et  il  en  est  de  même  de  ses  congénères.  M.  rJe  Ffural»oldt  assure  que  ces 
jolis  Singes  chassent  aussi  les  petits  Oiseaux. 

Le  M  V  c  T  t  e  I T  H  fe  0  lî  E  de  M .  ht  H  ii  m  «  o  i.  d  t  ,  auiiuel  reviendra  en  propre  le  nom  de  I^ycii- 
pithecus  (rimrffatu$,m\f  pour  M.  Is.  Geoffroy,  une  seconde  espèce  habitant  les  forêts  épaisses 
du  Cassi<[uaire  et  les  environs  de  Maypur«%  entre  le  deuxième  et  le  cinquième  ûfygré  de  latitude 
boréale. 

La  troisième  ©si  le  NvcTîPiTHèQtîE  vocrFÉRAVT  (NyctipUheciUi  voriferanst  Spix),  du 
Para. 

La  quatrième  répond  ou  hfmHqftoina  i\\KmfH\  elle  est  du  Chaco,  sur  la  rive  occidentale 
du  Paraguay,  Nous  ne  lui  connaissons  pas  de  nom  spécifique,  les  auteurs  Tayaut  presque 
tous  réuni  aux  Douroucoulis  de  do  lîumboMt  et  de  F.  Cuvier  ou  au  Sakj. 

l'ne  cinquième  pst  le  iNycTiPiTH^:otjE  d^Oskry  {Nijctîpit/wcus  Oaertfi,  fs.  Geoffroy  et 
Deville) ,  dont  le  nom  rappelle  celui  A**  Vun  des  compa^'uons  de  xM.  Cast(!lnau»  lâchement  assas- 
siné par  les  Indiens  de  la  nation  des  Ifberos,  pf'rtiiaîit  le  cours  de  sa  loujîue  expcdition  à 
travers  l'Amérique  mériilionale.  Le  Nyclipithc<]ne  d'O^ery  habite  les  bords  du  haut  Amazone, 
au  Pérou;  on  l'y  nomme  )'/?.  Les  parties  supérieures  de  son  corps  sont  d'un  gris  roux,  qui 
passe  au  rouie  brun  sur  la  Irjrne  medîo-dorsale;  le  dessous  de  son  corps  est  fauve  jauiiAtn*  ; 
deux  lignes  noires  contournées  en  S  se  vfnent  sur  les  cAiès  de  la  face;  il  a  une  tache  de  même 
couleur  au-dessus  de  chaque  œil  ;  les  quatre  mains  sont  bnmes ,  et  la  queue  est  noire  en 

ssus,  avec  la  plus  grande  partie  de  son  «lessous  rousse. 

Une  sixième  espèce  est  le  NvcTiPiTRKQiir.  lé  m  cm  n  {NyclipHhccm  lemurinm,  Is.Geoft). 
Celle-ci  habite  lf?s  Andes  de  la  Nouvelle-rirenade.  M,  Justin 
Gmifiot,  qui  Ta  plusieurs  fois  chassée  dans  les  grands  bois 
♦fu  (juindiii,  rafiporte  qu'on  la  trouve  fn^picmmenl  à  la 
hauteur  de  1,400  mètres  an-df^ssus  du  niveau  de  la  mer, 
et  même  bien  plus  haut.  Elle  ne  sort  ordinairement  de  sa 
rolraite  qu'à  la  nuit  tombante,  vit  par  petits  gjoupes  ou 
fainiiles,  et  ne  parait  pas  Vèloiîîner  de  certains  sites  oh 
elle  peut  trouver  facilement  sa  nourriture.  La  nuit  h* 
LéDiurin  fait  entendre  continuellement,  lorsqu'il  va  dans 
les  bois,  un  petit  cri  sourd  <pn  se  trouve  assez,  bien  reuibi 
par  le  mot  donnmcou,  sourdement  et  faihiemetit  prononcé. 
Ces!  «rans  doute  le  mèrne  motif  qui  a  fait  appeler  ailleurs 
DoiirùucouH  une  ospècn  du  m  Ame  ^'cnre.  A  la  Nnuvetle- 
Grenade,  on  les  nomine  :\f ira J)orm itou,  à  cause  do  Fba- 
tïilude  qu'ils  ont  de  dormir  tout  le  jour,  En  liberté,  ils  se 
cachent  souvent  au  sommet  des  arbres,  non  les  plus 
élevés,  mais  les  plus  toufrus,  et  il  est  pnssitile  que  les  amas  de  petites  branches  et  de  feuilles 

Cîies  que  Ton  trouve  dans  les  lieux  oli  ils  se  tiennent  soient  réunis  par  eux.  C'est  datis  ces 
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sortes  de  nids  qu'ils  restent  toute  la  journée  endormis*  On  a  de  la  peine  à  découvrir  leurs 
gîtes,  et,  lors  m^mo  que  Von  frappu  contre  l'arbre  qui  les  supporte,  ils  ne  S6  dérangent  pas. 
Ce  n'était  qu*en  leur  tirant  des  coups  de  fusils  que  M.  Goudot  les  faisait  sortir  de  leur  re- 
traite. Leurs  mouvements  ne  paraissent  pas  alors  aussi  vifs  que  pendant  robsrurité.  Les 
feinelles,  comme  celles  de  presque  tous  les  Cébiens^  portent  li*ur  petit  sur  leur  dos. 

M,  Rouîin,  actuellement  bibliothécaire  de  rinslitnt,  qui  a  autrefois  habité  la  Nouvelle- 
Grenade,  oii  11  a  fait  d'impoitan tes  observations  de  Zoologie,  a  vu,  à  Santa -Fe  de  Bogota, 
un  Nyctipithùque  de  respèce  du  Lémurin  qui  avait  été  pris  aux  eti virons  de  Ut  Mesa,  vdlage 
situé  à  une  journée  de  cette  capitale. 

Genue  s  a  kl  (Pithecm^  Desmarest),  On  a  étendu  le  nom  de  Saki  aux  Singes  amén- 
cains  qui  ressemblent  le  plus  à  Tespéce  fjuo  Buffon  avait  appelée  ainsi,  et  comme  Linné  avait 
inscrit  celle-ci,  dans  sou  St/stema  naturœ^  sous  la  dénomination  latine  de  Pithecia^  Desmaresl 

s'est  servi  de  ce  mot  pour  désigner  le  genre  cpi 
comprend  les  Sakis  connus  de  son  temps.  Ces  Ani- 
maux reçoivent  quelquefois  le  nom  de  Sinffes  à  queue 
fie  Henard^  à  cause  des  poils  touffus  qui  cou^Tenl 
leur  queue.  Ce  sont  des  Cébiens  assez  remarquables 
par  leur  apparence  extérieure.  Leur  lé  te  est  courte» 
à  front  assez  saillant ,  et  leurs  incisives  des  deui 
mâchoires  sont  proclives,  c'est-à-tlire  couchées  en 
avant;  leurs  dents  molaires  sont  émoussœs  comme 
celles  des  Sajous ,  mais  celles  de  la  dernière  pairtî 
sont  plus  fortes  que  chez  les  espèces  de  ce  genre. 
Les  Sakis  n'ont  pas  la  (jneue  prenante,  m  m^me 
susceptible  de  s'enrouler  autour  du  corps  ;  elle  est 
tout  à  fait  lâche  et  semblable,  sous  ce  rapport,  i 
ci'lle  des  Noethores  et  des  nallitriches,  ainsi  qu*à 
t^elle  des  Sa^j^oins  de  Buffon  (Ouistitis  et  Tamarins  des  auteurs  actuels). 

Par  une  particularité  tout  à  fait  singulière  ol  qu'on  ne  retrouve  dans  aucun  autre  genre  d»' 
Cébiens,  certains  Sakis  ont  la  ijucue  plus  courte  que  les  autres,  et  lout  au  plus  égale  au  hui- 
tième de  la  longueur  du  corps.  M.  de  llumboltlt  avait  déjà  observé,  pendant  ses  voyages  dans 
TAméritiue,  un  de  ces  Sakis  à  queue  très- courte.  C'est  le  Cacajao  des  forets  du  Cassiquain* 
et  du  Rio-Neirro.  Spis  en  a  découvert  une  seconde  espèce,  et,  de[)nis  lors,  MM,  do  Casletnau 
et  Devdlo  en  ont  rapporté  deux  autres,  regardées  aussi  comme  étant  distinctes.  C'est  à  ces 
Sakis  à  courte  queue  que  l'on  a  réservé  le  nom,  d'ailleurs  très-convenable,  de  BtiAcuniiif 
[Brachyurus  f  Spix) ,  qm'  signifie  courte  queue;  mais  il  semble  qu'on  ait  un  peu  exagéré  la 
valeur  du  caractère  qui  les  distingue,  lorsqu'on  les  a  séparés  génériquemenl  des  autres, 
ceux-ci  se  partageant  eux-mt*mes  en  Sakis  à  queue  longue  comme  le  corps^  et  Sakis  h 
queue  uo  peu  moins  longue  que  le  coi'ps. 

Tous  ces  Animaux  sont  intelligents,  assez  doux  et  de  ino?urs  à  peu  près  nocturnes.  Ils 
vivent  dans  les  broussailles  plutôt  que  sur  les  arbres,  ont  une  démarche  lente,  et  sont,  en 
général,  fort  craintifs.  Les  Sajous,  <]ui  conoaisscut  leur  peu  de  courage,  les  harcèlent  souvent. 
surtout  lorsqu'ils  ont  fait  fjuelques  provisions,  et  ils  les  forcent  bientiM  h  aliandomier  la  nour- 
riture qu'ils  s'étaient  procurée.  On  rencontre  îles  Sakis  sur  une  assez  grande  surface  du  con- 
tinent sud-américain;  mais  ils  paraissent  n'être  abondants  nulle  part.  En  général,  ils  nveni 
par  couples  ou  par  petites  familles;  les  mâles  partagent  avec  les  femelles  réducatiou  des 
petits,  el  lorsque  ceux-ci  sont  devenus  assez  forts,  ils  les  chassent  ordinairement  de  leur 
société.  Ces  Animaux  ont  à  peu  près  la  taille  des  vrais  Sajous.  Cependant,  ils  sont  moins 
robustes  que  la  plupart  d'entre  eux,  On  les  voit  assez  rarement  dans  nos  ménageries  d'Eu- 
rope; néanmoins,  une  bonne  figure  de  1*ub  d'eux,  que  P.  Cuvier  avait  fait  faire  d'après  le 
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vivant,  a  Al«*  fnibliée  dans  son  grantl  oinni^^c  pixv  m>ii  fils,  M.  le  conseilfnr  rî'Efât  P»  Cuvier, 

I ,  Sûkts  à  qtmte  très-courte  :  G  K  N  II  ïl  ïi  l\  A  C  H  Y  l  H  E ,  t>f  «ix. 

Nous  parlerons  d^abord  des  Sakia  à  queiio   1res -courte,   L**est-à-dire  des  Brach/urcs. 

Bn  \r,HYlîBE  lUBicoND  (Brarhtfuru$rtthkumht!f),  Il  a  rt»?  décrit  nvee  di!'lail  sons  ce  nom  de 
Brnchyums  ntblautdm  par  MM.  Is.  Geoffroy  et  De  ville,  ilans  le  travail  relalif  aux  Singes  que 
le  premier  de  ces  naluraJisles  a  publié  dans  les  Archives  du  3fménm,  La  ^fuene  n'a  f|u*ua 
décimètre;  le  Ironc  et  la  tète  réunis  en  ont  quatre  el  demi;  la  queue  est  si  ï ou iïue  qu'elle 
paraît  avoir  la  forme  d*uno  bonle;  le  pelage  est  d'un  rou\  vif  sur  ta  presque  totalité  du  corps 
et  des  membres  ;  la  face  est  rouge-vermitlon ,  et  la  tôle  couverte  de  poils  si  ras  qu'elle  paraît 
une.  Ce  Singe  habite  la  vîillée  du  haut  Aiiiazi^iie,  du  colé  de  Sfunt-Paul  ()liveu/a. 

M.  Devilïe  avait  réussi  à  rameuer  vivant  jusqu'à  Brest,  oii  ïl  le  perdit,  un  de  ces  Bracliyu- 
res  qu'il  s*était  procuré  dans  le  haut  Brésil  Ce  jeune  et  courageux  voyageur,  qui  vient  de 
succomlier  au  couimencemenl  d'une  seconde  expédition  sur  le  continenl  américain,  nous 
a  donné,  à  l'égaril  de  sou  Brachyure,  les  détails  suivants  : 

a  Lorsque  ce  Singe  était  en  colère ,  il  se  frottait  les  mains  Tune  cnnlre  l'autre  avec  une 
rapidité  extrême.  Il  se  levait  souvent  droit  sur  ses  pattes  de  ilerritTe,  sur  lesquelles  il  m.irrliait 
fort  bien;  il  était  très-doux  pour  moi  H  pour  tes  personnes  iju1!  connaissait,  mais  il  iriiimait 
pas  noire  petit  lutlien.  Il  acceptait  avec  beaucoup  de  ptaisir  les  bananes  mAres,  les  confitures, 
le  lait,  et,  en  générât,  tfiutes  les  choses  sucrét*s.  Il  buvait  réguliérem«*nt  deux  fois  par  jour 
a  m^me  un  gobphH  qn1l  tenait  très-bien  avec  se:**  mains.  It  n*in'mtiit  pas  à  être  ci»uvert  la 
nuit,  à  moins  qnit  no  fit  trî*s-froid;  il  n'aînjait  pas  non  plus  la  fumée  du  labac;  je  Tai  vu 
plusieurs  fois  arrartier  te  cigare  de  ta  bouctie,  lorsqu'on  lui  envoyait  de  la  fumée,  et  le  mettre 
en  poussière.  Lorsqu'on  lui  dcjunaît  phisieurs  bananes,  il  en  gardait  une  dans  ses  mains  et 
plaçait  les  autres  sous  ses  pieds.  Il  aimait  à  lécher  les  mains  et  ta  figure  des  personnes  quit 
affectionnait,  w 
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Ces  Srtkis  Bradiy lires  sont  j\tiiiar<|iuibles  iiLm'MîuleujuiU  jiiir  la  brit'VTl**  île  leur  «luenè, 
mais  aussi  jiar  la  sailli*'  ile  leur  Iroiil  et  par  la  uiitliU"  plus  ou  iiîuius  com|jlèlê  tk  leur  lèle. 
Celui  do  SK  Oeville  l'otait,  en  outre,  [nxr  la  couiuur  rouge  et  comme  aviu*W  dont  loulu  su  fuce 
était  teinte.  Cette  i-tiulour  u^etait  ijoiiit  due  h  un  pigrn*nitaui ,  car  elle  s'en  alla  aprê^  lo  mort, 
el^  pendant  la  vie,  on  la  faisait  iDouioutaueuient  disparaître  aux  endroits  sur  los<juelsoii  dj>- 
fiuyail  fortement  le  doigt. 

Je  liens  de  \L  Dmilk*  que  ïes  Indiens  recïiorcticul  ces  Singes  el  (]nlîs  leur  donnent  le  nam 
fïAcan.  Ceux  de  eertH*ln<\s  irilms^qni  s'aplatissent  artiln^ieMinneiU  le  front  et  se  tk-foruRîttt 
ainsi  le  crâiio  d'une  manière  considérable,  tlisent  que  les  liuninie^  ijui  ne  pratt<|uenl  \ms  cet 
usajïfe  et  conservent  h  lenr  front  la  saillie  *|ni  donne  tant  de  notdesse  au  visage,  ressembleiU  h 
des  Acaris,  et  ils  n'ont  [vas  [lour  enx  la  m^'^^ine  i^slinie  <jue  fn>nr  les  autres. 

Le  BuACHYLTRE  CHAUVB  {Drachyurus  caîvus  do  M.  Js,  (ieoflYoy)  est  de  la  provim-e  tin 
Para,  ou  Brésil,  et  du  Pérou,  auprès  de  Font(4>oa.  H  resseujble  assez  au  |irécédent,  m«is 
il  n'a  pas  la  face  rouge;  sa  ^'orge  est  roux  ntordoré  foncé,  Ces»  I' Vcaiï  blanc  des  Indit^u:^  tie 
iWma/xine, 

Le  BiVACinLKK  OiAkAiw  {PUhcvia  Omhdrf/ dv  Spix)  a  aussi  la  tète  en  partie  nue;  sa 
face  est  noire;  son  dos  est  tl*une  couleur  fauve  l^runatro  et  ses  exln'inilés  sont  noires.  Il  vit 
dans  les  fuivts  ipii  séparent  les  rivières  nommées  8olimoëus  et  li;a,  au  Brésil,  sur  la  rive 
^a  u  c  îi  c  ( J  u  h  a  ii  t  A  nuizijn  e. 

Le  Bh\chyl:rk  Cacajo  [PUhma  mehnocephafa,  E.  Geoffroy) .  que  W.  de  lluinl»okJt  »  le 
preniier  décrit ,  vit  au  contraire  sur  les  bords  de  TOniinque.  On  Vy  aftpelle  uuâ^i  Carckii, 
MoHQ-îialion  et  Chnatto, 

Ce  Saki  est  é^^aleiuent  de  couleur  bruji  jaunâtre  sur  le  peloge  et  il  a  la  lèUj  aoire  aîn^a  ijue 
les  mains. 

Do  nouvelles  observations  et  surtout  la  comparaison  attentive  du  squeleUf?  de  ce  ï»îiige 
avec  celui  des  précédents  décideront  s'il  en  est  distinct  el  en  m^Mne  temps  si  ceux-ci  diffe^ 
rent  véritablement  entiT  eux  comme  es]iéiN\s.  Ainsi  qu'on  le  voit,  c'est  la  même  ipiestion  «jue 
nous  avons  soulevée  au  sujet  de  ta  plupart  des  autres  Sapajous  dans  ihacune  di's  sedious 
que  nous  avons  énumérees;  et  cette  difficullé  tient  à  rimpossibilité  dans  laquelle  soûl  les  na- 
turatisles  d*établir  avec  certitude  les  caracléres  |tar  lesquels  tes  snnfdes  rac*«^s  différent  des 
espèces  véritables.  D'antre  [>art,  il  est  iiiconlestalde  que  les  vraies  **sf>èces  qui  conqmsi'nl  plu 
sieurs  des  genres  de  la  famille  des  Cébiens  sont  elles-mèines  d*uue  distinction  plus  difficile 
encore  <|uê  celles  que  nous  avons  étudiées  parmi  les  Guenons,  les  Semoopilhèques,  elc,  »  dans 
la  tribu  des  Pitliéciens.  La  manicie  dont  nous  les  déciivons  ici  est  celle  qu'ont  adoptée  il«*s 
naturalistes  très-compétents;  nous  n  osons  [lourtant  pas  assurer  «proo  ne  doive  par  lu  suite  v 
ap[)orter  des  modifications. 

2,  Sttkis  à  queue  tic  tontpmtr  ordiiifthw 

D*aulres  espèces  de  Sakis  ont  la  queue  à  peu  pi^'S  aussi  longue  que  le  corps  »  ce  qui  les 
distingue  de  celles  que  nous  venons  (rénuniérer  sous  le  noïji  do  Bracbvures.  Ces  Vniuiau.% 
ont  les  mêmes  moeurs  et  les  niéuies  particularités  organiques  que  ces  derniers*  Oji  pelll  les 
diviser  en  groupes  ainsi  qn1!  soit  : 

l^is  premières  espèces  mant]ue[it  de  brube  sous  le  menton. 

On  n'est  pas  non  [dus  bien  lixu  sur  le  noinlire  an<]uel  on  devrait  le  réduire;  les  deux 
pins  ancien iiemenl  observées  ont  été  confondues  par  Ouffon  sous  \v  nom  <)e  Saki.  A  cause  du 
çaraclère  non  prébensile  de  leur  queue,  il  les  avait  rapprochées  de  ses  Sagoias  qui  sont  nos 
Uni>titis  et  nos  Tamarins,  mais  en  établissant  cei>endant  qu'ils  ue  soiit  pas  ubsolunienl  du 
même  genre. 

!\L  (irav  a  décrit  deux  nouvelles  espèces  de  Sakis  dans  la  partie  zoologitiue  du  vaisseau  an- 
glais le  Sulphtir;  il  leur  iJoniie  le  nom  de  Pitheria  irromia  et  levcocephaia. 

Le  Saki  a  TiSiTK  iJLAf<cHE  {PiOtecia  îcucoi-ephaht  ùvs  catalogues  métbodiques)  a  pourly|H) 
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le  Saki  fi^OT^aïis  Pouvragfî  de  iluffon  et  Aécni  dans  soti  leMo  sou^  le  num*5ro  LU  v^\  Muir 
avec  le  tour  de?  la  face  »i*uu  blanc  Sdle;  sou  corps  ,  la  k^W  comiiriie,  n  viugl-iieui  ou  tabule 
ceoliiiiètres  el  sa  queue  en  a  iTenle-cin*!. 


giat  A  ittt  ^fi(ASCir,  1/tt  il«  erdoU*  U'I. 


Le  8aki  \  vcmue  noix  {Pithecm  rufivenler)  est  le  second  Saki  de  Buffon.  Il  csl  bmii 
lavé  do  rousî>âtre  avec  le 
ventre  roux  ;  il  vit  cnmnio 
k^  prét*.édoiil  dans  la  Guyane 
et  il  y  reçoit  aussi  le  nom 
de  ïnnpuK 

Le  Saki  oi'.iiuocLi'HALi- 
(  PilhecUt    chrysovephahi  » 
kulil)  a  les  poils  des  parties 
s  11  I  IL' ri  cure  s  ol   latérales  de 
la  t^le  de  couleur  ocracée, 
mais  il  n'a  pas  la  (luwie  et 
les  membres  noirs. 
Le  Saki  a  iLtïl  u\m  (Piiheciti  ochrocephah ,  Is.  (ieorfroy) 
est  noir  avei:  du  roux  dore  vif  sur  les  parties  qui  sont  dtî  couleur  d'ocro  dans  Tespèce  pré- 
cédente. Dans  le  jeune  Age,  il  a  le  pelage  un  pou  li^jueté  et  le  dessous  de  îm>u  corf>s  esl  d'uïi 
lirun  marron  qui  passe  au  roux  sous  ia  gorge. 
H  fmratt  habiter  le  Hn'sil. 
LeSAkj  Moii^c  (Pithccia  Monachm^  E,  (itruffroy)  est  f»lus  facile  a  disliiijLçuer  par  >a  lèle 


Saki  4  t^rK  u'un,   ifi  «Iv  tirnsui. 
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onnnR  des  phimates. 


romme  rasof?  sur  iioo  &ssv/.  gnndu  taei)(Jut3,  par  les  longs  p#ils  noirs  à  pointe  bldiiclie  de  $00 
rorps ,  el  surtout  par  ses  mains  blain*iies, 
11  est  liu  Brésil  et  du  Pérou. 


b  m  (    ^viTtr.^  ilQ  ûç  KT«fiil.  ruil. 


Lo  S AKi  M AiîiQCoiN A  {PUhccîa  Martqnmna) ,  ainsi  nommé  par  Azarai  qui  Ta  décrit  dans 
sou  ouvrage  sur  les  Quatlni[»eiles  ilu  Paraguay,  esl  gris-brun  en  de»eii«,  cannelle  en  des.snus, 
avec  les  poils  dn  dos  nnoulùs  el  dmix  taches  blanches  au-dessus  des  yen\. 

Co  t^iiiÉsT  babitif  les  b<us  de  la  province  dt^  Cbaco  et  Ui  rive  arieotale  de  la  rivièrt*  du  Parii- 

Lfi  Sa  Kl  pniLK  (Pitheiiti  tHusta,  Spix)  est  du  haut  L'ré*iL  "Sa  11  le  el  ses  mains  sout  jaune 
d*ocre,  ïe  dessus  du  eou  est  ferrugiueuv  el  le  reste  dn  corps  noir. 

C'est  à  la  m^me  section  ^[u'appartiendriiît  Ir  S  a  Kl  ^oik  de  F,  Cnvier,  s'il  était  cou:>taté 
iju^il  ïùi  adulte;  niais  il  devra  être  [Heatablerneut  compîiré  à  eeuv  ijui  ont  iléjà  été  dêiionimts 
regnlièrf-menl. 

Les  liétails  qu'on  jiossède  sur  ee  Shige  sont  m.ilheunnisemenl  inconn>lels,  les  noires  t\\iv 
F.  Cuvier  avait  recueillies  à  son  v^^nni  n'^yBui  point  été  retrouvéi^s  dans  ses  papiers  lorsque 
la  li^aire  qu'il  avait  fait  faire  du  Saki  noir  a  élé  puiiliée* 

Lk  Saki  a  .\ez  blanc  [Pithecm  aWhufsayh,  (ieoffroy  et  lïeville)  serait  tout  noir ,  m  ce 
n'est  qu'il  a  sur  te  nez  une  loche  blauilie  qu'on  ne  vuil  pas  dans  le  précédenl,du  Uioms  sur  le 
dessin  qu'eu  a  laissé  Fréd.  Cuvier  el  que  son  Ois  a  publié, 

11  est  de  la  province  du  Para* 

2,  Les  autres  Sakis  à  longue  queue  ont  sous  le  menton  une  barbe  assez  longue  ce  qui  augmente 
encore  la  singularité  de  leur  physionomie. 

L'uu  des  pîus  rurieux  est  le  Saki  s\tamqi  e  {Pithecia  Sataftas) ,  nïim  dénommé  par  Uuff- 
niansegg;  c'est  le  Couj:io  de  M,  de  llumboldt.  Son  pelage  est  il'uu  hruu  noir  dans  le  m?tle  iH 
d'un  hruii  roux  dans  la  femelle;  une  chevelure  épaisse  couvre  toute  sa  lAle  et  retitnibe  sur 
son  front;  sa  barhe  est  Iris-fournie  el  fait  une  forte  saillie  en  avant. 

On  le  trouve  dans  les  bois  di"  la  région  de  TOréiioque,  en  Colooddo  et  dans  les  provinces  do 
Para  et  du  Itio-Négro,  au  Brésil, 

Les  jeune^i  du  Saki  satanique  n'ont  ni  les  cheveux  longs  ni  la  grande  barbe  d<  ^  1  f 
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on  les  a  quelquefois  considérés  comme  élaiil  d*ane  aulro  espèce.  Ce  sont  des  jeuin'S  Snkis 
sdtauiques  qui  ont  reçu  de  Sptx  le  nom  d>  Bradij-ures  Israélites  (Brarhrjnnvt  hrffpfUa), 

\jù  Sa  Kl  VET,r  [Pithecîn  hîrfdttn 
de  Spbt)  est  du  liaut  Brésil;  ses  poils 
sont  abondants ,  en  général  noirs  et 
un  peu  ondiiîés  ;  sa  barbe  est  divisée 
en  deux  fûisccam. 

Le  S AKi  Capucin  {Pithecia chim- 
potes)  fi\i  \eSimm  chiropoies  ûe  M.  do 
Humhnldt  doit  son  nom  spi^cifiquii  à 
rhabitude  qu'il  a  de  se  servir  du  creux 
de  sa  main  lorsqu'il  boit,  afin  de  no 
point  mouiller  sa  barbe ,  mais  il  n'est 
pas  le  seul  Singe  qui  prenne  une  sem- 
blable précaution. 

M,  de  Humboldt  l'a  souvent  ob- 
servé dans  les  régions  désertes  du 
haut  Orénoque,  et  il  habite  aussi  la 
Ciuvane. 

Son  nom  de  Saki  Capucin  lui  vient  non-seulement  de  sa  barbe ,  mais  aussi  Je  la  couleur 
roux  brun  des  poils  de  son  corps,  qui  rappellent  la  robe  et  Tbabit  d*on  capucin;  sa  tact*  et 
son  front  sont  nus;  ses  veux  paraissent  grands  et  enfoncés;  sa  queue  passe  au  noirâtre. 

Il  pst  solitaire  et  son  caractère  est  mélancolique.  Il  n'est  pas  certain  (ju^ou  doive  en  distin- 
guer le  Simia  saguiatadc  M.  Traill;  celui-ci  a  été  envoyé  do  Demorary  et  par  conséquent  de  la 
Guyane  anglaise. 


&4&I  SiTi^rçri  iKrîit,  4/5  4*  «t»»!    nai 
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TRICU   i>Es  HAPALIENS 


Lfis  Hapalfens  {Hûpalifm,  ikay,  Fs.  GiMiffrov,  etc.)  roni prf^nn^nt  les  OuMiis  H  los 
Tamarhis,  Ils  sont  plutùl  la  rniitinuation  des  Gébieiis  *|u'uoe  vùritable  tribu  disliocte  do  celU» 
ilf  ces  Aiiininux,  Kii  effet,  il  seniii  facile  de  n'iroiiver  eliez  les  C^bieii.s  veritahles  la  tran* 
(les  parlicuhirilés  <|ui  st^nibk^it  les  éloii^^ieT  dê8  Sin^^es  ILipa tiens,  La  sixième  paire  de  mo- 
lîiires,  que  Ymi  voit  i1iiuimi(?r  de  volume  chez  heancoirji  île  Cébiens,  manque  entièrement 
efiez  les  ïliipalieiis;  mais  la  dentitioti  do  laîl  est  la  mènie  dans  li?s  deux  groopts.  Le  pnuct* 
lUilérieur  est  a  peine  opfHisalde  riiez  iieaucnup  de  Cébieus,  et,  chez  d  autres,  il  ne  Teîil  plu^ 
du  tout.  Ici,  c'est  ce  dernier  cararlère  qu'il  présente.  Les  p-iffes  des  Hapaliens  sont,  il  est 
vrai,  plus  allongées  que  celles  (les  (.lebienï*,  mais  c'esl  là  on  caractère  en  rapprirt  avec  leur» 
habitudes  [jIus  grioi (denses,  et  ces  Animaux  ont  les  narines  dis|ioseês  cointne  celles  des  Celiiens, 
Aussi  E.  Geoffroy  rûunisumt-il  les  uns  et  les  autres  sous  le  nom  commun  de  Pla(yrrhimm, 
Rntin,  ces  deux  sortes  de  Sin^res  sont  également  fuirticuliers  à  rAmeri<jue;  et,  sous  ce  rap* 
port  encore,  elles  diffêrenl  t^fifalement  des  Pilhéciens,  dont  les  espèces  ne  se  roucoalrenl  «|U<* 
flans  rancieu  monde.  On  pourrait  donc  dire  que  les  Ouistitis  et  les  Tamarins  ne  sont  que  les 
derniers  des  Cèbiens.  Cefjendant  divers  auteurs  en  font  une  troisième  tribu  dans  la  famille 
des  Singes,  et  nous  suivrons  ici  leur  opinion,  quoique  nous  ne  la  partagions  pas,  parce 
qu'elle  a  été  adoplèe  dans  f>lusieurs  jïrarutes  colleclious, 

GENHii  OLISTITI  [fitfpak,  llliger),  Buffon  et  Daubenlon  appellent  Otmlitt  une  espèce 
de  petit  Singe  américain  ayant  dans  sa  forme  générale  quelque  analogie  avec  les  Écureuils,  el, 
comme  eux»  vif,  pétulant  el  <n"iïanisé  pour  vivre  sur  les  arbres,  ilojit  les  moindres  branches 
ou  bvs  sommets  les  plus  fîexiblrs  lui  sent  pour  ainsi  dire  accessibles.  Ce  nom»  inuiginé  par 
Huffon,  rappelle  le  son  articulé  par  TAnîmal  lui-mt^me  lorsqu'il  donne  de  la  voix.  L'espèce 
de  cet  Ouistiti  est  la  nu%e  que  nrisson  et  d'autres  auteurs  avaient  précédemmenl  décrile 
sous  le  nom  de  Sagouin  {Simia  Jaccints^  Linné),  Klle  est  une  de  celles  qui  luil  été  rangét*s 
\mr  lluffon  dan»  son  genre  des  Sagoins,  et  il  en  avait  déjà  été  question  dans  Clusius  et  dons 
quelques  auteurs  du  xvi*  siècle.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  qu'elle  était  inconnue  avanl 
la  «lécouverte  de  T Amérique,  et,  c'est  pour  avoir  oublié  ce  fait  que  Le  GuMe  a  représente 
rOuistiti  dans  son  tableau  de  renïèvement  d'Hélène. 

Le  genre  Sagoin ,  tel  «]ue  Buffon  Tavait  défini,  répond  exactement  à  celui  auquel  les  nalu- 
ralisles  modernes  ont  étendu  le  nom  d'Ouislili,  et  qullliijrer  a  nonmié  en  latin  Hap(iU\  par 
allusion  à  la  fourrure  en  général  moelleuse  des  espèces  qui  s'y  rapporteuL  On  en  a  cependant 
séparé  les  Taïuarins  dont  nous  parlcnms  en  niAnie  temps. 

Outre  rOuistili  cojumnn,  Ituffon  et  lïaubenton  avaient  connu  quatre  aulR^s  espèces  d'ïla* 
paliens  véritables;  et  si  les  mêmes  auteursi  ont  placé  avec  elles  le  Saki,  c'est  faute ,U*a voir 
connu  que  son  système  dentaire  le  rajjprocbe  au  contraire  des  autres  Quadrumanes  améri- 
cains, c*est-à-dira  des  Sapajous  ou  Cébiens. 

Le  Saki  est,  il  est  vrai,  remarquable  par  la  disposilion  non  prébensile  do  sa  queue,  mais 
c'est  le  seul  caractère  gétiérique  qu  il  partage  réellement  avec  les  Ouistitis,  D'ailleurs  Buffon 
avait  déjù  entrevu  que  ce  Singi.*  n'ébiit  pas  un  Sagoin  projjreun^nt  dit,  et  qu'd  avait  même 
pressenti  la  nécessité  dans  laquelle  on  devait  èlre,  apri^s  un  examen  f^lus  complet,  d*en  f/iin» 
le  type  d'un  geure  à  part.  Il  dit,  en  effets  que  le  Saki  (type  du  genre  actuel  des  Pitheci4t) 
u  est  aisé  à  reconnaître  et  à  distinguer  de  tous  les  aulres  Sagoins,  do  tous  les  Sapajous  et 
de  toutes  les  Guenons ,  n  c'est-à-dire  de  tous  les  Singes  qui  sont  pourvus  comme  lui  d'une 
bnigue  queue. 

Les  caractères  des  Ouistitis  ou  véritables  Sagoins  sont  très-faciles  à  saisir,  et,  quoi«pie 
tes  espèces  actuellement  connues  dans  ce  groupe  soient  nombreuses,  sa  circonscription  est 
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encore  aussi  nettement  arrêtée  qu'elle  Tétait  dans  Touvrage  de  Buffon  après  la  séparation  du 
Saki.  Les  vingt-cinq  ou  trente  espèces  d*Hapaliens  que  les  recherches  des  naturalistes  ont  fait 
découvrir  en  Amérique  sont  toutes  d'une  taille  peu  considérable;  leur  pelage  est  bien  fourni 
et  leurs  couleurs  sont  plus  variées  que  celle  des  autres  Singes;  leur  (jueue  est  longue,  très- 
velue  et  tout  à  fait  incapable  de  saisir  les  corps  ou  même  de  s'enrouler  autour  d'eux;  leurs 
ongles  sont  allongés  et  forment  des  griffes  presque  comparables  à  celle  des  Carnivores,  ce 
qui  leur  a  valu  quelquefois  le  nom  de  Singes-Ours  {Arctopiihoquos  y  E.  Geoffroy)  ;  mais ,  comme 
on  en  a  fait  la  remarque ,  ces  ongles  ne  leur  servent  guère  qu'à  s'accrocher  aux  arbres  et  ils 
en  font  rarement  usage  comme  moyen  de  défense.  Les  Ouistitis  ont  cinq  doigts  à  chaque 
main  ;  leurs  pouces  de  derrière  sont  seuls  opposables ,  ceux  de  devant  étant  rapprochés  de 
rindex  et  dirigés  de  même. 


CaSPE   CT   HiTiC&aPE   or    L'OrUITITl 

grand    nat. 


Mitx  Dsotrr  bE  t'OriSrin  %  pi^cemv. 
grand,  uni. 


Urxr»  DE  L'OjisTiri  idilte, 
grand,  not 


Tne  particularité  non  moins  importante  s'observe  dans  le  système  dentaire  de  l'Ouistiti  et  de 
tous  ses  congénères  :  ces  Animaux  sont  les  seuls  parmi  les  Singes  américains  qui  n'aient  que 
trente-deux  dents.  Les  autres  en  ont  trente-six,  comme  les  véritables  Sapajous  de  Buffon,  aux- 
quels il  faut  joindre  son  Saki  et  plusieurs  autres  genres  qu'il  n'a  pas  eu  l'occasion  d'observer. 
Toutefois  les  Hapaliens  ne  se  rapprochent  pas  pour  cela  des  Pithéciens,  puisqu'ils  ont  trois 
paires  d'avant-molaires,  au  lieu  de  deux,  à  chaque  mâchoire,  et  que,  comme  les  Sapajous, 
ils  ont  les  dents  de  lait  au  nombre  de  vingt-quatre,  tandis  que  les  jeunes  Pithéciens  n'en  ont 
jamais  que  vingt.  C'est  donc  une  paire  d'arrière-molaires  qui  leur  manque  aux  deux  mâchoi- 
res; à  cet  égard,  ils  diffèrent  à  la  fois  des  Sapajous  et  des  Sakis  aussi  bien  que  des  Pithéciens, 
puisque  tous  en  ont  constamment  trois  paires.  Sous  presque  tous  les  rapports,  les  Hapa-> 
liens  sont  inférieurs  aux  autres  Singes,  et  celte  infériorité  se  retrouve  dans  la  disposition  de 
leur  cerveau ,  dont  les  hém'sphères  n'ont  pas  de  circonvolutions. 


C.UK'tr.  h'r-%  OrtCTtn  Aci  »■  37  iorn*: 
grand,  nat. 


\s.r:r-2»''«-. 


•^cjeMiJiX; 


M*rnomw  oe  i.  0;i'«riTi  nociir 
yr.ind.  nnf 


(*.f«TFir    DE    L'OllSTin, 

grand,  na'. 


On  doit  en  conclure,  ou  du  moins  on  en  a  conclu,  qu'ils  n'acquéraient  pas  le  même 
degré  d'intelligence  que  les  autres  Singes,  et  ce  que  plusieurs  naturalistes  ont  observé  sur  les 
Ouistitis  vivants  paraît  confirmer  celte  manière  de  voir.  Ainsi  ils  ne  sont  pas  é<lucables  comme 
la  plupart  des  autres,  même  lorsqu'on  les  prend  jeunes,  et,  s'ils  ne  paraissent  pas  méchants, 
comme  beaucoup  de  Pithéciens,  il  faut  dire  qu'ils  n'ont  ni  la  force,  ni  la  ruse,  ni  surtoat 
l'amour  de  la  liberté  qui  caractérise  ces  derniers ,  et  qui ,  en  leur  rendant  l'esclavage  insup- 
portable, les  éloigne  de  l'Homme  dès  qu'ils  sont  assez  forts  pour  se  passer  do  ses  sphtim* 
1*^  PARTIE.  ly 
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ou  se  soustraire  à  ses  caprices.  A  cet  égard  ,  les  Ouistitis  tiennent  peut-être  plus  des  Écureuils 
que  des  Singes  supérieurs,  et,  comme  ils  ont  aussi  la  livrée  de  ces  Rongeurs,  on  les  confon- 
drait aisément  avec  eux  si  l'on  ne  constatait  qu'ils  sont  Primates  par  leurs  mains  de  derrière, 
par  leurs  dents ,  par  la  capacité  encore  assez  grande  de  leur  crâne  et  par  l'ensemble  de  leur 
organisation.  Mais ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  ce  sont  des  Singes  inférieurs  à  tous  les 
autres,  et  ils  tiennent  le  dernier  rang  dans  la  nombreuse  catégorie  de  ces  Mammifères;  leurs 
yeux  plus  écartés ,  le  grand  élargissement  de  leur  membrane  intemasal ,  ainsi  que  plusieurs 
autres  particularités  secondaires ,  mais  très-évidentes ,  donnent  à  leur  physionomie  une  appa- 
rence bien  moins  humaine  qu'à  celle  de  presque  tous  les  autres  genres  de  la  môme  famille. 
Cependant  il  ne  paraît  pas  que  l'on  doive  les  distinguer  comme  famille  à  part  des  autres 
Singes  que  nous  avons  décrits  ;  et  s'ils  constatent  pour  ainsi  dire  une  dégradation  du  même 
type,  ils  en  montrent  encore  la  plupart  des  traits  distinclifs. 

Ils  habitent  les  lieux  boisés  et  vivent  par  petites  troupes.  Leur  nourriture  consiste  en 
fruits,  en  insectes,  en  œufs  et  mémo  en  petits  Oiseaux,  dont  ils  mangent  de  préférence  la 
cervelle. 

Les  femelles,  ainsi  qu'on  l'a  constaté,  à  diverses  reprises  et  sur  divers  couples  de  ces  Animaux 
qu'on  avait  amenés  vivants  en  Europe,  ont  jusqu'à  trois  petits  à  chaque  portée,  tandis  que  la 
plupart  des  Quadrumanes,  et  même  les  Chéiroptères,  qui  leur  sont  bien  inférieurs,  n'en  ont  habi- 
tuellement qu'un  seul.  En  captivité ,  ils  ne  les  élèvent  pas  toujours,  et  il  leur  arrive  souvent, 
comme  à  beaucoup  de  Carnassiers,  de  les  dévorer.  D'autrefois  cependant  on  les  a  vus  très-atten- 
tifs à  soigner  leur  petite  famille ,  et  le  mâle  seconde  alors  la  femelle  avec  beaucoup  de  dévoue- 
ment. Les  petits  Ouistitis  de  l'espèce  ordinaire,  que  F.  Cuvier  a  vu  naître,  avaient  les  yeux 
ouverts  en  venant  au  monde  et  ils  étaient  revêtus  d'un  poil  gris  foncé  très-ras ,  mais  à  peine 
sensible  sur  la  queue.  Ils  s'attachèrent  aussitôt  à  leur  mère  en  l'embrassant  et  en  se  cachant 
dans  ses  poils;  mais  presque  aussitôt  elle  mangea  la  tête  à  l'un  d'eux.  Cependant  les  deux  autres 
prirent  la  mamelle,  et,  dès  ce  moment,  elle  leur  donna  ses  soins  auxquels  le  père  s'associa. 
Lorsqu'elle  était  fatiguée  de  porter  ses  petits,  elle  s'approchait  du  mâle,  jetait  un  petit  cri 
plaintif,  et  aussitôt  celui-ci  prenait  les  jeunes  avec  ses  mains ,  les  plaçait  sous  son  ventre  ou 
sur  son  dos ,  oh  ils  se  tenaient  d'eux-mêmes ,  et  il  les  transportait  ainsi  jusqu'à  ce  que  le 
besoin  de  teter  les  rendit  inquiets  ;  alors  il  les  reportait  à  leur  mère,  qui  leur  donnait  le  sein  et  les 
lui  remettait  bientôt  après.  En  général ,  dit  F,  Cuvier ,  le  père  était  celui  des  deux  qui  en  avait 
le  plus  de  soin;  la  mère  ne  montrait  point  pour  ses  petits  cette  affection  vive,  celte  tendre 
sollicitude  qu'on  aurait  pu  lui  supposer.  Durant  le  siècle  dernier,  on  avait  déjà  eu  plusieurs 
fois  l'occasion  de  voir,  en  Europe,  la  reproduction  des  Ouistitis,  Edwards  en  cite  un  cas 
observé  en  Portugal,  et,  en  1778,  il  y  en  eut  un  autre  à  Paris.  J'ai  vu  dans  la  collection 
anatoraique  du  Muséum  un  des  petits  Ouistitis  qui  sont  nés  à  cette  époque. 

F.  Cuvier  n'accorde  à  ces  Animaux  qu'une  faible  intelligence,  (juoique,  à  en  juger  par  leurs 

grands  yeux  toujours  en  mouvement  et  par  la  vivacité  de  leurs  regards,  on  soit  d'abord 

porté  à  leur  prêter  une  certaine  pénétration;  ils  distinguent  peu  les  personnes,  se  méfient  de 

toutes  et  menacent  indifféremment  de  leurs  morsures  celles  qui  les  nourrissent  comme  celles 

qu'ils  voient  pour  la  premièro  fois.  Leur  caractère  est  fort  irritable ,  et  leur  agilité ,  quoique 

supérieure  à  celle  de  beaucoup  de  vrais  Cobicns,  est  loin  d'égaler  celle  des  Écureuils.  Feu 

M.  Audouin,  savant  naturaliste  français,  qui  a  succédé  à  Latreille  dans  la  chaire  d'entomologie 

du  Muséum  de  Paris ,  a  cependant  fait  sur  les  Ouistitis  quelques  observations  qui  montrent 

que  leur  discernement  est  bien  supérieur  à  celui  des  Rongeurs ,  auxquels  on  les  a  si  souvent 

comparés. 

Nous  en  emprunterons  le  récit  à  M.  Is.  Geoffroy,  qui  le  tenait  de  l'auteur  lui-même 

{(  Audouin  s'est  assuré,  par  des  expériences  plusieurs  fois  répétées,  que  ces  Singes  savent 

très-bien  reconnaître  dans  un  tableau,  non  pas  seulement  leur  image,  mais  même  celle  d'un 

autre  Animal.  Ainsi  l'aspect  d'un  Chat,  et,  ce  qui  semble  plus  remaniuable  encore,  l'aspect 
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d*uno  Gu^pe  leur  cause  une  frayeur  manifeste,  tandis  ({n'h  la  vue  d'un  autre  insecte,  tel 
qu'une  Sauterelle  ou  un  Hanneton ,  ils  se  précipitent  sur  le  tableau  comme  pour  saisir  l'objet 
<]ui  s'y  trouve  représenté. 

«  Il  arriva  un  jour  à  Tun  des  deux  individus  de  se  lancer  dans  l'œil ,  en  mangeant  un  grain 
de  raisin ,  un  peu  du  jus  de  ce  fruit  ;  depuis  ce  temps  il  ne  manqua  plus ,  toutes  les  fois  qu'il 
lui  arriva  de  manger  du  raisin ,  de  fermer  les  yeux . 

«  Le^  deux  individus  qui  ont  fourni  les  intéressantes  remarques  que  nous  venons  de  rap- 
porter attrapaiait,  avec  une  incroyable  dextérité,  les  mouches  que  le  hasard  amenait  dans 
leur  cage;  mais  une  Guêpe  s'étant  un  jour  approchée  d'un  morceau  de  sucre  qu'on  avait  fixé 
à  leurs  barreaux ,  ces  Animaux ,  qui  n'avaient  jamais  vu  de  Guêpes  et  qui  ne  pouvaient  con- 
naître par  expérience  le  danger  de  la  piqûre  de  ces  insectes,  prirent  aussitôt  la  fuite  et  allèrent 
se  réfugier  au  fond  de  leur  cage.  Étonné  de  ces  maniues  de  frayeur ,  Audouin  prit  alors  une 
Guêpe  et  rapprocha  des  deux  Ouistitis ,  qu'il  vit  aussitôt  cacher  leur  tête  entre  leurs  mains  et 
rapprocher  leurs  paupières ,  en  fronçant  le  sourcil ,  de  manière  à  fermer  prescjue  entièrement 
leurs  yeux.  Au  contraire,  à  peine  leur  avait-on  présenté  une  Sauterelle,  un  Hanneton  ou 
quelque  autre  Insecte  dont  ils  n'avaient  rien  à  redouter ,  qu'ils  se  précipitaient  sur  lui  avec 
un  avide  empressement ,  le  saisissaient  à  l'instant  même  et  le  dévoraient  avec  délices. 

«  Ils  aimaient  aussi  beaucoup  le  sucre,  la  [)omme  cuite  et  les  œufs  qu'ils  savaient  briser 
avec  beaucoup  de  grâce  et  vider  avec  une  adresse  remarquable;  mais  ils  ont  constamment 
refusé  les  amandes  de  toute  nature,  les  fruits  acides  ou  acidulés  et  les  feuilles  qui  se  mangent 
en  salade.  Ils  n'aimaient  pas  non  plus  la  chair;  mais  lorsqu'on  mettait  dans  leur  cage  un 
|:)etit  Oiseau  vivant  et  qu'ils  parvenaient  à  s'en  rendre  maîtres ,  ils  lui  ouvraient  le  crâne , 
mangeaient  tout  le  cerveau ,  en  ayant  soin  de  lécher  le  sang  qu'ils  faisaient  couler,  et  dévoraient 
quelquefois  aussi  la  corne  du  bec,  les  tendons  des  pattes  et  quelques  autres  parties  non 
charnues. 

«  Audouin  a  aussi  remarqué  que  ses  Ouistitis  étaient  très-curieux  ;  qu'ils  avaient  la  vue 
très-perçante;  qu'ils  tenaient  beaucoup  à  leurs  habitudes,  quoiqu'ils  fussent,  sous  plusieurs 
rapports,  fort  capricieux;  qu'ils  reconnaissaient  parfaitement  les  personnes  qui  avaient  soin 
d'eux  (  1  )  ;  enfin  que  leurs  cris  étaient  très- variés  suivant  les  passions  qui  les  animaient.  C'étaient , 
lorscju'ils  étaient  effrayés ,  des  glapissements  qui  semblaient  sortir  du  gosier  et  qu'ils  faisaient 
entendre  en  ouvrant  la  bouche ,  et  en  montrant  leurs  dents ,  et ,  lorsqu'ils  étaient  en  colère , 
un  sifflement  bref  suivi  d'une  sorte  de  croassement.  Dans  d'autres  circonstances  ils  poussaient 
de  petits  sifflements  prolongés ,  ce  qui  arrivait  surtout  quand  on  les  mettait  en  plein  air ,  ou 
bien  ils  s'appelaient  l'un  l'autre  par  un  gazouillement  semblable  à  celui  d'un  grand  nombre 
d'Oiseaux,  n 

L'Ouistiti  ordinaire  a  le  corps  long  de  quinze  ou  seize  centimètres ,  en  comprenant  la  tête  ; 
sa  queue  en  a  trente.  Dans  le  petit  naissant ,  la  longueur  totale  n'est  que  de  dix-huit  centi- 
mètres ,  dont  onze  et  demi  pour  la  queue  ;  les  dimensions  des  autres  espèces  sont  peu  diffé- 
rentes. 

Ces  diverses  espèces  ont  été  partagées  en  deux  genres,  par  E.  Geoffroy,  sous  les  noms 
de  Jacchus  et  Midas,  et 'en  cinq  sous-genres,  par  M.  Lesson,  qui  les  appelait  Ilapale  (syno- 
nyme de  Jacchus) ,  Mico^  Midas^  OEdipus  et  Leontopilhecuê. 

En  1812,  E,  Geoffroy  connaissait  en  tout  treize  espèces  d'Hapaliens;  les  découvertes  des 
naturalistes  plus  récents  et  les  travaux  descriptifs  de  MM.  Spix,  Gray,  Is.  Geoffroy  et  Deville 
ont  porté  ce  nombre  à  une  trentaine.  MM.  Wagner  et  Natterer  ont  aussi  parlé  d'Hapaliens 
nouveaux. 

(1)  Ceci  est  contraire  aux  observations  de  F.  Cuvier  et  montre  que  chez  ces  aninaux,  comme  dans  la  plu- 
part (les  autres  Mammifères,  tous  les  individus  d'une  même  espèce  n'ont  pas  rifaureusement  le  même  carac- 
tère. Les  dispositions  particttlières  de  chacun  d'eux  et  les  conditions  éms  lesquelles  ils  ont  été  élevés  ou  mieux 
encore  éduquéf  expliquent  taflUamment  lea  différences  qu'ils  nous  présentent  à  cet  égard. 


U8 


OIIIJUE    tu: S   l'HIMATKS. 


Ort*TiTi   DE   Birroîr,  i/3  de^rwinï 


i^  Nous  crmiii<îrt'tYjnN  la  plus  grande  graniit*  |Kjr1ie  <les  Aninuiux  do  ce  grt^upe,  et  plus  parti- 
fuHèremc'til  roux  qufî  Toii  [msséile  iimiDlwimil  bu  Must'iiui  de  Paris»  !V<ms  cmumencerons  par 
l'Oïiistiti  de  Huffivii  vl  \kiv  ceux  ^\n\  lui  nsseiidilL'iil  ie 
plus;  ils  ont  coniinô  lui  des  pinn-aux  ou  evoiilnils 
blancs  sur  les  ctMHS  de  h^  tAte. 

1/  0  L I  s T I T  j  D  r  B I  F  r  o  N  (  flffpaiv  Jatxfnts  ou  le 
Simkt  Jacchm  de  IJnné  el  le  Jacdnts  viû^ûrts  cTE. 
Ticoffrov)  est  pour  ainsi  fJire  le  tvpe  du  genre  enlirr»  On 
le  trouve  au  Brésil.  Si  m  |)elagf*  esl  en  jifé  lierai  cendré 
nvec  la  croupe  fail>k'menl  barn/e  de  brun  et  in  <|ueue 
lumelée;  de  trés-lini;jrs  poils  cendrés  exisleut  devant 
f't  derrière  ses  oreilles,  le  reste  de  !a  t^'le  et  le  camaiî 
sont  brun-roux. 

1^  '  0  II  l  s  T I T I  A  C  lï  L  B  L  ANC  i^  Ilffp tf  h  (t !b koUis  ) , 
décrit  par  8pix,  a  la  région  antérieure  de  la  léte 
blancite  ainsi  que  le  dessus  ilu  cou;  les  rnéiiies  par- 
lies  sont  grises  dans  le  jeune  âge.  Il  est  du  Brésil  th* 
même  que  le  suivant  : 

(U'  I  s  T I T I  0  ru:  I  r.  l  a  a  i>  {llapak  mmUt) .  1 1  a  d  Sa- 
bord été  décrit  par  E.  (ieeffroy  sous  le  noiu  de 
Jacchits  aiii'iff^s ;  son  pelage  est  noir  nn^lé  de  brun; 
sa  queue  est  annelée  de  ninrillre  et  de  ceodré;  une 
tache  bUinclie  existe  sur  sou  front  et  de  très -larges 
poils  de  lîi  luéuie  couleur  recouvreût  ses  oreilles. 
Celle  cbarniiinle  es[>èce  est  représeidée  h  la  page  8. 

LMÏLLSTiTj  k  cAMAiL  [Haptik  humemlifer)  ^  du  nu^me  auteur,  que  Toti  suffpose  égale- 
ment brésilien,  est  brun  ciu\tMin,  avec  la  <iueue  légèrement  annelée  de  cendré  et  la  poitrine, 
les  épaules  ainsi  que  les  t^ras  blancs. 

Les  deux  l'sprrts  suivantes  ont  les  fiinceaux  noirs  au  lieu  d'être  blancs.  Elles  soni  duBi*esilr 


I 
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L'Ol  ISTÎTl     i.llUYSOMELC 

(Hapah  rhri/sumt'ltfs  ili?  Kultl  t4 
<le  De&marosl)  n  éle'(i(5  cou  vert 
an  RiV'sil  par  le  nnijî:e  ilc  Neu- 
Wii'il.  Il  est  noir  avec  le  front 
et  une  partie  de  la  queue  jauDf 
ilorc*,  et  il  a  los  avant-bras,  les 
^^imoux,  la  poitrine  aiu:*!.i  «jue  les 
côtés  il(î  la  l^te  roux-marron. 

L'OiiisTiTi  LEO^crro  {fin- 
paie  leonîmi,  «Je  HunihuUJI  )  a 
une  crinière  eoinme  le  Marikina, 
muis  dont  la  coiileor  est  iMim- 
olivAlre,  sauf  sur  la  (^neue  qui 
passe  au  noir.  Cu  petit  Sin;^o  a 
été  découvert  par  le  savant  voya- 
geur c|tm  nous  venons  de  citer, 
dans  les  plaines  i|ui  bordent  îa 
partie  orientale  des  Cordilières, 
sur  les  rives  du  Piclnmayo  el 
du  Caqueta;  ses  nionirs  [>aniis- 
sf^nt  aussi  le  rapprocîier  du  Ma- 
rikina, 

if.  L*Ol'îSTtTI  PiNCIïE  (to- 

pa!e  OEtilpns)  et  Tespùcf*  iUmi 
nous  parlerons  ensuite  forment 
une  aulre  petite  caié^^orie  dont 
le  principal  caraclère  consiste 
dans  la  (irésence,  sur  le  front  et 
au  vertex,  dtt  i>oils  plus  lon:-rs  el 
redressés  en  ma  inères  de  erèle , 
tandis  que  les  parties  latérak's 
de  lenr  front  sont  imes  ou  à  poils 
trés-ras.  Le  Piuehe  est  aussi  une 
fort  jolie  espèce  dont  il  y  a,  dans 
nuff^Mi  et  dans  Fr.  Cnvier^  des 
descriplions  dé(,*n liées  ni'c'oni|ia- 
gnécs  lie  bonnes  ligures.  Son 
pelage  est  brno -fauve  en  dessus 
mais  blan<:  en  dessous  et  sur  les 
membres  ainsi  que  sur  la  iiuppu  ; 
sa  ffiee  est  noire  ainsi  qne  les 
côtés  de  sa  léte;  sa  riueue  est 
rousso  dans  la  première  partie 
H  noire  dans  Tautre;  si's  on'iilos 
sont  aussi  de  eouïeur  rousse  ; 
sou  corps  est  long  de  vingt-cin^ï 
ecntiniètres,  (a  t**le  eonifirise;  sa 
queue  est  à  peu  près  d<inbk\  Ou 
vi>jl  tjuelqnelois  diiJis  ti's  inéna- 
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geries  «les  Singes  do  cette  espèce.  Us  pasïieiil  habitiioïlctnent  la  journée  couchés  dans  la 
I»ar1m  fil  phis  obscure  île  l*nir  rnge,  mais  di^  i\uv  1<^  riv[>iisoule  arrivô,  ils  n^t  nui  vent  loute 
It'ur  aclivilo;  c'esl  /ilors  (|ulb  proiiooiit  l<Hir  nourri  lu  ro;  n  l'.uïlie,  m\  contraire,  ils  relouriiRUt 
iJans  leur  eoiu*  Le  Piaelie  vil  rlans  la  (iuyane,  datis  le  Bré-;!!,  «tans  l«*  fVrnu  et  dans  la 
Colombie. 

L  *  0  u  I  s  T  iT  î  lit  G  K  o  F  F  ft  o  V  (  Hnpalc  GeoffroijU  )  , 
<iont  kl  descnption  a  éU5  donnée  par  lo  D,  Pucberan» 
habitr  rislhine  de  Pannma;  il  diffère  du  Pinidio  j-jar  le^s 
l^arlicubirilés  suivanles  : 

1  »  Tou^»  k'3  autres  Flapaiinns  ont  les  poils  do  la  lAli? 
niiirrrnu'nl  ros ,  et  f|Ui'l<|uef(ns  m^'Hie  et'lte  [mrtie  est 
plus  ou  moins  nue.  On  pool  distinînuor  iwinui  q\\\  Irois 
pelïlcs  divisions,  suivant  qu'ils  ifout  do  ttlanc  ni  au\ 
lèvres  ni  au  nr^,,  quils  rforit  de  blanc  qn\ui\  livres  ou 
bien  «[uMls  en  ont  au  nez  et  aiu  lèvres. 
a,  A  la  première  de  ces  soushIî  visions  seni|!poi1enl  Irois 
e^pèires  que  Ton  a  plus  particulièrement  appelées  Tûmnrim ,  ce  sont  : 

1/  0 1!  I ST  !  T I   k  M  0  F  T  r  é   BLANC  {Uftpalû  bkuhv) , 

si;;nalè  d\tbord  par  Spix ;  —  TOt  istiti  NKcriF, 
ou  le  Tamarin  nhfre  do  Bu  Trou  {Hnpaïe  ou  Sngui- 
mis  Ursula  d'Uoffmauseg) ,  ^  et  rOuisxn  i  ^ox 

M  UNS  ROUSSES    {fldpftfû  Midds)  ; 

Celui-ci  est  le  67mm  3fîdas  de  Linné,  et  le  Mîdas 
ntftmanm  d'E,  Geoffroy.  Il  vient  ilo  la  (iuvaiie. 
F,  Cuvier  en  donne  la  ilescnption  (!ans  son  IHstotre 
des  Mammifères,  ainsi  que  celle  de  Tespèce  à  mains 
rousses;  leur  naturel  est  absolument  le  m^me;  ils 
sont  vifs,  capricieux,  irritables,  mais  leur  intelli- 
gence, comme  celle  de  tous  leurs  congénères,  paraît 
n^Bn%  bornée  lorsqu'on  les  compare  aux  Singes  de 

rancien  continent,  aux  Atèles,  ou  même  aux  Sapajous.  Les  Tamarins  Nègres  et  à  moitié 
blanc  vivent  dans  les  forêts  {lu  Brésil. 

b.  Il  n'y  a  pas  de  nom  tfe  sous-genre  pour  les  espèces  à  lèvres  blanches.  L*un  dYnn  ou 
rOirsTiTi  nonK-NOin  {liapaîe  }iifomgcr  de  MM.  Is.  Geoffroy  et  Deville)  est  noir  avec 
le  dos,  les  lombes,  les  cuisses  et  les  jambes  d'un  benu  roux-marron  et  quel«pjes  indices  ile 
bandes  noires.  Il  est  du  Brésil  et  a  *ilé  découvert  aux  environs  do  Pebas,  sur  TAmaxone,  |)ar 
\l\î.  Casteliuiu  el  lleville. 
I/OtisTfTj  DK  Devillk  {Hapalû  DûvUlei ^  1  s.  Geoffroy)  a  été  décrit,  d'après  un  exem- 
plaire rapporté   tlu    F*érou 

par  les  mémos  voyageurs, 
joint  aux   caractères  de 

rOuisliti  roux-noir,  dos  an- 

iielnres  noires  et  grises  sur 

If'  dos. 
L'Ouistiti   a  froîît 

JALNC    {Hop.  flavifrons), 

décrit  par  \\\\.  Is.  Geoffroy 

et  Deville,  a  aussi  été  dé* 
couvert  par  les  mf^mes  voyaîîeurs  aurores  de  Pebas.   Il  a  le  front  et  une  parlie  du  dessus 
de  la  tête  d'un  jaune- roux  titiement  ttitueté  de  uoir. 


OtlSTiTi    »i&at,  3,4  Cv  çraad. 


o  iMirj  h  mutT  ikrnz,  î/|  <|p  igrvaci. 


OBDRE   DES   PRIVIVTES, 

l/OiiiîTiTi  un  Weddkl  {/htpfth  WîMeUn)  a  rU'  i! écrit  par  M.  Emile  Din^ i 11 e  el  dédie 
au  savant  i-oiira^éu:t  l.oUnistcN  M  Wuildi-^l,  qui  composait  avec  lui  »t  M.  d  Ozerv  la  com- 
mission scieutiliquo  «lui  a  iravorso  doux  fois  l\\mL"ni|iic  intertropicale ,  sous  la  direeliou  dd 
M,  de  CalteïuaiL  l.'Ouistiti  de  W^ddd  a  t't^  Imuvù  dans 

1  a  p  ro  V  i  a  rc?  d' A  p  o  I  o  1 1  a  m  l)a , 

fîi   Bolivie,  par  le  savant 

dont  il  a  reru  le  nom;  il  csl 

surtout  liïstincl  par  son  front 

blanc  et  sa  face  est  aussi 

*iiradn3e  de  la  niAme  cou- 


ODiKftrt   it'Uitr.fi,  '2/.Ï  de  «f 


On  ATI  11 


W  ir  ft  n  it  t  »  î.'$  d«  I 


L'Ouistiti  d'Illigkiï 
(Hapaie  fUîgeri,  Puchoran) 
est  encore  uue  autre  es[iece  ; 
il  a  la  léte  noire  ainsi  qm  la  queue  et  les  mains;  le  dos  et  les  lomhe?ï  varies  de  noir  et  d« 
jaune  el  le  reste  ilu  corps  ruu\  :  ou  le  sujipose  tle  Colombie.  \I,  Wagner  1^  réunit  h  VHapah 
fitsckôfNii  de  Spix, 

C'est  auprès  de  lui  que  se  place  rOuisxiTt  a  rnoxT  Norn  {Uapale  mgri{rom,  K  Ceof- 
frov) ,  sur  riiabitat  duquel  ou  n'a  encore  aucuir  reiisid^niemeul  cerlaiu. 

r.  Parmi  les  espèces  à  lèvres  el  à  ue^  de  couleur 
lilanclie,  ou  connaît  : 

L  '  0  u  i  s  T I T  ï  L  A  D I K  [Hapdle  labtùtus ,  E.  Geof- 
froy) ,  à  pelage  noirâtre  en  dessus ,  roux  ferrusn- 
nt'ux  eu  dessous  et  à  t^de  noire; 

I/Olïstitï  a  CALOTTE  ROLSSE  {  Hopak 
ptfeafn) ,  qui  est  aussi  Tune  des  espèces  décrites 
par  MM.  Is,  Ceoffroy  et  Deville;  il  a  le  dessus  d#* 
la  li'^'te  d'un  roux  monlorè  vif;  lo  tlessus  du  corps 
varié  de  noir  et  de  gris  sans  bandes  dlslinctcâ;  ïe^ 
membres,  la  queue  et  le  dessous  du  tronc  noirs 
ou  noirâtres  :  il  a  été  pris  à  Pebas; 

I/OmsTiTi  A  MOUSTACHES  (Hapaie  m^sla^ 
deSpix),qui  n'a  de  roux  ni  sur  la  trie  ni  inférieuremnit;  il  est  du  Pérou.  MM.  de  Castel- 
nau  et  Deville  Tv  ont  trouvé  au[)rès  de  Sainl-Paul ,  tlans  la  régioïï  du  haut  Amazone, 


Ouistiti  *  citotTi   noi-stj  gnind.  iihI. 


I 


lîEMVROl  Kî>  ^î  H   LES  CÉBIRXS   ET   LES   HVPALÎENS   FOSSILES 


Tous  les  ilélails  qut»  nous  venons  de  rapporter  au  sujet  des  Cébiens  ou  des  Hapaliens,  el  1» 
fait  bifii  ronstaté  que  ces  Animaux  ne  se  rencontrent  poinl  ailleurs  qu'eu  Amérique ,  rend  plus 
curieusiîs  encore  les  observations  qu'on  a  faites  sur  les  espèces  fossiles  de  ces  deu\  jEn'ouf)4*s. 
Ce  n'est  égaleoitrnt  qu'eu  Amérique  qu*eïles  oui  été  observées,  M.  Lund,  savanl  païéonlob»- 
gislo,  auquel  on  en  doit  la  connaissance,  en  distingue  cinq  parmi  les  débris  fossiles  qu'il 
a  recueillis  au  Brésil,  flims  le  l)assin  de  Bio  dos  Veïhas»  l'un  des  affluents  du  fleuve  Saiiil- 
François. 

Eu  voici  la  lisle  : 

1"  liu  Sajou  [Cebm  mncroguatintg,  Ltuid)  ; 

2^  Tu  CALLirnicHK  dont  la  tadle  était  pn>srpie  double  de  et  lie  des  espèces  du  mi^me  | 
freiire  {CnnUrÛE  primœvus,  id,)  ; 

3^*  l  o  CKRir'N  iîont  la  hauteur  égalait  quatre  picfls  el  dout  les  caractères  iiiditpient  nu 


FAMILLB  DES  LÉMURIDÉS.  153 

genre  différent  de  ceux  d'à  présent  (M.  Luiid  rappelle  Protopithkoue  et  donne  à  Tespèce 
le  nom  de  Protopithecus  hrasiliemis)  ; 

4°  Un  Ouistiti  grand  comme  rOuisliti  à  pinceaux  ; 

50  Un  Ouistiti  double  en  dimensions  et  par  constHjUPnt  plus  grand  qno  ceux  qui  vivent 
maintenant  {Hapaie  grandis) , 


FAMILLE  DES  LÉMURIDÉS 

Plusieurs  des  genres  de  Mammifères  (\u\  vivent  dans  l'ancion  continent,  ont  avec  les  Singes 
un  certain  nombre  de  caractères  communs,  et,  en  particulier,  le  pouce  des  pieds  de  derrière 
opposable  aux  autres  doigts.  Ils  ont  été  réunis  en  une  seule  famille,  sous  le  nom  de  Lému- 
ridés,  et  plus  fréquement  encore  sous  celui  de  Lémuriens,  La  plupart  habitent  Madagascar, 
tels  sont  rindri,  deux  autres  genres  qui  s'en  rapprochent,  les  Makis  et  les  Cheirogales. 
D'autres  vivent  en  Afrique  :  on  les  connaît  sous  les  noms  de  Galagos  et  de  Pérodictique.  Il  y 
en  a  aussi  dans  l'Inde  et  dans  ses  îles  :  ce  sont  les  Loris  et  le  Tarsier. 

Quelquefois  on  a  associé  à  ces  Animaux  l'Aye-Aye,  et  même  les  Galéopithèques,  qui  en 
sont  très-voisins,  à  certains  égards,  et  qui  habitent  également  l'ancien  continent.  Néanmoins 
nous  en  parlerons  séparément,  parce  qu'ils  diffèrent  des  vrais  Lémuridés  par  plusieurs  parti- 
cularités importantes. 

La  deuxième  famille  des  Primates  et  les  deux  genres  que  nous  venons  de  signaler  répon- 
dent au  genre  Leinur  de  Linné  ou  des  naturalistes  qui  Tout  suivi.  Sa  division  en  plusieurs 
genres  a  été  successivement  opérée  par  Buffon,  par  Pallas  ainsi  que  par  G.  Cuvieret  E.  Geof- 
froy. Les  Animaux  qu'elle  comprend  se  rapprochent  bien  des  Singes  à  plusieurs  égards,  et 
ils  leur  ressemblent  plus  qu'aux  autres  Mammifères;  mais,  indépendamment  de  leurs  affinités 
avec  les  Singes  des  deux  continents,  ils  sont  faciles  à  en  distinguer  si  l'on  consulte  l'ensemble 
de  leurs  caractères ,  soit  extérieurs ,  soit  profonds. 

Inférieurs  par  leur  organisation  aux  espèces  de  la  première  famille ,  les  Lémuridés  consti- 
tuent un  groupe  parfaitement  naturel  et  leur  répartition  géographique  n'est  ni  moins  curieuse 
ni  moins  régulière  que  celle  des  Singes.  Ceux  de  Madagascar  forment  deux  tribus  assez  dis- 
tinctes, sans  comprendre  l'Aye-Aye,  et  l'une  do  ces  deux  tribus  semble  tenir  dans  cette  île, 
ou  plutôt  dans  ce  petit  continent,  la  place  que  les  linges  supérieurs  occupent  dans  l'Inde  et  en 
Afrique.  Une  de  ses  espèces  a  môme  dans  sa  démarche  et  dans  la  brièveté  de  sa  queue  assez 
de  ressemblance  avec  l'Homme ,  quoique  bien  plus  éloignée  de  lui  par  son  organisation  qu'au- 
cune des  espèces  de  la  famille  des  Singes ,  et  dans  quelques  districts  on  l'appelle  V Homme 
des  bois. 

Les  Lémuridés  madécasses  de  l'autre  tribu  sont  les  Makis  et  les  Cheirogales  ;  aucun  des 
genres  de  ce  groupe  ou  du  précédent  ne  possède  d'espèce  en  Africpe  ni  dans  l'Inde ,  et  chacun 
de  ces  deux  derniers  continents  nourrit  aussi  des  genres  qui  lui  sont  particuliers,  ceux  de 
l'Afrique  n'étant  pas  les  mômes  que  ceux  de  l'Inde. 

Buffon ,  qui  avait  si  bien  compris  la  répartition  géographique  des  Singes ,  n'avait  pu  réunir 
assez  de  documents  pour  se  faire  une  idée  entièrement  exacte  de  celle  des  Lémuridés,  Animaux 
dont  il  ne  connaissait  d'ailleurs  qu'un  petit  nombre  d'espèces.  Plusieurs  naturalistes  avaient 
donné  les  Loris  comme  semblables  aux  Paresseux  de  l'Amérique ,  ce  qui  les  avait  conduit  à 
dire  que  ces  derniers  ou  l'Aï  et  l'Unau  vivent  aussi  dans  l'île  de  Ceylan.  Buffon  discuta  cette 
assertion,  et  il  ajoute  qu'il  lui  paraissait  que  le  Loris  poucan,  mal  k  propos  nommé  Paresseux 
du  Bengale,  approche  plus  de  l'espèce  du  Loris  (ou  Loris  grôle)  que  de  celle  d'aucun  autre 
Animal,  et  que  ces  deux  Loris  se  trouvent  également  dans  l'ancien  continent.  Il  ajoutait  dans 
le  môme  article  :  «  Ce  fait,  que  les  Animaux  des  parties  méridionales  de  l'ancien  continent  ne 
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se  trouvent  pas  dans  le  Nouveau-Monde,  est  démontré  par  un  si  grand  nombre  d'exemples, 
qu'il  présente  une  vérité  incontestable.  »  Et  en  effet,  non-seulement  on  n'a  trouvé  depuis  Buffon 
aucun  Loris  en  Amérique,  ni  aucun  Paresseux  véritable  dans  l'ancien  continent,  mais  il  n'a  été 
rencontré,  ni  en  Amérique,  ni  à  la  Nouvelle -Hollande,  une  seule  espèce  susceptible  d'Nre 
réunie  à  la  famille  des  Lémuridés.  Le  Kinkajou ,  de  la  Guyane  et  du  Brésil ,  dont  on  a  voulu 
faire  un  genre  du  môme  groupe ,  appartient  certainement  à  l'ordre  des  Carnivores. 

Des  vues  analogues  à  celles  que  Buffon  avait  émises  sur  la  différence  des  Mammifères  propres 
aux  parties  méridionales  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent ,  ont  été  démontrées  vraies  pour 
la  Nouvelle-Hollande  et  pour  Madagascar.  Ce  grand  écrivain  avait  dit,  au  sujet  des  Makis  pro- 
prement dits ,  qu'ils  sont  originaires  dos  parties  de  l'Afrique  orientale ,  et  notamment  de  Ma- 
dagascar, ou  on  les  trouve,  en  effet,  en  grand  nombre.  On  sait  aujourd'hui  (|ue  ces  Animaux 
sont  exclusivement  de  Madagascar,  et  que ,  de  môme  qu'il  n'y  a  pas  de  Singes  dans  ce  pays, 
il  n'y  a  non  plus  ni  Maki,  ni  Indris  en  Afrique,  même  dans  l'Afrique  orientale,  dont  Mada- 
gascar n'est  pourtant  éloigné  que  de  soixante  myriamùlres.  Aucun  Mammifère  autre  que  ceux 
qui  ont  été  répandus  par  l'Homme  sur  toute  la  surface  du  globe  n'est  commun  à  ces  deux 
pays,  et  ils  diffèrent  autant  entre  eux  ({ue  l'Afrique  elle-même  diffère  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Madagascar,  f|ue  les  géographes  nous  décrivent  comme  une  île  africaine,  comparable  à 
Femando-Po  par  exemple,  n'est  donc  pas,  comme  cette  île,  une  dépendance  de  l'Afrique,  car 
elle  ne  nourrit  pas  les  mêmes  productions  indigènes.  A  ce  titre,  Ceylan  dépend  de  la  presqu'île 
de  Pondichéry,  Sumatra  relève  de  celle  de  Malacca,  et  Van-Diémen  est  un  démembrement  du 
continent  australien.  Madagascar  au  contraire  est  une  terre  à  part,  comma  l'Afrique,  comme 
rinde,  comme  l'Amérique  du  Sud  et  comme  la  Nouvelle-Hollande.  C'est  un  centre  particulier 
de  population  animale ,  et  cela  non-seulement  par  les  caractères  propres  de  ses  espèces  réelle- 
ment indigènes,  mais  aussi  par  un  grand  nombre  de  ses  genres.  Commerson,  rpii  avait  visité 
cette  terre  après  avoir  accompli  presque  en  entier  le  tour  du  monde  avec  Bougainville,  fut  le 
premier  qui  en  fît  la  remarque.  Il  dit,  en  effet,  dans  un  style  métaphorique,  mais  dont  le  sens 
exact  est  facile  à  saisir ,  que  la  nature  semblait  s'être  retirée  à  Madagascar,  comme  dans  un 
sanctuaire ,  pour  y  travailler  sur  d'autres  modèles  que  ceux  auxquels  elle  s'est  asservie 
ailleurs. 

Nous  insistons  donc  sur  ce  point  :  Les  Umuridés  de  Madagascar  diffèrent  géncriquement 
de  ceux  de  l'Afrique ,  et  ces  derniers  ne  sont  pas  non  plus  les  mêmes  que  ceux  de  l'Inde.  Tous 
ces  Animaux  sont  néanmoins  de' la  même  famille;  car,  bien  qu'ils  diffèrent  d'espèces  et 
même  de  genre ,  ils  ont  plusieurs  particularités  communes ,  comme  en  ont  aussi  les  Singes 
Pithéciens  et  Singes  Cébiens. 

Voici  quels  sont  les  principaux  traits  distinctifs  de  la  famille  des  Lémuridés. 

Ce  sont  encore  dos  Primates,  et  le  nom  de  Quadrumanes  leur  serait  même  mieux  applicable 
(ju'aux  Cébiens ,  parce  qu'ils  ont  non-seulemcînt  le  pouce  des  pieds  de  derrière  opposable  aux 
autres  doigts ,  mais  encore  celui  des  pieds  de  devant.  Leurs  ongles  sont  aussi  plus  aplatis  que 
ceux  de  la  plupart  de  ces  Animaux ,  et  l'on  reconnaît  bientôt  qu'au  lieu  de  continuer  la  série 
des  Singes,  ils  recommoncent  une  série  nouvelle,  ayant  ses  différents  termes,  les  uns  plus 
élevés,  les  autres  moins  élevés  par  l'ensemble  de  leurs  particularités  organiques.  Leur  museau 
est  en  général  plus  long  que  celui  des  Singes  et  leur  face  est  conformée  autrement;  la  plupart 
ont  les  yeux  notablement  écartés;  leurs  narines  sont  virgiiliformes  et  enfoncées  dans  un  petit 
espace  nu  ;  leurs  oreilles  sont  arrondies,  le  plus  souvent  assez  courtes  et  velues;  quelquefois 
cependant  elles  sont  grandes  et  nues,  ce  qui  est,  comme  le  grand  développement  de  leurs 
yeux ,  en  rapport  avec  leurs  habitudes  nocturnes.  Leurs  organes  reproducteurs  diffèrent  peu 
de  ceux  des  Singes ,  mais  ils  ont  souvent  plus  de  doux  mamelles ,  et ,  dans  le  cas  où  ils  n'en 
ont  que  deux,  celles-ci  sont  plus  ou  moins  rapprochées  des  aisselles.  Les  Loris  ont  deux 
paires  de  tétines  pour  chacune  des  deux  mamelles  ;  les  Microcèbes ,  les  Galagoâ  et  les  Tarsiers 
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ont  trois  paires  de  mamelles  bien  distinctes.  Leur  cerveau  est  moins  développé  que  celui  des 
Singes  et  plus  souvent  dépourvu  de  circonvolutions  ;  les  lobes  olfactifs  sont  à  peu  près  comme 
ceux  de  ces  Animaux, 

Leur  intelligence  est  inférieure  à  celle  de  la  plupart  de  ces  derniers,  mais  ils  sont  encore 
susceptibles  de  quelque  éducation,  et,  comme  ils  ont  en  général  des  formes  bizarres,  leur 
étude  est  fort  intéressante;  les  uns  ont  la  queue  fort  longues,  d'autres  n'en  ont  qu'un  rudi- 
ment ,  et  il  en  est  qui  n'ont  aucune  trace  de  cet  organe.  Chez  les  Lémuridés  la  queue  n'est 
jamais  prenante;  il  n'y  a  pas  non  plus  de  callosités  chez  ces  Primates,  et  toujours  l'ongle  de 
leur  second  orteil  est  allongé  en  griffe  au  lieu  d'être  plat  comme  les  autres  (on  dit  qu'il  est 
subxdé).  Le  Tarsier  a  deux  ongles  amsi  conformés  à  chacune  des  pattes  de  derrière,  La 
taille  des  Lémuridés  est  en  moyenne  inférieure  à  celle  des  Singes  de  l' Ancien-Monde,  et  plu- 
sieurs de  leurs  espèces  le  cèdent  aussi  sous  le  même  rapport  aux  Ouistitis  de  l'Amérique. 


LÉMURIDÉS    DE   L'INDE   ET   DE   L  AFRIQUE 

Avant  de  parler  des  Lémuridés  propres  à  Madagascar  et  à  (juehiues  îles  (jui  en  sont  très- 
rapprochées,  nous  traiterons  de  ceux  (|ui  vivent  dans  l'Inde  et  en  Afrique,  Ils  constituent  quatre 
genres  bien  différents  les  uns  des  autres,  et  dont  on  peut  faire,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
trois  tribus  distinctes.  Celui  des  Péçodictiques  (jne  nous  rai>prochons  des  Galagos,  ressemble 
en  effet  beaucoup  à  ce  dernier  par  son  système  dentaire.  Ces  trois  tribus  sont  celles  des  Loris, 
des  Galagos  et  des  Tarsiers. 


TRIBU  DES  LORIS 

Genre  LORIS  {Loris),  Ce  nom,  que  lUiffon  a  pris  dans  une  acception  générique,  est  le 
même,  d'après  lui,(iue  les  Hollandais  ont  employé  pour  désigner  le  i)etit  Animal  de  l'Inde  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  Loris  grêle ,  et  qui  se  distingue  très-bien  du  Loris  du  Bengtde  et  des  îles 
de  la  Sonde,  aussi  décrit  par  les  zoologistes  du  même  pays.  Ces  deux  Animaux  sont  de  petite 
taille;  le  corps  du  plus  fort  n'est  guère  plus  gros  (pie  celui  d'un  Ouistiti,  et  celui  de  l'autre  est 

moins  volumineux  encore. 
Ils  sont  allongés,  ont  les 
jambes  assez  courtes ,  la 
démarche  lente  et  bizarre, 
et  ils  jouissent  de  la  possi- 
bilité (le  se  tenir  assez  long- 
temps debout.  Leur  têt(î 
est  arrondie,  mais  leur  face 
s'allonge  un  peu  en  pointe  ; 
leurs  oreilles  sont  courtes 
et  velues;  hmrs  yeux  sont 
volumineux  et  à  pupilles  étroites  et  transversales,  ce  (lui  indique  des  habitudes  essentiellement 
nocturnes;  leur  pouce  de  derrière  est  nettement  opposable  et  l'ongle  de  leur  second  orteil  est 
subulé  comme  celui  des  autres  Lémuridés.  Ces  Loris  n'ont  aucune  trace  extérieure  de  queue; 
leurs  mamelles  paraissent  au  nombre  de  quatre,  parce  que  chacune  d'elles  a  deux  tétines,  et 
ils  ont  trente-six  dents,  savoir  :  deux  paires  supérieun^s  rrincisives  assez  petites  et  gemmi- 
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formes  (l'une  d'elle^  disparaît  souvent  tl<*  boînie  heure) ,  deiLv  paire*  d'incisives  înférie?iir«s 
gr<^îps  et  projet  ces  ei)  uvont .  fiinsî  iiiie  lf*s  riniiriôs  de  la  même  mi\rlioire,  tandis  »]ue  les  ewnmaH 
supériuiins  sont  fiirle^  et  de  fLurne  ordiiiiiire;  enfin  six  paires  dr  molaires  infenenremeiit  et 
supérieurement  :  tM»lles-e!  sont  appropriées  à  un  régime  frugivore,  La  première  d'en  bas  est 
eanniifoniie. 

Indt'pendiunment  de  leurs  habitudes  noelurnes,  ces  peUis  Animatix  se  font  reniar»]uer  p^ir 
la  lenteur  sinL^^ulière  de  leur  démarche;  aussi  leur  a-t-on  donné  le  nom  de  Paresseux^  qui  ïeur 
convient  très-bien,  mais  t]ui  a  le  iléfaut  fie  livs  fairf*  confoniïre  avec  les  Paresseux  li' Amérique 
ou  Brady[ies,  qui  sont  des  Aîanmiifùres  d'un  tout  autre  ^^roupe.  iroti^jn ville  et  Wosmaer  ont 
donné,  vers  la  fin  ilu  dernier  siècle,  quelques  détails' sur  les  ma^urs  de^  Loris ,  et  depuis  lors 
plusieurs  naturalistes  oui  eu  Tocra- 
sion  de  les  ohserver  de  nouveau.  Or» 
reçoit  mthîîe  quelquefois  des  Loris 
vivants  en  Europe  ;  ils  sont  doux  , 
inoffensifs  et  presijue  eutiérenient  dé- 
pourvus crhntiaiive,  qimiqu'ils  aii'iil 
eependiint  queîiiuf*  inîidh|:ence  ;  i\> 
s'accommodent  foil  hien  du  régime 
auquel  on  soumet  les  antres  Animaux 
de  la  famille  des  I/nniridés,  L'i^sfuee 
à  corps  et  à  membres  grêles  est  sin- 
tout  sin^rnliére  par  la  li  nlciir  esap'i  rc 
l't  la  prufleriçe  rxliènn'  avec  laifue!!** 
elle  mari'he  ;  ipi'ell»*  soil  placée  sur 
un  sol  r('sistant  ,  ou  lii<ii  qu'elle 
grimpe  c  cm  Ire  la  gril  le  de  sa  cage  ou 
sur  quelque  brandie ,  l'écartement 
quVIle  ihnnie  à  ses  pattes ,  Tangîe 
que  font  la  jambe  sur  la  cuisse  ou 
Tavanl-bras  sur  le  bras,  et  enfin  ra[>- 
parence  comme  paralylique  du  Loiis 
gïf*\e^  rappellent  d'une  manière  notable  les  allures  tlu  Caméléon. 

Les  anatomistes  ont  phisieurs  fois  disséqué  ces  Animaux,  et  Ton  doit  à  cet  égiird  de  beîîesl 
observations  à  M.  Vrolicli  dVVmstentam.  Ceux  qui  ont  cïiercbé  la  cause  de  cette  esptVe  d'en- 
gourdissement des  Loris,  en;..^ourdissement  ipie  Ttin   relronvi*  presque  au  même  il»'^'n»  chei\ 
U>  Tarsier,  Tout  attribuée  à  une  disposition  particulière  des  artères  des  membres  ehe/,  ces  < 
Anijnaux  (la  brachiale  et  la  crurab*) ,  qui  se  divisent  sur  une  partie  de  leur  trajet  en  un  réseau 
plexntîux,  conune  cliez  (es  Paresseux  [troprements  dits. 

Les  Loris  ont  dans  un  cas  seize  et  <kins  Tautre  quiiize  verlèhres  dorsales. 

On  ne  connaît  que  deux  espèces  [larmi  ces  Lémuridés,  et  on  les  a  séparées  en  deux  genres  1 

distincts,  dont  Tun  a  conservé  lo  nom  de  Lun»,  et  dont  Tautre  a  reçu  celui  de  l^iffHcèbe] 

(E,  fieoffrny).  Illiger,  qui  ne  les  divise  pas  généritiueinent  »  a 
(«référé,  au  nom  consacré  par  Buffon ,  celui  tU'  St^fn^ps,  tloni 
qiielques  auteurs  se  sont  servis  aprc*s  lui, 

Le  Lonis  G  a  KL  11  {Loris  ffnwi lie)  ,  qu'on  a  ansM  jppi'lè  Lurii. 
(rijhiJiivm,  etc*,  est  le  Loris  proprement  dit  de  Buffou.  C'est  un 
Animal  roussàtre  ayant  une  bande  blanclie  sur  le  front  et  sur  lel 
nez;  le  dessous  de  son  corps  est  plus  clair  que  le  dessus;  il  e^>t' 
long  de  deux  décimètres  ou  un  peu  plus;  sou  nom  spécillquij 
loin  *9ntr  i,'4  4^  frar.i         rappelle  la  gracilité  de  ses  memlnes  et  rallongement  de  soiij 


loiii*   riitftftct,   l^)>  de  ^r-uu! 
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corps.  C*eH  ibns  la  presqu'île  do  PoutiiclitVy  v\  k  l'île  de  Ceylaii  que  vit  c«  curieux  Miimmi- 

Le  Lonis  pauksselx  (Lùtià  tar- 
ftifjrndus) ,  tioo  Buffoit  a  signal*?,  d'a- 
près Wosinaf'r,  sous  In  ch'nomiiuUkiu 
de  iAfris  du  Bcngah,  e^t  un  peu  plus 
gros  et  surtout  plus  rulmste  ;  il  est 
roux  vn  dessus  avec  une  li^nefïorsale 
brune;  un*^  bande  hlandie  rcDKjnte 
des  côlés  de  son  nez  et  s'étend  jus- 
qu'au  fmnt;  le  dessus  de  son  corps 
esl  ifrisAtre,  Soii  corps  est  lon^  de 
rois  décimètres  et  demi. 


^ 


ton»   râltt»iici,  3|i  (le  grand 


Ldhi»  «kIlIi  1/1  dK  fr«fii|. 


On  lo  trouve  à  J«va,  à  Sumatm  iti  i\  iJornéo,  peut-i^tre  iiu^si  au  B^^n^^'ulis  mais  il  y  a 
moins  de  certitude  à  cet  égartl  Ou  eu  a  distingué  »  mais  sans  doute  h  tort ,  une  espèce  sous 
le  nom  de  l.  ja^anm. 

Le  Luris  paresseux,  i|u*ou  nomme  aussi  Potican,  e^t  le  type  du  genre  Nycticêiie  d'E.  Geof- 
froy, La  description  du  Loris  tlu  Bengale,  que  Buffon  avait  liri'e  de  Wosmîier,  n*a  étr  [ruljlieô 
»iu*aprés  sa  mort,  «laos  le  t.  VJI  «le  ses  Suppiémenls,  crest  par  erreur  qu'elle  ailrihue  à  cette 
espèce  la  tête  dècliarnée  tronvée  dairs  un  puits  de  rancicnne  ville  df  Sidon,  et  dont  Dau- 
benton  avait  donné  la  descriiition  dans  le  t.  \V  du  ni^me  ouvrage  :  celle  tt^te  est  celte  du 
Daman  el  pL>int  du  tout  i"f*)le  du  Loris. 


TRIIJU   i>i:s   GiVtAGOS 


Elle  a  pour  type  le  genre  Guhtgo,  Lne  nouveîle  étude  des  Pérodictiqvcs  me  porte  à  croir« 
qu'il  doit  rgHlcnienl  en  faire  piirlie. 

GiîNBE  l'KISOlUCTfQlE  (Perodictictis,  Bennett),  Bosnianu,  voyageur  bol  landais  du 
xvir  siècle,  qui  avait  été  en  iitiinée,  fiarle,  dans  le  récit  qu'il  a  laissé»  de  [ilusiours  Ani- 
maux particuliers  à  ce  pays  qui  nV>nt  été  revus  que  dans  ces  dernières  onriées.  L'un  deux  est 
un  ChevTolain  dont  nous  rappeïln'ons  les  caractères  en  décrivaût  les  ospéce^  de  ce  genre;  uu 
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nulro  est  wfi  OuinlrLiitHiiio  *|ue  liusnunm  ,iîii>ull<'  Potlo,  vl  tloiil  les  iiJjUiralislos  miKiemfS  m\ 
Uni  succi'.s>ivrnu'iit  nu  (i<il.i^o,  un  [Vvclieùlie,  *'l  [)lus  ivc(?rinneïit  un  gniri*  ilistiiirt. 

Le  Pkiiodictique  FnTio  {Perodiciicus  Potio)  n  les  oreilles  à  peu  i»rê^  semblables  à 
celles  ries  Loris  el  ln(*ii  inoiiis  ^Taieles  «itie  eelles  (le:=i  Galai^îos,  mais  îl  a  nue  queue  liiniii^ 
*jue  les  Loris  on  nwnijiient;  ^raiitir  [niri,  relie  queue  est  bien  moins  longue  rjue  eeUe  «te  Go- 
tagos;  ello  est  à  peine  ï'gale  un  tiers  du  troue.  Ccl  Animal  est  moins  gros  (nfuu  Chat  et  il  paraît 
krp  essentiellement  ^Timpeur.  Ses  pieils  de  ili-rrièie,  ilont  le  pouce  est  bieû  sépare  et  complê- 
leinenl  opposable,  oui  leur  sfcoiid  orteil  [Hiurvu  rfun  ungle  snbuléel,  aiilérieuremeul,s«uiain 
i»  aussi  It^  pouc4'  Dp|ii)Sfible,  élar^îi  a  sa  base  et  lellem^U  ecarl^',  que  la  main  elle-uM'oio  res* 
semble  à  une  \mct*  ilont  muî  branche  sernit  formée  par  le  poui'e  et  Tanlre  par  le  reste  t\e^ 
doigts;  umis  le  premier  de  eeiix-ci  ou  l'itidex  pré>etile  une  i>arliculanté  lrès-reman|uablo;  il 
est  tout  à  fait  rudimenlaire  et  iio  paraît  exiérieuremeut  que  comme  un  petit  tubercule  on- 
guiculé. On  ne  ronnaîl  rien  li'aiielouiîe  diuis  les  autres  espèces  de  la  ctassc  des  Mammifères. 


<V^ 


CRt^r   r»<    r HnDDirttQt  t,  firnti).  no^ 


}\^i^   »n    Tf  tto*»it  iK»f  t,  0T<*fHf    n/i». 


J^e  Folio  il  U  dentition  lîes  Loris  et  des  (i.ilagos;  il  se  rapproche  smiout  de  cv^  ilrrniins, 
niais  il  a  la  première  molaire  sujiérieure  ntiiradimlé'e  vi  la  dernière  plus  eouïii».  Nous  ^ravons 
}>u  eu  représenter  que  la  dentition  de  lait,  L'ox^ïiiplaire  olis(^*rvé  pai*  Bemielt  »  en  1830,  i^tait 
dans  ce  tJernier  cas,  ainsi  *jue  celui  qua  décrit  plus  réeemmenl  M.  Van  der  lloeve»,  et  H  eu 
est  de  m^'iiie  d'un  Iroisiùme  appartenant  au  Muséum  de  Paris,  C*est  de  celui-ci  que  nous  don- 
ijons  iHie  ligure  eu  couleur,  (Phitchc  IX,) 

Le  Potto  est  uu  Auimaï  assez  trapu,  coloré  de  wu\  brun  avec  nu  ;^dacé  plus  funciS  sur  J«? 
dos  et  gns-bÎHUC  sur  les  lombes,  les  flancs  et  les  pattes;  la  partie  terminale  de  sa  queue  psI 
nnhw  ihi  le  Irouvr  dans  les  forêts  de  la  Guinée,  pariiculicrement  auprès  rje  Sierra-Leom*. 
('/est  un  ^lammifère  lent  et  paresseux  qui  semble  établir  le  passage  entre  les  Loris  d«>  1  îo«h'  .t 
les  (ialagûs  de  TAfrique. 

(iKNIlK  Tf  AL  \(in  {fJffhfjo,  L.  GeelTiny],  Adanson,  qui  a  été,  comme  Pou  sait,  un  p«md 
botaniste,  a  aussi  rendu  des  services  fort  iuiportants  a  la  zoologie,  soit  par  ses  travaux  sur 
les  Mollusques,  soit  par  les  collections  mammaJogiquos  et  onuthologiques  qu'îl  a  faites  au 
Sén:*{^aL  C'est  à  lui  que  Ton  ^loit  les  pn/nuères  observatioris  siu'  b's  (bilaL^os,  qu*iî  avait  eu 
roccasion  d'observer  pemlard  son  vova^ir,  el  dont  il  rai«porlu  en  France  <les[ieaux  ainsi  rp^un 
crAue. 

E.  Geoffroy  rappelle  fdusieurs  particularités  h  cet  éirard  dans  son  Mémoire  intilulé  u  Le 
Galago  du  Sénégal,  deseri(>ti<in  suivie  de  considérati«uis  sur  rAniïual  anonyme,  »  mémoire  qui 
a  paru  dans  Vfiwloire  naturelle  des  sMammifêres  de  F.  Cuvier.  «  Il  y  avait  longtemps,  dit 
Geoffroy ,  quMdansou  avait  eu  connaissance  du  Gala^^i  :  des  nè^'es  qui  le  servaient  durant 
son  séjour  au  Sé'fR%at ,  ayant  remarqué  <pril  prenait  tU^s  noies  sur  toutes  les  productions  île 
leur  pays^  lui  procurèrent  cet  Animal  donl  ils  lui  avaient  auparavant  vanté  la  gentillesse  et 
Textr^nnc  agilité.  Ce  joli  Quadrupède  est  ci^mui  éumy  les  déserls  au  dHa  d«^  Galam  sous  U*  nom 
de  iialfiga^  que  nous  avons  adop|i%  Adaiison  en  prit  sur  b\s  lieu:i  plusieurs  croquis.  Il  eu  raj»- 
porla  aussi  quelques  dépouilles  en  Europe;  et,  c'est  en  s'aidant  de  ces  ipoyeus  que,  d^  ret*H*r 
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à  Paris,  il  fit  composer  une  planche  do  grandeur  in-folio,  où  le  Galago  est  représenté  dans 
les  attitudes  qui  lui  sont  le  plus  familières.  Feu  Desmouiius  fut  charge  de  la  gravure  de  cette 
belle  planche,  et  Adanson  ne  Ta  employée,  ni  dans  son  Voyage  au  Sénégal^  ni  dans  aucun 
autre  de  ses  ouvrages.  Occupé  du  projet  d'une  EncyclopétJie  sur  l'histoire  naturelle,  il  y  a 
toujours  destiné  cette  planche  ainsi  que  d'autres  faites  avec  les  mêmes  frais ,  et  il  est  mort 
sans  publier  ces  précieux  matériaux.  » 

Le  Galago  ordinaire  du  Sénégal ,  qui  reçoit  aussi  dans  ce  pays  le  nom  de  Khoyah ,  n'est  pas 
la  seule  espèce  connue  dans  ce  genre.  Outre  quehiues  Galagos  dénommés  par  les  autours 
modernes,  mais  dont  quelques-uns  sont  tro[)  peu  différents  de  l'espèce  ordinaire  pour  (]ue  l'on 
puisse  les  en  distinguer  comme  espèces,  il  faut  y  joindre  deux  espèces  qui  sont  au  contraire 
plus  grandes,  mais  également  de  couleur  gris  perlé,  ol  une  autre  [)lus  petite.  Celle-ci  est  le 
(ialago  de  Demidoff,  à  tort  rapprochée  du  Maki  nain  ;  les  autres  sont  le  Galago  à  grosse  queue 
et  le  Galago  d'Allen.  Quand  au  PoUo  de  Bosmann ,  dont  quelques  auteurs  ont  fait  aussi  un 
Animal  de  ce  genre,  nous  en  avons  parlé  précédemment  sous  le  nom  de  Pérodicti(iue ,  parce 
i\\x\\  doit  évidemment  constituer  une  division  à  part. 

Les  Galagos  sont  de  jolis  Animaux  ayant  à  la  fois  l'organisation  des  Primates  et  l'apparence 
gracieuse  des  Écureuils.  Ils  ont  pour  caractères  leur  trte  assez  grosse  et  arrondie ,  remarquable 
par  ses  grandes  oreilles  membraneuses  et  par  la  grosseur  des  yeux;  leur  queue  est  longue  et 

fournie;  leur  pelage  est  moelleux;  le  pouce  de  leurs  pieds  de 
derrière  est  opposabhî  aux  autres  doigts;  leur  second  orteil 
est  pourvu  d'un  ongle  subulé  et  leur  tars3  est  notablement 
allongé.  Ils  sont  du  petit  nombre  des  Primates  qui  ont  trois 
paires  de  mamelles;  leurs  dents  sont  en  même  nombre  que 
chez  les  Makis ,  les  "Loris  et  les  Sapajous ,  c'est-à-dire  au 
nombre  de  trente-six  ;  mais  la  forme  de  ces  organes  est  bien 
plus  semblable  ici  à  ce  <]ue  l'on  voit  chez  les  Makis  ou  Loris; 
les  trois  paires  antérieures  de  la  mâchoire  inférieure  étant 
proclives  et  en  forme  de  peigne ,  comme  chez  ces  derniers 
Animaux. 

Les  Galagos  sont  inoffensifs,  presque  entièrement  nocturnes,  et  ils  vivent  sur  les  arbres  ou 
ils  font  la  chasse  aux  Insectes  et  aux  petits  Oiseaux  ;  ils  mangent  aussi  des  fruits.  On  les 
trouve  surtout  dans  les  grandes  forôts  do  Gommiers  ou  arbres  qui  founiisscnt  la  gomme,  et 
les  Européens  du  Sénégal  les  noqdment,  à  cause  de  cela,  Animaux  de  la  gonimo.  Il  paraît 
qu'ils  aiment  aussi  cette  substance,  et,  en  captivité,  on  peut  leur  en  donner  ainsi  (|ue  des 
fruits  et  d'autres  aliments. 

G.  Cuvicr  et  Geoffroy-St-Hilaire  imposèrent,  en  17ft5, 
le  nom  latin  de  Chirosciuruê  y  qui  signifie  Écureuil  à 
mains,  au  genre  qui  comprend  les  Galagos,  et,  l'année 
suivante,  dans  son  Mémoire  sur  les  rapports  natm'els  des 
Makis,  le  second  de  ces  naturalistes  en  parla  sous  le 
nom  qu' Adanson  avait  indiqué.  En  1811,  Illiger,  consé- 
cfuent  au  principe  trop  souvent  oublié,  mais  aucjuel  la 
synonymie  doit  plus  d'un  embarras,  que  les  noms  em- 
ployés d'abord  comme  si)écifiques  ne  doivent  jamais  ôtro 
pris  dans  une  acception  générique ,  substitua  le  mot 
û'OtoHcnua  (signifiant  oreille  en  forme  do  van)  à  celui 
de  Galago ,  et  il  appela  l'espèce  la  plus  commune  Oto- 
iicniis  Galago ,  comme  antérieurement  Schreber  l'avait 
appelée  Lemur  Galago, 
C'est  cette  même  espèce  qui  est  le  Galago  du  Se-         Ciii^o  t  sikigal.  «/s  de  gr«,d. 


Dr  XTS  oc   GiLAfrO,  çrund.  Dot. 


X  i;  G  A  L  (  Gala  go  setwgafensU  ) 
lies  ouvrages  récents  île  mîijjima- 
ln;^ne,  et  Ton  doit ,  à  noire  avis, 
lui  rcuoir  celles  qui  ont  èiù  éta- 
blies sans  molirs  suTOsantï},  sous 
les  no  TU  s  <io  Gala  go  Geoffroyli^ 
Galago  Mokoii  et  Galago  compi- 
ciliaius.  Kilo  est  d'un  gris  lé- 
j^èreuif^nt  UvinttWJ*?  rnussAtre  avec 
uno  partie  de  l*i  face  et  les  }  eux 
dp  cotte  dernière  couleur;  dan;* 
los  individus  qui  ojit  *H<i  con- 
servés pendant  longtemps  dan.s 
nos  collections  !g  roux  disparaît, 
La  taille  est  \m  ]>ou  inférienre  à 
celle  de  rOuistiU  et  le  nuiseau 
Dsl  plus  tîn.  Ce  joli  iMamniifere 
se  renconlm  au  Sénégal,  en  Ca- 
frerie,  dans  rAl>)Ssinia  ot  daus 
la  Nuhie. 

Le  (iAL\Go  u'Allen  {Ga- 
îago  Alfem,  Waterh.)  est  un  peu 
plus  gros» 


t;«L4cft  »p  Séiffdâi,  il%  à»  i 


Le  Galago  a  qleue  tolpfue  {Gaiago  croêstcaudahis,  E.  Geoffroy)  est  le  plus 
de  tous;  sa  Iciute  esl  a  peu  de  ehose  prés  la  même.  On  le  trouve  dans  l'Afrique  inlerlro 
el  m  prtrticulicr  à  Port-NataL  C'est  sans  doute  VO.  Garnetti,  de  M,  O'Gilby. 

Lti  Galago  m:  Demîdoff  {Galago  Demidoffii,  G.  Fischer)  q^I  au  contrairo  pius 


^^'^^ 
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sa  taille  égale  seulement  celle  du  Gheirogalc  nain ,  dont  il  a  aussi  la  couleur  et  Fapparenco 
extérieure.  Il  est  de  la  côte  occidentale  d'Afrique ,  et  particulièrement  du  Gabon. 

C'est  sans  doute  à  côté  de  cette  espèce  qu'il  faut  placer  le  Microcebm  myoxinm  de  M.  Pe- 
ters ,  qui  vit  en  Mozambique.  Nous  ne  le  connaissons  pas  en  nature. 


TRIBU  DES  TARSIERS 


Genre  TARSIER  (Jarsîm).  Ce  nom  de  Tarsier,  qui  rappelle  la  longueur  assez  grande 
du  tarse  chez  l'Animal  qui  le  porte,  a  été  donné  par  Daubenton  et  latinisé  par  Storr,  profes- 
seur à  Tubingue,  dans  le  Prodrome  d'une  méthode  des  Mammifères  qu'il  a  publié  en  1780.  C'est 
Daubenton  qui  a  le  premier  fait  connaître  le  Tarsier;  ce  qu'il  en  a  dit  est  déjà  fort  complet. 
Cependant  ni  lui  ni  Buffon  n'ont  décidé  de  ses  véritables  affinités,  quoiqu'ils  en  aient  parlé 
on  même  temps  que  des  Makis  et  des  Loris.  Le  Galago  ressemble  encore  plus  au  Tarsier 
qu'aucun  autre  Lémurien,  mais  il  n'a  été  connu  qu'après  lui.  Cependant  le  Tarsier  doit  être 
regardé  comme  formant  le  type  d'un  genre  à  part,  et  c'est  à  tort  que  M.  de  Blainville  réunis- 
sait ces  deux  sortes  d'Animaux. 
Si  le  Tarsier  a,  comme  les  Galagos ,  la  léte  assez  forte,  les  yeux  gros,  les  oreilles  grandes, 

les  tarses  allongés  et  la  queue  plus  longue  que  le  corps,  il  en 
diffère  en  ce  qu'il  n'a  que  trente-quatre  dents  au  lieu  de  trente- 
six,  par  suite  de  la  présence  d'une  seule  paire  d'incisives  infér- 
rieures  au  lieu  de  deux.  En  outre  ses  dents  ont  une  forme  un 
peu  différente  de  celle  qu'on  leur  connaît  chez  les  Galagos,  les 
incisives  supérieures  internes  sont  plus  fortes  et  plus  longues  ; 
les  fausses  molaires  inférieures  sont  aussi  plus  petites  et  comme 
gemmiformes,  et  il  y  a  quelques  autres  particularités  dans 
les  autres  dents.  De  plus ,  le  Tarsier  a  les  deux  os  de  la  jambe 
réunis  dans  une  grande  partie  de  leur  longueur,  et  le  second 
et  le  troisième  de  ses  orteils  ,  qui  sont  plus  courts  que  les 
autres  doigts,  sont  pourvus  chacun  d'un  ongle  subulé  ou 
mieux  en  forme  de  petit  sabot  :  disposition,  qui  rappelle  ce 
que  l'on  voit  chez  la  plupart  des  Marsupiaux  australiens,  mais  avec  cette 
différence  que  chez  le  Tarsier  ces  deux  doigts  restent  séparés  l'un  de  l'autre. 
Le  pouce  de  ses  pieds  de  derrière  est  parfaitement  opposable,  et  il  est  on- 
guiculé; son  ongle  est  plat  et  seulement  un  peu  coupé  en  pointe,  comme 
celui  des  quatrième  et  cinquième  orteils. 

Lorsque  les  classificateurs  ont  voulu  assigner  au  Tarsier  sa  véritable 
place  dans  la  méthode,  ils  ont  éprouvé  quelques  difficultés,  et  la  com- 
paraison que  Buffon  en  avait  faite  avec  la  Gerboise,  qui  est  un  Rongeur, 
n'a  pas  peu  contribué  à  les  égarer.  Schreber  l'a  associé  aux  Marsupiaux, 
sous  le  nom  do  JHdelphis  macrotarsus;  Pennant  l'a  réuni  aux  Gerboises, 
en  l'appelant,  en  anglais,  Woly  Jerhoa;  mais  Pallas  a  montré  qu'il  s'était 
fait  une  idée  plus  exacte  des  caractères  du  Tarsier  en  l'associant  aux  Lé- 
muridés,  sous  le  nom  de  Lemur  spectrum.  Plus  récemment,  M.  Gray  en  a 
fait  une  tribu  distincte  dans  la  même  famille,  et  M.  Is.  Geoffroy  une  famille 
à  part,  sous  le  nom  de  TarMés. 
Le  Tarsier  Spectre  {Tarrius  Spectrum)  est  encore  la  seule  espèce  de  ce  genre 
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dont  oo  ait  bien  démontré  ^existence; 
il  a  reçu  piusieui-s  dénominations, 
et  divers  auteurs  ont  établi  à  ses  d/^- 
pens  deux  ou  trois  prétendues  espèees 
qui  n'ont  [ms  pu  être  acceptées.  On 
le  trouve  dans  les  îles  de  Banka,  di^ 
Bornéo  el  de  Célèbes,  qui  fout  partï(* 
fia  grand  Ârcinpel  indien;  il  n'est  pas 
cerUiin  tjue  Sumatra  le  possùde,  mal- 
gré son  voisitiajire  de  Banka. 

C'est  un  petit  Animal  fort  gracieux, 
à  pelage  doux,  de  coulem*  roussâtre, 
plus  ou  moins  nuancé  de  brun  en 
dessus  cl  de  gris  en  dessous  ;  sa  taille 
égale  à  peu  prés  celle  du  rat  com- 
mun, mais  son  corps  a  plus  de 
raîjpf>rt  avec  celm  des  Singes;  son 
museau  est  court  et  lin  ;  sa  queue , 
louvoie  et  velue,  est  [)lus  fournie  à 
sou  extrémité  ijue  vers  la  base.  Les 
Malais  le  nomment  Podje,  Il  est  inof- 
fensif, tranquille  ou  mt^me  lent,  et  il 
vît  pr  in  ci  [salement  d*  In  sec  tes.  On  le 
rencontre  dans  les  lieux  boisés.  Mal^nv 

Panalo^ie  de  ses  pieds  avec  ceux  des  Didelf^bes  Ausiralasiens ,  dont  iï  est  voisin  par  sa  patHe 
aussi  bien  que  \mv  plusieurs  autres  de  ses  caiMcléres,  nous  ne  [e 
séparons  pas  des  vrais  Lémurides.  Peut-i3lrc  devrait-on  lui  donner 
un  nm^  plus  élevé  parmi  ces  inimaux,  car  il  paraît  feur  ^*lre  supé- 
rieur en  intelli^^ence  aussi  bien  qno  par  queiques-nnes  de  ses  parti- 
cularités analomiques.  Cependant  son  cerveau  manque  de  véritablt^ 
circonvolutions. 
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LÊMURIDÉS   1>R    MADAGASCAR 

On  peut  lés  partager  en  deux  f^rou[>es  constituanl  cliacun  une  Iribn  ;  le  (premier  a  pour  ly|w" 
le  g^'iire  lihlri,  el  le  second  les  Makis  (in^premenl  dits. 


TRIBU   DES  INDRIS 

L'Indri,  îe  Pmpitfiéqne  et  r\vabi  fonnonl,  parmi  les  Lémuriens  de  Madagascar,  un? 
petite  tribu  ijue  nous  placerons  avant  celbj  des  Makis  véritables,  à  cause  de  l'analogie  plus 
grande  que  certains  de  leurs  caraclèrt»s  présentent  avec  ceux  des  Singes*  Ces  Animaux  se 
tienncMit  Jrfyts  [dus  facilement  que  les  Makis  et  peinlaot  plus  longtemps  qu'eux.  Leurs  dents, 
apprcqiriées  à  un  ré;L;îme  vé^'élal ,  sont  nnniis  nombreuses  qut»  celles  de  ces  Animaux;  ils  n'en 
ont  jamais  que  trente,  savoir  :  cinq  paires  de  nn)laires  à  chaque  mâchoire,  au  lieu  de  six; 
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utio  paire  de  canines  sufK'^rieuros  ne  dépasîwtnl  |kis  boaucoup  le  niveau  des  molaîpps ,  cl  qui 
pDurraienl  étro  prises  pour  des  avant-molai- 
res; èJiJia,  à  la  màclioiro  iufoiioure,  doux 


CAAm  il  L'tRftli,  S/5  fie  grand. 
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^B    iw^ires  do  dents  procHves»  au  lieu  de  trois;  de  ces  dernières,  Tune  est  regardée  comme  une  ca- 
^P    riine»  et  Tautre  est  une  incisive. 

^^        Comme  les  trois  espèces  d'Indris  diffèronl  en  Ire  elles  par  quelques  carnctères  tires  de  la 
I         forme  de  leurs  dents  ou  de  leur  eriVie  et  de  lu  lon^^iicur  de  leur  rjueuè,  on  en  a  fait  Irois  genres 
H     distincts»  Leur  ensemble  forme  la  triliy  des  Imlrisiens  ou  Lichnnoticus  de  ijuekiues  auleurs. 
\  Genre  INDRI  ( Indris ,  Fi.  (ieoffroy ) .  11  eom prend  Tl \ d ii i   a  c o y  n t h  g u e i  K  { Indris 

brevicaudatiis) ,  Anim-il  singulier 

de  rtle  de  Madagascar,  dont  la 

découverte  est  duo  au  voyageur 

français  Sonnera  t.  C'est  le  plus 

grand  des  Li5muriens  ;  d  est  haut 

d'un  mètre  lorsqull  est  debout 

sur  ses  pattes  de  derrière.   Son 

pelage  est  doux ,  irùs-foumi  et 

en  grande  partie  noirâtre;  mais 

il  a  du  blanc  à  la  fi^^ire  et  du 

blanc  roussàtre  sur  les  flancs; 

sa  queue  n'a  puère  que  Irois  ou 

i|uatre  centimètres  do  Ion;.?» 
Llndri  est  d'an  naiurel  doux, 

et,  quoiqu'il  ne  soit  que  médin- 

cremenl  intelligent ,  il  est  sn^- 

cepUhle  d*éducation  ;  nn  peut , 

dit-on,  le  dresî>er  pour  la  ehasse. 

Sa  ressemblance  avec  THonmie, 

quoi* pie  bien  inférieure  à  celle 

des  premiers  Singes  ou  mt^mo  à 

c^lle  de  certains  Singes  amt^ri- 

caina,  l*a  fait  appeler  Homme 

des  boh  par  les  habitantii  des 

conlfées  où  on  lo  reneontre.  C'est  le  plus  aulhropomorphe  de  tous  les  Lémuridès, 
GENRE   PROPITHÈQUE  {Propiiheats ,  nemiett).  {\  diffère  siirt«iut  do  Tlndri  par  sa 

queue,  qni  est  presque  aussi  longU(*  ipie  le  corps. 

La  seule  espèce  conoue,  ou  le  Piioi-iTUfeouE  m  adrme  [PropUlwvm  diadvma  de  Beunelt), 
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û  aussi  été  appelée  Macronierus  par  M.  Aiidrow  Smith.  Ello  est  un  peu  moins 
l'iiniri,  a  de  mfme  la  f«ice  allnnî^^éo,  mais  presque  nue,  et  se  reconnaît  encore  à  son  pelage, 
i^ui  est  très-doux  et  généralement  ?arié  de  Jaunâtre  et  de  tinin-noir.  C*est  un  Animal  rare 
dans  les  collections,  et  fjuo  nous  ne  connaissons  encore  que  dans  celles  de  Paris  et  de  Lon- 
dres, qui  le  doivent  à  \\\\,  Telfair  et  Jules  Goudot.  {Pianche  Vf  if.) 

Genre  AVAlll  {Avahis,  Jourdao),  Sonnerai  avait  rapporté  de  Madagascar  et  décrit 
dans  son  Voyage  aux  Indes,  sous  le  nom  de  Maki  &  bourre,  un  Animal  dont  M.  Jourdan, 
professeur  à  la  Faeulté  des  Sciences  de  Lyon,  a  proposé,  en  1834,  de  faire  un  genre  à  part, 
sous  le  nom  qu'on  vient  de  lire. 

C'est  mainlenant  rAvAiir  a  bourre  {Àvahisïauiçer),  Il  a,  comme  le  Propithé«pîe ,  la 
queue  à  peu  prés  aussi  longue  que  le  corps,  mais  il  s'en  distin^ne,  ainsi  que  de  Tindri,  par 
la  brièveté  de  sa  face  et  |>ar  la  forme  un  \\\t\\  diiï<Tfiile  des  couronnes  de  ses  molaires.  Il  »\st 
d'une  couleur  fauve  un  peu  marron.  A  Mailagascar  on  rappelle  Ampongtie^  suivant  M.  ïîernier. 
Son  corps  n'a  r]Ui*  trentc-L'inq  centimètres  de  lon^^  Les  naturalisU-s  ont  donné  à  cet  Animal 
quelques  autres  noms,  tels  que  ceux  tVIndH  â  longue  queue,  Haùrocel/us ,  etc.  Ou  ue  cotinaît 
point  encore  sa  manière  de  vivre.  {Planche  Vil.) 
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Gemi  K  M  \KI  [Lemur).  Les  Makis  de  Brisson  et  de  Buffon  soivt  les  seuls  Lémuriens  qui 
aient  ci>nservé  en  j>ro(H'e  le  nom  de  Lemur  que  Linné  appliquait,  comme  on  le  sait,  à  tous 
les  Animaux  de  la  même  ramille.  Brisson  tii  avait  aussi  parle  sons  \i\  nom  très-convenable  de 
Prmhnia,  qui  si^mifie  Krnix-Sioge,  et  il  les  donnait  comme  devant  ronsliluer  un  prenre  dis- 
tinct dont  il  avait  indiqué  fort  exactement  les  caractères.  Buffon  a  accepté  celte  division 
générique  telle  que  Brisson  l'avait  ctaldie  en  1762,  et  il  s'est  servi  du  nom  français  que  le 
même  auteur  avait  consacré. 

Voici  comment  on  peut  rléfmir  aujom"dlmi  ces  Makis  [Lemur  ou  Prmimiu)  : 
Animaux  assez  hauts  sur  pattes;  à  queue  longue;  à  museau  presque  aussi  allongé  que 
celui  des  Benards  (d'oii  le  nom  de  SiD;zes  h  iimseâu  de  Btiiard  par  lequel  on  les  a  souvent 
désignés),  et  lomiiné  par  une  partie  nue  dans  laquelle  sont  percées  les  narines.  Leurs  deux 
mamelles  sont  très-rapprochées  des  aisselles;  les  doigts  assez 
semblables  à  ceux  des  Sinj;t;s  ont  les  onules  plats,   sauf  le 
secontl  orteil ,  dont  l'ongle  est  subulé,  comme  chex  les  autres 
Lémuridés;  le  pouce  des  membres  antérieurs  est  pres<iue  aussi 
opposablf*  que  celui  des  postérieurs.  Trente-six  dents,  savoir: 
quatre  petites  incisives  en  deiLX  paires,  subgefimiiformes  ou 
plutôt  en  pmces  ;   une  |»aire  de  fortes  canines ,  propres  à 
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fléchîrer,  et  six  paire*  «le  molaires  à  la  inAclioirc  supérieure;  el  à  la  mAcliairo  inférieure  :  trois 
paires  de  lieuts  aottVieures  frôles,  formanl  enserabîn  un*^  sorte  de  peigne;  les  doux  paires 
internes  sont  des  incisives,  rcxtenie  est  une  canine;  plus  en  arrière  sont  si\  molaires  «lo 
chaque  côte,  dont  In  première  seule  est  uniradiculée  et  plus  élovr*o  que  \m  autres,  Collo-ci 
a  été  frequemnrieul  prise  pour  la  v«!Titable  canine  des  Makis,  Saut  la  forme  dos  dents,  ces 

Animaux  ont  la  même  disposition  dontairo  que 
les  Loris  et  les  Galagos  ;  ils  ont  aussi  la  inôoie 
formule. 

Los  Makis  sont  intermédiaires,  pour  la  taille, 
a  la  Fouine  et  au  Henanl;  Icm  eor|JS  est  cou- 
vert d'un  pelap:e  très-doux  et  trè^-lourré  ;  ils 
^ont  nocturnes  et  vivent  dans  les  onfiroils  boi- 
ses. On  ne  les  trouve  qu'à  Madagascar.  ïieur 
nourriture  consiste  principalement  en  fruits; 
ce  (jui  est  en  rapport  avec  les  com'ounes  de 
leurs  dents  molaires  qui  sont  presque  toute 
émoussées. 

Les  Makis  ont  dos  circonvolutions  au  cer- 
veau ,  mais  elles  sont  peu  nombreuses  ^  et  la 
i  totale  de  cet  organe  n'est  pas  aussi  (iraude  iiue  chez  les  Singes, 
Ce  sont  des  Animaux  doués  d'une  certaine  iotelli- 
.  gence,  assez  éducables,  et  qui  peuvent  vivre  longtemfis 
"Sous  nos  cïirmits,  quoiqu'ils  soient  originaires  d*nn 
pays  extrémemenl  chaud.  On  en  cite  un  qui  se  portait 
encore  très-i)ïen  après  un  séjour  do  dix -neuf  uns  à 
Paris,  quoiqu'il  redoulât  beaucou[i  ie  froid»  Pendant 
l'hiver ,  il  s'asseyait  devant  le  feu ,  et  il  en  approchait 
sa  figure  ainsi  que  ses  mains;  quelquefois  mt^me  iï  se 
mettait  si  près  du  foyer  qu'il  se  roussissait  le  poil  ou 
les  moustaches.  Plusieurs  espèces  de  Makis  ont  repro- 
duit sous  nos  climats;  on  en  a  vu  à  la  Malmaison  et  h  Paris,  La  femelïe,  qui  ne  produit 
tju'un  seul  petit  à  chaque  portée,  a  pour  lui  toute  la  tendresse  possible;  elle  le  lient  cram- 
[>onné  sous  son  corps,  ei »  dans  les  premiers  jours,  il  reste  comme  caché  dans  sa  longue 
fourrure.  Il  semble  d'abord  presque  nu,  tant  ses  poils  sont  courts,  et  on  le  prendrait  pres<iue 
pour  un  petit  rai,  quoi^iull  ait  tous  les  caractères  de  ses  parents,  sauf  leurs  poils  épais;  mais, 
au  bout  de  six  semaines ,  il  est  déjà  fort  semblable  à  eux  sous  ce  dernier  rapport ,  et  il  ne 
s'en  distingue  plus  que  par  une  moindre  lailie. 

Les  Makis  ont,  dans  hmr  manière  de  vivre,  beaucoup  d*analogio  avec  les  Singes,  mais  ils  n'ont 
pas  autant  d'intelligence  qu'eux,  lirisson distinguait  quatre  espèces  de  ces  Anljnau\,que  Buffi^n 
a  réduites  à  trois  :  le  Maki  Mococo,  le  Maki  brun  ou  Mongons  et  le  Makî-Pie  ou  Vaii,  Aujnur- 
irimi  on  n'en  admet  pas  moins  de  quinze,  auxquelles  il  faut  mi'^nie  ajouter  celles,  au  nombre  do 
SIX  ou  sept,  dojil  on  a  fait  plusieurs  grines  ù  part,  sous  les  noms  de  Lépilémure,  Ilapaléinure, 
Cheirogale  et  Microcebe;  niais  il  est  probable  quo  les  quinze  espèces  de  Makis  véritables  des 
auteurs  modernes  n'auraient  pas  été  toutes  acceptées  comme  réellement  distinctes  par  Buffon, 
et  Ton  peut  supposer  que  lorsqu*on  atira  pu  faire  à  leur  égard  quelques  nouvelles  observa-- 
lions»  plusieurs  d'entre  elles  devront  être  sup|>rimées.  Sous  ce  rapport,  lo  genre  des  Makis 
est  comparable  à  ceux  dos  Sajous,  des  Hurleurs,  etc.,  de  la  famille  dos  Singes.  La  collection 
du  Musé'um  de  Paris,  la  \Aus  riche  dft  toub^s  en  Animaux  de  la  famille  des  Léjouriens,  pos- 
sède, d'ai>rès  MM,  E.  el  Is.  Oeoffroy-Saint-llàlair<s  quatorze  espèces  de  ces  Makis. 
Le  Maki  Mococo  {Ij^ftmr  Caita  <le  Linné)  est  pres<(ue  entièrement  gris  cendié,  avec 


C«fiTK4c   he  M  411   BBt?<,    grvmd    n<il. 


1G6  ortnnE  des  primates. 

los  joucî^  et  la  jrnrge  blanchâtres;  il  est,  en  oulrct  remarquable  par  les  anneaux  noirs  don! 
sa  «|UL»ue  esl  omce. 
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Lp  \Ï  ak  i  \  A  tu  (Ltmuv  Macaco  du  la  plupart  des  auleurs  ntodcrnes)  n'a  poinl  ces  anneaux 
sur  la  i^ueue,  et  on  ne  les  retrouve ,  d'ailleurs,  dans  nueune  aulro  esptke;  il  se  reconnaît  à 
SCS  fj^niiides  Uklies  blanclies  et  noires,  irn^^liùremeul  li  i^^t  ri  buées ,  et  variables  suivant  les 
individus;  c*est  eo  qui  Ta  souvent  fait  nomiiior  Maki-Pie,  (Voyez  png,  /•) 

Le  Maki  lioiGE  ( Lemur  t^iwr,  Péroti  et  Lesueur)  est  curieux  par  la  beauté  de  ses  cou- 
leurs, i|ni  sont  tout  à  fait  différcutf's  de  relies  des  autres  espèces. 

Son  corps  est,  en  prraude  partie,  roux  vif,  cl  il  a  le  museau,  la  riueue,  les  mains,  \d 
poitrine  et  le  ventre  noirs;  une  grande  sm1'ar<i  blanclie  existe  sur  le  dessus  de  son  cou,  en 
arrière  de  la  lele,  et  une  paire  df*  fines  iiianrhrt»*vs  «V^'denient  blancliesse  voient  sur  ses  nuHa- 
larsi^s,  La  forme  de  sa  t^'He  osï^euse,  plus  allongée  (jue  dans  tes  autres,  el  celle  r|e  stîs  mo- 
ïain^s,  dont  le  tubercule  entier  est  rudimeutaire,  le  separeut  également  d'une  n^amére  Irès- 
nette, 

il  esl  déjà  question  de  celle  magniûquo  espèce 
dans  les  manuscrits  de  Coumierson,  qui  romontont 
à  1763,  et,  i]**|tuis  lors,  Pérou  i.^t  Lesueur,  ces  infati- 
gables naturalistes  de  rexpéijitiou  française  aux  lerres 
australes  qui  j*ut  lieu  sur  la  corvello  !e  Géographe 
pendant  les  années  1800  à  1803,  Tout  rapporté  vi- 
vant. Ils  lui  ont  donné  le  nom  sous  letiud  E,  (iroffroy, 
Fréd,  Guvier  et  tous  les  autres  naturalistes  en  ont 
parlé  depuis  lors.  Nous  en  donnons  la  figure  dans  nos 
plaocîies  coloriées,  {Piamhe  X,) 

Le  Maki  a  v  k  n  t  r  e  n  o  e  g  e  (  Lemur  rubrivenkr. 
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Is,  Geoffroy)  a  les  parties  inférieures  da  corps  ol  les  meîiihres  d*un  rouge  marron  très-peu 

ditoent  du  mim  qui  colortî  le  dessus  du  dos  chez 
le  Maki  rou^^^e;  il  est  brun  roux  liqaoto  eu  dessus; 
sa  r|ueue  osl  uoiràtre  ot  se§  joues  ODt  une  touffe  de 
poils  rou;iY'  marron, 

Le  Maïci  a  ventre  JàUîfE  {Lenrnr  flaviventer, 
Isidore  (ieoffroy)  en  est  voisin,  mais  sa  grorge  est 
lilanche;  son  ventre  est  jaune,  et  la  face  e^tenie  do 
ses  membres  est  jaunâtre.  Il  a  la  faee  noire. 

Le  Maki  a  phaise  {Lsmnr  coUaris^  E.  Geof- 
froy) est  brun  jaut»5tre,  plus  clair  aux  parties  infé- 
rieures. Le  màfe  -x  la  t^'te  noire  et  les  favoris  d'un 
jaune  orangé  ;  la  lelo  do  la  femelle  est  grise.  On  en 
doit  la  découverte  à  Péron  et  Lesneur. 
Le  Maki  noux  {Lemiir  rufas,  Audel>erl)  appartient  aussi  à   la  calt'gorie  des  Makis  à 

fraise,  c*est-à-dire  de  ceux  qui  sont  pourvus  de  favoris  touffus.  Ses  poils  sont  roux  dori^*s, 

sauf  aux  joues  et  sons  le  i^nu,  ou  ils  sont  gris,  el  sur  la  ligne  moyenne  de  la  tiMe^  où  ils  sont 

noirs;  les  membres  sont  gris  roux  et  le  dessous  du  corps  est  janniUre. 

Le  Maki  a  maiks  blanc  h  rs  {U^nur  albimanus^  E.  Geoffroy),  que  Audebert  avait 

précédeoiraent  figuré,  et  qui  est  peul-iMro  le  Maki  aux  pieds  blattes  de  Brissou,  se  reconnaît 

à  sa  couleur  grise  en  dessus,  blanche  à  la  gorge  et  à  la  poitrine,  roussiitre  au  ventre  et  roux 

cannelle  sur  les  favoris.  Celui  que  Ton  possède  à  Paris  provient  aussi  des  eolleetions  apporttkîs 

par  Péron  et  Lesueur. 
Les  autres  espèces  n'ont  pas  les 

poils  des  joncs  disposés  on  frai». 
La  première,  ou  le   Maki    a 

FUo:sT  BLANC  [Lemtir  ùUnfronë, 

E.   Geoffroy  ) ,   sur  le«ïui3l   Fr^'d, 

Cuvier  a  doimé  de  dûuvl^ux  ren- 
seignements ,    doit    son    nom    a 

la  couleur  de  son  front ,  ([ui  est 

blanche  ,  principalement  chez  le 

mâle,  sauf  cepeudont  au  milieu; 
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Lt'  M4icf   h   FHo%*T  NOIR  (Lemur  niffrifrom,  E.  (iwffrojr)  tsl  forl  rapproche  du  pré- 

cédeul*  mais  il  s'en  distingue  j»ar  i|uel«îucs  difl»*- 
npiice^  dans  la  robo  et  par  lo  noir  do  son  frnni. 


;*■ 


t\\    vr   \ni%,   i,:i  tk'  çnnl. 


)1tti  Mo4«oo»t  1/^  <1«  fraif'f 


Ko  !\1aki  Mu\<;iM  >  Jj-mur  Mongùz^  Lîmu'*)  nous  vient  plus  roiumunémonl,  et  il  p/ini 
^tn*  iuissi  plus  frntueid  à  Madagascar,  H  est  ^tis  jauuiiliv  en  cinssns  vi  plus  ou  ninins  hUu^ 
Pli  dessous;  i!  a  les  joues  plus  jaunes  avec  le  tour  des  yeux  noirs,  ain^i  que  le  ehaufrfna. 
Burron  a  connu  relie,  e^^pere  et  lui  a  oussi  donné  le  nom  de  Maki  brun^  mais  ce  n'est  pas  le 
grand  Mongous  de  ses  Supplôactils  qn'i  a  pris  le  nom  de  lemur  fulvua  dans  la  Mont/ffrapfne 
iVÈL  Geoffroy,  Les  deux  figures  que  nous  doinions  du  Mongrous  différcnl  seusibleincut  Tuued^ 
rautre:  la  première  est  empruntée  à  F.  Cuvier, 
la  socotvde  est  ce|H<'e  des  vélins  du  llusnim. 


Il  on  est  do  mémo  du  Maki  a  ba^voeau  d'or  {Lemur  ckrysampyx  do  M.  Schuermans 


rWULLK   DKS  LE\H  HIUKS, 


100 


«lui  en  esl  oncorr»  tlistiiict  de»  précedenis  pfif  ralisence  <io  tache  noire  au  ventre,  4*t  par  la 
coiilt'ur4ïlant  ho  de  sês  parlii-*  iiilV*n'i'Uivs  et  oxtenies.  Les  exeïii[»laires  ([ue  possède  le  Muséum 
de  Paris»  sonl  dus  à  M\\.  Briuif^r  *A  Loah  HmissettU. 


Df:   QUELQUES   ANIMAUX   VOISINS   DKS    MVKIS, 

Entre  les  Makis  prof>remeiil  dits  que  nous  venons  dN^nunii^n^r  el  d'wiitres  espèces  de 
moindre  tiiille,  <iu\inielles  nn  a  dnnné  les  noms  do  Cheirrit:aleï%  cl  de  \licrocèbes,  se  placent 
deux  ou  Iroi*»  Léuunidés  intermédiaires  aux  uns  i»l  aux  iiutres  par  plu>ieurs  de  leurs  carac- 
tères el  que  nous  ne  saurions  itasser  sous  silence. 

Le  premier  est  le  Maki  gris  [Lcwur  f/riscits^  appelé  nussi  le  L  cinenu»),  «îue  Sonnerai 
ttvail  rapporté,  et  dont  U  est  fpiestion  dans  le  toute  VII  des 
Suppléments  de  Buffon,  sous  le  nom  de  Petit  Maki  gris.  C'est 

un  \nima!  un  peu  moins  grand 
que  les  précédeuLs,  son  corps 
n'ayant  que  trente -cinq  à  qua- 
rante cenli  mètres  ;  sa  face  est 
aussi  plus  courte  que  ïa  leur,  et 
ses  oreilles  sont  veluiîs.  Jl  a  le 
(>elflfre  gris  cendré  en  dessus  et 
sur  la  rjneue,  passant  au  blanc 
en  dessous  et  fauve  sur  la  ca- 
lotte. Ses  dents  »ont  plus  serrées 
que  celles  des  Makis  proprement 
dits;  le  talon  interne  de  ses  molaires  supérieures  est  ntoins  fort,  et  les  cnîliues  de  ses  molaires 
inférieur(»s  sont  plus  obliques,  ce  qui  lui  doiuic  une  plus  frrande  analogie  avec  llndri.  Cette 
particularité  est  probablement  liée  avec  un  ré^^ime  plus  Imtjiluelfemenl  végétal  que  celui  des 
autres  espèces.  Le  Makis  gris  est  un  Cfieirogale  piuir  M.  \an  iler  Moèven.el,  pour  M,  ïs^icof- 
froy,  il  devient  le  tvpe  d'un  noii\r.m  ;ienre,  sous  le  num  d'Uip ALÉMirnE  (Iffjpahmnr). 
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Ce  dernier  nalumliste  en  rapproche,  sous  lo  ïioni  d'HAPALÉMtîRE  olivâtre  {Haptûemur 

oitvaccm),  un  Vnimal  t'gaïoDnuU  origiin*ire  <le  Madagascar,  qui  a  le  pelage  plus  long,  pius 
serr*5  et  plus  touffu ,  et  dont  îa  couleur  esl  olivâtre  leiotée  de  roux. 

lue  autre  espèce,  type  aussi  d'un  ^eara  è  part,  dans  la  classiOcatiou  de  M.  Is.  GeolTroy, 
est  soD  Lepilémurk  MrsTÉLi.'^f  {Lepilemur  mustelinus) ,  également  intermédiaire  pour  ta 
taille  aux  Makis  et  au  Cheu^ogale  do  Milius.  Son  pelage  est  roux,  avec  la  gorge  blanche»  le 
fronl  et  les  joues  ^is,  les  parties  inférieures  et  internes  étant  d'un  gris  jaunâtre.  Il  a  été 
rapporté  de  Madap^asear  par  M.  Jules  Uoudot, 

Cette  espèce  de  Lémuridus  manque  d'incisives  supérieures  (du  moins  dans  TA^e  adulte)  ; 


Hi^Tî  ^^^  l-ùiLtmiiE,  ftrnnJ-  mit 

ses  canines  supeneures  sont 
fortes  et  f pourvues  d'unf 
sorte  de  crocliet  à  leur  basi? 
postérieure  ;  ses  molaires 
ont  de  l'analogie  avec  celles 
du  Maki  gris  et  des  Indris; 
eulin  sa  queue  est  moins 
longue  <iue  celle  des  autres 
Animaux  de  ia  m*)uie  tribu. 
On  n'a  point  encore  de  renseignements  sur  sa  manière  de  vi^Te. 

Genr^:  CllEIBOGALE  {Cheu'ogahm  ,  E.  Geoffroy).  Avec  les  manuscrits  laissés  par 
Coionierson  et  t[ue  Vm\  a  dopos**s  au  Muséum,  existent  aussi  des  desshis  en  général  bien  faits 
et  qui  représentent  les  objets  les  plus  curieux  observés  par  cet  infatîgalïlr*  naturalisle  pendant 
ses  voyages.  C'est  d'après  l'inspection  de  trois  de  ces  dessins  faits  par  ConimtTson  à  Mada- 
gascar» mais  dont  rautlientiLité  ne  reposait  malheureusement  ni  sur  une  descriplion  ni  sur 
des  pièces  conservées,  qu'Etienne  Geoffroy  établit,  en  181^,  le  genre  Gheirogale, 

Voici  un  passage  de  la  note  qu'il  lit  imprimer  alors  dans  les  Annales  du  Musémn^  en 
publiant  les  figures  laissées  par  le  compagnon  de  Bougainville  ;  k  Les  Animaux  que  ce$ 
tiessins  nous  font  connaître  ont,  comnie  les  Chats,,  la  tête  ronde»  le  nez  et  le  museau  courts, 
les  lèvres  garnies  de  moustaches,  les  yeux  grands,  saillants  el  rapprochés,  les  oreilles 
courtes  et  ovales;  leur  queue  est  longue,  touffue,  régulièrement  cylindrique,  se  ramenant 
naturellement  en  avant,  ou  s'cnroulant  tantôt  sur  elle-même,  et  laotùt  autour  du  tronc. 
Jusque-là,  ce  ne  sont  que  des  traits  empruntés  en  quelque  sorte  à  la  famille  des  Fclis;  maïs 
ces  traits  sont  combinés,  dans  les  Animaux  de  Commerson,  à  des  doigts  aussi  profondément 
divisés  et  aussi  propres  à  la  préhension  que  le  sont  ceux  des  Makis.  On  trouve  également, 
dans  ces  deux  genres  d'Animaux,  un  pouce  à  chaque  main,  aussi  écarté,  aussi  distinct  el 
aussi  susceptible  de  mouvements  propres.  Ces  nouveaux  Animaux  n'ont,  d'ailleurs,  d'ongle 
large,  court  et  aplati  qu'aux  pouces;  les  ongles  des  autres  doigts  sont  étroits,  grêles,  aigus 
et  dépassant  de  beaucou[*  la  dernière  phalange.  Toutefois,  cette  disposition  des  ongles  n'en 
fait  pas  des  griffes  comme  celles  des  Arctopithèques  (Ouistitis),  des  Ours  et  des  Ghals;  leur 
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fonne  et  leur  position  les  font  plus  resseiiiblor  à  ces  ongles  subuk^s  qui,  iian,i  lob  iMakis,  iio 
^amîïisenl  qut^  le  seul  ileuxiùrne  tloigl  des  puetls  île  ilBrrit^re.  » 

Les  ilimensinns  respe<;'livi*s  des  irois  Animaux  figurés  par  Coninierson  nul  fait  admettre 
à  Geoffroy  trois  esp«^ces  de  Clieirogttles ,  sous  les  noms  spL^ifinnes  île  C.  major,  nmHrn  et 
mirtoi\  Lé  CJwtroffûh'int  minor  est  sans  floule  le  Micro(*èlx*  ^[urin  ^ur  lequel  unus  reviendrons 
tiieulùt.  Quant  aux  ilheirogalem  medhus  ot  wnjur,  \\  c»sl  [4us  rliflii-ilo  d'établir  l»^ur  synonvmifi 
pnr  rapport  aux  Léniurid(''s,  plus  ou  moins  analogues  par  leur  taille,  qui  ont  ^*tt^  rapportés  de 
Madagascar  î»ar  les  voya^^reurs  qui  ont  visité  ee  euri*'u\  pays  tlopuis  Commerson,  el  (iefiffroy, 
dons  ses  Leçonn  sur  Vhistctirv  (t*'s  Mammifères  ^  a  lui-mcm«^  aliaudonué  l'.es  dénominations 
pour  appeler  Cbeiropfale  de  Milius  un  Animal  évidemment  du  même  genre,  peut-être  même 
ideutii|ue  avec  le  Chvttogahns  major  qui  a  vécu  pendant  quelque  temps  à  la  Ménagerie  de 
Paris. 

Le  Cheihugale  de  Milius  {Cheirogalenë 
MUii ,  E.  Geoffroy)  est  nussi  le  Mali  nain  ou 
Myspitheaiit  tyjms  tle  F.  Cuvicr  {iiiatuire  mtU' 
relie  des  Mammifères),  Il  a  les  principaux  ca- 
riictêres  des  Makis,  snit  dans  la  forme  de  ses 
ongles,  soii  dans  la  conformation  de  ses  dents, 
et  il  n'en  diffère  que  par  des  traits  secondaires, 
tl  est  aussi  de  plus  petite  taille.  Son  corps  est 
long  de  trente-cint}  centimtjtres;  sa  tpeue  ast 
h  |»eu  près  égale;  son  pelage  est  épais,  soyeux, 
eonmie  crêpé,  et  presque  entjcreinent  d'un  gris 
fauve  uniforme,  sauf  sous  la  gorge,  sous  la 
poitrine  et  au  ventre,  qui  sont  d*un  MauG  plus 
ou  moins  pur* 

Pendant  son  séjour  à  la  Ménagerie,  il  passait  tout  le  jour  cadié  dans  un  nid  (pi'il  s'était 
fait  avec  le  foin  qu'on  avait  placé  dans  sa  cage,  et  ce  n'était  qu'à  la  nuit  qu'il  conunéin;ait  à 
sortir  de  sa  retraite  pour  entrer  dans  un  étal  d^activité  *[m  durait  jusqu'au  matin.  Son  ngilité 
était  des  plus  grandes,  et  il  pouvait  faire  des  sauts  de  six  à  huit  pieds  de  haut.  Comme  tous 
les  Animaux  nocturnes,  il  avait  les  yeux  Irés-gi-os  et  d'une  extrême  sensibilité.  Aussi  la 
lumière  Tîncommodait-elle  beaucoup.  On  le  nourrissait  de  fruits,  de  pain  et  do  biscuit. 

Ce  Cheirogale  diffère  peu  des  Makis,  mais  il  est  raoius  haut  sur  pattes,  eu  oulre,  son 
squelette  est  peu  différent  tlu  leur;  il  a  çependanl  les  ctVtes  plus  larges  et  au  nombre  de  treize 
paires  au  lieu  de  douze;  ses  vertèbres  lombaires  soiil  au  nombre  de  sept..  Ses  intestins  ont  un 
ctecum  plus  large  que  le  cùlon,  el  dont  la  longueur  est  de  deux  décimètres. 

Le  Cheiuogale  a  foi  nnnu  {Chcirotjalens  fttrcifer  dr  MM.  de  Blaînville  et  [s,  Geoffroy) 
a  été  rapporté  de  Madagascar  par  M.  Jules  Goutlol.  il  diffère  du  précédent  par  la  disposition 
caniniforme  de  sa  première  molaire  sufjérieure ,  par  le  développement  plus  fort  de  ses  incisi- 
ves supérieures,  et  par  bnu  cr/lne,  (jui  est  plus  allongé  dans  sa  partie  faciale  el  bu^^qué  sur 
les  os  du  uez.  Extérieurement,  il  s'en  éloigne  aussi  par  sa  queue,  un  peu  idus  longue,  el 
par  sa  coloration.  Son  pelage,  laineux  et  dou%»  est  d*un  gris  ceudré,  avec  quelques  nuances 
fauves;  le  dessous  du  corps  est  plus  clair  que  le  dessus  nu  les  côtés;  les  pattes  sont  d*un 
roux  noirâtre,  et  une  bande  noirj\tre,  conime  veloutée,  rommence  sur  le  sacrum,  s'élargit 
un  peu  sur  le  dos ,  el  se  oonlinue  jusqu'à  Tocciput ,  oli  elle  se  bifurque  pour  envoyer  sur  les 
yeux  et  jusqu'auprès'  du  museau  cliacune  de  ses  deux  branches,  que  Ton  peut  comparera 
celles  d'une  fourcht\  La  queut!  a  la  l'fudeur  générale  du  corps  dans  sa  première  moitié;  elle 
devient  noire  dans  sa  seconde*  On  n'a  point  encore  r<^u  d'exemplaire  vivant  do  cette  espèce. 

De  même  que  le  précédent,  ce  Clieirnj.ralc  ne  dil'lère  pas  autant  des  Makis  pro|M'ement 
dits  que  Tavaient  fait  penser  les  dessins  de  Commerson.  Toutefois  elle  ne  doit  pas  rentrer 


CHiiRoaiii   »t  StiLiiSi  2/3  Je 


172 


ORDRE  DES   PlîlM  ATEîS. 


dans  Ig  mômo  gonre  qu*cin,  €l  ou  pounail  aussi  îo  st-purf^r  du  riuMro<:a!p  de  Milïu*,  rniome 
on  a  sê\n\r6  lo  Lemur  fntirhws  ou  vùrilablc  :\lakis  iiiiin,  (Jiiatil  au  Uwirogaîcus  lupicm  fie 
M.  Smilli,  nous  ignorons  s1l  doit  ^tre  ou  ijon  dislinj^ue  du  Chcirogale  do  MUiu:»,  ouquel 
il  ressenable  beaucoup. 


CminocAt*  K  rai  neuf!*  t/0  «le 


\tp  CnKJnnrîALE  NAIN  {Cheirofffrhm  mmtmfs)  mi  le  liitte  3f(icmtCQ '(\o  Browii  {Lfnittr 
muruius,  do  Pennant)  a  le  corps  long  de  «ininze  cen  M  mètres,  av»*c  ht  «fuem*  un  \mi  pins 
longue;  il  est  ontièrcmon!  roux  forru^nneux,  Ruffon  tni  avait  vu  tÀ  fait  dessiner  un  individu 
vivant,  mais  il  n'avait  pu  en  faire  la  description  complète,  et  l'on  n'a  trouvé  dans  ses  p^tpier^ 
qu'une  courte  noie  oij  ii  en  parle  sous  le  nom  de  liai  de  Maifafjasrur, 
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Dans  cette  note,  que  Lacépéde  a  fait  paraître  dans  le  tome  VU  des  Suppléments  à  VHisloire 
naturelle,  il  est  dit  que  le  prétendu  Rat  de  Madagascar  était  nocturne,  et  qu'il  avait  les  mou- 
vements très-vifs.  On  le  nourrissait  d'amandes  et  de  fruits.  La 
même  espèce  a  été  nommée  Lemur  piisilltis  par  Geoffroy-Saint- 
Hilaire,  qui  en  a  fait  plus  récemment  le  type  de  son  fçenre 
Microcebus;  c'est  peut-être  aussi  le  Cheirogaleus  Smithii  de 
M.  Gray.  D'autres  auteurs  la  regardent  comme  appartenant  au 
même  genre  que  les  Galagos,  à  cause  de  sa  grande 
ressemblance  extérieure  avec  le 
Galago  de  Demidoff.  L'un  des 
caractères  les  plus  remarquables 
de  ce  petit  Animal  est  d'avoir 
trois  paires  de  mamelles,  comme 
les  espèces  du  genre  que  nous 
venons  de  nommer y>  tandis  que 
les  vrais  Makis  n'en  ont  qu'une  seule  paire ,  laquelle  est  placée  sur  la  poitrine ,  à  peu  près 
comme  celle  des  Singes.  Nous  ignorons  si  les  Cheirogales  des  deux  espèces  précédentes  diffè- 
rent à  cet  égard  do  l'espèce  type  du  genre  Microcébe.  M.  Is.  Geoffroy  a  fait  connaître  que  le 
cerveau  de  ce  dernier  était  privé  de  circonvolutions. 


Cehtf\u  de  Cmeirogale  mah  jfum, 
grnod.  n«t. 


Dt^TS    Dr   CiiLIROOALE    .SAI>  , 

^.ind.  not 
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La  seule  espèce  que  l'on  connaisse  dans  cette  famille  est  le  Chciromys  Ayc-Aye,  Animal 
essentiellement  différent  de  tous  les  autres  Primates ,  parce  qu'elle  n'a  que  deux  sortes  de 
dents,  savoir  :  des  incisives,  en  môme  nombre  et  à  peu  près  de  même  forme  que  celles  des 
Rongeurs,  et  des  molaires  assez  semblables  à  celles  des  Sciuridés,  et  qui  sont  de  même  sé- 
parées des  incisives  par  une  barre  ou  espace  vide. 

Genre  CHEIROMYS  {Cheiromys,  G.  Cuvier).  Lors  de  son  voyage  à  Madagascar, 
Sonnerat  se  procura,  sur  la  côte  occidentale  de  cette  île,  cette  espèce  fort  bizarre  de  Mammifère 
dont  aucun  naturaliste  n'avait  encore  parlé.  On  pouvait  la  prendre,  à  son  apparence  générale, 
pour  quelque  gros  Écureuil;  mais,  en  réalité,  c'était  plutôt  un  Quadrumane,  ayant  de  la 
ressemblance  avec  les  Rongeurs  de  la  famille  des  Sciuridés,  car  ses  pieds  de  derrière  avaient 
le  pouce  opposable  aux  autres  doigts;  sa  tête  était  arrondie,  et  on  reconnaissait  que  la  partie 
cérébrale  en  était  volumineuse.  La  (jneue  longue ,  bien  fournie  et  lâche  du  même  Animal , 
avait,  d'ailleurs,  autant  de  ressemblance  avec  celle  des  Sakis  qu'avec  celle  des  Écureuils; 
mais  ce  qui  le  rendait  surtout  singulier,  c'était  le  grand  allongement  de  ses  doigts  antérieurs, 
et ,  comme  il  joignait  aux  caractères  que  nous  venons  d'énumérer  un  système  de  dentition 
tout  à  fait  comparable  à  celui  des  véritables  Rongeurs ,  et  fort  différent ,  par  conséquent ,  de 
celui  des  Primates  ou  Quadrumanes,  on  comprend  combien  les  zoologistes  furent  embarrassés 
lorsqu'ils  essayèrent  de  déterminer  le  rang  précis  qu'il  convenait  d'assigner  dans  la  classifi- 
cation à  ce  Quadrupède  d'un  genre  si  exceptionnel.  Le  peu  de  détails  que  Sonnerat  publia  sur 
cet  Animal ,  dans  son  Voyage  aux  Indes ,  laissa  subsister  toutes  les  difficultés  que  présentait 
une  réunion  de  caractères  aussi  insolite,  et  elles  furent  peut-être  encore  augmentées  par  ce 
que  Lacépéde  en  dit  dans  le  Supplément  aux  œuvres  de  Buffon,  qu'il  fit  paraître  bientôt  après. 

Sonnerat  avait  possédé  deux  exemplaires  vivants  de  cette  singulière  espèce  à  laquelle  il 
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donna  lé  nom  iVÀyê'Ayt\  qui  rappello  l'exclaniation  que  les  Madt^'cassos  rj*uue  antro  partie  d« 

rîle  poussèrent  lorsq»i'il  les  leur  niontrii.  L'Aye-Ayo,  Animal  fort  rare  à  i\]ailii^asciir^  nVtait 

pas  m^me  connu  iles  gpus  qui  luibilent  celle  tle. 

Sonnerai  conserva  ses  Ayo-Aye  vivants  pendant  deux  mois,  <[  Je  les  nouj-hs^ais,  dil-il,  i)i» 

m  cuit,  et  ils  se  servaient,  pour  le  manger,  des  doigts  grêles  des  pieds  de  devant.  noaitoQ 

les  Chinois  se  servent  de  leurs  baifuettes.  Ils  élaionl  cnmmo  assoupis^  se  touchant  la  ^Us 

placée  entre  leurs  jambes  de  devant  ;  ce  n*était  qu'en  les  secouant  plusieurs  fois  i|u'ini  parve* 

naii  à  les  faire  roniuer,  n 
Ces  deux  Aye-Aye  ont  été»  jusque  d^ms  ces  dernières  années,  les  seuls  qui  soient  venu* 

à  la  connaissance  dos  naluraiistes,  et  Soniiorot  (laraH  mAmo  n'en  avoir  Douservé  qu'un,  Il  le 

déposa,  en  1782,  au  Janlin 

du  Roi,  à  Paris  (depuis  lors 

le  Muséum  dliistoire   natu- 
relle) *  Cet  Ayc-Ayc  est  encore 

l'une  des  pièces  tos  plus  pré- 
cieuses de  la  collection  mam- 

maltigique  do  ce  vaste  éla- 

lilisseraent»   C'est  d'après  la 

peau  bourr*'*  du  même  Aye- 

\\t\  son  crAne  et  qutdtjues 

OS  tirés  de  ses  membres,  que 

respèce  a  été  «kVrite  par  les 

auteurs ijui s'en  sont  oceup/*s. 

Cependant,  en  1844,  un  autre 

iiKtividu  do  la  même  espèce 

fut  trouvé  à  Madagascar  el 

préparé  par  les  soins  de  M,  de 

Lasielle,  <|ui  en  a  aussi  fait 

don  au  Muséum,  ^ul  autre  cabinot  d'histoire  naturelle  ne  possède  encor^i  cotlo  esi»ece  ani- 
male; mais  Texemplaire  dû  h  Sonnerat 
a  souvent  été  décrit  et  figuré.  Ayant  po 
observer  c<'s  Animaux  en  détail  ,  aussi 
bien  relui  de  M.  de  Lastelle  qitb  celui  de 
Sonnerat ,  nous  essayerons  d'eu  tracer 
rhistoire  i\o  manière  à  h^s  faire  bien 
connaître,  et  nous  rappellerons  en  même 
temps  les  principales  observations  aux- 
♦luollcs  ils  ont  donné  lieu  de  la  [»art  des 
naturalistes, 

La  singularité  des  caractères  distinctifs 
des  Aye-Aye,  et  rinlérèt  des  discussions 
scientiliques  auxquelles  ils  ont  doùné 
lieu ,  nous  ont  paru  mériter  ces  dévelop- 
pemeuïs ,  dont  nous  nous  serions ,  au 

contraire,  abstmiu,  s'il  se  fi*it  agi  de  l'im  de  ces  genres  dont  tous  les  naturalistes  comprennent 

les  aninilés  de  la  même  manière. 

Dans  l'édition  qu'il  a  |>ul«liée  du  Sfjstema  nalurœ  do  Linné,  eu  178!*,  (îmelin  inscrivit  TAye- 

Ave  parmi  les  Écureuils,  sous  le  nom  de  Scvirm  mach^ftseariensis.  Les  notes  publiét*s  sf»us 

le  nom   île  Duffon  ravaietit  bien  comparé  aux  Animaux  de  ce  genre,  mais  elles  ajoulLiient 

que^  par  l'aplalissement  du  pouce  de  ses  pieds  de  derrière,  il  se  rapprochait  du  Tarsier» 


r:i»rinouïi^  Di  So^!ïimtT,    </<»  de  gruM. 
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Vers  la  même  époque,  Schreber,  d'Eriaug,  en  (it  un  Lëmuridé,  et  il  l'appela  Lemurpsilo- 
dactylus. 

Enûn,  ce  fut  E.  Geoffroy  qui  le  signala  le  premier  comme  devant  former  un  genre  à  part,  et 
il  dédia  ce  genre  à  son  maître  et  ami  Daubenton.  Lors  de  la  publication  de  ses  Leçons 
d'anatomie,  c'est-à-dire  en  1800,  G.  Cuvier  remplaça,  par  la  dénomination  de  Cheiromys, 
qui  signiûe  Rat-à-Mains,  le  nom  de  Daubentonia,  proposé  deux  ans  auparavant.  Il  en  explique 
ailleurs  le  motif:  «  C'est,  dit-il,  parce  que  l'usage  de  donner  des  noms  d'Hommes  n'est  pas 
reçu  eu  zoologie  comme  en  botanique.  »  Quoique  l'on  n'ait  pas  toujours  suivi  cette  règle ,  et 
qu'il  y  ait  même  en  zoologie  plusieurs  genres  Cuvienaj  le  nom  de  Cheiromys  a  prévalu 
sur  celui  de  Daubentonia^  bien  que  moins  ancien  que  lui  et  malgré  l'idée  fausse  qu'il  donne 
ile  la  véritable  nature  réelle  de  l'Ave- Aye,  qui  n'est  pas,  comme  ce  mot  semble  l'indiquer, 
un  Rongeur  pourvu  do  mains. 

C'est  pour  éviter  cet  inconvéjiient  que  Blainville  a  composé  beaucoup  plus  tard  les  noms 
de  Myspiihecus  ou  Myslemur  pai*  lesquels  il  exprime  les  doubles  afOnités  que  montre  l'Aye- 
Aye,  d'une  part,  avec  les  Quadrumanes,  en  particulier  avec  les  Lémuridés,  et,  d'autre  part, 
avec  les  Rongeurs;  mais  Blainville  n'a  fait  que  très-rarement  usage  de  ce  mot,  et  lui, 
aussi  bien  que  Geoffroy-Saint-Hilaire ,  se  sont  habituellement  servi  dans  leurs  ouvrages  du 
terme  employé  par  Cuviçr. 

La  différence  d'opinions  que  Gmelin  et  Schreber  avaient  eue  au  sujet  des  affinités  de 
TAye-Aye  se  retrouve  chez  les  naturalistes  plus  récents. 

E.  Geoffroy,  ainsi  que  G.  et  F.  Cuvier,  d'une  part,  et,  d'autre  part,  de  Blainville,  et 
après  lui ,  M.  Is.  Geoffroy ,  ont  surtout  pris  part  à  ce  débat ,  les  premiers  ayant  continué  à 
rapporter  TAye-Aye  à  Tordre  des  Rongeurs,  et  les  deux  derniers,  au  contraire,  le  rapprochant 
des  Lémuridés,  dans  Tordre  des  Quadrumanes  ou  Primates. 

Aux  divers  caractères  propres  à  TAye-Aye  que  nous  avons  déjà  indiqués ,  il  faut  en  ajouter 
plusieurs  autres.  Tels  sont  :  la  position  terminale  des  narines  ;  l'absence  de  fissure  verticale 
au  milieu  de  la  lèvre  supérieure  ;  l'ampleur  des  conques  auditives ,  qui  sont  fort  minces  et 
ouvertes  en  avant;  la  position  des  yeux,  beaucoup  moins  latérale  que 
chez  les  Rongeurs  ;  deux  mamelles  seulement ,  placées  à  la  région 
inguinale;  la  nature  du  pelage  composé  de  deux  sortes  de  poils,  les 
uns  soyeux,  quoique  rudes,  longs  et  lisses,  les  autres  laineux  et  four- 
nissant une  sorte  de  bourre  à  la  base  des  premiers  ;  enOn  la  disposition 
touffue ,  mais  non  distique ,  des  poils  de  la  queue.  Quant  aux  mem- 
bres, au  crâne  et  aux  dents,  ils  méritent  «luc  nous  nous  y  arrêtions 
davantage. 

Les  membres  antérieurs  ont  cmq  doigts ,  comme  les  postérieurs , 

mais  la  forme  en  est  assez 
différente.  Le  radius  et  le 
cubitus  sont  distincts  dans 
toute  leur  longueur ,  et  leur 
forme  rappelle  celle  des  mê- 
mes os  chez  les  Quadru- 
manes. Le  carpe  montre 
aussi,  entre  ses  deux  ran- 
gées, l'os  intermédiaire  que 
présentent  la  plupart  des 
Animaux  du  même  ordre, 
mais  que  Ton  retrouve  dans 
plusieurs  autres  groupes. 
Les  doigts  sont  allongés  , 
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principalement  rannuiaire;  îe  rné(iiuâ,  après  lui  le  plus  long,esl  remarquable  par  sott< 
gracilité;  raoniiLiiro  dquisso  m\  peu  Tiudex^  el  le  poucu,  quoitjut'  éciirtt%  n'est  pas  ré 
opposable.  Au  eontniins  celui  des  luembros  postérieurs  Te^t  complélerueul,  el,  couuM  ebet 
les  Lumurides,  maïs  à  uu  moindre  degré,  le  second  orteil  a  son  onj^le  plus  eflilô  que  celui 
des  autres  doigts  el  subule.  Un  des  principaux  caraclores  du  crAno  consiste  dauji  l'état  com- 
plet du  cercle  orbitaire,  et  ce  caractère,  joint  à  [plusieurs  de  ceux  que  présente  la  même 
partie  du  si[uelelte,  aurait  dû  paraître  pins  que  suffisant  pour  fafre  ranger  l'Aye-Ayc  pJtrmi 
les  Quadrumane?^.  La  considcraiion  <Ies  membres  ne  laissait  uon  [dus  aucun  doute  à  cet  «^lU'd» 
car  elle  indiquait  des  aflliiites  plus  grandes  avec  les  Lémuridés  qu*avoc  aucon  autre  groupe 
de  la  classe  des  Mannnifères. 

Tonlefnis,  un  caractère  que  nous  n'avons  encore  fait  qu'indiquer,  celui  do  la  deniitioQi 
fil  méconnaître  la  valeur  de  tous  les  autres.  L'Aye-Aye  est  tlL'fïourvu  de  canines,  et,  semblable 
aux  Bongem's,  il  prcseole  en  avant,  supèneurement  et  infirieuremenl,  une  paire  de  forb^s 
incisives,  séparées  des  molaires  par  un  espace  vide  comme  celui  qu'on  nomme  la  barre  chex 
ces  Animaux.  Ses  molaires  elles-mêmes  ont  quelque  cliose  de  celles  des  Rongeurs,  smrtaut 
tlans  leur  nombre.  On  en  com[de  quatre  paires  en  haut  et  trois  en  bas»  (ouïes  à  court>uue 
mousse  et  comparables,  jus<iu'à  un  certain  point,  à  celtes  des  Écureuils  proprement  diU: 
elles  ont  cependant  aussi  quelque  chose  de  celles  de  certains  Cébieus, 
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De  Blainville,  qui  avait  réiligé,  en  18IG,  un  mémoire  lrés-<létailïé  sur  TAvi^-Vve,  miknoir» 
qu'il  a  putïlié  dans  le  grand  ouvrage  qoll  publiait  sous  ie  lilre  û'Ostéofjraphie ,  lorsque  la 
mort  est  venue  le  surprendre ,  a  donné ,  au  sujet  de  quelfjues  pièces  osteologtques  alors  con- 
nues de  ce  Mammifère,  des  renseignements  auxquels  nous  renverrons, 

l/Aye-Vye  que  le  Muséum  doit  a  \I.  de  Laslelle  esl  moins  âgé  tiue  celui  de  Sonoerat,  et  il 
en  diffère  à  quelques  égards  par  sa  coloration*  Sa  face  et  sa  gorge  sont  d*une  nuance  plus 
claire,  et  le  fonil  de  son  fvelage  est  brun  au  lieu  d\Hre  roux.  Les  poil's  soveux  snni  plus  nom- 
breux ,  et  leur  couleur  IdancbAtre  déleruiine  sur  le  dos  une  espèce  de  glacé  qu'oti  ne  retrouve 
pas  sur  Tautre  exemplaire.  Il  n'a  i>as  non  plus  le  même  nomlire  tic  dents,  ce  qui  tient  aussi 
à  la  différence  d'âge.  8a  niàcboiro  supérieure  n'a  encore  que  Irois  paires  de  molaires,  mais  on 
voit  en  arrière  le  trou  alvéolaire  par  ou  sortira  la  ijuatrieme,  La  première  de  ces  dcuts  est 
petite,  comme  chez  Tadulte;  les  deux  autres  sont  bimiunelounées  près  leur  bord  externe ^  ce 
qui  tient  au  degré  moins  avancé  de  V^wï  usure;  les  inférieures  sont  aussi  au  nombre  de  liols, 
comme  chez  Tadulle,  mais  avec  celte  différence  que  la  première  est  fort  petite,  à  ptiine  égale 
à  la  première  {ïi^w  haut,  tandis  que  chez  Tadulte  ia  dent  antérieure  et  la  suivante  sont  plu^ 
grosses  que  la  troisième.  Cette  première  dent  du  jeune  Aye-Aye  est  une  dent  caduque,  jieul- 
6tre  une  dent  de  lait,  ot  Ton  voit  en  arrièr*j  des  deux  grosses  dents  mulaires  qui  la  sur  vent  uu 
trou  par  le<îuel  sortira  mie  autre  dent,  qui  sera  la  dernière  de  la  série.  Ce  jeune  Aye-Aye  a 
trois  décimètres  et  demi  pour  le  corps  et  la  télé;  l'adulte  mesure  près  de  cinq  décimètres  saas 
la  queue  ^  qui  est  à  pou  près  aussi  longue. 
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On  n'a  pas  obtenu  «It»  nouv**îiux  docuineats  sur  If's  mœurs  de  TAye-Ayo,  rt  tout  re  que 
l'on  a  dil  jus^iu'à  rp  jour  sur  les  usages  auxquels  H  piiijjîoie  ses  longs  iloigls  anlerieurs  n'est 
pas  du  tout  cf»rtain*  On  doit  aussi  iioulor  que  son  régime,  à  i'i*t«t  libre,  soit  purement  insec- 
tivim»»  ainsi  <ju'on  l'a  affirme;  ses  rlonts  moiaires  sont  plus  plates  que  ne  le  sont  celles  des 
Animaux  iiui  mangojU  fîaliituellement  il«?s  insectes,  et  ses  grandes  inelsives  doivent  faire 
•supposer  qu*il  a  [jIus  il'aualo^ie  dans  sa  manière  de  vivre  avec  les  frugivores. 
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Cette  famille  est  formt'e  par  lo  stml  genre  des  G(fhfopiihèqiw.9 ,  «pii  ne  romprend  *ju'un  |>etil 
nombre  d'espèces. 

Ses  prineipîmx  traits  dislinelifs  résident  dans  la  disposilion  pf^fli  ni  forme  des  incisives  infi'*- 
rii'ures,  dan^  rt-tal  inconifjlel  du  nrrrhi  oss<mx  de  Torbile,  dans  la  présenre  fie  deu\  mamelles 
de  fliaque  côté  de  la  poitrine,  dans  la  forme  comprimée  des  ongles,  dans  l'impossibililé  oii 
s«*  trouve  le  pouce,  TnÔme  aux  patb^s  de  derriérn,  d'être  opposé  aux  antres  doigts,  et 
CDfin  dans  la  [)résenci%  de  cliaque  cAté  du  cor[>s^  tlepuis  Tépanlf*  jusqu'à  rextrémilé  de  la 
queue,  d'une  membrane  servant  île  parachute,  et  dont  les  (ialéopithèfpies  peuvent  s'aider 
pour  franchir,  en  volant,  des  tlistances  assez,  considérables.  Ce  sont  là  autant  «le  |>:irlicularités 
iniporlantes  et  sur  lescjnelles  nous  allons  revenir  a%'ec  plus  de  détails  en  parlant  de>  espèces, 
d*ailleurs  peu  nombreuses,  que  l'on  connaît  parmi  ces  Animaux. 

r.EXRK  GALÉOPITIÏÈQIE  {aaieùpitheim,  Pallas).  Tous  les  IVimates  que  nous  avons 
étudiés  précédemment  ont  le  pom-e  des  pieds  de  tleriiére  opposable  aux  autres  doigts,  quelle 
que  soit,  d'ailleurs,  la  conformation  de  h'urs  memlnes  antérieurs;  les  (iaiéopiibiques  nianfpjent 
S4*uls  de  ce  caractère.  Chez  eux  tous  les  doi^'ts  sont  dirigés  dans  le  même  sens,  et  le  pouce 
D*Bsi  écarté  deâ  autres  à  aucune  des  extrémités.  Ces  doigts  sont  assez  longs;  mais  ils  sont 
réunis  par  une  membrane;  ils  ont  en  outre  leurs  dernières  phalanges  Irès-çomprimées  et 
garnies  d'ongles  arqués  et  crotbus  qui  servent  admirablemenl  à  ces  Animaux  pour  monter  le 
l*mg  des  arbres. 

lies  rioléopithèques  sont,  en  effet,  des  Animaux  essentiellement  grimpeurs;  ils  joignent 
à  cetli*  propriété  celle  de  pouvoir  s'élancer  à  d'assez  grandes  distances  et  de  se  maintenir  en 
l'air,  à  la  manière  des  Écureuils-Volants,  des  Anomalures  et  des  Pélauristes.  Ils  doivent 
celle  aptitude  à  une  membrane  qui  s'élenrl  sur  les  côtés  de  leur  corps  depuis  le  cou  jusqu'à 

l'extrémité  de  la  queue,  et  qui 

est  mise  en  mouvement  par 

les  memîtres  à  la  manière  d'un 

parachute,    VMUi   membrane 

aliforme  s'arrt^le  aux  poignets 

et  aux  chevilles,   mais  une 

véritable    fialmature    s  étend 

aussi   entre   les  doigts,    qui 

ressemblent  plutôt,  par  leur 

forme,  à  ceux  des  pieds  rln 

derrière  des  Chauve- Souris 

qu'à  ceux  des  antérieurs  de 

ces  dernières.  La  membrane 

aliforme  est  veîue  sur  toute 

son  étendue  ;  entre  les  mem- 
bres postérieurs ,  elle  a  une 

forme  anguleuse,  le  sommet       bc  r.AttumHfegrK,  ijh  év 
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de  Tonifie  t'tanl  sniilcmii  par  rexlrétuUé  de  la  qmw\  Lorsque  ces  Animaux  vnicnl,  ih 
éleihUml  leurs  ruemln'iiiîes  H  ils  offrent  ainsi  à  Tair  une  furte  résislarice;  leur  queue  e^t 
h  peu  près  aussi  louij^ue  ï[uc  lo  troue. 

Leurs  poils  sont  doux  au  loucher;  la  lête  esl  assw 
large  ,  mediocremeut  allongée  et  un  peu  aplatie  ;  tes 
yeux  ue  sont  pas  aussi  gros  que  ehe/  les  Léinuriile» 
esseiitiellement  nocturnes,  et  ds  sont  plus  latêraut.  Le 
cn\ne  diffère  de  celui  de  tous  les  autres  grenres  du 
inc'riie  onlre  pai*  l'elat  inconi[)let  du  eercle  orlutaire. 
Il  y  H  deux  paires  de  manielles  de  ctiaque  e(^le  de  la 
poitrine.  Cliatiuc  paire  est  très-rapprocliée ,  el  les  doux 
mamelons  qui  la  fojd  reconnaître  sont  situés  sur  le 
même  niveau.  Les  organes  extérieurs  «le  la  r*^firoduc- 
tion  ont  la  ménie  apîifireuce  extérieure  que  ceux  des  Singes  et  des  Lémuridés.  La  fenielle  a 
lutérus  simple  el  pyriforme;  elle  ne  fait  qu'un  seul  pjtit  à  chaque  portée.  Elle  le  tient  appliqué 
contre  sa  [>oitrine  i>u  sgm  venin',  et  lorsqu'i^lle  est  en  repos  el  accrochée  à  quelque  l»raoi:he, 
les  membranes»  en  s*étendant  de  chaque  côté  du  corps  de  la  mère,  font  que  le  jeuïie  Galéo^ 
pithèt|ue  se  trouve  comme  placé  dans  un  hamac. 

Le  système  dentaire  de  ces  Animaux  esl 
remartiuable  à  plusieurs  égards  :  les  inci- 
sives supérieures  sont  au  nombre  de  deux 
paires,  comme  chez  la  [dupart  des  Lému- 
ridés;  mais  elles  sont  plus  écartées  entre 
elles  sur  la  li^ne  médiane  et  plus  égales. 
Celles  de  lu  deuxième  paire  ont  deux  racines, 
ce  qu*on  ne  voit  dans  aucun  autre  AnimaL  
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La  dent  qui  vient  après,  et  que  Ton  ne  peut  prendre 
que  pour  uiK^  canine,  est  plus  longue  d^avaul  en 
arrière  qu'elle  n'est  haute,  et  elle  a  aussi  deux 
racines ,  tandis  tpre  les  dents  canines  de  presque 
tous  les  antres  Manimifèrcï  n*en  ont  qu'une  seule; 
de  même  i|ue  la  seconde  dent  incisive,  elle  res- 
sendile  à  une  fausse  mo- 
la  ire. 

Après  elle,  on  voit,  de 
chaque  c<*dé,  cinq  molai- 
res véritnbïes,  lesquelles 
tiennent  an  moins  au- 
tant par  leur  fonne  de 
relies  de  certains  insec- 
tivores que  de  celles  des 
Primates  les  plus  herhi- 
vorcs.  Elles  sont  fixées 
aux  maxillaires  jmr  Irois  racines  i/hacune. 
A  la  mâchoire  inférieure,  il  y  a  aussi  cinq  de  ces  dents  molaires  de  chaque  cùtè;  mais  celle 
4|ui  les  pré^'ètJe  a  une  apparence  plus  caniniformo  que  sa  correspondante  supérieure,  et  on 
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voit,  plus  en  avant,  trois  paires  d'incisives  proclives.  Celles-ci  sont  très -singulières  par 
l'apparence  denticulée  de  leur  coui'onne,  et,  sur  les  deux  premières,  les  denticules  sont  si 
élevés  et  si  bien  fendus,  que  la  dent  elle-même  ressemble  à  un  véritable  peigne. 

Les  Galéopithèques  n'existent  que  dans  les  îles  de  l'Inde;  ils  vivent  dans  les  forets,  sont 
très-agiles,  même  lorsqu'ils  sont  à  terre,  et  ils  courent  facilement.  Leur  mode  de  progres- 
sion a  quelque  chose  de  celui  des  Chats ,  et  leurs  ongles  leur  permettent  de  s'accrocher  aux 
arbres  encore  plus  solidement  que  ne  le  font  ces  Animaux.  Dans  la  marche,  leurs  membranes 
pendent  à  la  manière  de  celles  des  Écureuils -Volants.  Lorsqu'ils  veulent  passer  d'un  arbre 
à  un  autre ,  ils  les  étendent  comme  le  font  aussi  les  Chauve-Souris  et  les  Rongeurs  volants  ; 
ils  s'élancent  alors  comme  un  trait,  et  l'on  assure  que  la  distance  qu'ils  peuvent  ainsi  par- 
courir est  d'une  centaine  de  mètres.  Ce  sont  des  Animaux  nocturnes,  et,  juscju'à  un  certain 
point,  omnivores.  Quelques  auteurs  disent  qu'ils  mangent  des  feuilles;  d'autres  assurent 
qu'ils  préfèrent  les  fruits;  tous  ajoutent  qu'ils  aiment  beaucoup  les  Insectes,  et  l'on  a  cons- 
taté qu'ils  prennent  souvent  aussi  de  petits  Oiseaux  pour  les  dévorer.  Leur  intelligence  est 
bornée  et  leur  caractère  sauvage  ;  ils  griffent  fortement  lorsqu'on  les  inquiète  ou  qu'on  veut 
les  saisir. 

La  science  doit  la  connaissance  de  ces  Animaux  aux  voyageurs  hollandais  du  xvir-  siècle, 
^t  il  en  est  question  dans  Bontius,  en  même  temps  que  de  l'Orang-Outan.  Camelli,  mission- 
naire et  botaniste  morave  de  la  même  époque ,  dont  Linné  a  donné  le  nom  au  Camélia ,  les 
nomme  Chat-Singes  volants,  en  latin  GaleopHhecus,  Cette  dénomination  rend  assez  bien 
compte  de  leurs  principaux  caractères,  et  Pallas  s'en  est  plus  tard  servi  lorsqu'il  a  de  nou- 
veau décrit  le  genre  de  ces  Quadrupèdes  dans  les  Actes  de  l'Académie  de  Saint-Pélersboi'.rg. 

Buffon  a  omis  d'en  parler,  et  les  naturalistes  qui  s'en  sont  occupés  après  Pallas  ont  hésité 
sur  la  place  que  ces  Mammifères  doivent  occuper  dans  la  méthode.  Les  Linnéens  en  ont  fait 
une  espèce  de  Lémuridés,  sous  le  nom  de  Leinur  volans^  qui  veut  dire  yV«A-i- Ko/an/.  G.  Cuvier, 
revenant  à  l'opinion  de  Bontius,  qui  les  appelait  Vespertilio  admirahilts ^  les  a  classés 
parmi  les  Chéiroptères,  quoiqu'ils  n'aient,  en  réalité,  ni  les  dents,  ni  les  longs  doigts  anté- 
rieurs, ni  la  forme  de  crâne,  ni  la  plupart  des  caractères  qui  distinguent  les  Mammifères 
de  cet  ordre,  et  qu'ils  ressemblent  aux  Insectivores  par  plusieurs  de  leurs  caractères. 

C'est  à  l'opinion  des  Linnéens  que  la  plupart  des  zoologistes  se  rangent  aujourd'hui ,  et 
de  Blainville  a  fait  ressortir,  dans  son  Ostéographic  des  LémurSy  les  principaux  caractères 
par  lesquels  les  Galéopithèques  se  rapprochent  des  espèces  de  ce  groupe.  Toutefois ,  on  doit 
les  placer  après  toutes  les  autres,  et  les  considérer  comme  étant,  par  rapport  aux  vé- 
ritables Primates,  dans  un  état  d'infériorité  analogue  à  celui  des  Ouistitis  comparés  au 
reste  des  Singes.  Il  est  également  convenable  d'en  faire  une  famille  à  part,  quoique  leurs 
espèces  ne  soient  qu'en  très- petit  nombre  et  qu'elles  ne  constituent  qu'un  seul  genre. 

On  avait,  depuis  assez  longtemps,  soupçonné  l'existence  de  différentes  espèces  dans  le 
genre  des  Galéopithèques,  mais  celles  que  l'on  avait  d'abord  distinguées  ne  reposaient  pas 
sur  des  caractères  suffisants ,  et  elles  n'étaient  guère  fondées  que  sur  des  particularités  d'âge 
ou  de  couleurs.  Tel  était,  en  particulier,  le  Galéopithèquc  vaiié  d'E.  Geoffroy,  que  l'on  regarde 
maintenant  comme  étant  le  jeune  du  Galéopithèque  ordinaire.  Celui-ci  a  encore  reçu  plusieurs 
autres  noms.  Ainsi,  Geoffroy  et  Desmarest  ont  établi  à  ses  dépens  deux  autres  espèces, 
sous  les  noms  de  Galéopithèque  roux  et  marbré;  mais  de  nouvelles  recherches  paraissent 
avoir  <lémontré  que  ces  prétendues  espèces  n'existent  pas  non  plus,  et  l'on  suppose  qu'il  faut 
en  dire  autant  du  Galéopithèque  de  Ternate ,  établi  d'après  Séba. 

C'est  à  cette  première  espèce  qu'il  faudrait  rendre  le  nom  de  Galéopithèque  volant 
{Galeopithectis  volans).  Plusieurs  auteurs  l'appellent  cependant  Galéopithèque  varié ^  à  cause 
du  mode  de  coloration  de  son  pelage,  ou  encore  Galéopithèque  de  Temminck,  en  l'honneur  du 
savant  directeur  du  musée  de  Leyde  qui  a  beaucoup  contribué  par  ses  recherches  à  en  dé- 
brouiller la  synonymie.  On  trouve  ce  Galéopithèque  à  Java,  à  Sumatra  et  à  Bornéo, 
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GàLlorttitlQt't  VOLAIT,    I/(*  de  prnnd. 


Il  pst  gris  foncé  OU  noirâtre  on  dessus,  avec  des  mouchetures  blanches,  et  comme  jasp^; 
le  (k*s5ous  de  son  corps  et  tîo  sa  membrane  est  gi'is  fauve;  eiiûii  ses  pattes  sont  noirâtres  et 
un  peu  pointillées  de  blanc.  Sa  longueur  totale  approche  do  cûiq  décimètres;  sou  cràue  est  plus 
long  et  plus  fort  que  dans  l*espèce  suivante,  et  ses  dents  antérieures  sont  plus  festonnées. 

1a'  (iALÉopiTnÈQrR  DES  PHILIPPINES  {GakojjHfîecus  pMlippifiûthm y  Waterhouse) 
a  aussi  les  couleurs  assez  variables  ;  (|ueb|uefois  il  est  brun  noir  en  dessus  et  simplement 
lirun  en  dessous,  avec  quelques  ponctuations  irrégulières  et  blanchâtres  sur  la  face  supé- 
rieure; d^autres  fois  il  a  le  dessous  (y^ris  varié  de  lïlanc  et  de  noir,  et  le  dessous  blanc  lavé  de 
brun.  Sa  taille  est  moindre  fjue  celle  du  vrai  Galéopithèque  volant,  mais  il  a,  d'ailleurs, 
la  rn/^oie  aptitude  pour  le  vol,  les  mAmes  allures  et  les  mêmes  appétits;  sa  longueur  totale 
n'estque  de  quatre  décimètres  et  demi;  sa  tt^te  est  moins  longue  que  dans  le  Galéopithèque 
ordinaire  et  son  palais  plus  large;  ses  dénis  montrent  aussi  quelques  différences, 

M.  lïe  Blainviile  indique,  diaprés  M,  Temminck,  une  autre  espèce^  le  GALÉOPiTBÈQtJE  a 
(;nA>"DE  QUEUE  {GtikopHhceus  rnacrums),  Gelm~ei,  qu'on  ne  connaît  encore  qu'imparfai* 
tement,  n*a  que  trois  vertèbres  sacrées  au  lieu  de  six;  mais  sa  queue  serait  plub  longue  et 
composée  de  vingt  et  une  vertèbres ,  tandis  que  celle  des  autres  n'en  a  que  seize  ou  dix-sept. 
il  a  le  môme  nombre  de  ctVles,  c'est-àHiire  treize,  mais  elles  sont  moins  larges;  son  omo- 
plate est  plus  grande  et  plus  arrondie,  son  humérus  moins  long  proportionnellement,  l'avant- 
bras  et  la  jambe  un  peu  différents  et  les  doigts  plus  longs;  ce  qui  indique  uue  espèce 
moins  aérienne  et  plus  voisine  fies  Makis.  Ou  le  suppose  propre  à  Tîle  de  Ce^lan. 

Contrairement  à  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  au  sujet  de  la  réunion  des  Galéopi- 
tbèques  volant,  variée  marbré  et  de  Temate,  do  Blainviile  croyait  à  la  possibilité  d'y  recon- 
naître deux  espèces,  d'après  la  forme  des  d(^nts  antérieures,  el  il  a  engagé  les  naturalistes  à 
vérifier  si  ces  différences  ne  eou corderaient  pas  avec  trautres  caractères.  Il  y  aurait  alors 
quatre  espèces  parmi  ces  Ainmaux ,  mais  aucune  observation  nouvelle  n'a  confirmé  I- opinion 
de  Bl;dn\ilic. 

IVous  lerminenvns  ce  chapilre  en  rappelant  qu'il  rrest  pas  cerlain  qu'il  existe  des  Galéo* 
pithèques  sur  le  continent  indien*  quoique  l'on  ait  affirmé  qu'il  y  eu  avait  jusqu'en  Chine. 
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ORDRE  DES  CHÉIROPTÈRES 


Affitmmx  inammifèrvs  pourvus  de  quatre  ertnhnités  otHjukulées,  propres 
à  la  marche,  pouvant  éyaieme/it  servir  au  rai  pur  suite  de  lu  cou  for- 
mal  ion  exceptionHelle  que  présentent  les  umins  antérieures  qui  ont 
f/uatn'  de  leurs  doûjts  fort  louffs  et  mutendant  une  membrane  qui  se 
continue  sur  les  ffancs  et,  plus  tuf  moins  lorgeme/ft,  entre  les  mem- 
bres postérieurs;  pouce  des  membres  antérieurs  écarté  des  autres 
doigts:  trois  sortes  de  dents  ;  deux  mamelles  pectorales:  organes  de  la 
reproduction  conformés  romrne  ceur  des  Pri/uatc,s\  Les  (Iwiroptères , 
qtiû  fou  nomme  habit uetlement  Cliauvr-Snuris,  sont  des  Aniumux 
crépusculaires ,  qui  virent  d'Insectes  ou  dr  fruits.  Ce  sont ,  de  tous  les 
Mammifères ^  ceux  gui  sont  le  mieux  disposés  pour  s'élever  dans  les 
airs,  et  ils  peuvent  voler  à  la  manière  des  Oiseaux, 

V'mvcriWuik  «jiie  les  aiicit^ns  ont  etie  sur  la  n^iliirc  véi  iuible  dos  Cliaiivc-Sûiiris,  et  (jik*  los 
ïiit*ili*rijrs  nul  (pîclitiirfdis  |iaH:igéo,  vvsy^c  |>rDm|ikiiH'îJt  des  ijiH^  Ton  examine  avec  (iiieltîiie 
atleiilioii  la  sliucture  iUKilMiin*i(ir  de  eeh  Aiiiinanx  nu  sim|i!riiH*jil  leitrs  earaclères  exlerii  ins 
F"-  eurnt.  2.1* 
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Tous  les  organes  tU's  Cfiaiive-Soiiris  son!  ilisposts  rouiuie  ceux  Aes  Mamioiit^its ,  el  leurs 
(H'iiK^ipaiix  iKles  vitaux  sVxécul^iU  (!e  h  iiinue  nuiniùiv  :  ri!<|Mratiriii,  rirriilitiou,  chaleur 
tliisaug,  slîiiclurè  du  cerveau,  com[Hisiliijn  ostrologiiiuc,  tcgiiuicut  e\l*H^ieiH\  or;^aucs  dts 
sens,  repmiuction  vivi[»arc  et  pbeentciiro,  tuiil,  dans  cps  Animaux,  iutluiuo  ilesManimifi-res, 
et  meioe  des  Maoïnnfrres  ircs-peii  dirrêrcnts  (1rs  (Iti'ijicrs  F*ri»nales.  Aussi  leurs  organes 
rc|>rodueteiirs  soîil-ils  |>res<|ue  nuierenieul  conluniNS  connue  ceu\  de  tes  derniers,  et 
ils  nV»nl  haintui'llenient  lîn'iin  seul  pclit  :i  i'lia<iiii'  |iortee.  b^urs  uianielles  sonl  égalcinenl 
an  nombre  de  fleu\  el  pt^etoi^ales,  el  le  pourr  de  leurs  nieud>res  anlérieurs  doit  i^ire  considéré 
ctuiuite  opiiosalde. 

Li^s  Chauve-Souris  m^  sonl  dune  pidnl  di's  ùÎM'aux,  amim  ou  Ta  dit  iiiïclqnotôîs,  el  elles 
ne  doivent  pas  davantage  élie  reganins  rnoune  roruianl  un  acbemiueQieni  de  la  classe  des 
Mainniift'res  vers  celle  de  ces  Aniinaux.  Ce  sont  bien  d<*s  Mauiniifères,  et  elles  ne  dilTerenl 
pas  plus  des  autres  (Outres  de  celte  classa  <[ue  ceux-ci  ne  dilïerenl  entre 
eux.  1^  nom  île  Cheiroptirca  qu*on  leur  a  drynui'*  signilie  maim-aHé^s;  il 
rappelle  la  singulière  disposition  de  leur>  nicnibres  aulerieurs,  qnisuul, 
eu  effet,  Iransfonués  en  ïiiles,  <fooir|u'iîs  restent  heancoufï  pins  semblables 
à  ceux  des  Maunnilères  tpi'à  ceux  des  Oiseaux. 

Le  c:in;il  iîrlestina!  des  Chéiroptères  est  ernirtei  sans  crj^eiun;  le  cerveau 
de  ces  Auioi;oix  a  ses  heuus[du'res  lisses,  et,  par  r'misLMfnenl^  dépourvus  r.n»tMi;i»«r»»*iT»t.soir«<, 

,        .  I    , .  «rrutKl    uni 

iU*  c!reonvolulious, 

La  [dnpart  des  Chéiroptères  dorment  on  restent  cach*l«i  tant  que  le  soleil  est  à  Tborizon, 
cl  comme  le  bruit  les  iucouuuode  non  moins  rpie  la  lumière,  ils  recherchent  pour  î^*y  abriter 
des  lieux  cjui  leur  penuetlenl  le  uiienx  «le  se  soustraire  aux  impressions  extérieures.  Quoir|ne 
nocturne^,  ils  ont  b^s  yeux  (jctils  ;  leur  t;u't  e>t  délicat,  et  ils  savent  se  diriger  au  moyen  de 
ce  sens  dans  les  endroits  les  (dus  diRieiles.  (3n  avait  ménu^  vvn  que  les  Chauvi^Souris  avaient 
un  sensdejdus  rpie  tes  antres  x\niuîaux,  mais  il  ny  a  rien  île  vrai  à  cet  égard,  La  délicatesse 
de  leur  toucher  et  la  iinesse  tie  huir  anilitinn  snflisent  à  l'expliention  des  faits  observés  jus- 
qu'ici. Leur  cri  est  en  î(énéral  fort  pert^'ant,  et  leur  oreille  est  conlbrmée  de  manière  à  perce- 
v(nr  des  bruits  très-faildes  el  eu  même  lemps  des  sons  si  aigus  qu'ils  doivent  échupper  h  la 
[duparl  des  autres  Animaux,  Leur  organisation  est  parfailemnit  appro|)riée  (vour  te  vot;  c'est 
eu  vue  de  ce  uiode  iunl  spécial  de  hicouiotion  ipîi-  lenj  cor[ïs  est  court  vi  large;  tpje  leur  lêle 
est  lrès-ra[)prochée  des  épaules;  qm*  leurs  membres  antérieurs  sont  mis  en  mouvemeiU  par 
des  nuiscles  puissants,  cl  que  quatre  de  leiu's  doigts  sjut  1res- allongés.  C'est  aussi  |K>ur 
arriver  a  ce  résultat  i\m  les  mêmes  doigts  souteudent  une  partie  de  la  meudu'ane  alaire  des 
Chauve-SrjiUHS,  l>e  pli  du  bras  a  une  |»ortion  moins  considérable  de  la  même  memiu'ane;  une 
troisième  partie  va  du  doigt  auriculaire  :»  la  jaudic  en  s*allncbant  a  l'avanl-hras,  au  bras 
el  aux  ilaurs  ;  eu  lin  il  y  eu  a  une  deruiérc  portion  entre  les  membres  postéiieurs.  Celle-ci 
reçoit  le  nom  de  uieudïrane  inlerféiuorale;  elle  est,  en  général,  soutemte  parla  queue  dans 
sa  partie  médiane  C'est  celle  dont  le  développement  offre  le  [dus  île  variations  dans  la  série 
des  es[ïéces  propres  à  chaque  famille. 

Un  fait  curieux ,  que  les  td>servaliQns  de  >f,  Agassiz  el  les  uuennes  ont  mis  bors  de  doute, 
c'est  qm^  la  membrane  alaire  des  Chauve-Souris  n^exrste  |)as  pendant  les  premières  (diases  de 
la  vie  euduTonnaire  de  ces  Animaux,  et  qu'elle  ne  se  développe  tpje  quelque  temps  avant  la 
naissance.  Ku  même  leujps  qu'elfe  se  montre,  'les  qiialre  grands  doigts  de  la  main  couunen- 
cent  aussi  h  f>rendrc  leur  dévclo{qiemenl  délinitiL  et  la  transformation  qui  doit  changer  le 
membre  antérieur  eu  une  vérilafde  aile  est  facile  a  suivre  dans  tous  ses  délaili!(. 
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i>n  a  encore  obs(»rvi'  «ne  autre  singularise  dans  le  dévelop|ieinpnl  de  as  Animaux  ;  cV'St 
rappîirition  tie  leur  système  rtenlaire  ûv  hii  avant  la  naissance. 


Le  st|iieleUe  des  Clieiroplères  preseiKe.  iU*  son  eiMé,  (itusieurs  dispQsilians  dignes  il*êlre 
signalées.  Telles  sont  rossîlîealion  et  h  réunion  Irès-préeoec  des  os  ihi  cràiie;  l'état  toujours 
incomplet  un  cercle  orbitairo  ;  la  saillie  plus  ou  oiidns  grande  itn 
stennun,  <iui  sirnide  ruie  soi'te  de  biveïw*!  ulilisé  pour  rultarlie  des 
ninsclcs  peclorauK  ,  toujours  irès-funssîmls  ;  le  grand  dévelopiiC- 
inenl  des  clavicules;  la  gracilité  du  cubitus,  on  même  sa  dis|jariliun 
plus  ou  uioins  coni|dèle  ii  iui*>iire  *|ne  le  dr-vidoppeuieut  s'opère;  la 
présence  d'une  petile  rotule  cubiiale  placée  ainlessus  ûv  la  saillie 
olérrânienne;  la  grande  mobilité  de  la  symphyse  ]*id>ienne  cliez  le^ 
femelles,  etc. 

Les  (jieris  de  flerrière  ont  des  ongles  crocbus  (pu  servent  aux 
Clianve- Souris  pour  s'accroclier  et  se  sus|)eudre.  Le  [)nnce  ries 
membres  antérieurs  sert  également  au  même  Uf^ge;  en  général, 
c'est  le  seul  doigt  tle  leiu's  mains  ^fui  ait  un  ongle.  Il  faut  eepen- 
ilant  faire  une  exception  pour  les  Houï^settes,  tpjî,  sauf  la  Céplia- 
lote,  ont  encore  un  ongle  an  doigt  imlicaleur.  Les  doigls  allongés 
présentent  quel(|ues  varialions  dans  le  noiubre  de  leurs  phalanges, 
suivant  les  genres  chcit  lesifuels  on  les  étudie. 

hans  les  conliées  froides  ou  leiii]iérées,  les  Chauve-Souris  tom- 
bent, en  hiver,  dans  un  état  d'engourdissement  qui  se  prolonge 
autant  que  la  mauvaise  saison.  Elles  présentent  alors  les  mt^mes  parlietilarités  que  les  autres 
Animaux  hivernants. 

Les  noudireuses  espèces  de  ChcirofUères  que  les  naturalistes  modernes  ont  décrites  sont 
n*pandues  sur  tous  les  points  du  globe;  on  n'eu  connaît  cependant  que  quelques-unes  à  la 
Nouvelle-Hollande,  et  elles  sont  *MK(jre  plus  l'ares  dans  les  îles  du  grand  Océan,  La  répartition 
géographique  de  ces  Animaux  est  presque  aussi  régulière  que  celle  des  Friu»ales,  Ainsi,  les 
Roussettes  manquent  h  rAméritiue  et  se  irouvent  dans  les  diverses  parties  de  Tancien  con- 
tinent, la  Nouvelle-ïîoîbuNle  couqirise  (il  n'y  en  a  pas  eu  Europe);  les  Hhinolophes  et  les 
autres  genres  de  la  même  tandlle  qu'eux  s'obsenent  en  Luro|ïe,  ainsi  (pie  dans  les  pays  ou 
îl  y  a  des  Roussettes  ;  les  Pbyllostomes  et  divers  genres  plus  ou  moins  analogues  sont 
uniquement  Américains,  et  Ton  a  constaté  l'ancienne  existence  de  quelques  espèces  de  la 
même  famille  dans  les  contrées  oii  vivent  ses  représentants  actuels.  C*est  ce  qui  résulte 
des  oliservalions  faites  j»ar  M,  Lund  au  sujet  des  Mammifères  fossiles  i\u  Brésil.  Au  con- 
traire, d'autres  genres  ont  des  représentants  sur  tons  les  points  du  globe  ;  tels  sont  ceux 
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«les  Molosses  cl  des  Ves|unlilioiis  t|fiL  toiiniisseiil  «les  esiioiTsà  rAiiieriqiie  aiis>i  Uwn  qiî*à 
raiicicn  coiUinenL  Liî  gnnd  geure  des  Vcsjierlilioii^  esl  surloul  miiargiiabie  \w  la  «llsper- 
sion  rlet^  espèces  (]ui  lui  appartieiinenl  ;  mais  il  faiil  rnnan|uer  c|iie  ces  espèces  soni  aussi 
les  ileriiuTs  îles  Clieiro|)lères.  et  que,  dès  lors»  il  est  moins  singulier  fie  voir  coTncitler 
la  looalisalioii  moins  reslreintc  de  leur  habitat  sur  te  globe  avec  l'iiiconlestable  infériontè 
de  leur  organisation. 

C'est  également  a  la  tribu  de  Yespertilîons  qn^appartiennenl  les  Cheiroj>tèies  eonmis  diiis 
les  formatons  géolngiques  les  plus  anciennes.  Unelques  ossements  iudiifiisiiil  des  Animaux 
de  eel  ordre  ifue  l'on  a  leeneillis  dans  les  terrains  miocènes  de  l'EnrotHN  et  |»ariiriiliereiurnt 
en  Fr;nue  ainsi  qu*en  Alïmiiagne  ,  sont  hieu  rerlaini  inenl  des  Ve^[rriilions,  et  it  i*ti  est  de 
même  du  Clieiroptère  que  G.  Cuvier  et  de  Blainville  oui  décrit  d"a|)rès  une  j^orlioti  notable 
de  sipielelu*  dèeouverïe  dans  les  plïUrières  de  Montmartre,  |irès  Paris,  avec  des  os  de  l*aleo- 
thérinuis  et  (rAuoplothériums, 

Quoitpie  les  Clieiroplères  aient  tous  une  grande  ress*niiblance  aiiparenie  entre  eux ,  ou 
peut  Irès-aisciu^^ul  les  dilïèrencier  les  uns  des  antrts ,  si  Ton  tient  compte  des  caractères 
(|u*ils  présentent  dans  la  disfmsitioii  de  leurs  doigts  el  de  lenrs  mendiranes,  dans  la  fV»nne  de 
leurs  organes  des  sens,  dans  la  longueur  et  la  disposition  de  lenr  queue,  et  surtout  dans  la 
manière  dont  leurs  dents  sont  disposées.  Ils  présenicni  a  cet  égairl  îles  dilTérences  considé- 
rables, et  c'est  en  les  étudiant  sons  ces  divers  raiiporls  que  Daubenlnu  avait  pu  en  caracté- 
riser très-netîement  seize  es[>èces  dès  Tannée  ITBIK  Detmis  lors  ils  ont  été  étudies  avt»c 
beancoup  de  soin  i>ar  les  naturalisles;  nous  cîtcrons,  parmi  ceux  qui  ont  fourni  les  meilleurs 
renseignemenls  à  leur  égard  ,  Pailas,  E.  GeolTroVt  de  Blainville,  ainsi  que  SIM.  Temminrk, 
Gray  et  Is.  (ieoffroy. 

Nous  pariag^-rons  les  Cbeiroplères  en  qnatre  groupes  quv  l'on  ïHiit  regarder  comme  autant 
de  familles;  ce  sont  les  Ptévopodés  ou  ilousselles,  les  PhylîoshmidéH,  les  iihhu>iophif(és ^i 
les  Vespertilionidés. 


FAMILLE  i>i:s  PTÉKOPODES 


Los  premiers  dt^s  (îhcirtqHéres,  c*csl-ë-dire  les  plus  élevés  en  orgunis*itiou ,  et  ceux  qui  sm 
rajipri*cbcut  ilavitulaK»'  tl*'s  Primates,  sont  UiLouCe,siablenunU  k^s  Buussi'lles.  Ils  JDubsont, 
commi'  l<nUes  [vs  Cliauve-Souns,  éi'i  \n  [insMbililé  de  voler,  mais  ïb  peuvent  étredi^liiigués, 
au  moyeu  de  plusieurs  partieularités  importantes,  de  toutes  les  autres  espèces  du  Di^mtt 
ordri\  Drisson  eu  avait  déjà  fait  nu  frroupi:  à  part  sous  le  uom  de  Ptcropm^  et,  lorsqu^ou  eu 
a  connu  on  jdus  grand  nombre  d'espèces,  ou  a  éU'  conduit  h  les  [tartager  en  différents  jçenreë. 
Le*  nom  de  lîoussetlcs,  eelui  de  Ptêrupodès  et  quelques  autres  ont  été  choisis  pour  désigner 
rensemble  de  ce  gri>upe  de  Chéiroptères. 

G  EN  HE  HOL'HSETTE  (Pleropm ,  Brissou).  Ce  genre  el  les  divisions  qu'on  a  établies  h 
ses  dépens  comprtiment  un  nombre  assez  considérable  d'espèces  de  Cbeiroptères  qui  sont, 
en  général,  beaucoup  plus  grandes  que  toutes  les  autres,  ont  un  régime  frugivore,  et  dmil  les 
dents  molaires  sont  uiégales  entre  êlU*s  et  toujours  sinq>les  ou  simplement  tuberculeuses  à 
It^ur  couronne.  Le  nombre  de  ces  organes  varie  dans  la  série  des  espèces,  et  il  o'est  pas 
toujours  ïe  mi'me  h  tous  les  âges  dans  une  m^me  espèeo.  Il  y  a  une  paire  de  canines  à 
chaque  mâchoire,  vi  los  incisives  sont  h*  plus  souvent  au  nombre  do  deux  (wiires,  supériiîU- 
rement  et  iuféneuremcut;  elles  sont  verticales,  petites  et  plus  ou  moins  distantes  entre  dlcî*. 
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Le  cercle  osseux  de  rorl)ite  n'est  complet  chez  aucun  Ptéropieii;  mais  il  y  a  toujours  une 
ïorte  apDphyse  postorbitaire  au'frontal ,  et  souvent  une  apophyse  postorbitaho  saillante  à  Tos 
zygomatique. 

Tous  les  Animaux  de  cette  famille  ont  la  partie  interfémorale  de  la  membrane  aliforme 
rudimentaire,  et  souvent  ils  manquent  de  (|ueue.  Ceux  que  Ton  connaît  sont  tous  de  TAlrique, 
de  FAsie  méridionale,  des  îles  de  Tlnde  et  de  plusieurs  archipels  de  grand  Océan,  soit  au 
Japon,  soit  dans  la  Micronésie  et  la  Polynésie;  il  y  en  a  aussi  à  la  Nouvelle-Hollande  et  à 
Van-Diemen.  Les  îles  Mascaraignes ,  Madagascar  el  une  grande  partie  de  l'Afriiiue  on  nour- 
'  rissent.  L'Europe  n'en  possède  pas,  même  à  l'état  fossile.  C'est  dans  l'archipel  indien  que 
les  Roussettes  sont  le  plus  nombreuses  en  individus  et  même  en  espèces.  Ces  Chauve-Souris 
peuvent  atteindre  une  grande  taille;  et  certaines  d'entre  elles  n'ont  pas  moins  d'un  mètre 
ou  même  d'un  mètrfe  et  demi  d'envergure. 

\ucune  espèce  de  Ptéropodés  n'est  redoutable  autrement  que  par  les  dégâts  que  ces  Ani- 
maux occasionnent  dans  les  plantations ,  dont  ils  enlèvent  les  fruits  pour  s'en  nourrir.  Ils 
dorment  le  jour,  et  sortent  principalement  le  soir.  Cependant  quelques-uns  volent  également 
bien  à  la  clai'té  fin  soleil  et  dans  une  demi -obscurité.  Quand  les  Roussettes  veulent  se 
reposer,  elles  rentrent  dans  les  forêts,  el  s'accrochent  aux  arbres  par  leurs  pattes  de  derrière; 
elles  se  retirent  aussi  pendant  le  jour  dans  les  creux  des  rochers,  dans  des  cavernes  ou  dans 
les  monuments  abandonnés. 

Dans  beaucoup  de  localités,  on  mange  la  chair  de  ces  Animaux;  mais  il  faut  avoir  soin  de 
tes  dépouiller  avec  propreté,  parce  que  leur  urine  a  une  forte  odeur  musquée  dont  leurs 
poils  sont  habituellement  imprégnés.  Il  est  difficile  de  les  conserver  longtemps  vivants  en 
captivité.  On  y  a  cependant  réussi  quelipiefois ,  et  l'on  on  a  même  amené  en  Europe,  mais 
en  recourant  à  de  grandes  précautions.  Il  faut  avoir  soin  do  leur  donner  des  fruits,  et  ceux 
du  bananier  leur  plaisent  plus  (jue  tous  les  autres. 

Un  chirurgien  français  de  l'île  Maurice,  alors  île  de  France,  M.  Roch,  avait  autrefois 
essayé  de  ramener  avec  lui  un  de  ces  Animaux  en  Europe;  la  navigation  était  alors  bien  loin 
d'être  aussi  rapide  qu'elle  l'est  de  nos  jours.  Après  avoir  épuisé  les  bananes  et  les  autres 
fruits  dont  il  avait  fait  provision  pour  nourrir  sa  Roussette ,  M.  Roche  eut  recours  à  des 
gelées,  à  des  confitures  et  à  des  crèmes  de  riz,  puis  il  essaya  des  viandes  crues  et  cuites; 
r Animal  les  mâchait,  mais  il  les  rejetait  presque  aussitôt.  Plus  tard  il  lui  offrit,  par  amuse- 
ment plutôt  que  dans  l'espoir  de  lui  fournir  un  aliment  agréable,  le  corps  d'une  perruche 
fraîchement  morte;  la  Roussette  l'écorcha  et  le  mangea  aussitôt  avec  avidité;  aussi  depuis 
cette  époque  lui  donna-t-on  toutes  les  nichées  de  Rats  que  l'on  trouvait  à  bord,  les  restes 
de  volailles,  etc.  Enfm,  lorsque  le  bâtiment  fut  arrivé  au  port,  on  put  lui  donner  de  nouveau 
des  fruits.  Cette  Roussette  passait  toutes  les  nuits  éveillée;  ^lle  paraissait  alors  incjuiète  el 
tourmentée  du  désir  de  sortir  de  sa  cage;  le  jour,  au  contraire,  elle  restait  accrochée  par 
ses  pattes  de  derrière,  comme  le  font  les  Chauve-Souris  communes,  et  elle  cachait  sa  tête 
dans  ses  membranes.  Elle  avait  de  l'attachement  pour  la  personne  qui  la  soignait,  et  l'on  a 
constaté  dans  d'autres  circonstances  que  les  Animaux  de  cette  famille  ne  sont  pas  dépourvus 
d'intelligence. 

Les  Roussettes  les  plus  rapprochées  de  nos  contrées  vivent  en  Asie  Mineure  et  en  Egypte  ; 
elles  oiit  sans  doute  été  connues  des  anciens  et  elles  ont  très-probablement  donné  lieu  à  la 
fable  des  Harpyes  et  cfe  ces  autres  êtres  sataniciues  auxquels  on  attribuait  des  ailes  membra- 
neuses. Toutefois,  les  renseignements  que  Ton  a  possédés  à  leur  égard  dans  l'antiquité  man- 
quent d'exactitude,  et  il  faut  regarder  comme  un  conte  tout  ce  (lue  l'on  a  rapporté  au  sujet 
des  grandes  Chauve -Souris,  qui  arrêtèrent  l'armée  d'Alexandre  lorsqu'elle  s'avança  vers 
l'Inde.  Strabon  est  plus  exact  lorsqu'il  dit  qu'il  y  a  dans  les  environs  d'une  ville  de  Babylonie, 
Borsippa,  qui  est  voisine  de  la  Méso[)Otamie,  des  Chauve-Souris  plus  grandes  que  les  nôtres  et 
qu'elles  peuvent  servir  à  la  nourriture  des  Hommes  ;  on  sait  aussi  que  Moïse  avait  mis  les 
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(:iic'uive-Si>uris  ,iii  nombre  des  Animaux  iiiinyrs,  H  tlmt  \vs  Israt^Hles  ne  devaietxt  pas  se 
luiiirrir.  ha  H\bU*  los  nomme  Âtah'ph, 


On  s'est  servi  du  système  dentaire,  do  fa  foniie  fin  crâne,  tie  l'iilïsence  uu  de  la  pié^oce 
de  la  i^ueue  et  de  (4uelques  autrus  caractères  sujets  à  vantM*  dans  lu  sériu  des  Ptrn*()odes,  pour 
diviser  ces  Animaux  en  diflërents  genres. 

J.  Nous  en  commencerons  l^ènumératioii  par  la  Roussette  ûdnk;  el  par  celles  qui  s'er»  nip- 
proclient  le  plus, 

La  Roussette  édule  {Pteroptis  edntis^  P/tou  H  Lr.sufur)  est  mmaiviuable  par  jwi 
granile  laîik-;  c'est  nu  Clicimptèrc  vèritaîdennHit  i^ij:!i nies* pie,  si  on  le  compare  à  lous  k»s 
autres,  les  individus  a<iultes  de  celte  espùcf  ayant  jusqu'à  0,40  ou  0,4.>  pour  le  corps  et  la 
tête,  et  un  mèlre  cinquante  centimètres  (1,50)  d^envergnre.  Leur  tôlo  montre  à  la  fob  de 
PanalOi^in  avec  celle  d'un  Makis  et  d'un  Clnen  ;  celle  dont  nous  donnons  ici  la  fi;;^ure  esl  de 
î^randeur  naturelle.  Le  pela^^e  est  noirâtre,  avee  du  roux  a  la  partie  poslérieure  du  cou,  sur 
les  épaules,  au  riruseau  et  stn-  la  îror-re. 


Hi^rcAKifii   ttiiif   V4i*.  irrttiKf    nn(- 


CetlH  espèce  est  coiinue  dans  plusieurs  fies  de  l'archipel  in^'ien:   mais  on  a  «pielqut*fob 
confondu  avec  elle  d'antres  Roussettes  h  peu  \\ïès  rie  mhuv  ^'raiidmr.  Le  Musée  de  Le^de  en 
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po^i>eilo  des  excm]ilaircs  autltt'ntii|ui\s  e.\}*i*'iljL's  fk^  lavu,  de  Suniiitni  vi  de»  Ranra.  Klle 
ocosioniii*  (Jt*s  débets  ctniï»iiltTut»les,  Le  nom  iVvdulv  lui  vitml  do  n»  t|m*  Ton  inniigo  sa 
chair,  comme  aussi  celle  de  f»lusiuurs  auLrtii»  espèces  de  ce  jeenre.  A  J«v#i ,  on  l'iipfielle 
Kahttg,  IJmié  ne  Fa  comme  «pie  vo^niement,  nuiis  die  est  mie  des  est>éees  «tix<jueilt's  il 
a  (ait  alkisioii  sous  la  déuoimrmliojj  tje  lespertilio  vampt/rtiê,  M.  Teïnmmck  ,  (pii  a  doimè  à 
son  éfj^anl  des  documents  fort  exacts,  en  «lislingue  \m  espèces  suivanliî*,  «pii  Tivent  dnns  le 
même  areliipel  ; 

La  HoLssKTTr.  rii?î^,BftE  (Pleropm  fftncfcun ,  Temminck)  est  moiuii  grande,  à  pelage 
rrés-foncé,  à  mfnubrfciues  de**  ailes  [4us  velues  en  dessous. 

i>\\e  HousseUe  est  de  Sumatra  «  <le  Borni'o,  d'Amlmine  et  ûr  Tirmir. 

La  Hoi  SSKTTK  A  F.iCK  NOIRE  [Pkmpm  plmiitpH)  est  de  Miiiassar  (île  Célétît*s);  son 
envergure  dépasse  un  mt'tre;  elle  a  le  masque  d*iiii  noir  profond,  tandis  fiuo  le  reste  de  la 
t<'*te,  le  cou  et  les  épauler  sont  jaune  paille;  le  corps  est  variô  de  brun  et  «te  janue;  |r>  nieni- 
t»fanes  sont  noires, 

La  Roussette  a  cnuti»io^  doué  [Pieropm  chrtjsopmctvs)  est  d*un  roux  marron,  filus 
ou  moins  jaune  .  avec  le  crout>ion  de  couleur  dorée.  Ou  Ta  oliservée  à  \mlioin«v 

Li  HoLssETTt:  DE  \l%CKLOT  i  Pfvroptis  }fmidfiti)  est  i»arlïculiere  à  Timor;  son  en  ver- 
l?ure  ne  dépasse  pas  un  métré;  son  pelajure  est  brun  ,  avec  le  somiuet  de  [a  l^le  et  la  nuque 
jaune  paille,  et  quelques  poils  jaune  drtré  sin-  la  poiljine. 

La  n  II  L  s  s  E  T  T  E  AL  F.  c  T  f  ►  (  PlvVùpus  aU'cto  ) ,  di'  (  lélébes ,  est  presque  aussi  grande  que 
l'Édule,  mais  elle  a  des  formes  (dus  trapues;  elle  i*sî  noirr,  nwv  renifnlivrin'id  tic  la  face  de 

I  couleur  marron. 
La  Roussette  pale  {PUropm  pnUi- 
r/««),  commune  aux  îles  de  Bain  a  ot  de 
Sumatra,  ainsi  qu*à  la  presqulle  de  iMa- 
laeca  ,  a  le  pelage  mélangé  de  brun ,  de  gris 
et  de  blancbiVlre;  elle  n'iiUeinl  pas  une  aussi 
l^rande  lailk\ 

La  Roi  SHETTB  M\sgi  ÉK  {Ptei'optts per- 
sonaius)  a  du  blanc  pur  et  du  brun  sur  la 
iéte.  M.  Tcmmiiu'k  lui  assidue  pour  pairn* 
les  îles  de  Baviaau,  de  Biïelon,  de  HérrK' 
H  de  Ternide  dans  l'^rcbipel  des  Mninqnrs. 
la  RoLssETTE   cnisr:  {Pieropm  gri- 
heuë)^  recueillie  à  Timor  et  à  Amboine,  a 
la  léte  et  le  cou  roux  clair,  avec  le  resb*  tin 
—^  pelage  ^ris  roussàtre. 
B      La  Roussette  a  cni.M^:aE  [Pk- 
ropus  jahalits  ^    Rscbscbolt/.  )  ,    dont 
M.  Jourdau  a  fait  un  gein'c  sous  Ir 
\  mun   d'.icerorfon  .   a   cinq   molaires 
supérieures  et  six  inférieures  ,  avec 
1rs  tubercules  de  la  pin  fin  rt  plus  sail- 
I  tants  que  dliubitude.  T/est  une  grande 
espèce,  propre  aux  îles  Philippines, 
«  f  t  en  parlicuber  h  celle  il**  ljn;on. 

Quelques  fies  plus  petites  et  situées 
J'plus  à   TEst   uourris>('nt   aussi    de> 
Roussettes  vobines  de  1  Eilule*  Il  y 
en  a.  par  exemf)|p,  m\\  \bniannes.  H->i..»ffTf  *  tKi^tiii.  i^  d#  i 
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'M\L    Ouov  ol   Gainianl ,  qui  en  ont   i1écouu,*rt 

respï^ce  diins  ces  iirchîpols  ,  [*ont  appHeo  Roi  v. 
s  F.  T  T  E  DE  K  É  n  A  ir  D  II  t.  N  (  Pteropus  Kerandrenii  . 
hvs  pauvres  habitants  de  t-es  localités  en  sont  Ui"*s- 
friaiuls;  Tilc  (itiam  en  est  la  plus  fouruie. 

Lne  nniiss(:'t(t*  |)iai  différente  a  eti5  rdppnrtée  de^i 
Cwroliiies  par  M\L  Humbrone  et  Jaccjutnot.  Osl 
Ifur  Pivropm  insithmi}, 

ihi  rencoutnv,  f»lus  .ui  S«d ,  «laus  ta  Polynésie. 
une  espace  non  moins  remarquable  sous  le  rap- 
port j^éo^îniphique,  c'est  la  KOCSSETTK  0E  ToMM 
{Pieropm  kmganm)  de  Farclupel  des  KniH,  VXhi  *\ 
lin  inélre  d'envi*rgure;  sa  couîeur  est  brun  rous- 
sàtre,  plus  claire  en  dessus  qu*eu  dessous» 

L'no  autre  encore  est  dn  ilîe  Vanikoro,  au  iionl 
dos  ^'ou vel les- ïli brides  ;  c'est  !a  HotrssKTTP,  îïf 
V  VNJ  KOiu>  {PlcropHS  Vnnikorensis) ,  e*2:aletiient  dur 
aux  recherches  de  MM,  Quoy  et  Gainiard.  Klle  /i  In 
rniïic  riioiiis  lonp-  que  celui  tie  presque  toutes  les 
HmiSM^tïes  fïréredentes,  et  elle  est  pourvue,  eoniim* 
la  Roussette  à  cnnière,  de  cinq  paires  de  moliitre» 
snpt'iii'ores  et  de  six  inrerieures, 

Ik'ux  autres  Roussettes  sont  particulières  à  l'jir- 
r  hipel  du  Japon  :  l'une  qui  est  sp^ialû  aux  tle^^ 
Ronin,  a  hé  nnmmtV  Holssette  a  imkus  \f.Lv%  (Pieropm  nrâinuê),  par  lo  tialuralistt* 
russe  Kittlilz;  sa  taille  est  considérable. 

L'autre,  également  assez  grande,  est  lu  Uousskttk  lainkusk  [Pleropus  dmyftmltm, 
Teinnniick) ,  à  pebigo  tivs-lnineux,  généralement  bruii  mélangé  de  jauua;  elle  est  du  Japtm 
même,  oii  elle  reçoit  le  nom  de  Sabatmkî, 

Les  Roussettes  du  continenl  australasien  appartiennent  aussi  à  la  catégorie  ries  Htuissette^ 
proprement  dites. 

On  n'a  d^abord  toimu  [larmi  elles  «pie  la  Roi  sskttk  a  i\yvt  cendhée  (  Pteropus 
poîi/oci'phttîtts,  Temm,)  Elle  est  particulière  à  la  Terre  de  Diémen. 

M.  Gonld  en  ajoute  une  autre  dans  ses  Mamnffûs  of  Amtratia,  sous  le  nom  de  Phmpus 
cùiispft'iihïlm. 

Enfin,  il  y  a  des  Roussettes  sans  queue,  et  f^his  ou  moins  analogues  aux  précédentes,  n 
Madagascar  et  dans  les  îles  rpii  en  dépendent,  dnns  l'Iode  coutïnentale  et  même  en  \fn<ïue, 
fleïle  de  Madagascar  vit  aussi  à  Ronrbon,  mais  il  est  jn'idiabïe  qu'on  la  ilonne  h  tort  comme 
retrouvant  à  Calcutta,  à  Pondicbéry, à  lïonibay,  etc. 

Au  contraire,  c'est  cerlainenienl  de  Tlnde  que  vient  la  Roissette  i>f   I)i :^^^ 
ropm  Iliismmierî ^  Is.  Geoffroy). 

La  KoussETTK  d'Euvvauds  (Pieropus  Edwardm^  K.  Cîeoffrov)  esl  de  Tlnde  contî- 
nentale. 

La  Rru'SSETTE  A  cot'  uoirGK  [Pteropm  nérkoUis^  Brisson)  esl  cdle  rpie  Uaubenton 
a  lîi'crile  sous  le  nom  de  HousseUe,  et  que  Rrisson  avail  antériniremenl  nommée  HousseUe  à 
cou  rouge.  Elle  est  do  moitié  moins  grande  que  la  Roussette  érlule  ;  son  pelage  esl  linin 
avec  un  large  collier  roussAtre  ou  «ioré. 

M,  Temminck  en  dislingue  la  RotssETTi-:  vi'î.gairk  { Piet^ojjtts  rvifforù)  ou  bi  vraie 
Bom$etle  de  Brisson  et  de  Rnffon.  Elle  est  de  Tlle  de  France  et  de  Bourbon*  peut-Alrr* 
aussi  de  Madagascar;  elle  a  la  taille  de  la  précédente,  et  vole  souvent  avec  elle  tnrsquVIle 


PWIILIJ:   l*ES   PTÉIUM'ODÉS, 


189 


clierebe  sa  noumluro;  mais  ollo  «fl^ililil  sa  ivirath*  iiilïoiirs  :  ou  lieu  «le  se  fixer,  pour  dormir, 
*\nï\^  \o  i\tim\  des  \hm%  arï)tis  nu  diuis  livs  rocjrurs ,  elle  prefi'ro  Icî^  irr.iuds  nrhrfîs  -les 
Torils  et  se  suspend  à  leurs  bniiicfies. 
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La  Rol:ssptte  vkwaAw  {Pti^rnpm  atrtimhteus,  E,  (îeorfroy)  a^ijuirlient  à  rVfm|uo;  ollc 
es!  du  Sénégal  el  du  HeiMiaar,  et  non  de  Timor,  roniDie  ou  Ta  dit  souvent.  ^L  1\  E.  lioLta 
Ta  rapportée  de  la  set-onde  tle  ces  contrées.  C/est  iiussi  une  espèce  de  taille  moyenne,  mnis  k 
mâchoires  assez  allonf^tk's;  elle  est  fimve  rlis^tniO,  iivi^c  la  ivh\  la  poilrine,  !<•  lios  et  It*  dessus 
des  nieuiltres  t)rutis;  son  euverjoire  est  d'environ  i|uarante-cinq  veiitinielres, 

2.  Têle  très-aihngée,  suriout  dam  sa  partie  faciale;  dmis  faihies^  courks ,  surtout  les 
postérieures  ;  tiomlitY  dos  dents  molaires  J  ;  Infinité  luagne  et  exsertife  ;  point  de  queue. 
G  E  N  l\  K   \I  A  C  R  0  (  ;  L  0  S  S  E  (  .\fa€rofjfo,ssus ,  F.  G  n vier  ) , 

La  seule  espèce  conmie  est  la  Roissktte  Kïoootk  {Pteropus  minimns,  K.  Geoffroy), 
d*abord  trouvée*  à  Java  par  le  nalnralisie  fratieais  Leschenault  de  Va  T"jui\  et,  depuis  lors, 
daus  les  Iles  de  Sumatra,   Bornéo,    Vniboine,   Ctincii  el  Timor,  <pii ,  toutes,  iléfieiident  de 
rarchifiel  indien.  C*est  la  plus  petite  des  esp(>ces  de 
retle  famille  ;  sim  corps  ii\i  que  0,08,  et  son  enver- 
gure 0,22»   Elle  est  d*un  fauve  Itrnn  sur  le  corps, 
avec  quelques  places  plus  claires  ou  nifiue  grises; 
ses  monnbranes  sont  fauves  ;  sa  Ianî.,'ue,  remarqua - 
tjle  par  son  allongenieiil,  n'a  pas  moins  de  tîeux 
pouces  de  îon^^^ueur  dans  sa  plus  grande  extension, 
tandis  que  la  t^lo  \\\Hi  a  qu'un,  Celle-cî  a  la  face 
étroite  et  conune  allongée  en  forme  d(^  rostre. 

La  n«msselte  Kiodote,  que  les  Javanais  appelleirt 
LowO'Assu,  est  un  Animal  frugivore,  très- redouté 
dans  les  pianlations ,  parce  qu'il  attaque  Icb  fruits 


-""^ 


DlL>t?.   M    ^liLbu(<ii.y>«r,  l;i  'If  Kr^mt 
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nannH  f>Es  chkihôptI-ihes. 


ks  plus  succnlniits  :  nnix  do  rKni;t'iiici,  i\\iï  sont  reîticin[uables  (i.ir  leur  otleur  suavi»,  rappe^ 
Jaat  celle  de  la  rose,  lui  pUtiîieiJt  plus  <|ue  tous  lus  autres. 


21  «en  1)0 LOS» it,   1/1  de  (H'nrKl 


3,  /v^r^  r;/<'ijrr  ;>/i/5  oUmifjve  ;  mohiins,  ~;  lèvres  supérieures  inuthadts,  prinripalc' 
meut  dnus  ie  Si\re  mith  :  (fvs  bomfurfti  fh  poils  divcrfjcntfi  aux  épmtirs ,  ègalentenî  dam  leâ 
muh'8  ;  puhîi  ffffjuf'ut\  (ihNUE  EPOiMUlMIOUE  (Epomophorm,  BtnuieU). 

Ij}s  ïlou^ielk's  qui    prrsculcut  ces  airHctm*s  sont  nfricainos.  Quoif^u'on  lour  ml  ^nnné 

\ïl\}smu's  noms  sp<'^ritî*]u*»s,  o\  nifplîos  paralssenl 

>3P^  l'tris  ou  offel,  du  plusieurs  espèces,  il  est  e^iUJii 

I  i|u'oïi   eu   rt   exafîeré  le  nnujhre  en  le  portant  h 

^^^fcl^fcr    ,  JlKt^B^ie^^     ^»^  ipii'itre,  s«ivoir  :  IHernpus  Whikt\  lleiinett  ;  Pleropus 

^P^^     ^^31^^BBS9^R(^  jtwvrftctphnlus ,,  0'{iiliiy;   Plvropus  invgaaphnlns ^ 

1 ^_.  rv^->j        Swiiinsou; /*/r.*ropi/« /fli^/rt/H5,  Temmiiick. 

Les  Irois  (uciuières  font  double  Piuplni  cuire  elles, 
v\  il  n'est  (liis  jhhiiu  rciUiiii  tpie  la  i|ualrit'ïne  soit 
autre  ri I ose  (|u'uiie  variét*^  locfde  de  Itt  mAme  os- 
ptVe.  Celle-ii  i\  été  reruLnllie  daus  le  Senuaar  par 
!\L  P.  K,  Boita,  dout  les  voyages  out  n^iidu  des 
î>er\1('es  imijortauts  à  lu  zoologie,  el  qui  s'est  rendu 
eélèbre  par  les  belles  lîéeouverles  (|u"il  a  faites  de- 
puis 1ers  sur  les  ruines  dt>  IVuieieune  Ninive.  U*s 
exenrifdalrrs ,  déerils  [»ar  les  trois  uaturaliste^s  anglais  que  nous  avons  cités  iïréctHleînmetit| 
viennent  de  la  cAte  f*reidentale  d'Afrique  ,  et  [uirticulh  reruent  de  Ciambie,  LVnver;;ure  de  ces 
HousseUes  ne  drj tasse  ^urre  0,30.  M.  Felers  en  cite  une  autre  esiièee  eu  ,>!o/and»i<jne. 

\,  Les  mohnres  sont  nu  nonthre  de  ^^  duns  cerlahu's  Jkmssettes ,  esscnt tel f entent  proprtê 
û  rA/HfjUe  ;  ie  eru/te  est  plus  long  daus  sa  parlie  fucitile  vî  tnoiffii  unpu^  au-desfîtÉit  du  rervenu  ; 
h  corps  se  lermwe  aussi  par  une  petite  queue,  C/est  le  fîKNHK  KLEl  TIIEIll  KC  {IlIcu- 
thnnrn^  Gmv'J»  aussi  appel*^  Cy^imiyeteeus ,  Xfipiharpyu .  etc. 


ÏUivT!»   Il   Ivcoii  ot^iioNK.   'i/i  lU' lirmtl 
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i'H MILLE  hi:s  Fri^:ii(MMiiiÉs.  m 

[La  RorsiiKTT»-:   n'Kr.vi^TK  iPferopm    figi/pHacm,  B.  Ctenffrny),  t\w\  esl  «ne  dt^s  Xan- 

lliîirpics  ilf»  M,  *irn>\  vil  on  Égvjilo  et  en 
^'llbie;  elle  ti  0^55  (reiiver^rure,  et  a  le  pnil 
jrni  brun.  KIb  a  très-probahleineut  fourni  le 
morfèle  (!f*s  ilessins  ^î^sez  evarts  de  jUTosses 
Oliauve-Suiiris  Liissé.s  \ii\r  les  animions  ft^np- 
liens  ,  cl  dont  phisipur!^  sont  reproduites  <jan» 
Touvra^'e  de  Hoselllni  {Voy.  pag.  187)  ;  la 
I «élite  (jueiie  ([id  tennine  le  coqïs,  rabseiico 
pres(|no  eomplètc  de  ineml>raiies  inlerfemo- 
iviles  que  les  dessina  leurs  «'gYptiens  ont  eu 
<^om  de  reproduire,  conviennent  mirux  aux 
Itriussetles  d^Égypte  qu'à  tonte  «utre  Chei- 
roplèro.  Actuellùriieûl^  le.s  Animaux  de  celte 
esfïèce  sont  encore  assez  Communs  dari.s  les 
mr-uies  lieux,  et  ils  se  rHirrnt  pour  dormir 
ilaus  les  nombreuses  ruines  qui  in^tis  sont 
restées  de  raneienne  eiviiisatiôrï  égyptienne; 
on  en  trouve  jusque  dans  les  cbanibres  des  pyramides, 

La  KoussUTTK  uuTTKNTOTTi':  {PieTopm  hnUeutotuH.  Hvachii  vl  cotlnrin)  esl  d<'  T  Vfriqne 
australe;  ses  CfiTLietêres  diffèrf^nt  peu  de  ceux  li»^   U\  pn'i:édfnl('. 

5,  Diverses  atdres  Houssettei^  aont  thptJevienl  motns  grandes  f/tw  cvHea  que  /wm  ffronn  ritecs 
les  premiéreé,  et  elles  sont  plus  trapues  ;  leur  tète  esf  plus  cuurte  que  ne  lent  en  (jettera!  la 
leur,  et  leurs  molaires  sont  nu  mmtkre  de  ^ ,  c'est-à-dire  de  quatre  paires  à  la  mtUiimre  su- 
périeure, et  de  cinq  à  rinférieure;  elles  différent  aussi  fies  premiers  f/roupes  pur  la  présence 
dlitw  petite  queue, 

IjO  premier  nom  générique  qu'on  leur  ait  donné  est  eclni  de  CY^OPT^IIK  (€i/tmplents^ 
P.  (*uvîer)  ;  elles  n'^f tondant  aussi  aux  Fachy>omhs  (ParhijHouia ,  K.  fieofiVoy). 

L'espèce  la  mieux  *'^omm<*  esl  I;»  H  o  i  ss  i% tt  K  m  A  a  c  r  \  k  r 
{Pieropnsfnargintîtm,  E.  (ieoftroy),  appelée  aussi  Pferopus 
mnplcricaudaîus,  K.  (ieolTroy;  Pin'opus  titlhœcheUus,  Tem- 
Tuinek,et  sans  doute  aussi  de  plusieurs  autres  noms,  1rs 
auteurs  ayant  admis  tiaus  ee  gnuipe  [ïIus  dï^spèees  qu  il 
n\  en  a  réellement. 

On  a  eonstalé  la  présence  de  eetbi  Roussett**  a  Javji ,  à 
Sumatra,  à  Amboinc  el  à  Timor;  elle  n'fi  que  0^15  de  lon- 
gueur totale^  et  0,55  environ  d'envergure.  Son  [lolage  esl 
eu  grande  partie  roussAlre  ou  uiéuie  orangé  «tans  la  vieil- 
lesse; la  femelle  est  plus  grosse  que  le  mâle. 

Quelques  noussettes  qu'on  a  rapporli-es  du  continent  indieu  se  rapprochent  sensiL^leuient 
de  «"elkvlà;  on  ne  connaît  pas  encore  assez  leurs  caractères  pour  dire  sMIs  en  dirrérent  réelle- 
meul,  ce  i[ui  est  pourtant  pos^iiiîe.  Il  y  eu  a  au  Itêugale  et  jïis<iu'à  IHimalaya,  dans  le  Népaul. 
On  leur  a  aussi  donné  plusieurs  noms  spécifiques. 

fi,  é\f,  Te/timinck  nomme  yenèriquement  W^Vt^rAW*  [Mcffera)  une  Roussette  de  Smuulnt , 
qui  a  le  corps  et  la  tvie  des  Ctptophn'es  ou  Pachqafmtes,  et  le  même  ttomlfre  de  flents  que  ces 
A  nimauj',  mais  qui  manque  de  queue.  (Vv^l  sa  M  É  g  i-  h  k  s  a  n  s  g  i;  F.  t  k  (  Méfiera  etaudata) , 
Nous  parlerons  en  dernier  lieu  de  deux  espèces  de  Roussettes  plus  remaniuables  eucoi'e. 
7.  //une  et  Pautre  sont  pourcues  d*unv  tpwue  rudimenfaire ,  mais  rllcs  différent  de  foutes 
les  autres  parce  qu'elfes  n'onf  pan  1rs  deuv  pu  in  s  d*'  dvnts  incisiees  que  celles-ci  montrent  à 
chiipfe  mâchoire. 


Ilui  fiifkllli   «ilir.  inHii,  3/i  de  grilla. 
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ORDRK   lïES  CHKiaopTknKS, 


La  priMirière  i\  qiieltiue  tiiitilogie  avec  les  Pim  livssHiies ,  mnis  les  nieoil>n»in"i  qui  s*<'kMid^ 
iMilrn  ses  |iolles  sliisiTurit  lrès-|irès  de  la  ligne  me<liaiip;  el  le  corps  est  pour  aiïi'^i  dire  placé 
au-ilessous  d'elles;  ûa  là  vient  îe  nom  geuerique  {Fin  IMUïERME  (Hf/poifemtn)  que 
K,  (îeoffrov  a  eoiisacrt*  pour  ceth^  espèce, 

(:'e>l  rHvpuDKRTHK  eu;  PicHo.x  (lii/podcrma  rerottu)  iléeril  par  It»  nieine  iiaturalisle 
iTapr^^s  un  exemplaire  (jue  Pérou  et  Lcsueur  avaient  pns  à  Timor.  On  Ta  retrouvé  tU*  nouveau 
dans  lu  mfrme  Jle,  ainsi  qu'à  Amboiue  et  à  Bamia.  LlhpiKlnnie  île  Pérou  un  iprune  seule 
piiire  d'iucisives  à  chaque  niAcljoîre;  l'iiiréiii-ure  IreM-pinile;  il  montre  quatre  riiolainf» 
!*uprrieurf*s  vX  six  iiiférieures;  son  doigt  indiralcur  tnaiique  de  Tongle  que  présoulent  tous  les 

antres  Plérofiodés  ;  son  ruverinire  ap- 
pn>rhe  di'  i\MK 


'''  )i7^ 
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\\<nv\F    c^pn'ioTFt  IfT^f^    iMt, 


La  seconde  espèce  a  servi  a  IT^tahlissemetil  du  <ilvMU:  H  VUPYE  [litirpt/a  dllliger)  ; 
elle  est  remarquable  par  sa  iHe  arrondie,  par  ses  naiines  très-écarléos  et  lulmleuses;  sou 
doi^t  iudieateur  est  pi>urvn  irun  ongïe;  elîe  n'a  aussi  (îu'une  paire  d'inrisives  <u()ériewres,  el 
elle  eu  manque  même  tout  a  fait  iuférieu rement.  Ses  molaires  smit  au  nombre  de  ^. 

Il  y  a  luie  bonne  description  tie  cette  espèce  donnée  par  Pal  las,  sous  le  nom  île  Ve»pertilw 
cepfmhles  ;  r*est  la  H\i\pve  céPiïALOTK  illtïrpi/n  vepiialoU'H  ou  Ct^phulotes  PttUasn  des 
ouvrages  plus  récents).  Son  envergure  est  de  0,010.  La  Céplialote  vit  à  Amboinc  iH  à  r*»^f**hes» 


FAxMILLE  his  PHYLLOSTOMIDES 

La  famille  des  Pbyllostomes  et  pnires  voisins  comprend  des  Clianve^Souris  américames, 
doid  les  uariîies  soûl  percées  dans  une  espèce  dVcussou  meuThran^nix,  h  peu  pi"ès  demi- 
circulaire  et  surmontées  d'uue  feuille  en  fer  <!e  lauce.  (Ips  Animaux  out  liabituellement  deux 
paires  d'incisives  à  cbaifue  inArhtdn^;  toutefois,  le  Desmode  fait  exception  sous  ce  rapport* 
La  grandeur  de  leur  membrane  interfémr>ralc  est  varialile;  leur  queue  est  courte  ou  nulle; 
leurs  oreilles  ont  nu  pelil  oreillon  crénelé. 

Ce  sont  ces  es|>èces  que  l'on  a  iiommws  Fers  tie  Lauce ^  Vampire,  Phi/Uostomes ,  etc.; 
toutes  sont  de  PAmérique  cl  plus  j^articuliêrcmcnt  des  régions  cirandes  de  ce  continent  Leur 
régime  est  assez  varié  et  leur  système  dentaire  montre  suivant  les  gemmes  des  dirtérenceâ 
itufiortaub^s.  Les  unes  préfèrent  les  fruits,  d'autres  les  substances  animales;  mais  lorsque  la 
faim  les  presse,  elles  surent  le  san;^  des  Animaux  mammifères  ou  îles  Oiseaux  qu'elles  trou- 
vent endormis. 

Buffou ,  qui  n'a  counu  qu'un  très-piail  nombre  de  ces  Cîieiroplères,  a  fait  de  Tuu  d'fUi 


I 


SrlnOftiftMB   4   LCîiiTTi»  (Boucbfî  ourtrî»),  grtmi . 


FAMILLE   DES    PllVLLOSTOMÎDÉS,  îî>3 

[te  Vauipiret  p.  190),  ua  porlrait 
cxagértv,  et,  par  suite,  [m?u  exact, 
mni^  qui  iiidiiiiie  ceporidanl  quel- 
ques-unes des  particularités  qui 
distinguent  ces  Chdropleres  4I0 
tous  les  autres,  et  en  font  les 
plus  redoutable  d'entre  eux.  11  Le  * 
Vampire  a  ,  dit -il ,  le  museau 
alloDgë;  il  a  Tu^^ftect  hideux  don 

laides  Clîfiuves- Souris  ;  sa 

informe  est  surmonl^^e  do 
grandes  oreilles  fort  ouvertes  et 
fort  droites;  il  a  le  nez  contai- 
fait,  le-s  narines  en  entonnoir, 
avec  une  membrane  au-dessus 
<|Ui  sY'lève  en  forme  de  corne 
ou  de  cr^te  poiiduo ,  et  qui  au^r- 
menle  de  beaucoup  la  diffonnité  «le  la  face.  » 

Les  Pbyiloslomcs  et  les  autres  Animaux  do  la  mvnin  famille  sont  fort  rednut»^*s  [)ar  le>  habi- 
tants de  rAramque,  et  conjme  ceux  de  l'espèce  a  laquelle  le  nom  de  Vampire  apparlreiit  en 
propre  sont  les  plus  forts  et  les  plus  carnassiers,  ee  sont  aussi  ceux  dont  on  a  le  plus  sou- 

pafU\  Il  en  est  question  dans  les  [)remiers  «Vrils  relatifs  à  l'histoire  naturelïe  du  \ouveau- 

e,  r*ierrc  Martjr  rapporte,  ce  qui  est  d'ailleurs  exact,  que  ces  sïo-^^ulierrs  Cliauves-Souris 
^eent  le  sang  des  Hommes  et  des  Animaux  pendant  qu'ils  dorment,  el  il  assure  qu'ils  les 
épuisent  au  point  de  les  faire  mourir.  Jnniilia,  drm  \nionio  de  IMoa  et  d'antres  raconlenl  les 
mêmes  faits.  LaCondamine,  qui  visita  T Amérique  pendatU  le  siècle  dernier,  pour  v  faire  des 
observations  d'astronomie  et  de  géographie  malhémaliquo,  rap|i»orte  aus^i  que  les  Vampires 
inquiètent  l'Hnnune  qu'ils  tourmentent,  et  font  nirme  périr  les  Animaux.  U  a  ronslalé  que 
ces  Chauves-Souris  sncent  !c  san^  des  Chevaux,  des  Muirts  et  même  des  Ibînuoes,  quanti 
on  De  s'en  garantit  pas  en  dormant  à  l'abri  sous  une  lente.  Il  y  en  a,  «lit-il,  do  monstrueuses 
pour  la  grosseur,  et,  en  divers  endroits,  elles  détruisirent  le  gros  iM^'tail  que  les  missionoaircfî 
espagnols  y  avaient  introduit  et  qui  commençait  à  s"y  mulliplier. 

Cependant  il  ne  faudrait  pas  croire  que  raclion  de  ces  Chéiroptères,  quelque  méchante 
quMIs  soient,  ait  été  aussi  funeste  qu'on  le  supposerait  en  lisant  ces  récits,  et  Ton  trouve  la 
preuve  du  contraire  dans  la  ^ande  muitiplication  des  Chevaux  et  des  autres  Animaux  d'ori- 
gine domestique  qui  se  sont  acclimatés  dans  la  plupart  des  contrées  chaudes  de  l'Aniériqtio* 
Azara  et  d'autres  observateurs  ont  donné  des  détails  moins  effravaiits  au  sujet  des  blessures 
que  funt  certains  autres  Phyllostomidés.  Ce  que  dit  Azara  s'ap()li«|ne  aux  l'J  1  au  v  es-Souris  du 
genre  Sténoderme,  qui  ont  reçu  d'E.  (leoffroy  le  nom  de  67t^«oc/erw«  rotuttdatutii^  mais  qui 
paraissent  d'ailleurs  être  moins  redoulat>}es  que  les  \  utnpiivïs  et  les  ^Tais  Pbylli>stomes, 

«J'en  ai  vu,  dit  ce  naturaliste,  un  grand  nombre;  elles  iHaient  toutes  entre  elles  d'une 
iiientilé  constante,  mais  telles  différent  de  toutes  les  autr«*s  Cbauvcs-Snuris  en  ce  i^ue,  posées 
à  terre,  elles  y  courent  presque  aussi  vile  riuuo  Oat,  et  en  ce  qu'elles  aiment  à  sucer  le 
sang.  Quelquefois  elles  mordent  les  crêtes  et  les  barbes  des  volailles  qui  sont  cndonriies 
et  en  sucent  le  sang;  d'où  il  résulte  que  ces  volailles  meurent  par  ce  tiue  la  gangrène  s'en- 
gendre dans  ces  plaies.  Elles  mordent  aussi  les  Chevaux,  les  Mulets,  les  Anes  et  les  bCles 
à  cornes,  d'ordinaire  aux  fosses,  aux  épaules  ou  au  cou,  par  ce  qu'elles  trouvent,  dans 
ces  fwrrties,  la  faculté  de  s'attacher  à  la  crinière  ou  à  la  queue.  Enlbi  rifomme  n'est  point 
à  Tabri  de  leurs  attaques;  et,  à  cet  é^^ard,  je  puis  donner  un  lémoigiiagr  certain,  parce 
«lu'elles  ont  mordu  «lualre  fois  le  gros  du  bout  de  mes  doigts  de  pieds  tandis  que  je  dor- 

1»^   PARTI  E,  25 
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mais  en  pîeitie  catnpngiie  dons  lies  casos.  Les  blessures  qu'elles  me  firent  sans  que  |e 
les  eusse  seolies  f^lciknil  eirculaires  ou  ellipli^iues,  cfuue  lijrne  à  une  li^ne  el  demie  de  dia- 
mètre, niais  si  pou  profondes  qu'elles  ne  perrereul  pas  entièreoient  mu  peau,  et  Ton  rerori- 
naissaii  qu'elles  avaient  été  faites  en  arrachant  une  petite  bouchée,  et  non  pus  en  piquant, 
comme  on  pourrait  le  croire.  Outre  le  san^  qu^elles  sucèrent,  je  juge  que  celui  qui  couïa 
jMjuvfiit  être  d*nne  demi-once  (environ  quinze  p-unmies)  lorsque  leur  attaque  m'en  tira  le 
plus;  mais,  comme  répancliement  pour  les  Chevaux  et  les  Bœufs  est  d'environ  trois  ancas 
(près  rie  quatre-vinfct-douze  j^ramnies)  et  que  le  cuir  de  ces  Animaux  est  Irès-épais,  iî  est  à 
croire  que  les  l*lessuiTrs  sont  plus  jîrandes  et  |)lus  profondes,  Ce  sang  ne  vient  ni  des  veines 
ni  des  artères  parce  que  hi  Idessure  ne  va  pas  jusi|ue-là,  mais  des  vaisseaux  capillaires  de 
la  peau,  d'oii  les  Cliauves-Souns  le  tirent  sans  iloute  en  suçant  ou  eu  léchant.  Quoique  mes 
plaies  aient  été  douloureuses  fHMidant  quelques  jours,  elles  furent  de  si  peu  dlmporlauct* 
que  je  n'y  appliquai  aucun  remèile;  à  cause  de  cela,  k  cause  que  ces  blessures  sont  sans 
daufrer  et  parce  que  les  Chauves-Souris  ne  les  font  ipie  dans  les  nuits  ou  elles  éprouvent  une 
disette  d'autres  aliments,  nul  ne  craint  ici  ces  Animaux,  ol  personne  ne  s'en  occupe,  quoi- 
qu'on dise  d'eux  que,  pour  endormir  le  sentiment  cliez  leur  victime,  ils  caressent  el  rafraf- 
cbissent  en  battant  leurs  ailes  la  p;n'tie  qu'ils  vont  mordre  el  sucer.  » 

Azara  donne  quarante-deux  ceiilimèlres  d'envergure  à  c^tte  espèce  de  Phylloslomîdé.  Les 
véritaldès  Vampires  sont  habiluellement  pins  forts  et  aussi  mieux  armés,  leurs  canines  étant 
bien  plus  vigoureuses  et  leurs  molaires  plus  semblables  à  celles  des  Carnivores,  ce  qui  indi^pe 
des  babitudes  plus  féroces. 

Cn  voyaf^eur  qui  a  visité  rAméri^pie  posténeurement  h  A/arri,  M.  Tscîmdi,  a  eu  roccasioo 
de  voir  ces  Animaux  au  Pérou!  Il  résulte  de  ses  observations  que  le  sangr  qu'ils  tirent  n'excède 
pas  une  once  ou  deux ,  mais  que  la  plaie  continue  queï<]uefois  à  saigner  assez  longtemps,  et  il 
dit  qu'il  n>st  pas  rare  de  retrouver  le  malin  les  Animaux  qui  oui  élé  allaqués  par  les  Phvl- 
lostomes  dans  un  étal  assez  déplorable  et  pour  ainsi  dire  baii^nés  de  san^.  \h  Tschudi  a 
eu  Tune  de  ses  Mules  blessée  par  ces  Cbauves-Souris,  et  il  ne  réussit  à  lui  sauver  la  vie  qu'en 
lui  frottîint  le  dos  avec  un  liniioent  composé  d'eau-de-vie  camphrée,  île  savon  el  d'mu*  huile 
particulière,  M.  Tschudi  rapporte  encore  le  cas  d'un  Indien  ivre  qui  fut  piqué  pondaiU  son 
sommeil  par  un  Phyllostome,  La  blessure,  petite,  et  en  apparence  fort  légère,  que  celle 
grosse  espèce  de  Chauve-Souris  lui  Qt  à  la  Oirure,  fut  suivie  d'une  lelle  inflammation  el  d'une 
telle  eiiibire,  que  ses  traits  en  devinrent  méconnaissables. 

La  langue  des  Pbylloslomiens  est  toujours  plus  ou  moins  singulière;  Irès-oxtensible  chez 
les  Glossopbages,  elle  est  garnie  à  sa  bice  supérieure,  cbez  d'autres,  et  en  particulier  cliei: 

les  Sténodermes  et  les  Pliylloslouies,  de  papille!i 
qui  paraissent  destinées  à  faire  TofQce  do  ven- 
touses. 

Pour  rendre  plus  facile  la  classifScalion  û(^ 
espèces  asseJ.  nombreuses  (pii  composent  cette 
famille,  nous  les  diviserons  en  quatre  genres, 
sous  les  noms  de  rhfjllvstome  y  Gl&ëmpha§c , 
Sténoderme  el  Bemmdc^  el  nous  parlerons,  à 
firopos  de  chacun  des  trois  premiers,  de  i^uel- 
iiues-unes  des  divisions  qui  en  ont  été  sé|*aréas 
{im  divers  auteurs  sous  des  noms  différents. 

f,  E  NUE   PII  V  L  L  0  S  ï  0  M  E    (  Phyllûstoma , 

E,  Geoffroy  et  G,  Cuvier).  Ce  genre,  dont  les 

espèces  oiU  été  pendant  <pielque  temps  réunies 

aux  Sténodermes  et  mfme  aux  Glossopba$res ^  a 
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\  waximm  ûm  auteurs  du  dtTiiier  biûcle}.  Citlte  grosse  espi'ce  du  Chauve-Souns  a  d«*s  goûls 

saiiguiiïaiii^^îi.  Su*  timits  molaires  seul  au  noniUre  de  vîijy:t  (ciinî  p;iir<ïs  poiir  rbîif|iïP  iiià* 

clioire).  A  ce  caractère  se  joint  celui  tlo  la  feuille  iiiisale  qui  est  haslifornie,  et  dont  la  partie 

,  btisilaire  e^t  bien  (i(5veiopptfe;  la  lete  est  médhHTommit  allongée;  la  inenibraoe  iiiterfeiiiorale 

est  i^Taudê  et  s'étend  comme  un  voile  entre 
les  cuisses  et  les  jambes;  il  y  a  un  rudiment 
de  queue. 


CiiA^F   »r    l'un  iti «Tour   Fti   ni   lA!fCf,   1/3  4«  frantl 


Pititi  Of  TOnt   Fitn   |>I  in  cl,  tranJ.  im( 


Celte  eîi|JtîCe,  (a  mieux  connue  du  j^çem-e,  est  le  Phvliostome  Fku  dk  La\i:k  [Phyllm^ 
tomahastatum).  Elle  vil  au  Pérou,  an  lîrésil  et  à  la  Guyane,  \\\\  on  la  redoute  parce  qu*elle 
ftUaque  frequenîoient  les  Ahiniuux  diniir^liques,  et  parfois  rHoinnn*  Ini-nK^^me. 

On  tn^uve  aussi  des  \nimau\  fort  semblabli's  dnns  la  Golonilne;  mais  i^exanien  d'un  crâne 
rapporté  de  la  vallée  de  la  Madeleine  par  M.  Oonlin  ino  fait  rejîarder^  comme  très-probable 
qu'ils  y  sont  d'une  autre  espèce 

Pour  ne  pas  multiplier  les  divisions  génériques  nous  énumérerons,  ffn  môme  temps  que 
k*s  Vampires,  fi*aulres  Cliauves-Souris  à  mœurs  é|sr.jlemenl  carnassières  et  à  dents  peu  diffé- 
rentes de  celles  du  véritable  PhYllostonie;  de  ce  nombre  est  le  plus  redouté  de  tous  les  Phyb 
lostouiidés. 

Le  VAMi'inE  SPECTRE  {Phijlioshrna  specînun)  ^  type  du  f^enre  Vnnipt/ru$  de  Leacb  et 

[de  M.  (iray*  Il  n'a  f>as  moins  de  soixante-cinq  centimètres  d'envergure  et  il  en  atteint  (varfois 

[soîaLanle-dix;  son  corps  et  sa  tLie  sont  lonï2:s  de  dix-hui!  centimètres;  sa  tète  est  allongée; 

nients  §out  fortes,  principalement  les  canines,  et  il  a  cin*!  paires  de  molaires  supérieures  et 

six  jnféneures  plus  semblables  encore  à  celIeN 
des  Carnivores  que  croies  des  autres  Ciiei- 
roptères;  stm  pelage  est  fauve*  C'est  le  Vnm- 
pin'  de  Bnffon ,  également  sijçnalé  dans  la 
[dupart  des  auteurs  plus  anciens  ,  tels  (|ue 
Biïssoji,  Seba,  etc.  On  le  trouve  dans  plu- 
sieurs parties  de  T Amérique  méridionale  :  à 
la  (îuyane,  au  Brésil,  etc. 

Le  Lo  ni  os  TOME  sylvicolk  {Lophos^ 
ioma  si/lrk'oium,  d'Orb.  et  P,  (jerv.)  esl  pins 
petit ,  mais  il  a  les  m^mes  mœurs.  On  le 
voit  dans  les  grandes  forêts  qni  bordent  le 
pied  orientîd  de  la  Cordilîière  bolivieune,  au 
pays  des  sauvages  Yuracarès.  Sou  envergure 
esl  de  tn-nte-cinq  centimètres  seulement;  ses 
niûclioires  ont  i  inq  paires  d*»  molaires  su]jé- 
Tâpfiit  ine^ir.  gnaâ,  m  rieuremenl  et  inférieuremenï. 
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Les  deux  t*s[it'res,  *|iio  ]\L  (ira)  a[)p(^l!o  CorfiHic  verra* 
quvme  et  CoraUte  brésdienne  parîiissoûl  b'elni^'iioi*  assez 
i»éa  des  Loîiiiostomos.  Lu  seconde  ré|>on(i  au  Phyîh^tmna 
bracht/oimn  ilu  pnufe  de  Neu-Wied  Ces  Ph\lîfrstomides 
sont  iiussi  (le  moindre  iiùHv  qui*  les  Vfimfiïres  et  <|ue  les 
Plnlluslomes  verittibles  ;  ils  paniisseol  t'tre  vm  adiemi- 
iienieiit  vers  les  (llôssoplh}gis, 

G  E  N  R  E  Ci  L 0  S  S  (HM  i  \  (]  E  (  Glossopha^a  ,  K ,  (Geof- 
froy). Il  eomprond   des  Cliauves-Soiuris  k  feuille  nosalo 

moins  ^^raudo  (]Um  celle  des  Plnllostomes  et  des  Sténo-  ''  ^'  •--'»-'■•'"    -«i»'^         'k^^- 

dernies,  mats  à  peu  |ires  de  nn'^me  forme;  leur  ttle  e>.t 
plus  allongée;  leurs  dents  sont  p^^tites  et  assez  analogues 
pour  l"a[jp.'!reneê  générale  h  celle  des  Mncroglosses,  mais,  en  réalité,  elles  sont  élablies  sur 
un  modélo  peu  différent  de  celui  des  Plivllostomes  quoique  leurs  pointes  soient  mains  rele- 
vées. On  compte  cinq,  six  ou  peul-êlrc  mômo  sept  paires  de  molaires  supérieures  el  six 
inféiicures. 

Le  lifniLipal  caractère  des  Gtossophagûs  consiste  daus  leur  lan^me  qui  est  longue,  déliée, 
Irès-extensible  et  dont  la  surface  est  garnie  d'un  assez  grand  noml^re  de  poils.  Leur  nom 
signilie  mangc-Jonguc  et  fait  allusion  à  la  facilité  d'extension  dont  jouit  cet  organe  qu'ils  font 
souvent  sortir  et  rentrer  avec  précipitation, 

La  queue  de  ces  Ainmaux  est  courte  ou  nulle  el  leur  membrano  intorfémorale  mi'diocre  ou 
mémo  rndi[ii(Mrlaire. 

Les  (ilossopliages  sont  des  Chauves-Souris  insectivores  ayant  à  peu  pri*s  deux  décimètres  I 
d'envergnre.  Les  vovngenrs  qui  les  ont  ra[q>ortées  du  Brésil  et  de  la  (iuyaue  ni'  nous  ont  rien 
appris  de  particulier  sur  leurs  mœurs,  mais  ils  leur  attrUment,  comme  aux  précédenU, 
ritabilude  de  sucer  le  sang  de  rilojnnie  el  des  Quadrufjèdes, 

L'une  des  espèces  tlu  genre  (ilossopliage  a  été  décrite  par  Pallas,  sous  le  nom  de  Vènper- 
iiiio  soricînus ;  c'est  le  IiLOSSOimiage  soiiiCiN  [Gioi^sophafja  sorkina)  ^  que  Vicq-<i'AzvT 
a  nrmmié  ia  FenUfv;  son  envergure  est  de  0,25;  sa  mejnljranc  înterfémorale  e^l  large  et  sa 
queue  nulle.  Il  est  de  ia  (tuvaiie  p[  de  i>iusieurs  des  îles  Caraïbes.  D'autres  animaux  appar- 
tenant au  même  genre  de  Cbeiro|Héres  ont  été  jdus  réccmnieut  tdjservés  ()ar  les  naluralisteji. 
Nous  citerons  les  suivants ,  dont  la  désignation  est  due  à  E.  Geoffroy, 

Le  G  L  0  s  s  o  1^  II A  G  E  A  M  p  L  E  X 1  c  A  u  D  E  (  GliKusttphaga 
auiplvu'kditdfitfi ^E,  Geoffroy) ^  deut  nous  frgurous  ici  la 
létu  d  après  nature»  est  du  Brésd.  11  est  brun»  a  lesi 
ailes  as  se  a  amples,  l  a  ni  e  m  h  ra  ne  iid  er  fé  m  orale  assez  ' 
étendue  et  de  nudlié  plus  longue  que  la  tpifue,  «jui  y 
e^t  incluse;  son  museau  est  peu  allongé;  il  n*a  quo 
cinq  paires  de  molaires  supérieure'^, 

G*est  le    type  du  genre  Phijîhphora  de  M,   Gray, 
dans  lequel  co  naturaliste  range  deux  autres  espèces , 
également  brésiliennes,  sous  les  noms  de  PK  megaJùlit  I 
et  de  Ph.  nifjra. 

Le  Glossophage   ciuiatauïe  [Ghssophaga  caudata,  E*  Geoffroy)  a  la  membrane i 
interfémorale  trés-courU%  el  su  queue  la  déhorde  un  peu.  Il  a  été  découvert  au  Brésil  par 
Delalarule;  c'est  peut-être  la  même   espèce  c|Qe  Lr'acff  a  nommée  Monophjllus  livdmani. 
Telle  est  du  moins  ro[auiùn  éjoise  à  son  égard  par  M.  Gray,  l'un  tles  zoologistes  coritempo- 
rains  qui  ont  le  plus  étudié  les  Glieiroplùres. 

Le  (îLossopHAGE  svrss  queue  [Glomophogu  evmiduUi ^  E.  Geoffroy),  qui  est  devenu  l(!J 
genre  Ânuura  de  M.  Gray,  a  la  meujbrane  interfémorale  très-courte,  seulement  margiuale 
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ot  sans  aiicano  Irace  extérieure  de  t|ueue  ;  son  corps  est  fauve  clair  et  ses  mcmbrûiies  pâles 
et  traiisparoQte^. 

On  l(?  rencontre  au  lîrt'jsil ,  p^irticnlieremmit  nii|>res  do  Rio-Jaudro, 

irKNitB  STÉiVODKHME  {Stenoiier/na ,  E,  (ieoffroy).  Certains  Choiroptèros  aoK^riruiris 
ayantf  coninm  \vs  \tiinpircs  ou  les  Phyllusl ornes,  inie  ftHiille  nasale  Imstifornin  iJiffèroiU  île 
CCS  Animaux  par  feur  rL%iine  t*sst>olipllenieiit  frugivore,  et  ih  onl  les  dmiis  auf renient  con- 
forrut-tts;  leurs  canines  sont  nmins  longues;  leurs  molaires  sont  aplaties  c^hliiiuement  à  la 
couronne,  ot  nianqueul  îles  tubercules  relevés  en  pointes  que  Ton  voit  chex  les  Vampires;  cos 
dents  onl  aussi  une  autro  forme»  el  la  dernière  de  celles  qui  garnissenl  la  mâchoire  superieuru 
est  subarrujidîe  au  lieu  dV-lre  t'iroiN*  vi  transversale.  Ces  Animaux  oui  quittro  ou  dmy  paires 
de  moliuri^s  supérieures  et  liabituelleoient  cinq  inférieures.  Lu  caraclùre  nm\  moins  important 
dos  Sténoderraes  et  qui  leur  a  môme  valu  ce  nom  (Stenoderma^  c'est-à-dire  membrane  <!Hroile) , 
consiste  dans  le  peu  d'élemlue  de  leur  nienibraut.*  interfémorale  qui  furme  une  simple  fniiii?e 
entre  leurs  cuisses,  au  lieu  de  s'étendre  en  manière  lic  voile,  comme  cliez  It's  Vam| lires;  leur 
queue  est  petite  ou  même  nulle  extérieurement  ;  leur  tête  est  courte  et  élargie  ;  leurs  lèvres 
sont  garnies  de  verrues  et  leur  lan;^ue  est  disposée  pour  la  succion.  Les  Slénoderpies  ont 
âusï>i  riiahitude  de  sucer  le  sang  des  Animaux  qu'ils  trouvent  endormis. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  indiquées,  dans  le  Cours  tmr  les  Mammifères  d*E*  (leoffroy , 
ious  le  nom  de  Phyllostomèâ  propremenl  dits,  el  jdusieurs  de  leurs  espèces  ont  servi  à 
Tétablissemenl  de  geiu-es  particuliers  sous  les  noms  de  Urachijphjlk ,  Madalée^  Arillwv ^ 
Hkiiophorû  et  DiphyUe,  C*esl  Blainville  qui  les  a  remis  sous  la  dénominaliun  commuue  de 
Slénoderme,  qui  rappelle  fort  bien  la  petitesse  de  leur  memltrane  interfémoriile,  et  (jui  n'a 
pas*  comme  le  mul  Pliyliostome ,  Tïnconvénienl  d'apparlenir  esseolielkmeiU  au\  Vampires, 
Ce  nom  générique  est  d'ailleurs  emprunté  aux  travaux  d*E.  Geoffroy  sur  les  Cliauves-Sonris, 
et  si  les  remarques  que  Blainville  el  moi  avons  fmtes,  sur  FAnimai  auquel  il  a  d'abord  été 
cipplicfué,  sont  exactes,  il  était  oonveuable  de  lui  donner,  comme  f»lusieurs  zoologistes  Tout 
accepté,  lu  signiOcalion  que  nous  lui  conservons  ici. 

L*espéce  type  et  d*abord  unique  du  gf*nre  îSténoderme  est  le  Sté- 
««ODiînME  HOUX  {SlernuUnna  rufam,  K  (ieoffroy) .  qui  a  0,32  d'en- 
vergure; elle  paraît  n'avoir  i[ue  quatre  paires  de  molaires  en  ba^ 
comme  en  haut,  et  sa  memhraue  iuter- 
fémoraïe  est  si  étroile,  (ju'elle  borde  à 
peine  les  cuisses  inférieurement  sans  se 
rejoindre  on  arrière  du  coccyx* 

E.  Geoffroy  a  dit  que  son  Stonodermu 
roux  n'avait  pas  de  feuille  nasale;  mais 
il  m'a  semblé ,  en  revoyant  Texemfïlairo 
d*aprés  lequel  il  l'a  décrit,  que  Tabsence 
de  ce  caractère,  qui  existe  un  contraire 
cbez  les  Chéiroptères  pom*vus  de  dénis  de  mtme  forme  que  les  siennes ,  était  le  résultat 
d'une  muldation. 

Le  jioys  dont  celle  Cbauve-Souris  provient  n^/st  p;is  connu;  on  peut  cependant  supposer, 
eu  égard  aux  autres  caractères  de  rAuimal  lui-même,  qnc  c'est  l'Amérique. 

D'autres  Chéiroptères  assez  souvent  désignés  sous  le  nom  géiu'riqne  de  Pbyllostomes 
doivonl  élreréurusau  genre  de  ce  Sténoderme.  Tel  est  d'abord  le  STi'iNODERMC  a  minetti^s 
{Stetmlermn  pcr^pidilalnuf) ,  (|uê  Linné  a  signalé  sous  le  uom  de  VeêperlUio  perspictUatum, 
et  Buffon  (Suppfcmcni,  t.  Ml,  p.  252),  sous  celui  de  grande  Chauve-Souris  fer  dv  Lance  de 
la  Guynne\  il  a  quatre  \>i\mi  de  mi>laires  su[*érieuremerit  et  cini|  inférieurcnir^nt,  la  cinquième 
de  la  màcliuirtî  itiférieure  (*tant  fort  i)elite  et  suliunondie.  Sa  membrane  inlerfémorale  est 
médiocre  et  fortenient  échancrée;  sa  queue  ne  paraît  point  extérieurement;  sa  mep^brane 


STini)  JïiMM  E    no  Cl,  gr.  itat 


m 


OnnUE  DES  CHEIROPTERES. 


STiL^UlilllMI    A     LÇKITTtf,     f»|lA,    MU 


nasale  est  composée  Uo  deux  parties,  Tnnn  en  fer  iia  hmcp  pm  nv^n,  l'atilrt'  basilitire  à  peu 
prés  en  fur  à  clicvul;  si>ii  pelagt»  est  brun  fauve  ti  il  .i  un  arc  blandiàlre  au-dessus  desyeui,^ 
son  enverji^uro  est  de  0  J5  à  0,50. 

On  trouve  ce  Cheiropterfi  h  Cuba,  à  îîyïti,  à  la  Jtiniatque  et,  sur  le  contineal  américaiti, 
dans  îa  (iuyune  ainsi  <]U*au  BresiL 

Palis^oî  lie  Beanvais  avait  cnnslate,  pendant  son  séjour  à 
Saint-Domingue,  que  celte  espèce  peul  se  iiounir  de  fruib. 
M,  Alexandre  Rieonl  a  donné  depuis  lors  «luelques  détails  à 
ce  sujet,  dans  une  lettre  qu'il  a  adressée  k  Geoffroy-Saint- 
Hilaire,  et  que  ce  donner  a  publiée, 

«Tous  les  soirs,  dit  M,  Rieord,  deux  lieures  après  le  cou- 
cher du  soleil ,  ces  Animaui  quittent  les  forets  \ierges  qu'ils 
habitent  peinlant  le  jour  :  on  les  voit  alors  venir,  par  vol  de 
plus  de  mille,  se  précipiter  sur  les  arbres  de  sapotîHes,  dont 
ils  dévorent  les  fruits.  On  les  voit  souvent  sur  ces  arbres 
mordre  indistinctement  toutes  les  sapotilles  ,  afin  de  trouver 
celles  qui  sont  mûres,  car  ce  n'est  que  par  le  loucber  que 

Ton  s'assure  fie  la  maturité  de  ce  fruit;  ils  eu  font  un  grand  dé^At.  Les  coups  de  fusil  ne 
les  éloignent  pas;  ce(>eodant  s'il  vient  à  pleuvoir,  ils  se  retirent  en  emportant,  fixée  à  leur 
dent  cauiiio,  une  sapotille  mûre»  J'ai  observé  ces  Chauves- Souris  durant  une  uuit  entière, 
et  je  les  ai  vues  reprenda>,  une  heure  avant  le  jour,  leur  vol  et  se  diriger  vers  les  forêts;  cUcà 
oocupent  des  lieux  inhabitables ,  au  [>ied  des  ,Lrran<les  morues,  n 

Il  est  très-probable,  ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  dans  la  partie  niammologique  de  Tau- 
vrage  pubhé  par  M,  de  la  Sagra,  sur  l'île  de  Cuba,  que  les  genres  Madaffms  et  Ariibtmis^  de 
Leacb,  reposent  sur  les  Sténodermes  de  Fespèce  dont  il  vient  d'iHre  qu*>stion,  ou  tout  au 
moins  sur  des  espèces  très-peu  différentes,  Lench  a  pulïhé  la  descriptinn  de  ces  Chéiroptères 
dans  les  Transactions  de  la  Société  linéenue  de  Londres.  On  en  retrouvera  la  reproduction 
dans  quelques  ouvraires  fnmeaîs,  et,  en  pailiculier,  dans  V Histoire  dtts  CheirofUéi'vs  publiée, 
jl  V  a  peu  de  (enq)s,  par  M.  K.  lïesniaresl. 

Le  Sn^iNouEiniE  lvs  {Sienoderma  lUtHm) ,  décrit  par  E,  rieoffroy  sous  le  nom  générique 
dr  Pbyllostome,  est  aussi  de  ce  genre;  c'est  la  Chaut t'-SLnm.s  bntu  ronffcâtre  ou  quatrième 
de  l'ouvrage  d*A/ara. 

Le  Sténodkumk  haïe  {Stenodirma  limatam)  ou  la  Chauve  -  Soum  bmne  qï  rtf^t' d'A- 
zara,  est  une  espèce  du  Brésil  et  du  Paraguay,  qui  est  [dus  petite  que  la  précédente,  lirtm 
claii*  avec  une  ligne  dorsale  blanche. 

La  Chauve-Souns  brune  ou  Iroisièmc ,  du  méuie  auteur ,  est  aussi  un  Sténodemie.  E,  Gt5^»f- 
fi-oy  lui  a  donné  le  nom  spécitlque  de  nditndatum. 

Il  faut  sans  doute  ea  dire  autant  de  ïflisfhtphorus  (lavvseefts  de  M.  Cray  et  «iu  Phifffmhfma 
oftscurum,  de  Nen-Wied. 

Le  SrèNouK IIMI-:  uks  cavlhnes  {Stawderma  aîvernanmi) ,  décrit  par  M.  itiin  >uu>  le 
nom  générique  de  Hmchtjphfjlia ,  est  de  la  Caroline  du  Sud,  de  l'ile  Saint-Vincent  et  de  Cuba; 

il  est  un  peu  plus  f^u't  (jue  les  précédents  et  sa  léle  diffère  de  la 
leur  par  un  peu  plus  d'allongement;  il  a  la  queue  bien  apparente; 
ses  dents  antérieures  j*ont  nniins  pointues. 

Le  S T  É  N  o  D  E  n  m  e  c  n  i  l  i  e  n  (  Sim oderina  chiUensts ,  P.  (jerv.) , 
que  j'ai  décrit  et  dont  j'ai  dorme   ta  figure  dans  l'ouvrage  de 
M,  Oay  sur  le  Chili,  est  au  contraire  plus  petit  que  celui  à  lunettes; 
~  i!  a  la  lète  grise,  le  dos  el  les  pieds  brun  foncé,  le  dessous  du 

\.-^  corps  plus  cîair  el  de  chaque  c(Mé  des  l'paules  une  fraise  de  poils 

siùiom»  cntjts,  fT,  Mt,        de  couleur  caïuielle;  il  a  cinti  paires  de  molaires  supérieua»s  et 
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inferioures.  M»  Tscfmdi  a  Irouvé  an  Pérou  une  espùie  »|ui  éii  est  très-peu  (tîfft-rentf^.  —  On  a 
*'[iLU#re  iiHU<jiié  idu^iGurs  autres  espères  du  Plivïlostomieiis  qui  paraissent  sustoptiblos  dVtra 
réunies  aux  Slunoderriu-s,  mais  nous  ne  Il\s  connaissons  pas  aussi  Inen  que  ceux  qui  viemient 
d'être  eaiimért's,  et  il  resltî  eucore  quelques  observatious  à  ffiire  sur  les  caractères  que  pré- 
sente leur  «Jenlitiotn 

G£NîiE  IlESMODK  [Dçmnodus,  Neu-Wied),  Ce  genre,  dont  on  doit  la  distinclion  au 
prince  jMaximiïit'n  de  Nou-Wied,  est  un  ûm  [jIus  cnriiMix  [uirmi  ceux  qai  inmposnnt  la  tribu 
des  Ph^iïnstomidc's*  La  singulière  disposition  de  son  svstèuin  dentaire  lo  v^^nû  aussi  excep- 
tionnel dansj'ordre  des  Glieiroplères  que  TAyo-Aye  dans  celui  des  Prîmates.  Ses  incisives 
supérieures,  dont  il  n*y  a  qu'une  seule  paire,  sont  fortes,  subîriançulaîres  <4  aii^urs;  elles 
ressemblent  à  un  double  si»c;  les  inrèrieures,  en  deux  pafres,  sont  séparées»  sur  la  lii^ne  mé- 
diane par  un  espace  vide;  elles  sont  assez  petites  et  bidenti- 
eulées  à  leur  couronne.  Les  canines  supérieures  firésentent  à 
peu  de  clioses  près  la  forme  des  incisives  di*  la  même  nui- 
choire,mais  elles  sont  moins  larges,  d*avant  en  .iiTière,  et 
un  peu  moins  arquées;  leur  sornniel  <»sl  »  (^omnn^  relni  des 
incisives,  en  pointe  Iraucbanle.  Les  canines  inférieures  sont 
moins  fortes  et  plus  somldables  à  celles  des  autres  Olicirop- 
têres.  Lé  Des  mode  n'a  que  fleux  paires  supérieures  de  dents 
molaires  et  trois  inférieures,  toutes  comprimées,  Iranchantes 
et  pourvues  d*une  seule  racme.  Celte  singulière  disposition 
des  dents  molaires  rappelle  jusqu'à  un  certain  point  ce  que 
Ton  voit  cbèZ  le  Prolèle  et  cliez  le  Tarsij>ède, 

On  ne  sait  pas  encore  avec  quelle  particularité  du  mode 
de  nourriture  des  Desmodes  cette  disposition  tout  à  lait  excep- 
tionnelle de  leurs  dents  est  en  rapport  ;  mais  on  assure  que 
ces  Cbeiroptères  ont,  comme  les  Slénodermos  ,  les  Vampires 
et  les  Spectres,  Thabitude  de  sucer  le  sang  des  autres  Ani- 
maux.  Leurs  puissantes  incisives  supérieures  ainsi  que  les 
canines  trancbantes  qu*ils  ont  à  la  même  màcboire  leur  per- 
niellent,  sans  doute,  do  percer  le  derme  do  leurs  victimes, 
en  mt^me  temps  que  la  disposition  de  leurs  lèvres  leur  ren<l 
phis  facile  de  bumer  le  sang  (lui  s*édiap[m  par  Tonverture 

qu'ils  ont  pratiquée.  Cependant  on  ne  sait  rien  tle  certain  à  cet  égar<l,  et  j'ignore  s*il  a,  comme 
plusieurs  Pliylloslomidés,  les  caroncules  labiales  que  \\m  voit  si  bien  dans  la  figure  de  notre 
page  iM, 

Les  Desmodes  présentent  dans  la  confornialion  de  leur  Sf|ueleUe  plusieurs  particularités 
qui  ont  6té  signalées  par  de  Btainville.  La  partie  faciale  de  leur  crAne  est  étroite  et  courte; 
leur  ni;\t  boire  infént*ure  n'a  qu'une  très- faible  saillie  angulaire;  b*ur  fémur  est  aplati  et 
comme  marginé  à  ses  Ivords  externe  et  interne;  leur  os  péroné  esl  plus  élargi  que  celui  des 
autres  Cbeiroptères,  et  il  est  aplati  ainsi  que  le  tibia.  Quand  à  leurs  caractères  extérieurs, 
ils  sont  peu  différents  de  cetix  des  Slénodermes.  Ainsi  leur  niemla-ane  interfémorale  esl 
courte  et  ils  n'ont  pas  de  trace  extérieure  de  la  queue;  Toreillon  est  petit  et  <lécoupé;  les 
oreilles  sont  écartées  et  la  fouille  nasale  consiste  essentiellement  dans  une  portion  basilaire 
analogue  à  celle  des  genres  voisins,  mais  avec  une  partie  seulement  de  la  feuille  basliforme 
qui  la  surmonte  cbez  ceux-ci. 

Le  Desmode  roux  (Desmodm  rufm,  Neu-Wied),  que  M.  Waterbouse  a  nommé  DesmoduB 
Orbignfji  et  \L  Dorbîgny  Edmîmna  cmerca  ^  est  la  seule  esiièce  connue  dans  ce  genre.  On  le 
trouve  au  Cbili,  au  Pérou,  en  Bolivie,  au  Pvrésil  et  dans  la  (iuyane;  sa  taille  ne  dépasse  pas 
celle  de  nos  Vesperlilions  murins;  sa  couleur  esl  brun  cendré  un  peu  roussâtre.  Il  attaque  le;* 
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Animaux  et  niôma  les  otifaïUs  endormis  pour  sucer  leur  sang,  Oud^nes  init*>ur«  l'ont  conskliîrép 
à  Ciiuso  de  îa  (iispositmn  singulière  do  ses  dents,  comme  devant  former  une  tribu  ou  même 
une  fiiuiille  à  part  dans  l'ordre  des  GlieiropltTes,  sous  les  noms  de  Dtsmodiués  ou  Ûcsînodidéê, 


l)it$!it>t>R,  ij  il'  c^ttci 
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Les  nhinolopliidés  ont  une  feuille  nasale  qui  rappelle  celle  des  Pliyîloslomides,  s«nsétr8 
cependant  conformée  de  la  même  manière»  Leurs  dents  ressemblent  plus  à  celles  c|es  Vesper- 
lilionidrs  qu'à  celle  des  Pïiyllostomes  ou  des  Stenodermes,  Ib  forment  plusieurs  genres  donl 
les  l'epréH'iilants  n'ont  encore  été  observés  que  dans  Tuncieu  continent  et  eu  Austra)a\ 


|)t<(t*;  HE   Mro4iiKnJtJt  rttriLLi^  ^Ji  de  gratuit 
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Ce  sont  les  3IéffadefW€S^  les  Ilhinopomes^  les  Ntjctires ,  les  Hhynolophes  et  l«*s  yt/ctophties. 
Les  Rlnnoloplics  ont  été  cux-mA'mes  partagés  en  plusieurs  genres  par  queîijues  auteurs  mo- 
dernes; mais  nous  continuerons  à  les  réunir  sous  une  seule  dénomination  générique. 
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Genre  MÉGADEBVIE  [Megadenna,  E.  Geoffroy ),  La  siVie  des  Ohinoloplihl^s  corn- 
meoce  par  des  espèces  à  membrane  interfémoraïè  très-ample  quoique  (K-pourvues  de  quout\ 
à  oreilles  également  fort  développées,  mais  non  reunies  sur  la  ligne  médiane  et  dont  To- 
reillon  e^it  considérable.  Ces  espèces  ont  les  narines  surmontées  d'une  feuille  nasale,  et  cette 
feuïile  est  grande  et  compliquée.  Ce  sont  les  Mégadermes ,  Animaux  exclusivement  propres  à 
l'Asie  et  à  T Afrique,  que  Ton  a  regardés  quelquefois  comme  représentant  les  Piiyllostomes 
dans  l'ancien  continent.  Ils  sont  tous  moins  ^Tands  que  les  espèces  d'Aniérique  auxquelles  oh 
a  donné  ce  nom,  et  Ton  n'a  pas  la  certitude  (julls  sucent  le  sang  des  Mammifères  comme 
le  font  celles-ci.  Leurs  caractères  sont  d'ailleurs  différents  à  plusieurs  éganls.  Leurs  dents, 
appropriées  ù  un  régime  insectivore,  se  composent  de  cinq  paires  de  molaires  à  la  uïâclïOïre 
supérieure  et  do  cinq  à  Tinférieure,  rie  quatre  canines  assez  fortes  et  de  deux  paires  d'incisives 
inférieures  seulement  ;  leur  os  incisif  reste  cartilagineux  et  ils  ne  paraissent  pas  supporter 
d'incisives  supérieures,  au  moins  dans  Tùge  adulte;  enfin  c'est  à  côté  des  Rlnnolophes  et  non 
avec  les  Pïiyllostomidés  qu1l  convient  de  classer  les  Mégadermes, 

Le  Mégadeume  Lyre  [Megadenva  Lyra ,  E.  Geoffroy)  a  la  feuilte  nasale  rectangulaire 
et  la  follii'ule  qui  la  précède  de  mcnli**  pins  pelile;  son  envergure  Jorsqull  a  les  ailes  étendues, 
est  de  trente-cinq  centimètres.  On  le  trouve  sur  la  cùle  du  Malabar. 


HAu4Ptli«ii   LtJiii,  iSc^mX.  r«t. 
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Le  W  éc  ADERMe  PEiuLLe 
{  Megadarma  froits)  ou  la 
FeuiUe  i!e  Daubenton  et  le 
genre  Lavia  de  ^L  Cray,  qui 
a  été  rapporté  du  Sénégal  par 
Adanson  ,  se  trouve  aussi  en 
Cambie.  11  a  la  feuille  nasale 
de  forme  à  peu  près  ova- 
laire ,  dr^  moitié  moins  longue 
f|ue  les  oreilles  et  un  peu  plus 
courte  que  la  follicule. 

Deux  espèces  assez  |>eu 
différentes  vivent  en  Afrique 
(  Sénégal  et  Senuaar ) ,  et 
depuis  Séba  ^  on  en  connutl 
une  autre  dans  l'Inde.  Celle-ci 

1"    PAïlTtE, 
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est  le  MÉcADF.RME  SPASUE  {Vesperlîlia  spmma 
ÛQ  Linné  d'il  près  Sé\m^  pL  56,  fi^.  t  ).  Elle  vit 
ûùm  rîle  cJg  Java^  mais  n'a  point  onrore  été  si- 
gnalée ailleurs.  Su  feuille  est  en  cœur  avec  la  foî- 
lïciilc  aussi  grandi*  et  *ln  iriAmo  forniê, 
/j  E  N  R  E  RHIN  0  P  0  M  E  {Hkhiopoma,  E .  Geof- 
froy). Genre  cîe  Rhinolopliiens  facile  à  disting^uur 
par  la  pelilosse  de  sa  înembrano  nasale,  «loi  mp- 
fjelle,  mais  en  raccourci,  In  iav  de  lance  des  Plivl- 
lostomes ,  par  son  oreillon  assez  grand ,  et  surtout 
par  sa  queue ,  qui  est  longue  et  grêle ,  et  que  la 
metiibraiio  interftîniorale  ne  ïjorde  qu'en  partie. 

Ses  tients  sont  *aii  nombre  de  vintît-hnil,  savoir  : 
quatre  canines  onJtnairns  aux  Chcimplères,  une  paire  d'incisives,  quatre  flaires  de  molaires 

supéricn rement,  el  deux  paires  d'incisives,  plus  cinq 

de  molaires  inférieuromenl. 


ll£t;«pr«Hc  &i«4«itc.  STJnà^  ont. 


HtTiT^    nt   ïïniifOiiOUE  «f  caortif  ulk,  Ifl  de  grau*!  Ira-»*   uf.   R«HTi>iin«ic   nicBeFii^iir,   ï/(  île  «rsAd 

Le  HiiisopuME  MiCROPHYLLE  {Bhînopomus  micTophifltus)  est  la  Cfmmw-Sourîs  d'Sgypte 
do  lîelon,  savant  naturaliste  du  xvi*'  siècle  qui  avait  visitù  la  Grèce ,  TÉgvpte  ©(  rArabie. 
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étudié  de  nouveau  par  Bmmiifli  et  E.  Geofrmy.  La  figure  faito  d'après  nature  qiio 

ms  en  donnons  ici  le  moûire  (aux  deux  tiers  de  la  grandeur  ualurelle)  dans  J(i  position  qua- 
^dnipède  quo  la  brièveté  de  ses  nièriibraiies  lui  rend  plus  facile  encore  <prà  la  idupart  dtîs 
autres  Clieiroptères.  On  n'a  eu€i>re  trouvé  c<Hte  espèce  avec  certitude  iju'en  Égy{>le. 

Le  RHi?fOiM>MK  DE  IÏ4RDWicite  (Hhimpottift  fiardwk'kHt  firay)  est  du  Bengale,  eu  par- 
ticulier de  Madras  et  do  CalculUi. 

Quant  au  U  n  t  n  o  p  o  m  e  n  e  l  a  C  a  u  o  l  i  v  F  (  likinapuma  CaroHmensis ,  E.  Geoffroy  ) ,  nous 
croyons  nous  être  assure,  lorstjue  nous  avons  èluilié  dans  la  collection  du  Muséum,  il  y  a  une 
quinze  d'années,  avei*.  M.  do  Blaiuviile,  re\eoi plaire  qui  lui  sert  de  type,  que  cette  espèce  doit 
être  supprimée.  Elle  repose  en  effet,  cnnuuo  Ta  put>né  alors  noire  célèbre  maître,  sur  un 
exemplaire  du  Nijctinomm  ace(a0uhsi4s  de  Tilc.  dtj  France,  ou  sur  quelque  esjiccrî  peu  diffèrenle. 

Genre  NYCTÈBE  {Nyctens),  E,  Geoffroy  a  nommé  ainsi  un  j;enro  ayant  queltjue  ana- 
logie avec  les  RfnnoIo}dies,  mais  <[ui  s'en  tlislingue  aisémotjt  par  ïa  présence  d'un  véritahle 
oreillon  fl  parla  ilispositinn  exeavèe  de  son  cïianfrcin,  dans  lequel  ta  feuille  nasale  est  pnur 
aîDsi  dire  cachée  sous  la  forme  d'un  appartil  crypleux.  La  queue  des  INyctêres  est  de  f;:nnideur 
ordinaire  et  elle  a  sa  dernière  pièce  bifurquée  pour  soutenir  le  sommet  de  la  membrane  ijvterfc»- 
morale.  Ces  Animaux  ont  deux  paires  supèrif»ures  et  trois  paires  inférieures  trjncisivcs;  leurs 
molaires  sont  au  nomlne  do  quatre  poires  i:n  baul  et  de  quatrt»  ou  cinq  en  bas.  Leurs  habi- 
tudes sont  celles  des  Ubinolo^dies. 


On  a  trouvé  des  Nyclères  en  É?y[ite,  au  Senoaar,  au  Sénégal,  à  la  cète  mnzamlnquo, 
h  Fernando-Po  ainsi  t|u'au  Damarha,  en  Afrique;  on  en  cite  aussi  dans  l'Inde,  mais  à  Java 
iiculcmeni.  Le^  trois  esf»cces  que  nous  allons  signaler  sont  celles  qui  ont  été  décrites  le  plus 
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souvent  par  les  aulcors.  M.  Gray  en  ajoult*  (\m\ 

sous  le  iioui  de  M  damarensk  Qipoensts,  vi  M.  P<> 

tcrs  dfHix  autres  sous  le  nom  de  A;  fuHfjhiosn  et 

viihsa. 


Chajïî  nf  ?fvcTME,  2/1  d(*  gruDft. 
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L' espèce  la  plus   ijudennemotil  couuuo  est   le 
NYGTfeRF:  Campagnol   volait   {Nycteris  his- 

pkla)  ,  <]ue  Dauhenlon  a  dêcril  sous  \v  umn  do  Campagnol 
volaut,  d'après  un  exumfjlî^ire  rapporté  du  Sénégal  par  Adaii- 
SCO.  Elle  a  le  pelage  brun  roussâtre  en  dessus  et  blauchAtre  en 
dessous.  Cg  Nyclèrc  n'a  que  i|aatro  paires  de  molaires  iofé- 
rieures. 

Le  N ï G T fe ïi E  n K  la  T il  i^: b a î d e  ( Nycîerk  thebaka )  a  été 
découvert  et  décrit  par  E*  (leoiïroy.  Il  vit  ra  Egypte  et  au 
Sétniaar;  sou  pela^^e  est  ^'ris;  il  a  ^,1'y  d'iMivergure  et  dépasse 
un  peu  le  Campagnol  volant  sous  ce  rapport. 

Le  NvcTÈnK  dk  Java  {Ntjcleriit  jamnica ^  E.  Geoffroy) 
est  une  troisiènie  espèce  jusqu'ici  parliculiêre  à  l'île  indienne 
dcnit  il  porte  le  nom.  C*est  le  type  d*un  petit  genre  nommé  Pc- 
talia  [lar  M.  Gray. 
Genrk  RH1î\0L0PHE  {Mimhphfts,  E.  (ieoffroy  et  G.  Cuvier).  Le  genre,  assez  nom- 
breux en  espaces,  des  Rhinoloplies  comprend  les  ClH^irnptéros  aux<(uels  on  donne,  d'après 
Daubenlon ,  le  nom  vulgaire  de  Fer  à  ChevaL  C'est  le  même  Dom  (|ue  divers  naturalistes  ont 
traduit  en  ïinigage  stientili*jue  par  le  mot  Jiippomieros.  Ce  genre  est  encore  un  do  ceux  qui 
paraissent  être  étrangers  au  nouveau  monde,  ses  espèces  n'ayant  été  observc-es  jusqu'ici  que 
dans  Tancien  continent,  y  compris  la  Nouvelle-llollatïile,  mais  point  encore  dans  TAmérique 
mériilionale,  ni  même  dans  rVniérique  seplentrionale.  Elles  sont  faciles  à  reconnaître  à  leur 
feuille  plus  ou  moins  compliquée  et  c^nnposée  de  deux  parties,  Tune  basilaire  à  peu  prés  eu 
forme  de  fer  à  clioval,  Taulre  montante,  en  lamelle  découpée,  verruqueuse  ou  liieii  en  fer  de 
lance  et  comme  gaufrée  sur  sa  face  antérieure  par  la  présence  de  cavités. en  forme  de  cellules; 
celte  fend  le  varie  suivant  les  espèces  et  finirait  de  irés-bons  caractères  dont  on  s'est  servi 
pour  leur  distinction.  Les  oreilles  des  Rhinolophes  sont  en  cornets  évasés,  plus  ou  moins 
plissées  auprès  de  leur  bord  externe  et  sans  oreillori  intérieur.  Leur  queue  est  de  grandeur 
ordinaire  et  compose  dans  la  membrane  jusqu'à  sa  poiirlc.  Ces  Animaux  ont  Tos  inlermaxd* 
laû'é  iamellenx  et  mobile,  ne  portanl  qu'une  seule  paire  de  dents  incisives;  inférieurement 
ils  ont  deux  ou  quelquefois  trois  paires  do  ces  dents  ;  leurs  canines  sont  assez  fortes  et  leurs 
molaires  varient  conformément  aux  foriinjîes  suivantes  :  *,  |  ou  ^;  elles  sont  ap[»ropriées 
au  régime  insectivore*  Le  crâne  des  mêmes  Clieiroptères  est  Irès-renllé  à  la  nrgion  olfactive; 
leur  péroné  est  très-gréle,  presque  filiforme  et  accollé  au  tibia  dans  une  grande  partie  de  sa 
longueur*  On  avait  supposé  que  ces  Animaux  étaient  pourvus  de  quatre  mamelles,  deux  à  Id 
poitrine  et  deux  autres  auprès  des  aine:>;  aiai&  les  picnntHt's  de  ces  gîaiides  mérileul  seules  le 
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nom  de  mamelles  et  sont  seules  lactifères;  les  autres  servent  à  la  production  d'une  matière 
odorante  ainsi  que  Tout  démontré  les  recherches  de  Kuhl  et  de  M.  Temminck. 

Les  Rhinolophes  ont  le  pelage  en  général  pâle,  d'autrefois  orangé,  plus  ou  moins  élégant, 
toujours  long  et  très-fourni.  Ils  vivent,  à  la  manière  des  Vespertilions ,  chassant  à  la  brune 
et  se  retirant  le  jour  dans  des  trous  d'arhres,  dans  des  creux  de  rochers  ou,  lorsqu'ils  habitent 
des  villes,  dans  les  édifices  abandonnés  ou  déserts.  Leur  taille  est  assez  variable,  mais  le 
plus  souvent  elle  est  moyenne  ou  même  petite,  et,  sous  ce  rapport,  les  Rhinolophes  ressem- 
bien!  encore  aux  Vespertilions. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  les  naturalistes  qui  aiment  à  faire  des  noms  nou- 
veaux ,  dans  Tespoir  peut-être  mal  fondé  de  contribuer  aux  progrès  de  l'histoire  naturelle, 
ont  divisé  ces  Animaux  en  plusieurs  genres  pour  lesquels  ils  ont  proposé  autant  de  dénomina- 
tions particulières.  M.  Temminck,  qui  a  fait  la  monographie  de  ce  groupe,  et  qui  a  rendu 
par  ce  travail  un  service  plus  réel  à  la  science,  conserve  à  toutes  les  espèces  le  môme  nom 
générique  de  Rhinolophes,  et  il  les  divise  d'après  la  configuration  de  leur  feuille  nasale  en 
deux  catégories  distinctes  ;  c'est  aussi  ce  que  nous  ferons ,  n'ayant  pu  réunir  assez  de  docu- 
ments sur  les  particularités  que  présente  leur  système  dentaire  pour  les  classer  conformément 
aux  indications  qu'il  pourrait  fournir. 

I.  Rhinolophes  à  feuille  nasale  simple,  transversale  et  plus  ou  moins  anvndie. 

Le  Rhinolophe  fameux  {Rhinolophus  no- 
biliSy  Horsfleld)  est  le  plus  grand  de  tous;  sa  taille 
est  plus  forte  que  celle  du  Phyllostome  Fer  de 
Lance;  son  pelage  est  varié  de  marron,  de  gris 
brun  et  de  blanc;  il  a  0,53  d'envergure.  Il  habite 
les  îles  de  Java,  de  Sumatra,  d'Amboine  et  de 
Timor. 

Le  Rhinolophe  oiAoèME  [Rhinolophus stia- 
dema^  E.  Geoffroy)  est  connu  à  Timor  seulement;  ^"^^^^^"-^i^^'^y^^ii^^ 

il  est  moins  grand ,  mais  cependant  il  a  0,45  d'en-  "^^^*(  a  s>\  v^ 

vergure.  ^^    "^^ 

Le  Rhinolophe  distingué  [Rhinolophus  in-  Rhinolophe  faihi  i.  grand,  nat. 

signisj  Horsfleld)  n'est  que  de  Java. 

Le  Rhinolophe  ckumenifère  [Rhinolophus  speoris) ,  dont  il  y  a  une  excellente  figure 
dans  l'Atlas  de  Pérou  et  Lesueur,  a  été  rapporté  d'Amboine  et  de  Timor.  Je  le  crois  aussi  de 
la  côte  malabare,  oîi  il  y  a  du  moins  une  espèce  qui  s'en  rapproche  beaucoup. 

Le  Rhinolophe  bicolore  [Rhinolophus  bicolor,  Temminck)  est  de  ces  deux  îles  et  de 
celle  de  Java;  il  est  plus  petit  encore  que  le  Grumenifère;  ses  poils  sont  blancs  à  la  base  et 
roux  marron  à  leur  pointe. 

Le  Rhinolophe  trident  [Rhinolophus  tridens,  E.  Geoffroy)  n'est  pas  rare  en  Egypte 
et  en  Nubie;  nous  en  avons  aussi  vu  des  exemplaires  venant  de  Bombay  et  du  Sénégal.  Le 
nom  de  cette  espèce  est  emprunté  à  la  forme  de  sa  feuille  qui  est  tridentée. 

Le  Rhinolophe  tricuspide  [Rhinolophus  tricuspidatus ,  Temminck)  est  fort  petit  et  n'a 
que  0,21  d'envergure;  sa  feuille  est  également  tridentée  :  c'est  le  pygniée  du  genre  Rhino- 
lophe, comme  le  Rhinolophe  Fameux  en  est  le  géant.  Son  pelage  est  brun  et  sa  feuille  tridentée, 
mais  d'une  forme  un  peu  différente  de  celle  du  Rinolophe  trident.  Il  n'a  été  vu  qu'à  Amboine. 
G'est  une  des  espèces  découvertes  par  les  naturalistes  que  le  gouvernement  hollandais  a 
envoyés  aux  îles  de  l'Iude  et  qui  ont  enrichi  le  musée  de  Leyde  de  si  précieuses  collections 
pour  la  Mammalogie.  ^^ 

IL  Rhinolophes  à  feuille  nasale  plus  ou  moins  compliquées,  ayant  sa  seconde  partie  relevée 
en  fer  de  laîice  et  wie  sorte  de  soc  naissant  du  centre  du  fer  à  cheval. 

Le  Rhinolophe  deuil  [Rhinolophus  luctus^  Temminck)  est  une  espèce  de  Java,  de  Su- 
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malra  cl  de  Miitiilto;  sa  taille  est  assez  forte  ;^ 
îieltige  est  uoirûlrp. 

Lp  Rnl^^LOPlIE   EURYOTE   {Hhlnuiophus 
rt/otiSy  Temminck)  habite  Tîlfi  d*Anil>oii»è. 

Lo  RiiiNOLOPHE  TRÈFLE  [Jihinoiophm  trifo- 
liatits^  IVniminck)  ^it  dans  rcile  dv  Jnva. 

Le  R  u  L\  u  L  y  p  II  E  a  p  f  i  n  k  [fiinnohphua  ù/finm, 
Hnr!>fiéliï)  a  éié  observé  à  Java  et  h  Sum.ilTti. 

Le  Rhinolofue  nais  {Ilhinotoplats  mimr . 
Horslield)  est  imo  petite  espèce  jjrofjro  à  Ja%*a  et  à 
ïininr  ;  sa  Uiille  le  ra[»prncbe  un  peu  du  Rhinoloph*" 
tricuspide,  mais  il  s'en  ciisliiig^ui!  par  sa  fouiUe, 
el  son  envergure  est  de  0,25. 

Le   1{  E[  I N  o  L  0  p  H  E   r  L  S  i  L  L  R    (  Hhin  olophus  pu- 
siilm,  Temininik)  est  encore  une  petite  espèce, 
mais  qui  est  propre  à  un  autre  pays.  Il  a  été  découvert  au  Jupon;  \ï  n'a  que  0,22  d'enver- 
gure; ses  mti'urs  sont  celles  de  nos  espèces  européennes. 
Celles-ci  sont  an  nombre  de  trois»  savoir  : 

Le  BniNOLoenii  cliffun  (Mîmlophifs  viiivsuë)^  qui  a  d*abord  été  décrit  par  M,  Creti- 
chmar»  de  Francfort,  d'ai>rès  des  exemplaires  rapportés  d'Afrique  par  le  D,  Rupï>eî.  Ou  le 
trouve  en  effet  sur  ce  continent  depuis  TÉgvpte  jusqu'au  cap  île  lionne-Espérance,  mais  tl  a  été 
observé  depuis  lors  en  Europe,  dans  la  Dalmatie,  (>ar  exemple,  et  dans  d'autres  parties  du 
Lf*vant  ;  il  existe  aussi  dans  TAsie  occidentale.  Sa  taille  est  assez  fietite,  car  il  n'a  que  0,08  de 
longueur  totale»  la  queue  comprise  et  environ  0,30  d  envergure;  ses  molaires  sont  au  nombre 
de  (li\-huil;  sa  feuille  est  mt*diocrement  compliquée. 

Le  Rhi%olophe  i'mfkk  {lihimiophm  uuihdi^Mm)  est  bien  plus  commun  en  Europe 
que  le  Cliffon;  on  le  voit  en  Uidie,  en  Allemagne,  en  France,  en  Hutlande,  en  Angle- 
terre, etc. ,  et  il  existe  fiussi  dans  le  nord  de  TAfoque  ♦  en  Algérie,  C*esl  le  grand  fer  à 


l^l^OiLM^||E   nfriL,   gru  J    uit 
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Cheval  da  D  au  b  en  ton  et  le  Horse- 
Sboe  bat  des  Arigïais;  sa  feuille  osl 
eompliquco  de  larges  cellules. 

Le  Rhinolopke  bifer  {Blnna- 
fophus  bihastatm  ),  que  Linné  a 
considéré  comme  une  simple  variété 
du  pfLUMjdf'ot ,  malgré  la  bonne  dos- 
eriptiou  fju'en  avait  donnée  Dau- 
twnton  dans  son  Mémoire  publié  en 
t759,  est  connu  sous  le  nom  de 
petit  Fer  à  ChnaL 


IVni^omi'iiK   tii   CoKm  HKOM,  gT^inrl. 


L*éniimération  qu'on  vient  de  lire  montre  que  le  genre 
Rjiinoloplie  nsf  r»'f)résenté  par  plusieurs  espèces  en  Eu- 
rope, en  Afrique  et  dans  TAsie  continentale,  et  qu'd  est 
surtout  commun  el  rictie  en  espéees  dans  les  îles  de  la  Sonde;  û  paraît  exister  aussi  à  Mada- 
gascar. E.  Geoffroy  a  en  effet  décrit,  d'après  les  manusi^rits  de  Commersou ,  un  fihinoîophc 
de  celte  réginn  otjservé  au  fort  Dauphin  et  qu'il  nnnimo  Hhinohphits  Commersonii  On  ne 
le  connaît  encore  que  par  ce  qu'en  a  dit  le  naluralisi*>  drnd  il  porte  le  nom, 
^  Parmi  les  espèces  indiquées  depuis  que  M.  Tf^miuinck  a  publié  sa  Monographie,  nous  n'en 
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citerons  <]iie  trois  :  In  premièn',  appolee  Pkyiforhina  vit  tain  par  M,  P(3t»^rs,  pi  d'assez  forte] 
dimension  et  vit  en  Mozjimlji<|ue.  Les  Jouît  aiitros  sont  de  la  ^ouveli<vHollande.  If.  Ciray,  qui  1 
en  a  parle,  les  appelle  nhinoloplms  megaphylluA  et  mtrantiacus,   La  première   est  de  [à^ 
Nouvelle -Galles  du  Sud;  la  seconde,  dont  il  fait  aussi  son  genre  Iih}/nofii/cteris,  est  de  hïrt- 
Essington,  Dans  son  bel  ouv^rage  intitule  }fanmials  of  Australia^  M,  (iouM  on  a  dorme  une 
ïjonne  ti^ure  que  nous  reproduisons  ici.  Les  rna^urs  du  Rhiooloplie  oran^i^  piiraissenl  être  les 
mentes  (|ue  celles  de  nos  espèces  européennes. 

Auprès  des  Rhinoloplies  et  des  NjxLères  vient  se  placer  îeGENliE  iNlCTOPHILK 
[Nyctoph^luê^  Leach),  dont  rum([ue  espèce,  étudiée  do  nouv^eau  par  M.  Temmiuck,  est  aussi 
Tun  des  (chéiroptères  que  possédf^  rAustralie. 

On  rappelle  N  YCTOPiULi-:  nti  Gkoffuoy  {Nyctophiim  Geoffroyi),  Elle  a  une  paire  d 'inci- 
sives supérieures  et  deaix  inférieures,  et  ses  molaires  ne  sont  qu'au  nomlire  de  ijualre  poires 
à  chaque  mAelioire,  ce  qui,  joint  à  ses  quatre  canines,  lui  fait  en  tout  vin};*l-sïx  dents.  Ses 
oreilles  sont  grauties  el  pourvues  d'un  oreillon  lancéolé;  sa  feuille  est  enfoncée  comme  cellei 
des  Nyctères»  Cette  Clinuve-Souris  n'a  que  douze  ou  treize  centimètres  d'euverpruro  ;  sa  queue, 
ifui  a  sept  millimétrés  do  longueur,  est  comprise  jusqu'à  son  extrémité  dans  la  membrano 
inlerfémorale. 


FAMILLE  i>Ks  VESPERTILIONIDÉS 

Nous  réunirons,  sous  la  dénomination  de  Vespcrtiliomdés,  un  grand  nomt^re  de  Cheirop* 
tères,  très -différents  des  Roussettes  par  Tensemble  de  leurs  caractères,  dépourvus  delà 
feuille  nasale  qui  caraclénse  les  Phyllostoniidés  et  les  Hhinolopludés,  et  doiil  les  ailes  ^  la 
queue  et  le  système  dentaire  ont  une  disposition  plus  ou  moins  analogue  avec  celle  qu'ils  ont 
chez  ces  derniers. 

Ils  constituent  plusieurs  genres  dont  les  premiers  ont  la  queue  plus  ou  moins  nidimen- 
taire,  tandis  que  les  derrâers  Tonl  plus  longue  que  la  membrane  interfémorale.  Nous  en 
parlerons  sous  les  noms  de  Taphien,  Saccopieryx  ^  Dkiidure,  VespertUhn  (comprexianl 
plusieurs  divisions)  el  Molosse, 

Nous  traiterons  en  premier  du  genre  Taphien ,  qui  serait  niieux  placé  parmi  les  Rhinolo- 
phidés,  s'il  n*était  dépourvu  de  feuille  nasale»  comme  tous  les  Cheiropléres  de  la  présente 
famille. 

Ge^^re  TAPHIElV  (Taphoiom,  E.  Geoffroy).  C/esl  un  pelil  groupe  encore  voisin  des 
Bhinolophes,  mais  que  Ton  peut  aisément  séparer  des  espèces  que  nous  avons  rt^unies  sous 

ce  nom.  Ici  il  y  a  un  oreillon ,  comme  chez  les  Rliino- 

pomes  et  les  Nyctères ,  et  la  queue  est  aussi  de  longueur 

ordinaire;  eu  outre,  elle  passe  au-dessous  de  la  mem- 

br^ine  interfémorale ,  qui  est  cependant  assez  grande , 

sans  Atre  comprise  dans  son  épaisseur,  comme  chez  la 

plupart  des  autres  Chéiroptères.  L*o»  incisif  est  cartila- 

j^ineux,  et  il  paraît  manquer  île  dents  incisives;  il  y  a 

en  tout  vingt-six  dents,  dont  deux  paires  d'incisives  et 

cinq  de  molaires  à  la  niAclioire  supérieure,  et  aussi 

cinq  paires  de  molaires  à  la  mâchoire  inférieure;    le 

front  est  excavé,  comme  chez  les  Nyctères;  enfin  il  y 

a  de  même  une  apofïbyse  postorbitaire  fie  Fos  frontal  ; 

mais  on  ne  voit  à  la  surface  extérieure  de  la  tète  aucun 

rui liment  «ie  feuille  membraneuse. 

Ce  sont  aussi  des  Animaux  de  l'Afrique  et  des  parties 
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I 


1/1  ^l' lernnit, 


une  espèce  i\v 


chaudes  de  TArfe;  comme  les  Njrcteres  et  les  Rhiiiopome*,  ils  sont  assez  peu  nombreux  ou 

espèces* 

Lo  Taphien  perforé  {Taphozoïts  perfomtm ,  E.  Geof- 
froy), ainsi  nommé  à  cause  de  roxcavaliou  de  son  front, 

est  le  Lcrol  tnhud  d^  Daubenlon.  11  a  vinfe^t-six  ceulimèLres 

d'euvergur*\ 

On  en  a  rapporte  des  exemf)iaires  du  Sénégal,  du  Sennaar 

el  d'Égvpte,  el  il  y  a  d.iiis  rindr  une  e5.f>éce  ijui  s'en  rap- 
proche beaucoup  ,  à  eu 
jug:er  f>ar  un  exemplaire 
envoyé  deCocïiineinnt"  pi»r 
M.  Hiard. 

^\.  fluf>pel  LUI  disUiiprue, 
sous   le  nom  de  Taphozous  mtdlvfintev 
Nubie, 

Le  Tai'IHKn  a  Ln\Gf  i-s  viaîxs  (Taphoiom  iongi- 
maniis^  Hardwicko)  est  pius  grand  et  distincl  sous  \\ii{A' 
i[ues  autres  rapports.  On  Tobsorve  aux  emirons  de  Cal- 
cutta. 

D'autres  Taphions  ont  été  signalt'S  par  les  auteurs  :  ce 
E.  Tieoffroy,  donné  c^mrae  propre  à  Ftle  de  France;   le 

Taphozous  meUmopfHjon  ^  Temmiiick,  qui  vit  à  Ja\i»;  le  Taphoioua  saccohiimus ,  Teninnnek  , 

«pli  est  rommun  aux  îles  île  Jnva,  de  Sumatra,  do  Célét^es,  ulc.  ;  et  le  Taphozom  lem-opienitt, 

Peters,  de  la  côte  mnzamt»ii|ue, 

G  E  X  n  E  S  A  G  G  O  p  T  t  W  V  \  iSaccopteryx,  1 1  liger) .  11  corn  pren^l 

une  espèce  n*ayaiît  qu*iine  paire  de  deiils  itieisives  supérieures  et 

(rois  inférieures;  ses  molaires  sont  au  nomltri^  de  cinq  paires  à 

chaque  mûchoire,  La  queue  est  plus  courte  ijue  la  membrane 

inter fémorale;  rapo[>hyse  postorbitatre  du  frontal  est  très-saillante, 

et  il  y  a  à  Taile,  sous  la  base  de  Pavant-bras,  unt»  sorte  de  petit 

sac  membraneux  d*apparenee  glandulaire  *jui  a  son  urilice  à  la 

face  supérieure  de  U  inembratte. 


4i«tT!4^rftf  jçrnotl.  iifll. 


sont  le  Taphoiotfs  mmmiianm^ 


\\ykkS9.  Mt   S*«'cnrTÉiii  V 
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Atii   DE  S4CCOPTiiit  S,  gmmJ    ont. 


Le  Saccoi'Téhvx  lepture  (  SaccoptûrifX 
leptums,  ïllîgt^r)  vît  è  \i\  Guyane.  Il  a  t'to  décrit 
iJe  Tiouvciiu  par  M.  Kniuss  il  y  a  i|uehfties  an- 
nées, 

Gknek   DÎCLinCHE   {Dklitlurus,   Neu- 
Wiod),  Joint  aux  caractères  guiiùraux  ries  Ves- 
portîlionidrs  une   queue  moins   longrue  que  l.-i 
oienilaraiie  inierféTiiorale ,  et  qui  se  termine  au- 
près d'une  double  écaille  supportée  par  celle-ci* 
Le  DiCLiDi  ni:   de   Fueyreiss  (DkHdunis 
Frcîjrûis^ii ,  ^eu-Wied)  ou  Tespèce  unique  de  ce 
genre ,  est  de  p^andeur  médiocre.  Son  pelage  est  d*un  blond  très-pâle.  C*est  ûusâi  u«  Animal 
de  r\nitjn<ïni^  ifdortrrtpicrile, 

Geisre  NOCTILlOiN  (NodiHo ,  Linné}.  Lioné ,  qui  a  coustarouieal  rciiui  Qii  an  seul 
genre,  sons  le  nom  de  VespertiîiOy  tous  les  Clieiropteres  connus  de  soa  temps,  aussi  bien 
les  Rfuisseltes,  déjà  dislinguées  sous  le  nnni  de  Ptcropus,  par  Brisson,  que  les  Phyllostomes, 
les  llliinolopes,  les  Chauve-Souris  ordinaires,  etc.,  Taisait,  pour  le  Noctjilioi*^  nnt*  cxcetition 
à  la  fols  singulière  et  unitjne.  Il  le  séparait  géiiériquement  de  tous  les  auMs^  el  il  Ta  mèrno, 
pendant  f>lusieurs  années,  classé  dans  Tordre  des  Rongeurs,  et,  par  conséquent,  f*->rt  loin  des 
Vesperlilioiis. 

Cependant  le  Noclilion  a  Ivien  tous  les  caractères  généraux  des  autres  Clieiroptères  ;  ses 
doigts  de  devant  sont  égalemfmt  allongés,  et  ils  soulendent,  de  même  que  ceux  des  autres 
\niinau\  de  cet  ordre,  une  membrane  ipii  passe  le  long  îles  tlancs  et  va  se  fixer  à  la  face 
antérieure  des  cuisses;  enfin  une  membrane  anafoguo  à  celle  de  presque  tous  les  Chéi- 
roptères existe  entre  Ir^s  membres  postérieurs  du  Noclilion. 

Linné  vêtait  fait  une  idée  iTievacle  du  système  dentidre  de  celte  Chauve-Souris,  et  comme 
il  avait  pensé  qii*ell«  ressemblait  aux  Rongeurs  sons  ce  rapport,  il  l'avait  (i*abord  mise 
ilans  le  uii^me  ordre  que  ces  Animaux.  Pins  tard,  il  la  fit  cependant  rentrer  dans  son  genre 
Vespertiliini;  mais  depuis  que  Ton  a  recomru  la  nécessité  de  diviser  celui-ci,  il  a  été  géné- 
ralement admis  que  le  genre  I\octilion  devait  être  conservé,  sans  toutefois  ^ire  retiré  des 
Chéiroptères,  car,  en  réalité,  sans  être  aussi  disparate  que  la  première  opinion  de  Linné 
tendait  à  le  faire  aiimettre,  le  genre  Noclilion  est  cependant  beaucoup  plus  liislincl  <ju*un 
graml  notnltre  de  ceux  qui  ont  été  proposés  dans  ces  derniers  temps  dans  le  mf^me  ordre. 

Les  Animaux  de  ce  genre  sont  dos  Chéiroptères  véritables  ;  ils  sont  de  moyenne  grosseur; 
leurs  oreilles  assex  grandes  sont  pourvues  d*uo  oreillon  petit  et  crénelé  ;  leur  nez  ne  supporte 
point  de  feuille  ;  leurs  lèvres  sont  grosses  ,  et  la  supérieure  présente  urie  double  Qssure 
verticale  qui  donne  à  la  face  un  aspect  liideux  rappelant  celui  de  la  monstruosité  humaine 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  bec -de- lièvre;  leur  membrane  alaire  ne  descend  qu'un 
peu  an-dessous  du  genou;  îeurs  jambes  sont  longues,  et  la  portion  inlerfémorale  de  leur 
mendirane,  qui  est  très-étendue,  dépasse  le  niveau  des  talons,  d'oii  partent  <leux  forts 
éperons  qui  la  soutiennent  latéralement  sans  se  rejoindre  sur  son  milieu.  La  queue  est  bien 
loin  d'aller  jusqu'au  bord  libre  de  celte  membrane;  elle  n'en  dépasse  même  pas  le  premier 
tiers, 

La  dentition  des  Noctilions  est  franchement  insectivore  :  on  y  compte  vingt-huit  dents  r 
deux  paires  d'incisives  supérieures,  ilont  Texlerne  est  cachée  derrière  Tinterne  et  plus  petite 
qu'elle;  une  seule  paire  dlncisives  inférienre;  quatre  canines  fortes  et  dont  les  supérieures 
sont  un  peu  écartées  des  incisives,  les  inférieures  étant,  au  contraire,  contigues  entre  elles  d<» 
manière  à  rejeter  les  incisives  en  avant;  enfin  quatre  paires  de  molaires  supérieures  el  Cinq 
inférieures  ;  la  première  de  celles-ci  est  petite. 
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Oïl  ne  trouve  cos  Animaux  que  dans  les  purties  «hauiles 
do  rAriKTiqut?  luiTitliouak';  deux  des  espèces  que  Ton  a 
dislin^uôes  parmi  oux  sont  seules  gcnéialenieat  admises 
diîns  IV'tat  acUiel  de  la  science. 

Le  NucTiLigN   bicg  de  Lié  vue  {;\ovtiiio  kponnm, 

IJnoi^]  ,  ou  Tespêce  la  plus  fincieiineiueut  connue,  a  le 

corps  d'un  roux  canTielle  ,  moins  ftniei*  en  desî^ou.s  qu'en 

^  dessus  et  à  la  Itie;  son  corps  est  lon;^  de  0»08»  et  son 

I envergure  de  0»50.  On  !o  trouve  à  la  (iuyane,  au  Brésil, 

au  PiTou  et  dans  la  llolivie.  Les  vova^eurs  ne  nous  dirent 

Ipas  en  quoi  ses  habitudes  différent  de  celles  (ies  autres 
Chauve-Sauris.  Lo  P.  Feuille©  en  a  parlé  sous  lo  nom  do  Chauve-Souris  de  la  vallée  trVIo; 
la  même  es|>èce  est  déjà  représentée  dans  Sélïa,  Nous  1*^  re[>ro(iuisons  aussi.  (Plancfw  ML) 
Le  XocTiLiO>  A  tïOs  KAït  [i\oiii(io  linealtts^  E.  (irufïVov)  liabite  à  pt*n  prcs  les  mômes 
rëgioos;  il  est  d'un  cinquième  plus  petit,  a  les  poils  bruns  jaunâtres ,  et  se  distingue  en  outre 
par  la  ligne  de  poils  blancs  qui  existe  sur  le  milieu  de  son  dos. 
G  EN  US  VlvSPEIlTILlOX  [Vespcrtiiitt) .  Les  espèces  arLxquulles  nous  réserverons  ce  nom 
forment  une  tribu  bien  plutôt  qu'ini  véritable  genre  ;  mais  on  a  tant  de  peine  à  établir  dès 
à  présent  leur  répartition  en  coupes  secondaires,  que  nous  avons  préféré  riiieonvéninnt  d'une 
trop  grande  unifornnté  dans  leur  nomenclature  à  celui  d'une  diversité  qui  toucberait  à  la 
confasion  bï  on  racceptait  telle  que  les  auteurs  les  plus  récents  Tont  établie.  Ce  sont  des 
I  Chéiroptères  de  tlimension  moyenne  ou  [^etile,  se  nourrissant  essentielirm<^nt  dMnsectes,  et 
|ayant  plus  ou  moins  les  allures  et  le  vol  des  espèces  communes  en  Eurotïe.  On  en  trouve  sur 
[tous  les  points  du  globe. 

Leur  diafrnosc  n'aurait  pas  offert  tant  de  difficultés,  et  leur  synonymir  ne  serait  pas  aussi 

j embrouillée  qu'elle  Test  devenue,  si  toutes  avaient  pu  être  décrites  avec  soin  dans  les  délails, 

|très-variés,  d'ailleurs,  mais  très-caraetériï^liques,  de  leur  (il^ysionomie,  de  leurs  oreilles  ou 

\  roreillon  interne  «[u'on  y  remarque,  de  leur  queue  ou  de  la  membrane  qu'elles  supportent, 

linlin  de  leur  système  dentaire».  Aucune  ifelles  ne  porte  do  feuilles  auprès  des  narines,  mais 

la  fonue  de  ces  ouvertures  offre  elle-même  une  (lis]>osition  [uirticulïère  suivant  les  espèces. 

En  général  les  Vespertifions  se  recorniaissent  à  leur  queue  presque  toujours  longue  et  bor- 
dée, jusqu'au  bout,  par  la  membrane,  ainsi  qu'à  leur  système  dentaire. 

La  plupart  des  animaux  que  nous  réunissons  dans  cette  iJ^ronde  division  ont  deux  paires 
ld*incisives  supérieures  écartées  5ur  le  milieu  Jnégales,  et  dont  rinterne  est  souvent  bilobée;  ils 
|Dnt  trois  paires  d^nciîsîvps  inférieures,  subégales,  serrées  et  triloliées  i\  la  couronne;  leurs 
Ifanines  sont  plus  ou  moins  fortes,  et  leurs  rin>laires  varient  de  dix-huit  à  viniît-fpiatre;  mais  il  y 
toujours  trois  paires  d'arrière-molairos,  d'apparence  épint  use,  et  une  paire  de  molaires  car- 
Dassièrefi  à  chaque  mâchoire.  Le  nombre  des  fausses  molaires  ou  leur  forme  sont  seuls  incon- 
stants, et  leurs  variations  constituent  des  parlicnîarilés  dont  on  poni  tirer  rie  très-bons  Crirac- 
iî*res  pour  l'établissement  des  j^Toupe*  secondaires;  il  y  a  deux,  une  ou  <pielquefois  point  du 
[)Ul  de  ces  fausses  molaires  à  lu  mâchoire  supérieure,  et  à  Hnfériem'e  on  en  compta  é|^a- 
ement  mie  ou  deux  paires,  suivant  les  espèces. 

Les  Vespertilions  sont  des  Animaux  voraces  qui  ont  liesoin  d'une  nourriture  abondante, 
ifivent  principalement  d'insectes  et  s'cngrourdissent  dès  que  la  température  baisse.  Kuhl  rap- 
porte qu'il  a  vu  avaler  de  suite  treize  Hannetons  à  l'espèce  connue  sous  le  nom  de  Noctule,  et 
fcoi\anle-dix  moucties  communes  sont  h  peine  un  repas  suffisant  pour  la  Pipisîrelïe,  qui  est 
[pourtant  de  moitié  plus  petite.  Aussi  est-iï  difficile  de  conserver  ces  Animaux  en  captivité  ;  on 
réussit  cependant  quebiuefois  à  les  eidrclf^nir  en  leur  donnant  des  Insectes  et  mieux  encore 
fle  la  viande.  A  Tétat  libre  ,  ils  prennent  1rs  Insecti^s  au  vol  ou  à  la  cours^^,  car  ils  marchettt 
rès-bien  et  très-vite  à  Taide  de  leurs  quatre  palto,  et  ils  mangent  aussi  des  larves  et  de  petits 
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niollusques.  La  pliipurt  vivent  eu  snci<Hé,  se  caohnnl  le  jour  dans  df^^i  réduits  obscurs,  lés 
Ljue  ilt^s  creux  d*arUres ,  des  trous  de  murs ,  des  d^^ssous  de  tuiles ,  ties  greniers ,  des  combles 
de  grands  édiPi^os,  des  chendnées  oli  l*on  ne  fnit  pas  de  Ten,  dus  oxcaviilions  de  rochers, 
des  jc^rileries  de  efifriéres  alMunlonnees  ou  m^nie  en  exploitation,  ri  des  souteiTaius  ou  tits 
cavernes.  On  ne  les  trouve  pjis  toujours  au  même  lieu,  et  leurs  retraites  dMnver  ne  sont  p«s 
les  mêmes  que  celles  nii  ils  pijsseut  les  journées  et  tes  heures  les  plus  obscures  delà  nuit  peu- 
danUa  belle  saison.  nnel[|iies-unes  restenl  isolf'es  ou  réunies  parpt'iitf^s  couipngtiies;  d'aulres, 
au  contraire,  se  rasseiid^leui  par  centaines  ou  même  par  milliers,  et  nous  en  avons  trouvé  ainsi 
des  ijuantilés  extraordinaires  dans  l'une  des  églises  de  Paris,  dans  la  g^rande  tour  trAijL'ucs- 
Morte,  dite  tour  de  Constance,  et  dans  \n  groUe  de  la  xMarleleiue^  qui  est  située  à  peu  de 
distance  de  Montpellier. 

Leurs  cris  aigus,  qnoitiue  faibles,  on  Fodeur  nnisquée  de  leurs  excréments  no  tardent  pas 
à  faire  découvrir  les  Chauve-Souris,  et,  si  ou  les  inquiète  trop  loujjjlemps,  on  les  voit  bientôt 
(ireutlre  leur  vo! ,  même  eu  plrin  jour,  et  tourner  eu  Tair  sans  prendre  rrahord  une  diree- 
tiou  liien  tléterminée»  Celles  que  j'ai  vues  (ians  la  grotte  tle  la  Madeleme  fonnaienl  au  tond 
de  ïa  caverne ,  au  ilelà  de  la  grande  mare  qui  eu  rerut  re\|>!oration  à  la  fois  difficile  el  dan- 
{îereuse,  une  stule  de  lapisseiie  de  fourrure^  latit  elles  étaïèut  serrées  li*s  unes  contre  les 
autres,  vl  il  me  fut  possible  d*en  prendre  en  un  instant  plus  d'une  centaine,  en  les  eulevaut 
par  plaipies  de  la  surface  coidre  laquelle  elles  étaient  appliquées  en  quantité  iunombral»le. 

Elles  appartenaieut  [masque  louti^s  à  Tespéce  du  Vespertilio/i  i/tt/stmin^  et  c*étaierd,  pour  la 
plupart,  des  femelles.  Sur  qnatrtvvin^'t'Ciuq  que  j*ai  conservées,  une  dizaine  soulemenl  étaient 
du  sexe  niàle,  Presque  tmUes  ces  femelles  étaieul  en  état  t\v  geslation,  el,  à  peu  de  ctiose  près, 
au  même  terme*;  une  seule  avait  deux  fo-ius  jumeaux;  toutes  lus  autres  u'aurai»*nl  iriis  au 
monde  tiu'un  seul  petit  chacune,  \vec  ces  Chauve^-Sonris ,  el  provenard  de  la  même  j^rotte» 
il  y  en  avait  de  deux  autres  espèces,  mais  en  muiuilre  nombre;  dou/.e  étaii^nt  des  Pipistrelle^, 
dont  Jiujl  fenxelh's  et  (|natre  nulles;  une  seule  aftpartenait  au  petit  Rhiunlophe  [liftînofophus 
hifiastalm).  Deux  Pipistrelles  seulement  étaient  en  gestation;  les  autres  paraissaient  avoir 
mis  bas  tlepuis  quelque  temps,  mais  elles  n^avaient  point  leur  petit  avec  elles. 

Lliabitude  qu'ont  les  Cliauvw-Souris  de  se  ri^- 
tirerdaus  h's  cavernes  r*^nd  diflicile  de  reconnaître 
si  leurs  ossements,  que  l'on  trouve  quelquefois 
dans  le  sol  de  ces  cavités  souterraines,  sont  aussi 
anciens  que  ceux  des  giaiitls  Ours,  des  Ilyêues,  etc., 
avec  lesquels  on  les  observe  alors.  Le  limon  de 
plusieurs  cavernes  a  été  remauié  par  les  eaux  , 
el  les  Chauve-Souris  dites  fossiles  qu'on  y  a  ren- 
contrées appartiennent^  d'ailleurs,  a  des  espèces 
actuelles.  Je  suis  loin  de  nier  cependant  que  leurs 
espèces  aient  été  contemporaines  des  grands  Ani- 
maux perdus  dont  les  restes  sout  enfouis  dans  ces 
couches  antédiluviennes;  je  fais  seulement  remar- 
quer que  nous  luaufjuons  de  faits  précis  sur  la 
date  de  leur  enfouissemeut. 

A  une  époque  bien  antérieure  h  celle  du  eren- 
semeul  et  remplissage  des  cavernes,  il  existait 
déjà  des  CheLi'0|>tères  ilu  genre  des  Vespertilions. 
M.  Lariet  en  a  découvert  plusieurs  mâchoires  ot 
divers  ossements  dans  les  dépôts  h  Mastodontes 
el  à  Rhinocéros  de  Sansau ,  dans  le  (iers,  et  j'ai 
même  publié,  dans  uu  autre  ouvrage,  la  description  de  plusieurs  de  ces  ossemeuts  dont  je 
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dois  la  communication  à  ce  savant  paléontologiste.  M.  Hermaun  de  Meyer  en  a  signalé  d*autres 
qui  sont  d'un  terrain,  également  miocène,  de  Weisenau,  près  Mayencc.  EnOn,  nous  avons 
déjà  dit  que  Ton  en  connaissait  dans  une  formation  plus  ancienne  encore  :  (i.  Guvier  et  Blain- 
ville  ont  donné ,  dans  leur  ouvrage  de  Paléontologie ,  la  fjgure  et  les  caractères  anatomiques 
d'une  portion  d'un  squelette  de  Chauve-Souris  qui  a  été  trouvé  dans  la  pierre  à  plâtre  de  Mont- 
martre ,  près  Paris.  On  en  voit,  comme  le  retrace  la  figure  ci-contre,  la  mâchoire  inférieure 
et  la  plupart  des  dents ,  quelques  vertèbres ,  les  deux  clavicules ,  les  deux  bras  et  les  deux 
avant-bras  presque  entiers.  Cette  espèce  éteinte  a  reçu  le  nom  de  Vcspertilio  pansiensia.  Ses 
dents  le  rapprochent  de  notre  Sérotine;  mais  sa  taille  était  moindre  que  celle  de  cette  espèce. 

Les  Vespertilions  sont  actuellement  représentés  à  la  surface  du  globe  par  de  nombreuses 
espèces,  qui  ont  fourni  à  Daubenton,  à  E.  Geoffroy-Saiut-Hilaire,  à  F.  Cuvier,  k  M.  Temminck, 
à  M.  Gray,  au  prince  Ch.  Bonaparte  et  à  d'autres  naturalistes  le  sujet  de  travaux  intéressants. 
Nous  les  classerons  d'après  la  (Considération  de  leur  système  dentaire.  Les  couleurs  de  ces 
Animaux  sont  en  général  sombres,  et  la  plupart  d'entre  eux  sont  noirâtres ,  bruns  ou  gris.  Ou 
n'en  cite  qu'un  petit  nombre  qui  échappent  à  cette  uniformité.  Le  Vespertiiion  kirivoula ,  des 
lies  de  la  Sonde,  est  remaniuable  par  la  disposition  vergetée  des  couleurs  de  ses  ailes. 

L  Certains  Vespertilions  se  distinguent  des  autres  parce  que  leur  queue  est  moins  longue 
que  la  tnenibrane  interfémorale. 

Leach  en  connaissait  une  espèce  qu'il  a  nommée  Oëllo  de  Cuvier  (OEllo  Cuvieri), 
Elle  a,  diaprés  lui,  une  seule  paire  d'incisives  et  quatre  de  molaires  à  la  mâchoire  supérieure, 
et,  à  l'inférieure,  deux  paires  d'incisives  et  six  de  molaires;  Leach  ignorait  la  provenance  de 
l'exemplaire  qu'il  a  décrit. 

Une  autre  espèce  un  peu  différente  par  son  système  dentaire ,  mais  à  queue  également  plus 
courte  que  la  membrane  interfémorale,  est  le  Vespeutilion  alecto  {Vespcrtilio  alecto  ^ 
Eydoux  et  P.  Gerv,  ) ,  que  nous  avons  décrit  dans  la  partie  zoologi(iue  du  voyage  de  la  Favo- 
rite, d'après  un  exemplaire  rapporté  de  Manille  par  M.  Fortuné  Eydoux;  elle  n'a  qu'une  paire 
d'incisives  supérieures,  et  ses  molaires  sont  au  nombre  de  cin(i  à  chaque  mâclioire. 

Une  troisième  est  connue  à  Java;  c'est  I'Emballonure  monticole  {Emballonura 
monticola  de  Kuhl),  de  la  taille  de  notre  Pipistrelle. 

V Emballonura  afra  (Peters)  est  de  la  côte  mozambique. 

Nous  rapprocherons  des  OEllos  et  des  Emballonures  le  Mystacina  tuberculata  (Gray)  qui . 
vit  à  la  Nouvelle-Zélande.  Sa  queue  est  moins  longue  que  la  membrane  et  elle  se  termine  â 
la  face  supérieure  de  celle-ci  en  forme  de  tubercule.  La  tète  rappelle  celle  dos  Molosses  ;  le 
pelage  est  doux,  gris  brun,  un  peu  plus  clair  en  dessous  qu'en  dessus;  le  corps  a  0,045  et 
l'envergure  0,25.  M.  Lesson  est  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  de  la  présence  d'une  espèce 
de  Chauve-Souris  vivant  à  la  Nouvelle-Zélande. 

D'autres  Verspertilions  à  queue  courte  se  rencontrent  dans  l'Amérique  méridionale  :  tels 
sont  les  Proboscidea  de  Spix,  et  les  Centronycteris  (Fischer),  que  l'on  donne  aussi  comme 
des  genres  à  part  dans  quejques  ouvrages;  les  Vespertilio  naso  et  calcarata  du  prince  de 
Neu-Wied  en  font  partie. 

IL  Un  assez  grand  nombre  de  Vespertilions  joignent  au  caractère  d'avoir  la  queue  de 
longueur  ordinaire  et  comprise  dans  la  membrane  interfémorale  celui  de  ne  posséder  qu'une 
seule  paire  d'incisives  supérieures^  tandis  que  tous  les  autres  en  ont  deux.  On  leur  a  conservé 
le  nom  de  NYCTICÉES  {Nycticejus  ou  Nycticeus)^  emprunté  à  Raflnesque,  naturahste  qui  a 
introduit  dans  la  science  tant  de  mots  nouveaux  que  les  compilateurs  eux-mêmes  ont  souvent 
négligé  la  lecture  de  ses  ouvrages  quoiqu'ils  renferment  des  découvertes  intéressantes. 

Mais  cette  réunion  des  Nycticées  en  un  seul  et  même  groupe  est  plus  commode  que  réelle- 
ment naturelle,  car  les  Vespertilions  à  une  seule  paire  d'incisives  supérieures  diffèrent  entre 
eux,  comme  les  Vespertilions  à  deux  paires  d'incisives,  par  certains  caractères  de  leur  crâne, 
de  leurs  molaires,  etc. 
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1*  ïlafmpsqiie  tlistin^uait  inôme,  sous  le  nom  ^^'^nm^iut^  liVATALAPHE  (Atalnphn)^ 
espècf^  des  ÉlatS'lïiis,  f|ui  ost  romîmjiuililo  parce  que  ïe  itessiis  do  sa  membrane  uitertémorjili» 
est  ontièremotU  recouvert  de  poils  seuiblaUlcs  à  ceux  du  corps;  c'est  le  Vespertilioî'ï  de 
Nkw-York  (Vc^perlUio  jwveboraceiws  de  Pcnnanl  )  dont  il  change  le  nom  en  Àlafapha 
amerknna.  Celle  espèce  a  près  tle  trente  (centimètres  d'enverprure;  elle  est  brune  oa  des^ius  et 
sur  1h  ti^te,  et  blanclicUre  en  dessous;  une  ligne  blanche  exista)  do  chaque  côté  du  corps  au 
point  d'insertion  des  ailes, 

hi'  Vespeiitilion  lasrihe  [VespevHUo  laskmm^  Linné)  est  aussi  des  ÉUits-Unis,  el  sa 
meml)r«ne  interfémoralc  est  velue  en  dessus;  il  a  le  pelage  roux  cannelle  en  tHé,  el  plus  clair 
et  comme  jaspé  en  hiver  ;  ses  molaires  supérieures  sont  au  nombre  de  cinq,  dont  la  première 
très- pet  Ile,  tandis  que  dans  Tespece  précedenle  il  n'y 
en  a  que  quatre;  c'est  là  le  meilleur  caractère  que 
Ton  puisse  indiquer  entre  ces  deux  espèces,  el  il  est 
regrettable  qu*on  ne   comiaisso  pas  sous  le  même 
rapport  le  VcspertUm  pruhtosm  de  Say,  qui  est  aussi 
des  ÉtatS'liiis,  mais  (pii  nVst  peul-èlre  qu'un  \ esper- 
tilioû  lasiure. 

M,  Trmminck  dit  que  le  Lasiure  se  trouve  aussi  à 
Coyenne,  et  il  se  demande  avec  jusle  raison  si  la 
Chauve-Souris  de  Buenos- Ayros,  que  M,  Lessou  a 
!ïomnié  VKSPEfiTïLioN  DE  Blosseville  (!)  (Ves- 
peiiiiiù  Biosseiiilei  ou  \\  t/oimriensis)  eu  diffère. 
Dans  la  partie  xonlofrique  de  l'ouvrage  de  M.  tîe  la 
Sagra,  sur  Cuba,  j'ai  rapporté  au  Vespertilion  de 
Btosseville  une  Chauve -Souris  de  Cuba  ayaut  aussi 
les  dents  du  Lasiure,  et,  plus  récemment,  j'ai  retrouvé  les  caraclèrcs  de  cette  espèce  et  ceui 
du  Vespertilion  de  New-York  ifans  des  Chauve-Souris  du  Cliili  que  M.  (iay  m'avait  r*»mises 
pour  en  avoir  les  noms  et  la  description,  (iCS  Atalaphes  du  Chili ,  dont  lespèce  reste  douteuse 
comme  celle  des  Ataïa[îhes  de  Buenos-Ayres  »  de  Cayenne  el  de  CuIki,  sont  seuiblables  à 
ceux,  ugaîemeiit  chiliens,  que  MM.  Lesson  el  Schhiz  ont  donnés,  d*après  le  voyajîeur  Poeppig, 
comme  fimnant  deux  espèces  nouvelles. 

2.  On  pourrait  réserver  le  nom  de  N  YCTICÉES  aux  Yesperlilions  à  une  seule  paire  d'in- 
cisives supérieures  qui  n'ont  pas  !a  membrane  iuïerfémorale  velue  on  dessus  comme  les 
Atalaphes,  Il  y  eu  a  en  Afrique,  dans  rindo,  et,  d'après  les  recherches  de  Rafines<iue,  il  en 
existe  aussi  en  Amérique, 

Le  Vi:spEftTiLïON  de  Nigritm:  {VespertUio  îiigrUa^  Gmelin) ,  dont  la  première  des- 
cription a  été  doiniée  par  Daubenlon  sous  le  nom  de  3Iarmotte  vokmle^  habite  la  eùle  occi- 
dentale de  l'Afrique,  ou  il  a  été  découvert  par  Adanson,  C'est  une  des  |>lus  grosses  espèces 
de  la  famiîle  des  Vesperlillonidés  ;  sa  hingueur  tolale  est  de  vin^q  çentimèlres,  dont  huit  pour 
la  queue ,  el  son  envergure  a  cintiuante  centimètres» 

Le  VEStMUrriLiON  a  ventiu:  blanc  (VespertUio  leiicogmter) ,  découvert  dans  le  Kor- 
dofan  par  AL  Buppel,  n*a  que  vingt  centimètres  d'envergure;  il  vit  dans  les  trous  du  Baobab» 
arbre  gigantesque  dont  le  genre  porte  en  latin  lo  nom  du  naturaliste  Adanson  {Adnnsonia), 

Les  Nffcîkeus  phi/urostris  (ii  viridis  ont  été  découverts  en  Mozambique  par  M,  Pelers;  le 
second  est  remaripiable  par  la  teinte  verdiUre  de  son  pelage. 


/ 


IJt^^s  ov  VuFEmtiLio.H  de  Biossicf lUi ,  0/^1  4*  frtcai 


(I;  Nom  t]*un  ofQcîcr  de  la  marine  française  qui  sivatt  fait,  avec  MM.  Garnot  el  Lesson»  un  \oya|:e  autour 
du  monde  à  burd  de  la  conrelEe  la  C&quHk ,  sous  les  ordres  de  M.  It;  capita  ne  Dnpcrtfy.  M,  de  lJtu>î*evilk  a, 
clv|»uià,  toamiandu  Iq  brick  ta  UUuU€t  qui  fr'esl  ^<::rilu,  c^^mme  It;  bahuient  dti  t'iipiUute  Fraiikliu,  djns  la  lutr 
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i  bp   ViïrtuTUin^  or.  Bornoo^i 
1/1  d^  ^aml. 


J/Jnde  ou  ses  îles  fournissent  :  le  Vkspertilîon [dk 
BtiURDON  {Vespcrliiio  borhonkiis^  E*  (icoffroy)  ;  de  Tflo 
Bourbott  et  de  l'île  Maurice,  peul-ètm  aussi  de  Manilfe 
et  du  Bengalie  :  envergure,  0,33; 

Le   V  E  s  P  E  R  T 1  L  [  0  N    DE    B  R  L  A  \  G  K  R    (  VeSpCli  Uiô    Bc  - 

hngeri^  Is.  Geoffroy),  de  Poudiciiér}\  oii  îes  Indous  le 
nom  nient  TeringîU  ; 

Le  Vespeiituion  de  Temminck  {VesperlUio  Tcm- 
mitickii,  Horsfield);  de  Jîiva; 

Et  le  V  E  s  p  K  n  T  t  L 1 0  x  n  o  c  t  i  l  i  n  e    (  î  esperUiio  noc- 
hiUna^  Is.  Geoffroy),  envoyé  du  Beng-nh?  par  DuvauceL 
Ces  Nyctieées  indiens  ont  quatre  [filtres  de  moiaires 
supérieures  et  cinq  inférieures. 

Les  espèces  aniéricnines  que  Rafinesque  a  signaler?» 
ne  nous  sont  pas  connues  en  nature;  elles  sont  des  Élats-lnis. 

L'Amérique  meri^iionale  ri*a  encore  fourni  qu'une  seule  Chauve-Souris  qui  paraisse  appar- 
tenir  à  la  division  des  Nyeticées;  c'est  le  Vespertilion  canelle  {Vcspvrtiflo  nther,  E. 
(teoffroy),  sur  lequel  M.  Dorbigny  et  moi  avons  publi*^  de  nouveaux  renseignements  d'après 
un  exemplaire  rapporte  de  la  province  de  Corrientos  (Rt'publiiïue  argentine). 

JIL  Toutes  les  esptkvn  suivantes  éy/ï/  pom-vues  de  deuj-  paires  ttincmves  supérteure9. 

Elles  diffèrent  les  unes  des  autres  par  le  nombre  de  leurs  dents  molaires,  par  la  forme  de 
leurs  oreilles  et  par  queltjues  autres  caractères. 

1.  Vespertifions  pourvus  de  Irenie-deux  dents,  dont  dix-huit  molaîres  seuiement  {|  de 
chaque  côté) ,  par  mite  de  !a  préifence  d'une  seule  paire  d^avanî-moimres  supérieures  et%  avant 
des  trois  grosses  molaires  et  de  deux  paires  de  ces  petites  dents  inférieuremeiit. 

Le  Vespertilion  sérotine  ( VesperliHo  serotinus ,  Linné) ,  connu  tlcfiuis  le  travail 
JeDaubenlon  sur  les  Chauve- Souris,  appartient  à  celte  section.  Depuis  lors  on  V\%  décrit 
comme  nouveau  sous  plusieurs  noms  tliffèrenls  ;  c'est,  entre  autres,  le  Yvspertiiio  incisivus 
de  AL  Crespon  {Faune  méridionale),  La  Sèrotine  est  tl' Europe  et  de  TAsio  occidentale;  c'est 
une  de  nos  plus  grandes  Chauve-Souris;  ell*^  a  environ  0^35  d'envergure;  son  pelage  est 
brun  fauve;  son  oreibon  est  mèdiocrenianl  long  et  en  lame  de  couteau  obtus.  Elle  vit  isolée 
ou  par  paires,  soit  dans  les  forêts,  soil  dans  la  campagne,  passe  le  jour  dans  les  creux 
d'art>res,  recherche  les  endroits  oi*  il  y  a  de  l'i'au,  et  ne  vole  fîu'à  la  nuit  close. 

M.  le  [prince  Gharies  Bonaparte  attribue  la  nu'me  formule  dentaire  aux  VesperHlio  vtspris- 
t relias,  Savli,  Bonaparlii,  albo-Umbatus,  Âlcithoc^  Leucippe  et  Arislippe,  qu'il  a  décrits  comme 
autant  d'espèces  distinctes,  propres  à  rftalie,  dans  son  ouvrage  inlitulé  Fmum  italica.  Ces 
\espertihons  sont  plus  petits  que  la  Sèrotine  ;  nous  n'en  avons  encore  ol)sorvé  aucun  daus  le 
midi  de  la  France. 

Certaines  Chauve-Sourls  étrangères  à  l'Europe  ont  aussi  dix- huit  molaires. 

Tel  est ,  entre  autres ,  le  V es p e r t i l i on  de  la  C  a r o h n e  (  VesperiUio  caroHmensis ,  E. 
Ceoffrov),  auquel  on  peut  réunir  les  exemplaires  des  Étals-Unis,  de  Cuba  et  du  Brésil,  qui 
ont  rei^u  les  noms  de  Creeks,  Dutertre  et  Saini-HUaire, 

Une  autre  existe  au  Pérou,  c'est  le  VESPEriTiLioN  inofpensif  {VespertiHo  innoxxm^ 
P,  Gerv,).  Enfin  il  y  en  a  une  à  Corrientos,  dans  la  république  argentine  :  VespertiHo  furi- 
na/iSf  P.  Cerv,  et  Dorb. 

La  même  formule  dentaire  caractérise  encore  rOiiEiLtARO  voilé  {Plecotuâ  relatas^ 
Is.  Geoffroy),  que  ses  grandes  oreilles  et  la  forme  de  sa  tète  rendent  si  différent  des  espèces 
précédentes. 

Il  vit  au  Brésil  et  au  Chili ,  et  c'est  peut-être  ïe  môme  quo  le  VesperliHo  Maugei  de  Des- 
marest,  qui  a  été  recueilli  à  Porto- Bico. 
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2.  VespertUiom  poumus  de  trente-quatre  dents,  dont  vingt  molmreê  (f  de  chaque  côté) , 
par  suite  de  la  présence  de  deux  paires  de  petites  molaires  supérieures  et  inférieures. 

La  position  de  la  petite  fausse  molaire  supérieure  peut  être  considérée  eoaime  foomissant 
aussi  un  bon  caractère;  elle  conduit  aux  divisions  suivantes  :  \  ^ 

A.  La  petite  fausse  molaire  supérieure  est  gemmi forme  et  cachée  dams  Fangle  formé  par  la 
canine  et  la  molaire  carnassière,  de  telle  sorte  qu'elle  est  invisible  par  le  câté  extérieur  de  la 
série  dentaire  ou  seulement  peu  visible. 

Le  Vespertilion  barbastelle  {Vespertilio  barbastelhts)  ^  que^  Daubenton  a  fait  le 
premier  connaître,  appartient  à  cette  première  sous-division.  G*est usie^péoe  de  petite  taille, 
ayant  0,29  d'envergure;  son  pelage  est  brun  foncé  ;  sa  face  est  verrnquelise»  et  ses  oreilles 
sont  grandes,  aussi  larges  que  longues,  et  réunies  entre  elles  au-dessus  du  front.  Quelquefois 
la  fausse  molaire  supérieure  tombe,  et  le  nombre  des  dents  est  ainsi  réduit  à  trente-deux. 
Cette  espèce  est  devenue  pour  quelques  auteurs  le  type  d'un  genre  à  part ,  sous  l^  noms  de 
Synotus  ou  Barbastellus, 

Les  Barbastelles  vivent  en  Europe,  et  particulièrement  en  France;  mais  elles  y  sont  rares. 
J'en  ai  vu  un  exemplaire ,  trouvé  aux  îles  Canaries  par  MM.  Webb  et  Berthelot. 

Le  Vespertilion  noctule  {Vespertilio  noctula),  dont  la  description  est  également  due  à 
Daubenton ,  a  aussi  trente-quatre  dents  à  peu  près  disposées  comme  .celles  de  la  Barbastelle; 
mais  la  forme  de  ses  oreilles  et  celle  de  sa  tête  sont  toutes  différentes.  Il  ressemble  assez  à  la 
Sérotipe  par  la  forme  générale  autant  que  par  la  taille;  son  oreillon  a  l'apparence  d'un  petit 
couperet.  La  Noctule  est  une  Chauve-Souris  de  nos  pays.  Elle  sort  plutôt  de  sa  retraite  que 
la  Sérotine  et  se  montre  vers  le  coucher  du  soleil  ;  son  vol  est  d'abord  élevé ,  nuiis  elle  se 
rapproche  de  terre  à  mesure  que  l'obscurité  devient  plus  profonde.  La  Noctule  vit  par  petites 
troupes;  son  odeur  est  fort  désagréable.  On  trouve  cette  espèce  en  France  et  dans  presque 
tout  le  reste  de  l'Europe. 

Le  Vespertilion  Pipistrelle  {Vespertilio  pipistvellus) j  aussi  distingué  par  Dau- 
benton ,  est  plus  petit  et  bien  plus  commun  ;  il  préfère  les  lieux  habités ,  se  cache  dans  les 
creux  des  murs,  sous  les  toits,  dans  les  greniers,  etc.  ;  son  oreillon  est  en  couteau  comme 
celui  de  la  Sérotine  ;  son  pelage  est  roux  enfumé;  son  envergure  ne  dépasse  pas  0,23. 

On  le  voit  dans  presque  toutes  les  villes  de  l'Europe,  et  j'ai  examiné  des  Chauve-Souris 
de  Sicile,  des  Canaries,  d'Egypte,  de  Java,  de  Pondichéry  et  du  Bengale  qui  étaient  de  la 
même  espèce  ou  tout  au  moins  d'espèces  très- voisines.  C'est  à  la  Pipistrelle  qu'il  faut  rap- 
porter le  Vespertilio  brachyotos  de  M.  Bâillon,  qui  a  été  signalé  comme  une  nouvelle  Chauve- 
Souris  propre  aux  environs  d'Abbeville.  Le  Vespertilio  pygmœus  de  Leach  était  aussi  une 
Pipistrelle. 

Le  Vespertilion  noirâtre  {Vespertilio  nigricans.  Gêné),  que  M.  Crespon  a  signalé, 
de  son  côté,  sous  le  nom  de  Vespertilio  nigrans,  est  une  autre  espèce  européenne,  un 
peu  plus  petite  que  la  Pipistrelle,  et  qui  n'a  guère  que  0,18  d'envergure;  sa  couleur  est 
plus  foncée;  ses  oreilles  ont  à  peu  près  la  même  forme,  et  sa  fausse  molaire  supérieure  est 
moins  serrée  contre  la  canine  ;  enQu  la  même  molaire  est  un  peu  plus  visible  par  la  face 
externe. 

M.  Gêné  l'a  découvert  en  Sardaigne,  et  je  l'ai  reçu  de  Corse  et  de  Nîmes  par  les  soins  de 
MM.  Bequien  et  Crespon. 

Le  Vespertilion  nocturne  {Vespertilio  noctevagans,  Lecomte),  qui  est,  au  contraire, 
un  peu  plus  fort  que  la  Pipistrelle,  est  une  espèce  du  même  sous-genre  propre  à  l'Amérique 
septentrionale. 

B,  La  petite  fausse  molaire  supérieure  est  plus  ou  moins  aiguë  et  placée  sur  le  même  rang 
que  les  autres  dents,  au  lieu  d'être  à  r angle  interne  de  la  canine  et  de  la  carnassière. 

Une  Chauve- Souris  de  France  nous  a  présenté  ce  caractère,  mais  nous  ignorons  encore 
quel  est  le  nom,  parmi  tous  ceux  qu'ont  publiés  les  auteurs,  qui  lui  convient  réellement,  et, 
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comme  Bons  n'nn  avons  vn  que  le  crâno  cPun  seul  exemplaire,  nous  nous  bornons  à  ïo 
sr^iKiier  i\u\  personnes  qui  pnnrroiil  en  étutlicr  l*espt'ce  plus  ou  dutciiL  S*i  laille  est  un  pou 
plus  forle  que  roUo  tk  U  Pipistrelle*  C'est  pcul-^L^re  le  Discoloro, 


wmmiiB0^^ 


-^ 


j^ 


M.  Temminck  ilonno,  on  effet,  la  mémo  formule  den- 
au  Vespehtiliois  discolore  ( Ves}terHiio  dmolor^ 
Kuhl),  qui  est  une  des  espèces 
propres  à  TEurope.  On  en  sup- 
pose l'existence  en  France,  mm 
l'Autridié  est  le  pays  vu  on  Va 
observî^  le  plus  souvent. 

De  Bïainville  a  si^itfi lé  comme 
ayant  aussi  le  môme  mode  de  dentition  une  espèce  rccueidie  aux 
Étals- Unis  par  le  courageux  compagnon  de  Pérou,  feu  M.  Le- 
sueur;  il  rappelle  V es pebtil[ on  de  Lesurur  {Vespertîiia  Le^ 
sueurii), 

3*  Vespertillons  pow*vu8  de  trenie-six  ikni&,  dont  vingt -deux 
molaires  { ^  de  chaque  côté  ) ,  par  suite  dv  la  présence  de  dewjc 
paire»  de  petites  molaires  supérieurement  et  de  (rois 
paires  inférieurement. 

À.  Espèces  connues  sous  fe  nom  ^fO R  E I L L  A  0  D , 
Le  Vespertilion  oreillard  de  Daubenton  (Ves- 
pertilio  auHius)  a  les  dents  ainsi  coiiforméeSt  C'est  une 
Chauvi^-Souris  de  petite  taille,  ayant  0,30  d'*'nvergure, 
à  poils  gris  en  dessus,  gris  cendre  en  dessous,  assez 
longs 9  et  qui  est  sm^tout  remarquable  par  les  grandes 
dimensions  de  ses  oreilles  et  par  les  ^'rands  oreillons  spa- 
dîformes  qu'on  voit  dans  leur  cornel.  L*Oreiliard  est  de 
plusieurs  parties  de  TEurope  :  on  le  trouve  en  France , 
aussi  bi<-*u  dans  le  nord  que  dans  le  ceiUre  ou  dans  le 
midi,  mais  il  est  rare  partout;  il  aime  les  jardins,  les 
lieux  peu  habités,  et  paraît  vivre  isolé,  La  grandeur  de 
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SOS  oreilles  en  a  fait  faire  un  ^«.'nro  à  pari  (PLRtiOFiJS,  E.  Gftoffro?),  aufjuel  on  a  ((ueïquc- 
fois  associé  d'nulrt^s  Vespertilions  ayant  aussi  les  oreilles  1res -grandes. 


On  en  a  dislingué,  mais  peuL-èlre  à  tort,  une  espèce  européenne  sous  le  nom  d*Oreiflnrd 
brëeimanv. 

Lo  Vksimirtiliok  grandi: -oreille  {VesperHiio  macroHs  el  meff aïolis)^  qui  est  de 
l'Amérique  sp[ïlenlrioiiale,  paraît,  au  contraire,  constituer  une  autre  espèce.  Il  a  été  décrit 
par  RMlinosque  et  par  M.  Lecomtà 

Il  eïi  est  plus  sûrement  ainsi  du  VcspEnTiLioN  elrtote  (VesperHHo  euryatis^  Natterer)^ 
qui  est  de  TAmént^ue  méridionale.  C'est  aussi  une  Chauve-Souris  à  grandes  oreilles,  et,  sous 
ce  rapport,  il  a  encore  de  l'analogie  avec  le  Ves()erlilion  voilé. 

B.   Efiprh'e  hjpe  du  genre  F  U  B 1 E  de  F,  Cuvier. 

Il  existe  égatemeot  trente-six  dents  chez  la  petite  espèce  de  la  Guyane  à  oreilles  courtes, 
arrondies  et  très-ouvertes ,  à  oreilloti  hastiforme  el  à  face  verruqueuse  et  presque  difforme , 
que  F.  Cuvier  a  décrite  comme  formant  uo  ^enre  à  part,  sous  le  nom  de  FiniE  uonniBLC 
(Fima  horrens). 

4.  Vespertiiio fis  pourvus  de  tre nie-huit  dénis  dont  vuigt-qualre  mùîaireB  (|  de  chaque  côté) 
par  suite  de  la  présence  de  trois  paires  de  petites  molaires  en  hatU  et  eti  bas. 

Ceux  qui  ressemblent  le  plus  au  Murin  nnire(;u  le  nom  de  Murinofdes, 

Le  Vespertilio\  MiRts  de  Daubenton  {Vespertiiio  murimts)  est  le  plus  fort  et  Tun 
des  plus  communs  parmi  les  Chéiroptères  de  ce  groupe.  On  le  trouve  dans  une  grande  partie 
cJe  l'Europe  et  m^me  en  Alfîérie.  lî  vit  par  troupes  nombreuses,  se  retirant  pendant  le  jour 
dans  les  endroits  sotnltres  et,  en  général,  sous  les  combles  tles  grands  bâtiments.  Son  vol  est 
rapide.  Ses  excréments,  que  l'on  trouve  amoncelés  dans  les  lieux  oîi  il  se  cachCr  ool^  comme 
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ceux  de  la  plupart  <1vs  autn's  Clidroptrros,  une 
otleiir  musquéo.  Il  a  0,45  iri^averguri'.  8oii 
pelage  est  brun  cendrt' î  son  iiiusi*iiu  t-sl  assez 
allungi"  et  ses  oreilles  en  fomie  do  eonict  oui 


leur  oi'eillon  en  laitie  poiutuo. 


CiANI  Ir   «t^Tft   ii'i  *«    Vi;»rirtf  tl.10^   in    GHori'K   iti:^    Uiun«M»»* 


D'autres  es|)èces  muriuoides,  égaiemeul  pourvues  de  trente-six  deuts,  mais  cruiic  moindre 
taille,  s'observent  eu  Europe,  Quulre  ont  été  trouvés  en  France,  ce  sont  : 

Le  Vesperiilion  de  Beschteis  (VespertUio  Bt'S€htelnh\  Leisler) ,  dont  les  oreilles  ap- 
prochent poui*  la  grandeur  de  celles  de  rOreillard, 

Le  Vespertilion  de  Natteheb  (VespertUio  NaUei^eri ,  Kuh\) , 

Le  V  E  s  p  E  a  T  ï  L 1 0  N  m  y  s  t  a  c  i  n  { VespertUio  mystacitws ,  Leister) ,  dont  le  VespcriUhn  fm 
méral  de  M»  Bâillon  ne  diffère  pas  ; 

Et  lo  Vesperttlion  échangée  {VespertUio  eraarginatm.Vé.ÇimtiîQy), 

D'autres  sont  également  européens,  mais  n'ont  pas  été  \us  dans  notre  pays,  Nous  citerons 
en  particulier  le  VESPEnTu.ioN  limnopuilk  [VespertUio  iimnophUus ,  Temmiiick),  quia 
la  seconde  fausse  molaire  supérieure  plus  petite  que  la  première,  Il  vole  très-laril,  à  l'eulrée 
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de  la  nuit ,  et  paraît  rarement  ailleurs  que  sur  les  eaux  et 
au  milieu  des  roseaux.  On  ne  Ta  encore  trouvé  qu'en  Hol- 
lande. 

Nous  avons  fait  connaître ,  dans  Touvrage  sur  le  Cliili  do 
M.  Gay,les  dents  du  Vespertilion  de  Chiloe  {Vesper- 
iilio  c/«7oew5w,Waterhouse),  petite  espèce  non  moins  curieuse 
qui  habite  le  Chili  ;  elles  rapprochent  ce  Cheiroptère  du  Lim- 
nophile. 

L'Amérique  méridionale  est  aussi  le  pays  des  Vespertilio 
brasiliensis  (Spix);  V.  htjpothrix  (P.  Gerv.  et  d'Orb.)  et 
V.  Isidon  (P.  Gerv.  et  d'Orb.). 

L'île  do  Cuba  a  seule  fourni  jusqu'à  ce  jour  l'espèce  plus     db«  i>r  vi«««a,0H  Luocmo..  4/i. 
curieuse  encore  par  la  forme  do  sa  face  et  l'allongement  de 

son  crâne,  que  j'ai  décrite  sous  le  nom  de  Yespertilio  lepidus  (Histoire  de  Cuba,  publiée  par 
M.  De  la  Sagra).  Cette  espèce  devrait  former  à  elle  seule  une  division  particulière. 

Plusieurs  Vesperlilions  également  pourvus  de  trente-huit  dents  sont  propres  à  l'Amérique 
septentrionale.  Tels  sont  les  Yespertilio  gryphus,  V.  subulatus  et  V.  Saïarii  de  Préd.  Cuvier; 
tous  trois  sont  de  l'État  de  New- York. 

Dans  rénumération  qui  précède  nous  avons  dû  insister  sur  les  espèces  vulgaires  ou  sur 
celles  plus  rares  qu'il  nous  a  été  possible  d'étudier  en  nature.  Nous  en  aurions  beaucoup 
d'autres  à  signaler  si  nous  voulions  donner  la  liste  complète  de  celles  qui  ont  été  décrites 
dans  ce  genre ,  mais  on  n'a  pas  fait  connaître  le  système  dentaire  de  la  plupart  do  celles  qui 
nous  resteraient  à  signaler,  et  il  est  par  conséquent  impossible  de  leur  assigner  un  rang  dans  la 
méthode  que  nous  avons  adoptée;  il  en  est  d'ailleurs  quelques-unes,  ainsi  que  M.  Tenuninck 
en  a  déjà  fait  la  remarque,  qui  ont  été  décrites  d'une  manière  trop  imparfaite  pour  qtt*il  soit 
possible  de  les  reconnaître  avec  certitude. 

E.  Geoffroy  n'avait  pas  multiplié,  comme  on  Ta  fait  depuis,  les  divisions  génériques  de  la 
tribu  des  Vospertilionions ,  et  il  avait  assigné  des  limites  plus  larges  au  genre  Vespertilion. 
Il  n'en  comptait,  il  est  vrai,  que  dix-huit  espèces.  M.  Temminck,  qui  a  apporté  un  soin  égal 
et  des  vues  non  moins  sages  dans  l'étude  du  même  groupe ,  en  évaluait ,  il  y  a  déjà  quelques 
années ,  les  espèces  à  une  centaine ,  non  comprises  celles  à  une  seule  paire  d'incisives  supé- 
rieures, dont  nous  avons  parlé  sous  les  noms  d'Atalaphe  et  do  Nycticée.  Une  trentaine  de 
ces  espèces  sont  de  l'Europe,  région  du  globe  ou  les  Vespertilions  représentent  le  groupe 
des  Chéiroptères  à  l'exclusion  de  presque  tous  les  autres  genres  du  môme  ordre.  L'Amérique 
septentrionale  paraît  en  posséder  un  nombre  à  peu  près  égal,  mais  il  y  en  a  moins  dans 
l'Amérique  méridionale,  qui  nourrit  tant  de  Phyllostomidés,  et  ils  n'entrent  pas  non  plus  pour 
une  fraction  aussi  notable  dans  le  nombre  total  des  Chéiroptères  propres  à  l'Inde  et  à  l'Afrique, 
pays  si  riches  en  Molosses  et  surtout  en  Roussettes. 

On  ne  connaît  encore  que  trop  incomplètement  les  Chéiroptères  de  Madagascar  pour  qu'il  soit 
possible  de  rien  dire  sur  la  proportion  suivant  laquelle  les  différentes  familles  do  Chéiroptères 
y  sont  représentés. 

La  Nouvelle-Hollande,  ce  continent  si  pauvre  en  Mammifères  monodelphes,  a  fourni  quel- 
ques Chéiroptères  comme  aussi  quehiues  Rongeurs,  et  ces  Chéiroptères,  quoique  d'espèces 
différentes  de  ceux  du  reste  de  la  terre,  rentrent,  comme  beaucoup  de  Reptiles  austra- 
liens, dans  des  geiures  propres  à  l'ancien  continent.  On  n'y  connaît  aucun  Phyllostomidé, 
mais  il  y  a,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  deux  ou  trois  Roussettes;  la  famille  des  Rhino- 
lophes  y  est  représentée  par  le  Nyctophile  de  Geoffroy  et  par  les  Rhinolophes  orangé  cl 
mégaphylle;  enfin  il  y  a  plusieurs  Vespertilions.  C'est  parmi  eux  que  paraissent  se  ranger 
les  Vespertilionidés,  nommés  par  M.  Gray  :  Noclulina  tastnaniefwis ,  Scotophiius  Gouhiii, 
Sùotophilus  pumilus,  Scotophiius  Greyi  et  Scotophiius  Morio.  Il  y  a  aussi  uu  Vespertilion  à  la 


FAMILLE  DES  VESPERTILIONIDÉS.  221 

Nouvelle-Zélande;  c'est  le  Myaiacina  héerculata  de  M.  Gray ,  et  un  autre  de  l'île  Norfolk  qui 
est  peu  éloignée  du  même  archipel.  Ces  deux  Chéiroptères  sont  les  seuls  Mammifères  que  Ton 
connaisse  encore  dans  Tarchipel  Nouveau -Zélandais,  qui  est  si  différent  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande par  ses  productions  omithologiques ,  que  Ton  doit  le  considérer  comme  étant  aussi  un 
centre  particulier  de  population  animale. 

Nous  avons  donné  les  caractères  du  Mystacina  tuberculata  en  parlant  des  Œllo  et  des 
Emballonures.  Le  Vespertilion  de  Norfolk  {Vesperlilio  norfolcensis ^  Gray),  que  nous  avons 
récemment  étudié  dans  le  musée  Britannique ,  est  de  la  taille  de  la  Pipistrelle  et  du  Mystacin, 
et  il  a,  comme  eux,  la  queue  entièrement  comprise  dans  la  membrane  interfémorale  et  de 
forme  ordinaire.  Son  oreillon  est  à  peu  près  sécuriforrae  ;  sa  couleur  est  brunâtre. 

Genre  MOLOSSE  {Molossus,  E.  Geoffroy).  Les  Chéiroptères  dont  nous  parlerons  sous 
ce  nom,  comme  Tout  fait  de  leur  côté  MM.  Temminck  et  de  Blainville,  sont  les  mêmes  dont 
on  a  fait  les  différents  genres  des  Molosses,  Nyctmomes,  MyoptèreSy  Dysopes,  Cheiromèles, 
Dinops,  etc.  Ils  sont  remarquables  par  leur  grosse  tèto,  par  leurs  oreilles  simples,  arrondies, 
plus  ou  moins  gaufrées,  comme  ourlées  à  leur  pourtour,  mais  sans  véritable  oreillon  inté- 
rieur; par  leurs  lèvres  épaisses  et  dont  les  supérieurs  sont  en  lippes  plus  ou  moins  frangées; 
par  leur  queue  dépassant  de  moitié  la  membrane  inierfémorale;  enfln  par  les  soies  roides  que 
Ton  voit  sur  leurs  doigts  de  derrière. 

Ce  sont  des  Am'maux  hideux,  à  ailes  étroites ,  mais  aiguës ,  et  dont  les  jambes  courtes  ont 
leur  péroné  presque  aussi  fort  que  le  tibia ,  et  très-arqué  en  dehors  ;  ils  volent  avec  rapidité 
et  marchent  plus  facilement  que  la  plupart  des  autres  Chauve-Souris.  Leur  taille  est,  en 
général ,  supérieure  à  celle  de  nos  petites  espèces  de  Vespertilions  ;  elle  égale  ou  même  dé- 
passe, dans  la  plupart  des  espèces,  celle  du  Murin  et  de  la  Noctule;  leur  régime  est  essen- 
tiellement insectivore;  ils  ont  des  incisives  dont  la  formule  varie  avec  l'âge,  mais  qui  sont 
habituellement  au  nombre  de  deux  paires  à  la  mâchoire  inférieure ,  et  d'une  seule  à  la  supé- 
rieure; les  premières  étant  simplement  bilobées  à  la  couronne,  et  les  unes  et  les  autres 
serrées  entre  les  canines ,  qui  sont  fortes  ;  ils  ont  tantôt  quatre ,  tantôt  cinq  paires  de  molaires 
supérieures,  et  présentent  constamment  cinq  paires  de  dents  analogues  à  la  mâchoire  inférieure. 
Les  diverses  espèces  du  genre  des  Molosses  habitent  les  régions  chaudes  et  tempérées; 
elles  nous  fournissent  le  second  exemple  d'un  genre  à  la  fois  commun  aux  deux  continents. 
Tous  ceux  que  nous  avons  étudiés  jusqu'à  présent,  soit  parmi  les  Chéiroptères,  soit  parmi 
les  Primates ,  étaient  particuliers  au  nouveau  continent  ou ,  au  contraire ,  à  l'ancien ,  et 
quelques-uns  mêmes,  parmi  ceux  qui  habitent  ce  dernier,  exclusivement  cantonnés  en  Afrique, 
dans  l'Inde  ou  à  Madagascar,  comme  c'est  le  cas  pour  la  plupart  des  Pithéciens  et  pour  les 
Lémuridés.  Une  seule  espèce  de  Molosse  a  été  constatée  en  Europe.  C'est  le  Molossus  Cestoni, 
type  du  genre  Dinops  de  M.  Savi.  Aucune  n'a  été  signalée  en  Australie. 
1 .  Certains  Molosses  n*oni  que  quatre  paires  de  dents  molaires  supéneures. 
Le  Molosse  a  collier  de  Temminck  (Molossus  torquatus) ,  que  M.  Horsûeld  a  décrit 
sous  le  nom  générique  de  Cheiroinèle ,  est  de  ce  nombre;  c'est  le  Molosse  pédimane  de 
M.  Temminck.  C'est  aussi  la  plus  grande  espèce  connue;  sa  longueur  totale  est  de  0,15,  et 
son  envergure  0,66.  On  le  trouve  à  Bornéo,  et,  assurc- 
t-on,  dans  le  royaume  de  Siam.  Le  doigt  externe  de 
ses  pieds  de  derrière  est  entièrement  séparé  des  autres , 
libre  et  presque  aussi  opposable  que  le  pouce  des  Qua- 
drumanes ;  le  corps  n'a  que  quelques  poils. 

Le  Molosse  de  Daubenton  [Molossus  Datéeji- 
tonii) ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  sous  le  nom 
de  Rat-volant ,  a  été  découvert  au  Sénégal  par  Adan- 
son;  il  est  moins  fort  que  le  précédent;  il  a  le  corps 
tout  couvert  de  poils  bruns.  ^^"*  "'  •^^'^•"'^•^  "'  daibemon.  2/1  .u  %xma. 
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Le  MoLossK  MOFs  {Moh9Sus  mops) ,  tlètnl  comme 
espèce  du  genre  Dt/sopcs  par  F,  Guvier,  est  do  Sumatra, 
DU  i]  a  vXé  trouvé  par  Diard  et  Duvaucel  ;  c'esl  peut-être  le 
mcioe  (|iie  le  M,  diiatûtm  do  quelques  auteurs. 

Le  Molosse  ourson  {^fola8$us  ursinus^  SpU)  habite, 
au  coDtraire,  TAmerique  méridionale,  ainsi  qae  les  M.  nêfm 
(E.  Geoffroy),  vehx  (Temminrk),  ei  obscurns  ■'  r:  ,if- 
froy)*  Ce  dernier  a  été  rapporté  de  Cuba  et  do  h  ^  .ue, 

ainsi  que  du  contiuent  Sud-Américain ,  par  exempte,  do  la 
Guyane,  Le  Molosse  véloco  va  jusqu'à  Buenos-Ayre«,  Le 
Molosse  roux  est  de  Saint-Jean-de-Curarao. 
2*  Les  autres  espèces  du  même  genre  ont  cinq  paires  de  molaires  aux  deux  mâchoires. 
On  ne  connaît  bien  parmi  celles  de  rAmérique  que  le  Molosse  basique  {Molos 
7iasuim^  Spix,  ou  Nf/dinomus  ùrasiliemis^  E.  (jeoffroy) ,  que  Ton  trouve  au  Brésil,  liausl 
Héïmblique  argentine  et  au  Clnli;  il  paraît  b'élendre  au  nord  jusqu'à  la  Nouvelle-Orléans.  Ce 
Mulosse  a  les  lèvres  plissées ,  le  tour  du  nez  dentieulé,  les  oreilles  amples,  non  réunies  au- 
dessus  du  front,  et  le  pelage  de  couleur  brun  noir  en  dessus  et  cendré  en  dessous;  sou  enver- 
gure est  de  0,29, 

Le  Molosse  de  Gkstoni  {Molossus  Cestoui)  »  que  M.  Savi  a  décrit  sous  le  nom  gêné- 
rique  de  Dinops^  s'observe  en  Italie;  il  a  d'abord  été  découvert  à  Pise;  il  existe  aussi  en 
Egypte  et  dans  TAlgérie, 


MoLOisi  it  CiSTOSi,  gtunA,  ont 
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Cette  curieuse  espèce  do  Chauve-Souris  est  sans  doute  rAiiimal  que  Rafmesque  avait  appelé 
Tadarida  (œnioïis ,  et  aussi  le  Mohsae  lïuppel  do  la  Mono<j:raplne  de  M.  Temminck. 

Le  MoLossK  laissÉ  {Moiossm  plkaîus) ,  nommé  encore  I\ijdtnomits  bençalensis^  rM  de 
couleur  de  suie,  avec  le  dessous  du  corps  plus  paie;  ses  lèvres  sont  plissées;  son  enver- 
gure est  de  0,33,  Il  vit  au  Bengale. 

Le  Molosse  égvptien  (Moiossus  mgyptiactis) ^  découvert 
par  E.  Geoffroy ,  est  do  la  taille  de  la  Sérotine  ;  ses  oreilles 
ne  sont  pas  réunies  sur  la  ligne  médiane. 

L<  '  M  0  L  0  s  s  E  D  E  P  o  n  T  -  L  o  11 1  s  (  >ihIo8.ws  acelabulosus  ) , 
décrit  par  E.  Geoffroy  et  Temmimk ,  el  déjà  signalé  tlans  les 
manuscrits  lîe  Commerson,  vît  à  rilç'de-l'rance  et  peut-être 
à  .Madagascar;  c'est  une  espèce  assez  petite  ci  dont  l'envergure 
n'a  que  0,28.  La  glande  qu'il  [►orte  sous  le  cou  est  considé- 
rable, eu  égard  à  la  taille  de  l'Animal  et  lui  a  valu  son  nom  la- 
lin  ;  son  pelage  est  brun  noir. 
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Ammaux  mammifères  pourvus  de  fpmtre  extrémités  ongiacuiées,  propres 
B     à  la  iocomotion  ordinaire  ou  modifiées  pour  fuir,  n  ayant  pas  les 

I  pouces  opposables;  mode  de  développemeni  analogue  à  celui  des  Chei^ 
rapières  et  des  Primates;  iutellifjence  très-peu  développée  ;  régime 
plus  ou  moins  insectivore;  dents  souvent  aiguës  ou  garnies  de  tuber^ 
cules  aigus  f  en  général  moins  faciles  à  diviser  en  trois  sortes  que 
celles  des  famif les  précédentes,  mais  toujours  différentes  de  celles 
des  Rongeurs^  dont  la  plupart  des  Insectivores  se  rapprochent  sous 
d  au  très  rapports.  Les  plus  connus  de  ces  Animaux  sont  les  Héris- 
âons,  les  Musaraignes  et  les  Taupes.  L'Afrique  et  tAsie  méridionale 
I         en  nourrissent  qui  constituent  des  genres  différents, 

■  L'orJre  des  Insectivores  ré|>oiiil,  à  peu  de  elioses  |nes,  h  celui  des  Restiœ  de  Linné,  mais 
Bll  faut  en  éloigner  son  genre  Didelphis,  doni  le  mode  de  déveloj^peiiîenl  est  lout  dilTéreni. 
HQuoiqiie  beimcoup  d'anlrcs  Manniiifères  se  nourrissant  d'Insectes,  on  laisse  en  propre  à 
Bceu\  il'inl  nous  allons  parler  le  nom  iVinsetUvores,  Ils  consliiuenl  un  groupe  intermédiaire 
Hjiux  ordres  des  Cheirojuéres  ei  des  Rongeurs»  ayant  avec  eux  des  afiinilés  inconteslables 
Hdans  la  forme  du  cerveau,  dans  le  mode  de  reproduction,  dans  le  degré  dlnlelligence,  etc, 

tnais  fpii  se  laisse  aisément  distinguer  des  uns  et  des  autres  par  rap[>arenec  extérieure  ainsi 

que  par  ta  disposition  de  lenrsysîéme  dent;iire, 
La  l'onue  des  tueuilircs  cliez  les  Insectivores  »  la  |>ûsitiûn  des  mamelles  cl  quelques  autres 
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caractères  séparent  nettement  ces  Animaux  des  Chéiroptères  ;  leurs  dents  ne  permettent  pas 
non  plus  de  les  confondre  avec  les  Rongeurs ,  quelque  ressemblance  qu'Us  aient  d'ailleurs 
avec  ces  derniers  sous  d'autres  rapports.  Ils  ont  toujours  un  nombre  plus  considérable  de 
dents,  et  jamais  ils  ne  présentent,  entre  les  incisives  et  les  vraies  molaires,  le  grand  espace 
vide  011  la  barre  que  Ton  trouve  constamment  chez  les  Rongeurs.  Toutefois,  cette  difTi^ence 
n'est  pas  aussi  importante  que  celles  qui  distinguent  les  Insectivores  d'avec  les  Chéiroptères. 
On  peut  cependant  y  ajouter  que  les  mcisives  antérieures  des  Insectivores,  et  leurs  vraies 
molaires  ont  toujours  une  autre  forme  que  celles  des  Rongeurs,  et  cette  nouvelle  particularité 
coïncide  avec  la  différence  qui  existe  dans  le  régime  de  ces  deux  groupes  de  Hanomifères. 
I^s  Rongeurs  vivent  surtout  de  graines,  d'herbes  ou  d'autres  substances  végétales.  Certains 
d'entre  eux  afment  aussi  la  chair  et  les  matières  animales  ;  mais  aucun  ne  se  nourrit  dlnsectes. 
Les  Insectivores,  au  contraire,  comme  leur  nom  l'indique,  préfèrent  toujours  les  Insectes, 
et,  s'ils  y  associent  d'autres  aliments,  ce  sont  surtout  des  aliments  empruntés  aux  classes 
inférieures  du  règne  Animal,  tels  que  les  Vers,  les  Limaces,  etc.  Aussi  n'ont-ils  pas  le  canal 
intestinal  aussi  long  que  celui  de  la  plupart  des  Rongeurs,  et  le  plus  grand  nombre  d'entre 
eux  manquent  de  cœcum. 

Au  lieu  de  prendre  leur  proie  au  vol ,  comme  le  font  les  Chauve-Souris ,  ils  la  poursuivent 
sur  les  arbres,  h  terre,  dans  l'eau  ou  dans  le  sol  lui-même.  De  là  des  diflérences  considé- 
rables dans  leurs  organes  locomoteurs,  et  qui  rappellent,  dans  l'ordre  des  Insectivores,  la 
plupart  des  formes  qui  distinguent  entre  eux  les  Rongeurs.  Il  n*est  pas  jusqu'à  celle  des 
Gerbilles  cl  des  Gerboises,  ou  Rongeurs  disposés  pour  le  saut  et  à  pieds  de  derrière  très- 
allongés,  qui  ne  se  retrouve  chez  les  Insectivores,  où  elle  nous  est  fournie  par  les  Hacroscé- 
lides  et  les  Pétrodromes.  Les  espèces  arboricoles  sont  représentées  par  les  Hylomys,  les 
Tupaias  et  les  Ptilocerques,  et  les  seconds  de  ces  Animaux  ont  une  si  grande  analogie 
extérieure  avec  les  Écureuils,  que  les  Malais  les  désignent  par  le  même  nom;  les  genres 
terrestres  du  même  ordre  sont  les  Hérissons,  les  Gymnures  et  plusieurs  autres  ;  les  Desmans 
sont  la  répétition  des  Ondatras,  des  Myopotames,  etc.,  dans  le  môme  groupe;  enfin,  les 
Taupes,  les  Chrysochlores,  etc.,  y  tiennent  la  place  de  ces  Rongeurs  éminemment  souterrams, 
auxquels  on  a  même  donné  le  nom  de  Rats-Taupes,  pour  rappeler  la  similitude  qu'ils  ont 
avec  les  Taupes  dans  leur  genre  de  vie  aussi  bien  que  dans  l'apparence  extérieure. 

Indépendamment  de  leurs  grandes  aflinilés  avec  les  Rongeurs,  les  Insectivores  en  ont 
aussi  avec  les  Marsupiaux,  el  principalement  avec  ceux  qui  se  nourrissent,  comme  eux, 
d'Insectes.  Ces  ressemblances  sont  telles  qu'à  plusieurs  reprises  les  naturalistes  ont  regardé 
comme  Insectivores  placentaires  des  Animaux  qui  sont,  au  contraire,  des  Insectivores  mar- 
supiaux, et  réciproquement  comme  Marsupiaux  des  Insectivores  placentaires.  Toutefois, 
certaines  particularités  du  squelette  cl  la  disposition  des  organes  reproducteui's ,  ainsi  que  la 
forme  sous  laquelle  les  petits  viennent  au  monde,  établissent  entre  ces  deux  sortes  d'Animaux 
une  différence  tranchée.  Il  est  également  remarquable  que  les  Insectivores  marsupiaux  et 
les  Insectivores  monodelphes,  que  Ton  peut  confondre  les  uns  avec  les  autres,  ne  se  ren- 
contrent point  dans  les  mêmes  pays.  Ainsi,  les  Sarigues,  habitent  l'Amérique  méridionale, 
où  il  n'existe  aucune  espèce  de  ce  groupe,  et  il  n'y  a  pas  non  plus  d'Insectivores  mono- 
delphes dans  la  Nouvelle-Hollande,  qui  est  le  pays  des  petiLs  Dasyures,  des  petits  Phalangers, 
du  Myrmécobie  et  des  autres  Insectivores  marsupiaux  les  plus  semblables  à  nos  Insecti- 
vores. Les  Insectivores  monodelphes  se  rattachent  d'une  manière  plus  évidente  encore  aux 
Lémuridés  par  quelques-unes  de  leurs  espèces,  principalement  par  les  Tupaias,  qui  ont,  comme 
les  Lémuridés ,  le  cercle  orbitaire  entièrement  osseux. 
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Les  genres  dont  nous  aurons  h  parler  dans  ce  chapitre  se  groupent  autour  de  notre 
Hérisson ,  de  nos  Musaraignes  ou  de  nos  Taupes,  (pii  sont  les  seuls  Insectivores  répandus  en 
Europe;  ils  sont  propres  à  TAfrique,  à  TAsie  ou  à  ses  îles  méridionales,  ainsi  qu'au  Japon 
et  h  TAmérique  septentrionale. 

On  les  distingue  aisément  les  uns  dos  autres  par  leurs  caractères  extérieurs ,  auxquels  se 
joignent  de  très-bonnes  particularités  empruntées  au  nouibre  et  h  la  disposition  des  dents. 
Toutefois ,  il  est  difficile  de  donner  pour  ces  derniers  des  formules  aussi  précises  que  celles 
qu'on  établit  pour  les  autres  ordres,  et  les  auteurs  sont  loin  d'être  d'accord  sur  leur 
répartition  en  incisives,  canines  et  molaires;  c'est  pourquoi  nous  nous  attacherons  de  pré- 
férence au  nombre  et  à  la  forme  de  ces  organes.  On  n'a  pas  non  plus  établi  d'une  manière 
précise  les  changements  que  l'âge  apporte  dans  le  nombre  et  dans  la  disposition  de  ces  dents. 
Les  Insectivores  paraissent  être,  sous  ce  rapport,  dans  une  condition  tout  à  fjût  particulière; 
mais  ce  que  l'on  a  dit  au  sujet  de  plusieurs  d'entre  eux  doit  être  revu  avec  soin. 

Leurs  organes  des  sens  présentent  des  variations  considérables,  suivant  qu'ils  sont 
appelés  à  vivre  dans  telles  ou  telles  conditions,  et  nous  parlerons  des  particularités  qui  les 
distinguent  à  propos  de  la  description  de  chaque  genre.  Il  en  est  de  même  de  leur  système 
tégiimentaire  dont  les  deux  dispositions  extrêmes  nous  sont  offertes  par  le  Hérisson  et  par  la 
Taupe. 

Indépendamment  des  diverses  espèces  d'insectivores  que  l'on  connaît  dans  la  nature 
actuelle,  on  en  a  décrit  plusieurs  autres  qui  n'existent  plus  aujourd'hui  et  dont  les  restes 
fossiles  ont  seuls  permis  d'établir  les  caractères  distinctifs.  On  en  cite  surtout  dans  les  ter- 
rains miocènes  de  l'Europe.  Il  y  en  a  aussi  dans  les  dépôts  à  Paléotherium.  Un  fait  re- 
marquable, c'est  que,  dans  plusieurs  endroits,  les  débris  de  ces  Insectivores  d'espèces 
éteintes  sont  associés  à  ceux  de  certains  Marsupiaux  intermédiaires  aux  petites  espèces  qui 
\ivent  maintenant  dans  l'Américpie  méridionale  et  dans  l'Australie.  Dans  une  autre  partie 
de  cet  ouvrage,  nous  parlerons  de  ces  Marsupiaux,  fossiles  en  Europe,  sous  le  nom  de 
Peratherium, 

On  peut  diviser  les  Insectivores  qui  vivent  actuellement  sur  le  globe  en  quatre  familles, 
savoir  : 

lo  Les  ÉRINACIDÉS,  divisibles  en  quatre  tribus,  sous  les  noms  de  Tupaia,  Ilémsoii, 
Gymnure  et  Tanvec  ; 

2°  Les  MACROSCÉLIDÉS,  qui  comprennent  les  Macroscélidiens  et  les  Rhynchocyons; 

S'»  Les  SORÏCIDÉS,  partagés  en  .Wusara/jfn^s,  Solénodoutes  el  Desmans; 

4^^  Les  TALPIDÉS  ou  les  Chrysochlores,  les  Sealops,  les  Condylures  el  les  Taupes. 

FAMILLE  DES  ÉRINACIDÉS 

Les  Auimaux  que  nous  réunissons  dans  cette  famille  sont  les  plus  gros  de  tous  les  Insec- 
tivores et  ceux  dont  l'apparence  extérieure  s'éloigne  le  moins  de  celle  des  autres  .Manimifêres. 
Leur  apparence  générale  rappelle  assez  bien  celle  des  Carnassiers,  et  ils  ont  aussi  plus  ou 
moms  d'analogie  avec  ces  derniers  dans  leur  régime,  quoique  les  Insectes  en  forment  Télé- 
ment  essentiel.  Leur  dentition  est  également  moins  anormale  que  celle  des  Talpoïdes,  et, 
sous  ce  rapport  encore,  ils  tiennent  des  Carnivores;  ils  ont  aussi *de  l'analogie  avec  les  Lému- 
ridés;  cependant  on  ne  saurait  les  placer  ailleurs  que  dans  l'ordre  des  Insectivores.  La  diversité 
des  conditions  d'existence  auxquelles  la  nature  les  a  destinés  rend  compte  des  différences  de 
forme  qui  les  séparent  les  uns  des  autres ,  et  qui  ont  souvent  fait  méconnaître  les  caractères 
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jiliis  ijmfonds  t{m  ddivpiit  It*^  fiiirr  assorùn*.  L^^s  Ttipnim^  ifui  vivenl  sur  les  arhre:^»  ont  de^ 
formes  plus  gracionses;  les  Hêriis.wtîs ,  i\m  w  tinnnoirl  à  terre,  ont  le  corps  plus  niniassé  H 
leur<]iieue  est  nulioientaire  ;  les  Taurees  sont  les  représentants  lios  Hénssonsdans  Iîj  Fiiuna  de 
Maiiag^rtsc^r  ;  enfin  les  Gynmures,  i|ui  sont  les  seuls  Krinacidés  propres  aux  Iles  de  la  Sonde, 
se  (listm^^uenl  lie.^  riutres  Animaux  de  la  même  lamille  par  leur  queue  longue  et  nue  et  par 
leurs  dents,  plus  nombreuses  que  celles  des  gonres  précédents. 


Tï\ir.l    DKs  TUPAIVS 


Les  Tupaias  [Tupam]  oui  les  iltuits  niieu\  disposéfs  p[>ur  le  réj.îinie  inseclivore  que  li*s    j 
Hérissons  propronieiit  dits;  leurs  allures  sonl  plus  sennblables  à  cellos  Écureuils  qu'à  celles    B 
de  ces  Animaux,  et  ils  vivent  constamment  stu'  les  arbres.  Ce  stnit ,  de  tous  If's  Insectivores,         ' 
ceux  .qui  se  rnpproeliont  le  plus  des  Léniuridtvs  par  Tensemble  de  Icnrs  eiiraclên's  atialnjut- 
ques»  Ils  diffèrent  encore  des  Hérissons  par  Tabseuee  de  piquants. 

Ge\rk  TLPAîA  (Tupaia,  Raflles),  Les  espèces  de  ce  genre  vivent  ^sur  les  arlires,  et  leur 
pliysionomie  extérieure  est  très-semblnble  à  celle  des  Écureuils,  ou  de  quelipies  aulres  Ani- 
maux ayanl  les  mêmes  habitudes.  Dans  les  grandes  îles  do  Tlndè  ou  vivent  prîuoîpnlemeiil 
les  Tupâias,  les  habitants  les  confonilent  même  avec  les  ficureuils  el  ils  donnent  aux  uns 
et  aux  autres  le  même  noiii  de  Tupaias  ou  Toupaks.  C'est  ce  mol  Tnpaia  que  Ra files  .1 
pris  pour  désigner  le'genre  hiï-mème;  Diard  avait  proposé  de  l'appeler  Sorex^GlU,  mol 
composé  que  Desmaresl  a  cbangé  en  flHsorex^  el  qui  veut  dire  Loir-jlffisarnigne  ;  F.  Cuvier 
le  nomme  de  son  C4>té  Chuiolmle  et  M,  Tenuniuck  Hylogafo, 

Maïgré  leur  ressemblance  apparente  avec  les  Écureuils,  les  Tupaias  peuvent  en  être  dis- 
tingués très-aisément,  ainsi  que  île  lous  les  autres  Mammifères;  ils  ont  d'ailleurs  un  régime 
fort  différent. 

Leurs  doigts»  au  nombre  de  cinq  à  chaque  pied,  sont  terminés  par  des  griffes;  leurs  pouc^ 
ne  sont  opposables  ni  en  avant  ni  en  arrière,  et  e**fK.nidant  les  Tupaias  ont  encore  beaucoup 
de  ressemlïlance  avec  les  petits  Makis;  leurs 
dents  indiquent  un  régime  insectivore ,  mais 
elles  ont  aussi  quelque  chose  de  celles  des  Ani- 
maux frugivores,  el  Ton  sait  tjulls  se  iiour- 


rissent  aussi  bien  de  fruits  que  d'Insectes.  Les  Tupaias  ont  en  tout  trente-huit  dénis,  dont  neuf 
paires  supérieures  et  dix  inférieures.  Les  premières  (insistent  de  chaque  côté  en  :  tieux  incisives 
assez  longues,  grêles  et  écartées  entre  elles;  une  dent  caniniforme  iniplanlée  la  première  dons 
l'os  maxillaire;  quatre  fausses  molaires,  dont  la  quatrième  est  forte  el  pourvue  d'une  grosM* 
épine  à  sa  base  interne;  enfin  trois  arrière-molaires  ayant  trois  tubercules  épineux  à  leur 
couronne  el  un  boun^elet  externf\  Inférieurement ,  il  y  a  deux  paires  de  dents  antérieures  qui 
rappellent  à  peu  près  îes  premières  dents  des  Indris  par  leur  proclîvilé;  puis  une  dent  plus 
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ppliU»,  une  auti'o  pln^  forte  et  CfiniiuîVjrnie,  trois  î.itïtites  Tausses  niolaireî»  croiï»sunl  de  lu  pre- 
mièfo  à  1(1  tmisirmo  «M  Irnis  vraies  mi>laires  dont  la  p*irtie  antt'neiire  es!  triouspide. 

Le  crAni'des  Tup*iias  est  reman]uable  fiai'  le  ceridc  osseux  coinporabte  h  celui  îles  Lêmuridés 
qui  entoure  cluique  orbite,  et  de  plus  son  os  molaire  est  percé.  Leur  cerveau  parait  «ssez  dé- 
veloppi^ 

Le  pelrigfedc  ces  Auimujix  est  doux,  assez  rounii  ;  il  a  de  ramdoî^ic  avec  celui  des  Sciuridés 
et  avec  eelui  de  certaines  Manjjousles  ;  leur  quouo  longue  est  en  paudche  comme  celle  de  hi 
[iliipart  tles  Écureuils. 

On  trouve  ces  Mannuirêres  dans  les  pnrtir's  boisées  des  lies  de  la  Soude*  Il  y  in  a  aussi 
dtin!*  rinde  continentale;  mais  ils  y  sont  pins  rares.  Ce  sont  les  plus  éléf^aiils  el  les  plus  |j:ra- 
cieux  lie  tous  les  lusectivores.  Ou  en  disting-ue  n)tiinlenant  six  espèces. 

Le  Tl'I'AIa  FtiRRiniiSKiix  (Tupakt  f&rntf/htni ,  Uaftles)  ou  le  Pres^  de  Fréd.  Cuvier, 
est  prescpu' untim»nient  de  eouîeur  n^rmî^ri lieuse,  Son  moseau  est  notablement  allongé;  son 
corps  et  sa  queue  ont  enseniblti  i(u;u'aiite  centimètres  environ,  dont  la  queue  fait  |>lus  ile  la 
moitié.  Il  est  commun  aux  îles  de  Java ,  ile  Sumatra  et  de  Bornéo. 


Jj^ar 


Le  Te  p  Aï  A  TANA  {Tupaki  hma^  Rafïles)  est  t>rtm  roussâlre,  avec  le  dos  piqueté  el  nue 
petite  lifrae  oblique  [ilns  rousse  sur  clia(pn'é[Hiule.  0[i  le  trouve  à  Sumatra  ainsi  qu'à  Bornéo, 
î>a  taille  est  un  peu  supérieure  à  celle  du  Tupaia  ferru^^'ineiLX. 

Vi  TcPAtA  UE  Java  [Tupala  javnnkn,  Haftles]  est  d'un  gris  brun,  tiqueté,  avec  la  h>ue 
des  éf>aules  lilancliatre;  il  est  nu  pu  moindre  que  le  précédent.  C*est  le  Cerp  on  Btinxirng 
ii^  F.  Cuvier.  On  !'a  nhsrrvé  dans  l<s  trois  îlfs  oîi  vit  aussi  le  ïupaia  ferrugineux.  cN-sl-à-dire 
à  Java,  à  Sumatra  et  k  Bornéo. 
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Lk  Tltpaia  Mt-niN  {Hyhgnle  muvino  de  Teniminck  et  Sclil<^gel)  n\i  eocoro  éléob^^né 
qu'à  Domc'o. 


Ttrm  util**  !/3  dt-  gr^nd. 


Lo  Tiii'AJA  DL  Pégolt  {Tupaia  pegumm) ,  qui  parnU  coiislitoer  nne  cinquième  espèce,  a 
f'tr  flécrit  par  M,  Is.  Geoffroy,  (i*inprès  des  individus  rapportés  da  Pégou  (empire  des  Birmans) 
juir  ^1.  Duîanp:er.  Ses  formes  no  ilifrircnl  pas  do  celles  du  Tona  ol  sa  roulour  \p  rapproche  du 
Tiiîuiia  do  hiviï;  elle  o^it  cepoiidanl  uiï  pou  fdus  rousso  et  il  ny  a  qu'une  simple  tâche  srisàlnî 
au  iiou  d'une  bande  sur  l*épaule.  Comme  ses  coup-onères  des  Iles  de  la  Sonde,  cette  e$p<^c"6 
vit  sur  les  arbres,  prineipalemoul  dans  les  bois  opais  et  buraides. 

Lo  Tlp^ia  d'Elliot  {Tupaia  ElNùtii^Wnieth)  a  lo  pelage  fauve  uniforme  fînenieul 
liquolo.  On  Ta  rap[mrl<'  dos  environs  de  Madras. 

Genre  HYLOMVS  (/li/hmu/.H,  Temminck  et  Scblegel).  CVesl  ftuprî^s  des  Titpaias  qu'il 
faut  placer  doux  genres  d'insoelivoros  dnnl  lu  dôiouverlo  est  eneore  assez  récente.  L'un,  ou 
celui  des  îlyfnmys^  ne  ooniprond  «pi'uuo  os|JtTe, 

LMiVLOMYs  i-ocHONM-T  (fh/fftntt/s  ëitUhiS,  i\os  mi'mos  un lura listes) ,  dont  Boriiéu  est  k* 
pays,  C*csl  un  polit  Tupaia  tiui  difforo  principalement  des  précédents  par  sa  queue  rudi- 
mentairo  et  presque  nue* 

Genre  P T  I  L 0  G  K  H  Q  L  K  (  riUocercm ,  G ra v  ) ,  L'autre  genre  »  qui  appartient  h  la 
même  tribu  que  les  Tupaias,  est  celui  des  Plilocerquos  dont  l'espèce  également  unii[uc  n'est 
encore  connue  cjuo  d'après  un  seul  exemplaire  i[ue  lo  jnuséo  de  Londres  a  rei;u  de  Sumatra, 

C'est  lo  Pti LUC FJHHK  ïïK  Low  (Pithcercus  Lfjirii,  (îray).  Il  rossomide  au\  Tupaias, 
mais  sa  ptiysiouomie  rappelle  en  même  temps  celle  dos  Marsupiaux  australasiens  du  genre 
Pliaseogalo.  Ses  donts  sonl  au  nombre  do  Irente-lmil  ol  sa  queue,  qui  est  longue,  a  son 
dernier  tiers  garni  do  poils  distiques,  tandis  qu'elle  est  proi^iquo  nue  dans  les  deux  autres  liers. 
On  en  doit  la  découverle  à  M,  ïjn\ ,  qui  le  prît  dans  lu  maison  du  rajali  de  Sarawack. 

Le  I*tilocorque  do  Low  a  te  crâne  as>e/  semblable  a  celui  des  Tupaias,  mais  plus  court, 
sans  [HTroidlious  palidines,  ol  pourvu  iTun  cercle  orbilairo  un  peu  incomplet  en  arrière.  \jn 
forrnf  de  ses  ilont>  a  bi^nucnuf»  irauaîngie  avec  relie  des  Tu[HÛa^;  d  V  en  îf  également  neuf 
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pttres  superieurf^s  ot  riix  inférifures.  De  cdlcs-ci,  les  doov  premières  paire^  sont  déclivt»s, 
taéçralcs,  riolerno  étant  la  plus  pelite:  la  seconde  est  suivie  de  <]Utïtre  petîles  dents  intermé- 
diaires inégales,  dont  la  seconde  est  moins  forte  que  sa  con'eï>piiiidtintê  ehez  Ifjs  Tiipajuji ; 
eujin  les  quatre  dernières  de  la  série  ressemblent  à  celles  des  Anuiaaux  t|ue  nous  venons  de 
nttmmer. 


PriLuiuiiyi  fc    VK   Lu« 


TRIBL    i>i:s  HÉRISSONS 


Lu  triltu  dos  Hérissons  se  compose  de  t]ueI«jocs  espèces  propres  à  rEnrope,  à  IMsio  ou  à 
rAfritiue,  qui,  toutes,  ont  le  corps  recouvert  de  pîi[tiants,  les  dents  à  [teu  près  sembl*ii>Ii's  à 
celles  dos  Animaux  omnivores,  le  crAnc  pourvu  d*une  arcade  zy?oniati*[ue  el  la  queue  rudi- 
nienlaire,  Il  ii'v  en  a ,  k  proprement  fiarler,  qu'un  seul  ^enre,  métne  en  comijreiiant  les 
esf>rcf-s  fossiles.  Ce  jfenre  est  celui  qui  41  «lôimé  sou  nom  à  la  triliu. 

(  i  E  Mt  K  H  É  lU  S  S 0  N  ï  Erinnrem .  Li rmé ) ,  1 1  cnnii in 'iid  des  An i n\i\ iix  h  q ueue  Irés-c ou rte ,  à  [ïie< Is 
mm  pi'Utadaelyles,  h  poils  en  grande  partie  transformés  en  épines, 

^J^^    ^^^  ^'^  '^'*^^*  ^^'^  milehoires  sont  armées  de  trente-six  vh.Hds,  savoir  : 

^^^H      jl^fe^^  sntiérièurement ,  trois  paii'es  d'incisives,  dont  les  aidérirurcs 

^^^^^^fl^^^H|É|^^^^  If's  plus  lon;4ues  sont  écartées  Time  de  Tautre;  inns  paires 
^B^  ^^^^^^^^^^^^^^^B  de  dents  uniradicutées;  une  grosse  dent  carnassière  et  trois 
^M  f>airrs  d'arrièn'  molaires  lulierculeuses,  dont  les  deuît  pre- 

^m  miêrt's  sont  à  peu  près  carrées  et  surmontées  de  quatre  tuber- 

^M  ^-*^*^^^^^^        eu  les  umoussées;   inférieurcmeut,   quatre   paires  de   dents 

^^^pp^^^^M^ÏV^  uniradii  niées  dont  \n  première  est  la  plus  lon^'uCf  une  car- 

^^^m^r^  "tissiére  el  trois  arrière -molaires  dont  !es  deux  premières 

résuUetit  de  la  réunioa  de  deux  lobes,  Pun  et  l'autre  en  forme 
de  \\ 
Les  Hérissons  sont  des  Animaux  hm\  connus  ipii  liahitent  indifféremment  les  bois  ou  les 
llieux  i-ultivés;  ils  se  retirent  pemiant  li*  jom  an  (»t»^'l  dr^  arbrrs,  dans  des  rrc-yx  "!►*  murs  ou 
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sous  (les  tas  tlu  pierre  cl  ils  y  rcst(?iit  tlans  un  élat  *la  soDinolenee  jusqu'au  soir;  alors  ils  $o 
mellput  à  riSÛPr,  clunTljant,  îiuivaul  roccusiou,  des  taseclos,  dos  fruits  ou  rnêmo  de^  racines; 
ils  sont  [H'ii  jjilulH^^t'uts,  mais  ils  |>euvf*iît  devonir  familiers  si  Ton  s'occupe  d'eux,  cl  un  les 
nourrit  Irùs-bieu  eu  cotitivité  avec  les  restes  de  In  cuisine*  On  peut  îes  laisser  dans  les  jardina 
sans  <|ail  en  résulte  de  vérilablos  inconvénients.  Pallas  a  fait,  au  t-ujet  des  fîérissons»  une 
rcmanjue  digne  d'être  citéf^,  elle  est  relalive  à  la  faculté  iju'ont  ces  Ainniaux  de  manger  des 
Cantharides,  même  en  grande  quantité*  sans  en  elre  incommodés,  tandis  que  pour  rttomme 
et  pour  beaucoup  d'autres  espèces»  ces  lnsecle:>  sont  un  iioison  des  [>kis  violents^  et  fjonl  les 
effets  désastreux  ne  tardent  [»as  à  amener  la  mort.  Les  Cantharides  sont  même  dangereuses 
si  elles  ont  été  prises  en  p*»tite  i|uantité.  Los  Flérissons  des  contrées  oii  l'hiver  est  ri^ourt-ux 
s'engourdissent  h  la  manière  de  plusieurs  autres  espèces  pendant  la  mauvaise  saison. 

Ces  Animaux  ont  de  trois  à  sept  petits  à  chaque  portée.  En  naissant  ils  n'ont  pas  eucore  II"* 
pi(|uants  ijui  conslitueiil  Ton  de  leurs  caraelères  génériques.  Ces  piqnanls  sont  hnir  princiftale 
défense,  et  lorsqu'ils  se  sont  roulés  en  tpoule,  ils  en  ont  le  çor(*s  hérissés  de  toutes  parts,  ce  qm 
empêche  les  Renards,  les  Chiens  et  tous  les  autres  Animaux  tju'ils  ont  pour  ennemis  de  les 
saisir.  Ils  reslenl  ainsi  tant  (|ne  le  danger  les  mc'uaee,  mais  Inrsqulls  ont  jugé  qu'ils  peu* 
vent  se  remeltre  en  route,  ils  se  hâtent  de  relourner  h  leur  relraile.  Il  y  a  [plusieurs  espèces 
de  ces  Animaux;  elles  sont  répandues  en  Europe,  en  Asie  et  en  Afritjue  :  celle  de  dos  pays 
s'engourdit  en  hiver, 

CVsl  le  né:Brssu>  EiiHieKtN   [fùifiaveus  curopmis)  qui  habite  une  grande  partie  de 
rEurope.  Il  est  lung  dt*  vingt  eontimètres;  ses  f)h|Uânts,  à  peine  longs  de  trois  eentimètres, 
sont  d'un   brun   clair  avec  la 
pointe    blancliâlre  ;   ses   [mils 
sont  d'un  gris  sale  et  presque 
tous  assez  rudes. 

Cet  Aniinal  est  V  Echut  on  des 
Grecs,  Exivo;.  Les  anatomistes 
ont  réuni  de  nombreux  détails 
sur  la  conformation  de  ses  dif- 
férents organes,  Ouoic]u*îi  ttit 
été  longleuq>s  eniplnvé  en  uia- 
tière  ni('^dirale,  on  rren  tire  [il us 
aujourd'hui  aucun  parti.  On 
maf*ge  cependant  sa  chair  dans 
()ueltiues  endroits.  Sa  peau  ser- 
vait autreff*is  d(î  cardes  à  cause 
des  piquanls  dont  elle  est  gar- 
nie, et  Ton  peut  employer  ces 
derniers  en  guise  d%ingles; 
comme  ils  n'ont  pas  les  incon- 
vénients des  éf angles  raétidliques,  ils  sont  quelquefois  préférés  pour  les  préparation»  analf>- 
miciues  ijue  Ton  veu(  placer  dans  Talcool.  Quelques  personnes  admeltent  rexisleuc^  de  deux 
espèces  parmi  les  Hérissons  de  nos  luiys,  mais  rien  ne  justifie  réellement  cette  distinction. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Hérisson  ordinaire  n'est  pas  l'unique  espère  européenne  de  son  genre. 
lï  existe  dans  les  parties  orientales  de  TRurope  et  dans  les  [trovinces  occidentales  de  TAsie 
une  ou  deux  espèces  analogues  qui  se  distinguent  de  la  [lùtre  par  des  caractères  assez  cer- 
tains. Telle  est ,  en  particulier,  ht  suivante  : 

Hi'isissoN  A  LONGUES  on EiLLE s  {ErUuicem  ftnrihts,  Pallas).  Il  habite  les  bords  de  la 
mer  Nuire,  ainsi  fjue  VErauitmis  concohr  de  M,  Martin,  d^tol  les  carach>res  sont  moins  bien 
*'fnnnts, 
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La  rd^ïon  îiiinakiyenne  el  Tlnito  ont  tiiis?*i  leurs  espèces  de  Hérissons,  iil  le>s  auteurs  decri- 
veiil  ooinnio  distitulis  œlles  dont  les  uuriis  suivont  ;  Ennficem  spaîaTif;us  (Bcmnetl) ,  dt^s  monlïi 
Hirnalnvas;  fi,  (Jrtîf/i  (Beuaett) ,  des  mraïus  inonta^^oos  ;  Krinaceus  nudicend'is  (Hud^!*oii)  , 
dtî  Madras;  Erinaceus  collaris^  Grav) ,  ogaîement  de  l'Imie  coiiiiDeulale. 

1/ Afrique  nuurril  aussi  des  Animaux  de  ce  genre,  (kux  que  l'on  trouve  en  Éiïy[»lo  ont  été 
;j:/*  Il  "''raie  nient  rapportés  à  resf)éce  noniinée  Erinaceus  auritus  par  Pallas.  M.  Lerettoullet  a 
proposé  d'àppcrler  Erinacvus  alglrm  k*  Hérisson  que  l'on  rencontre  dans  quelques  [larties  de 
l'AI^'érie»  el  Von  en  cite  deux  autres  dans  IWfriqne  australe  sous  les  noms  iVEnnacei^s  fron- 
ialin  (Ben  net  t)  eX  Erinaceus  capemis  (A.  Sun  II  i). 

Les  caractères  de  ces  différentes  espèces  auraient  bi^snin  trélre  revus  comparati veinent,  el 
jusitu'à  ce  que  ce  travail  ail  été  fait  on  peut  con^ferver  quelques  doutes  au  sujet  de  quelques- 
unes  d'entre  elles. 

Plusieurs  terrains  appartenant  a  la  f>ériodo  h-rtiaire  renferment  des  débris  itiditjuanl  des 
espèces  plus  ou  moins  voisines  iles  Hérissons  d'à  présent.  M.  de  Bia  in  ville  noîonie  Ericanena 
arverncnsk  une  première  espèce  qui  est  enfouie  dans  (es  dépôts  miocènes  rie  T  Auvergne»  ol 
M*  Ayraard,  Erhmcvim  nanm  ua^  seconde  propre  aux  cout'hes  marneuses,  à  Paleotlierium  , 
des  environs  du  Puy  en  \  elay. 

Les  cavernes  et  le  diluvium  ont  fourni  dans  plusieurs  localités  des  fraa^ments  de  inàclioires 
el  des  os  qui  ont  été  rdirilui/'s  au  Hf'rissun  ortlinaîre;  quelques-uns  ont  des  dimensions  supé- 
rieures et  Ils  indiquent  une  race  ou  peut-être  une  espèce  à  part  :  ou  eu  a  fait  VErinacem  major. 


THIlitJ   DES    GYMMJUES 


Derds  plus  nombreuses  (jue  celles  des  Hérissons;  pelage  doux;  queue  longue  et  nue.  In 
<f*\\\  *?enre, 

(iEMVL  (iVMNL  HE  {Gymnura),  La  seule  espèce  «pii  le  constitiu^  est  pour  ainsi  dire  un 
Hérisson  à  corps  et  surtout  à  tête  plus  allongés  que  dans  ceux  qui  viennent  cFélre  décrits, 


:232 


OUDHE   DKS   1!VSECT1V0RES. 


à  poils  noxîblos  et  pourvu  d'une  quouo  à  peu  près  mie  et  auss^i  ïonj^ue  que  le  tronc.  Ses 
lienls  sont  aussi  [>kïs  nombreuses;  ii  y  en  a  pu  hiut  (îiKirauUMiuatre,  rlont  trois  paires  rfin- 
eisives  eu  eruehet  H  écartées  entre  eîk*s,  luie  canine  biradiculée,  trois  pairé»s  lie  petites  fausses 
molaires  écartées  et  iiuatre  de  vraies  molaires  à  la  mâchoire  supérieure,  et,  mférieurement,  trois 
incisives,  une  canine,  quatre  petites  fausses  molaires  et  trois  vraies  molaires  de  chaque  côté. 

Cesl  le  Gymncre  de  Raffles  [Gtjmnum  litif/îesii)  que  sir  ttaffles  a  le  premier  décrit , 
mais  eu  le  plaçant  à  lorl  jiarmi  les  Vivirriens  sous  le  nom  de  Vivetra  gijmntira,  MM.  Vi^ors 
et  Horsllt'lfl ,  en  An^deterre,  et  M,  Lessoo,  eu  France,  ont  reconnu  à  peu  prés  eu  même  temps 
la  iiécessilé  d'eu  f,iire  un  ^enro  k  yiart  et  ils  lui  ont  donné  le  uorn  de  Gymnure,  que  de  lïïam- 
ville  remplace  par  celui  iVEchhwsorex,  pour  lui  laisser  sa  valeur  spécifique  qu'il  avait  précé- 
demment, L'Animal  dont  nous  parlons  s'appellerait  alors  Echbiosorex  f/ymutirus. 

Le  Gymnure  est  encore  peu  connu.  Toutefois,  ou  peut  assurer  que  ce  u*est  ni  tin  Viv<?rii>ii, 
connue  on  Tav^it  dit  d'aliord ,  ni  un  Marsnpinl,  comme  on  Ta  pensé  defiuLs;  svs  âfllnités  le 
ramènent  auprès  des  Hérissons,  II  est  îJ^risAtre  et  son  corps  est  rec<mvert  de  poils  soyeux 
dont  la  disposition  et  la  couleur  rappellent  le  pelajyre  de  la  Sarigue  ordinaire  ;  son  museau  est 
surtout  [4us  allonj^^é  que  celui  des  llénssous  ou  des  Teudracs,  et  ses  avant -molaires  ainsi 
*|ue  ses  incisives  sont  plus  écartées.  Sa  taille  est  à  peu  près  ég-ale  à  celle  dc»s  Ilénssous, 
mais  il  a  les  formes  plus  élancées  et  il  doit  élro  plus  agile.  Son  corps  a  0,35;  et  sa  queue 
0,30.  On  ne  Ta  enclore  oliservé  qu'à  Sumatra. 


TUIBll    DES    TANRECS 


Le  tiom  latin  CenteleSy  que  plusieurs  auteurs  écrivent  Cenivius,  a  été  appliqué  Cdume 
générique  à  dos  Animaux  ife  Madagascar»  qui  oui  une  assez  grande  analogie  avec  les  Héris- 
sons et  les  Gymnures,  mais  qui  eu  diffèrenl  surtout  parce  que  leur  erine  manque  d'ari'ade 
zy^'oniatique.  Ces  Animaux  ont  le  corps  plus  ou  moins  épineux;  leur  queue  est  courte  ou 
nulle.  Ce  sont  aussi  d'assez  petits  Animaux,  qui  se  nourissent  d'Insectes  et  qui  vivent  à  terre. 
Buffon  en  parle  sous  les  noms  de  Tanrec  et  de  Tendrae  ^  mais  ce  qu1l  en  dit  est  un  [ym 
obscur,  et  ce  n*est  qu'après  les  travaux  récents  de  MM.  de  IJIainville  et  Is*  Geoffrov,  que  Ton 
a  reconnu  la  nécessité  de  diviser  ces  Insectivores  en  deux  genres  comme  nous  allons  le  faire. 

Ce  NEE  TEiNDHAC  {Erkulm,  Is.  Geoffroy).  Comprend  des  Animaux  encore  lrés-S4îm- 
blat)les  aux  Hérissons  par  la  forme  de  leur  corps  ainsi  que  par  la  nature  de  leur:*  piquants,  et, 
comme  eux,  peuvant  se  rouler  en  lioufe.  Ce  sont  les  |»rétendus  Hérissons  de  même  espèce  que 
les  uoires  sig:nalés  à  Ma- 
dagascar par  Buffon,  sous 
le  nom  de  Sora.  C*est ,  en 
effet,  ainsi  qu*on  appelle 
les  Temlracs  dans  ce  pays  ; 
ils  ont  le  crâne  à  peu  près 
de  même  forme  que  celui 
des  Hérissons  véritables, 
mais  sans  arcade  zy^roma- 
lique,  et  leurs  dents  diffèreut  de  celles  de  ces  Animaux;  ils  en  ont  trente-six,  savoir  :  deitt 
paires  d*iucisives  à  chaque  mâchoire ,  une  p*iiro  de  caniLCS  médiocres  et  six  paires  de  mo- 
laires. 

On  n'en  connaît  bien  qu'une  espèce,  1çTeni>r\c  éii.seix  (Ertculus  tpinasus)  ^^^^  ^^ 
le  Centenvs  spirw$n$  de  G.  Cuvier,  et  VEricnhs  jiffjrescens  de  M,  Is.  Geoffroy.  C'est  une 
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sorte  de  Héris^oo  d'uu  tiors  moiiuîre  que  It^  nôtre ,  Irès-épiueux  et  dont  ies  épines  ou  piquants 
ont  If^ur  portion  apparente  noiro  avec  la  pointe  blanche  on  roussftlre  dans  le  plus  grand 
nombre.  Cotte  espèce  vit  à  Madagascar  et  ne  se  rencontre  point  ailleurs. 


frM.n^c   ^ptîftrt,  t /l  rt»'  (irinvl 


Il  nVsl  pas  hion  (*ertain  que  Ton  doivi^  f*n  distin;^nier  T Animal  du  m^'Hie  pays  que  M.  Martin 
a  décrit,  en  1838,  dans  les  TraJimdkms  fie  h  Société  zùoïogjquv  de  LondrcH ,  sons  le  nom 
i\'Echinopn  Teifnh'i  D'après  M.  Telfjiir»  les  hahitants  de  Madagascar  l'appellent  x*Hj/firta.  Ce- 
pendant M,  Martin  ite  donne  à  son  genre  Echhwps  que  trente-deux  dénis. 

(flilSiîK  TANDEMS  [Cvriteki^y  illiger).  Les  ïanrecs  véritables,  qu'on  nomme  en  latin 
Ctmtetes  ou  Cenimies ,  manquent  entièrement  de  queue ,  mais  ils  ont  le  corps  plus  long  que 
(es  Hérissons;  leur  lAte  est  plus  effilée,  et  leurs  piquants,  moins  roides,  sont  entremêlés  de  poils 
éojeux;  leur  télé  osseuse  s'fil longe  comme  celle  des  Sarigw's  ou  des  Potoroos  de  ïa  catégorie 
des  liarsupiaux ,  et  leurs  dénis  ont  aussi  quelque  analogie  avec  celles  de  ces  Animaux.  On 
leur  en  compte  en   lont  quarante ,  savoir  : 


^^Z^x 
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trois  paires  d'incisives  en  liant  et  i*n  bas,  une  paire  de  canines  supérieure  et  une  itvférieurf» 
et  six  paires  de  molaires  à  chaque  mâcboire;  les  canines  sotil  fortes;  les  inféneures  viennent 
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se  loger  dans  une  excavnlion  de  Vos  incisif,  qui  fait  tombor  la  i)aire  oxlf>rne  ûù%  încHîves  en 
s'élargrissant  ;  les  promit'res  oinlairr^s  sont  assez  eloîgnL^en  ilos  canines. 

Le  Tanrec  soveux  {Ce7iîek'S  setosn^) ,  que  Linn»5  «ippelail  Brinnceus  ecaudatus ,  est 
Tespèce  la  mieux  connue.  Il  ne  dépasse  j?uère  Q,M  do  longfueur.  Son  pelage,  qui  est  médîo- 
rrement  ijpineux,  est  fauve,  plus  ou  moins  titiuett?  de  blanc  en  dessus;  les  piquants  y  exis- 
tent sur  la  nuque,  ie  cou,  lu  partie  antérieure  du  dos  et  les  épaules;  en  dessous  il  est  uni- 
quement composé  de  poils  ordiiiaires. 


T*^iiiic  toïiii,  i/4  de  yrnod. 


Le  Tanrec  est  originaire  do  Miida^rascar,  On  le  trouve  aussi  à  Bourbon  et  à  Maurice,  mais 
on  assure  qu'U  y  a  été  transporlé  par  riloiimie,  ce  qui  n'est  cependant  pas  dénionlré.  C'est 
un  Animal  nocturne,  qui  creuse  comme  les  Hérissons  et  vit  comme  eux  (flnsectcs.  Les  Nc^r«»s 
de  Bourbon  le  ntclierclient  f>our  le  manger  ot  ils  le  nomment  Ttiftgue.  L'odeur  des  mâles  leur 
ré[>ugiie  et  ils  préfèrent  les  femelles, 

BruîJ^uïère,  cité  [Kir  Bufnni,  afllnne  que  te  Tanrec  s'engourdit  pendant  les  grandes  chaleurs 
de  rété,  connue  d'aulres  Animaux  le  fmit  dans  nos  pays  sous  l'inlîuence  du  froid,  maïs  M,  Co- 
ipierei,  chirurgien  de  la  marine,  qui  a  eu  Toccasion  d'observer  des  Tanrecs  et  des  Tendracs, 
émet  quelques  doutes  ii  cet  é^^ard,  <ij 'aurais  vivement  désiré,  dit  c(>  naturalisie,  avoîr  des  ren» 
sdgneuients  exacts  sur  le  prétendu  sounneil  de  ces  Annuaux  pendant  ïes grandes  chaleurs  ;  mais 
je  lie  puis  maïÎK^ureusemenl  me  prononcer  avec  une  certitude  complète  à  cet  égard  ;  je  dois 
dire  cependant  iitie  ce  fait  me  paraît  Irès-dmiteux,  Je  me  suis  trouvé  à  Saînte-Marie  de  Ma- 
dagascar pendant  les  trois  mois  les  pîus  chauds  de  Tannée,  en  janvier  et  février;  J'ai  conservé 
à  celte  époque  dos  Tanrecs  pendant  plusieurs  semaines  dans  une  caisse  en  bois ,  et  je  n'ai 
jamais  remarqué  tjuo  ces  Animaux  tondinssent  dans  un  état  do  torpeur.  !ls  sont  essentielle- 
menl  noctunies;  pendatil  le  jour  ils  restent  t)lottis  dans  un  coin,  ils  s'agilent  au  contraire 
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beaucoup  pendant  la  nuit;  plusieurs  parvinrent  même  alors  à  s'échapper  en  grimpant  le  long 
des  parois  de  la  caisse ,  qui  étaient  cependant  assez  élevées.  Il  se  peut  que  des  observateurs 
inatteutifs,  ayant  trouvé  pendant  le  jour  des  Taorecs  engourdis,  aient  conclu,  dans  rignorauce 
de  leurs  habitudes  nocturnes ,  que  ces  Animaux  passent  les  grandes  chaleurs  dans  un  état  de 
torpeur.  Plusieurs  personnes,  en  qui  je  puis  avoir  toute  confiance,  m'ont  assuré  cependant 
qu'à  Bourbon,  à  Tépoque  de  la  saison  chaude,  les  Tanrecs  disparaissent  tout  à  coup  dans 
les  lieux  bas;  mais  elles  n'avaient  jamais  entendu  parler  de  leur  prétendu  sommeil  estival, 
et  elles  m'ont  assuré  qu'à  celte  époque  ces  Insectivores  se  retiraient  sur  les  hauteurt>,  oii  ils 
trouvaient  sans  doute  une  température  moins  élevée  cl  une  nourriture  plus  abondante.  Les 
noirs  de  leur  côté  m'ont  répété  que  dans  les  lieux  élevés  on  trouvait  des  Tanrecs  pendant 
toute  l'année.  » 

Cependant  feu  M.  Julien  Desjardin,  qui  habitait  l'île  Maurice,  et  M.  Telfair,  qui  a  s(\journé 
à  l'île  de  France,  ont  parlé  de  la  léthargie  des  Tanrecs.  Suivant  eux,  elle  aurait  lieu  non  pas 
lorsque  la  température  est  le  plus  élevée,  mais  au  contraire  pendant  les  mois  les  moins 
chauds. 

Le  Tanuec  armé  (Centetes  armatus,  Is.  Geoffroy)  diffère  du  précédent  par  son  pelage 
gris  noirâtre,  tiqueté  de  blanc  en  dessus  et  dont  les  piquants  so;it  plus  forts.  Il  est  exclusi- 
vement de  Madagascar. 

Le  Tanrec  épineux  {Centetes  spinosus ,  G.  Cuvier)  paraît  être  une  espèce  réellement 
différente,  mais  il  est  encore  mal  connu. 

Le  Setiger  inauris  d'E.  Geoffroy  ou  Tanrec  sans  oreilles  est  au  contraire  une  espèce  pure- 
ment nominale.  D'après  M.  Is.  Geoffroy,  il  repose  sur  l'examen  d'un  exemplaire  mal  préparé 
et,  par  suite,  déformé,  qui  appartenait  à  l'espèce  du  Hérisson  ordinaire. 

C'est  à  tort  que  l'on  en  a  cité  une  espèce  parmi  les  Mammifères  éteints  de  l'Auvergne.  La 
pièce  sur  laquelle  repose  cette  indication  provient  sans  doute  de  l'un  des  Marsupiaux  propres 
aux  mômes  terrains  qui  constituent  le  genre  Pérathérium. 

Les  Centésiens  actuellement  connus  sont  des  Animaux  exclusivement  propres  à  la  faune 
de  Madagascar,  et  il  n'en  a  pu  être  retrouvé ,  même  à  l'état  fossile,  dans  les  autres  parties  du 
monde. 


FAMILLE  DES  MACROSCÉLIDÉS 

Bien  différents  de  la  plupart  des  autres  Mammifères  du  mc^me  ordre,  certains  Insectivores  ont 
les  pieds  longs  et  sont  des  Animaux  essentiellement  sauteurs;  comme  ils  joignent  à  ce  carac- 
tère plusieurs  autres  particularités  dans  la  forme  de  leur  squelette,  dans  la  disposition  de  leur 
système  dentaire  et  dans  la  nature  de  leur  canal  intestinal  qui  est  pourvu  d'un  cœcum,  ou 
peut  en  faire  une  petite  famille  à  part,  ayant  pour  type  le  genre  des  Macroscélides.  L'une  des 
tribus  do  cette  famille  comprend  les  Macroscélides  et  les  Pétrodromes;  l'autre  consiste  dans 
un  seul  genre  nouvellement  découvert  par  M.  Péters ,  qui  l'a  nommé  Rhynchocyon,  11  est 
décrit  dans  l'ouvrage  que  ce  savant  voyageur  vient  do  publier  sur  les  Mammifères  qui  vivent 
en  Mozambique. 


TRIBU  DES  MACROSCÉLIDIENS 

Genre  MAGROSGÉLIDE  {Macroscélides ^  A.  Smith).  On  nomme  ainsi  un  groupe  d'In- 
sectivores dont  la  forme  rappelle  sensiblement  celle  des  Gerboises ,  ou  mieux  encore  celle  des 
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Cerbilles,  vi  qui  uiit,  comme  elles,  les  membres  postérieurs  notablement  plusgmds  qoe  le» 
fliitf'n(?urs,  Irès-alloni^a^s  LÏans  leur  |>orlio  muliitarsieiiiio ,  ci  fort  bif»n  disposés  pmir  le  saal. 
Lem':i  métatarsioQs  sont  allooicés,  Irùs- serrés  les  uns  contre  les  autres,  mais  non  soudés 
entre  eux  comme  le  sont  ceux  des  trois  doigts  principaux  chez  les  Gerl»oises, 

Les  Macrosci^^lides  ont  cinq  doigts  en  arrière  comme  en  avant;  leur  corps  est  assez  C4)url; 
leur  musean  est  prolon^^é  en  petite  trompe  ;  leiu's  oreilles  sont  assez  grandes;  leurs  yeux  sont 
plus  forts  que  ceux  de  la  plupart  des  autres  Insectivores ,  el  leur  corps  osl  terminé  par  une 
queue  assez  loo^^ue  el  garnie  de  punis  courts.  Leurs 
dents  ont  mie  disposition  assez  particulière;  on  en 
compte  quarante  en  tout ,  dont  dix  paires  à  cliaquo 
mâctioire.  Les  trois  premières  paires  de  la  mâdioin^ 
supérieure  sont  ^rMes ,  rcarlées  entre  elles  et  im- 
plantées dans  Tos  incisif;  la  première  est  pîus 
loiiiîiie  tjue  les  autres;  elles  sont  verticales.  Vien- 
nent ensuite  quatre  avant -molaires  biradiculées , 
c'est-à-dire  à  deux  racines  (la  première  pourrait  être 
aussi  regardée  comme  une  canine),  |iuis  Irois  ar* 
ritTe-molaires ,  dont  les  deux  [>remiêres  ont  quatre 
tubercules  élevés,  et  la  dernière  trois  seulement.  Les  cinq  premières  paires  de  dents  inférieures 
sont  simples;  les  deux  antérieures  étant  un  peu  plus  fortes  que  les  autres  et  les  trois  aulres 
plus  petites.  Après  elles  viemienl  deux  paires  de  molaires  hiradiculèes  ;  puis  trois  paires  d*ar- 
rière-molaires.  Les  dents  des  Macroscélides  ont,  dans  leur  forme  générale,  quelque  chose  qui 
rappelle  celle  des:  [4us  fietites  espèces  de  la  famille  éteinte  des  Anoploihériums. 

Ces  Mammifères  ne  sont  pas  exclusivement  insectivores  ;  ils  mangent  aussi  dos  substances 
vé^^étales.  Leur  si[nelette  présente  î>lnsieurs  tlispositions  caractérisliques  ;  ils  vivent  unique- 
mi*nt  en  Afrique,  et  Ton  eu  connaît  plusieurs  espèces.  Les  lieux  rocailleux  et  arides  sont  ceux 
ijn'ils  habitent  de  préférence.  Ce  sont  de  petits  Animaux  inoffensifs,  qu'il  est  très -aisé 
d*apprivoiser.  La  facilité  avec  laquelle  on  les  nourrit,  la  gentillesse  de  lem*s  allures  el  leur 
petite  taille  les  rendent  intéressants,  el  l'on  a  plusieurs  fois  amené  vivants,  ou  Franco,  des 
individus  appartenant  à  res})èce  de  ce  genre  qui  vit  dans  la  province  d'Oran. 

Cel le-ci  est  le  M  a c n os c  É l i o k  de  R o z  t: t  ( Mficrosceiides  HozcU ,  Du verno v )  ou  Haï  à 
trompe  des  Français  établis  en  Algérie.  Son  jtelage  est  doux,  fauve  en  dessus»  avec  la  Itase 
brune  et  blanchâtre  eji  dessous,  La  trompe  a  tlonze  millimètres,  le  corps,  sans  les  pieds  d<^ 
derrière ,  douze  centimètres,  et  la  queue  dix  environ.  Quand  rAnimal  se  lient  debout»  il  a 
à  peu  près  10  centimètres. 

Le  Macroscélide  de  Rozel,  dont  le  nom  spécifique  rappelle  celui  du  savant  auquel  on  doit 
les  prr'mières  notions  exactes  sur  la  ^'éologie  de  rAlgérie,  a  é!é  pins  souvent  étudié  qu*au- 
cune  autre  espèce  du  même  j^enro.  Hou  cerveau  est  lisse  comme  celui  des  autres  Insectivores. 
Son  squelette  présente  plusieurs  particularités  curieuses,  principalement  dans  la  fonne  du 
crAne  el  dans  raplatissoment  du  sternum.  Il  a  été  décrit  avec  soin  par  M.  Duvernoy,  dans 
son  excellent  Mémoire  sur  cet  Animal,  et  par  M.  de  lîiaio ville,  dans  son  (hîéoyraplde. 

Quoique  ces  Insectivores  n'aient  été  mentionnés  que  récemment  dans  les  ouvragi^  des 
mammalogistes,  on  les  connaît  cependant  depuis  assez  longtemps. 

I^e  premier  auteur  qui  ait  parlé  des  Macroscélides  est  Fetiver,  naturaliste  anglais  du 
deiTiier  siècle,  qui  avait  formé  une  des  plus  belles  collections  coiumes  de  son  temps;  il  les 
nommait  Sûvex  nranpus  maximm  cnpensis ,  ce  tiui  exprime  assez  bien  leurs  affinités  avec  les 
Insectivores  île  la  famille  des  Soricidés> 

M,  If*  Docteur  Andrew  Smith  s'étant  procuré  des  Animaux  analogues  pendant  son  séjour 
dans  TAfriqtie  austraîe,  en  a  étudié  les  caractères  avec  plus  de  soin»  et,  en  1829,  il  en  a 
fait  un  genr'^  nouveau  sous  le  nom  de  Macroscélide  que  tous  les  naturalistes  ont  accepté. 
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Pîus  récemment,  il  m  a  [niî^lié  Htielnues  «spti^os  nouvelles.  M,  Liclitenslm  a,  de  son  cdié, 
proposé  de  les  .-ippeler  Rhimmtjs,  MW,  \s,  Geoffroy  et  Lesson  ^\^n  sont  «us si  occupés  vers  la 
ni^me  époque. 


Nous  énumerorons,  maïs  sans  leî*  ducriro»  les  espèces  do  Macrosi-éiides  qui  sont  propres^  à 

l'Afrique  «Hislinli^  ;  ce  sont  les  .Macrmrefidt's  rupestris^ 
iutiffi^  brm/tfpiif/ftchfis  et  Edivtfrdi/ii  des  I/lualridioits 
zoohgiqtieë  de  M.  Andrew  StniLh,  oL  le  Hhhmimjs  jacuius 
\\i}  \f.  Liclileiistein.  Celui-ci  répond  î^H^ul-^tre  à  Tun  des 
précédents,  nwis  il  est  bien  certainement  distinct  du 
Mfteroscélido  de  Hozet,  air»si  que  Ton  peut 

I\  ^^^H  ^Kl //  i^Hl        ^  ^'^^  assurer  en  comparant  le  crAne  de  l'un 

,    ^^K  ^m/v/  ^^H        *'■  ^^^'  Tautre  sur  les  planches  du  grand  ou- 

.  \\^^Bi  i'|i*  i^^F    /^  H         vra^eosléologique  de  Blainville. 

"N^^^HOUJ^K/,^  '  ^ak  ^'^^  diverses  espèces  vivrnt  dans  Ui  colonie 

^^^^^^Bp^^^  nH        '^^*  ^^^*  *  *'"  Cafrerio  et  <lans  le  pays  des 

"/^^B^^"^"^'  flff        ïloltentûts. 

^m       \  aHI  ^^^  Peterseu  a  trouv«5  une  autre  en  Mozam- 

D  '^ï*         bique;  c'est  celle  (ju*il  appelle  Macroscelidis 

îlfi  tt  fiTti  fti  MifttoscÉLiuà*  luscr*.  «rnud.  nat,  fti^t'us.  Sa  taille  et  ses  mo^urs  sont  les  mtoes 

rijue  daiLS  celles  dont  il  vient  d'Ôtre  question. 
Le  GENRE  PÉTRODHOME  (Petfodromus^  Peters)  se  rapproche  sensiblement  du  pré- 
cédent par  sa  frirnie  générale,  par  son  nei  allotik^;  éîî  trompe,  par  ses  jj:randes  oreilles  el  par 
le  graml  développf^inenl  d**  ses  nn.'mlires   posléiicurs ,  rlont  les  métatarsiens  sont  tlispusés 
comme  ceux  des  Animaux  »im^  nnn>  venons  de  citer,  il  a  îe  tnéme  nombre  de  dents  et  la 
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uit'aie  formule,  mais  ses  pieds 
rière  n'ont  que  quatre  doi^b  au] 
de  cinq,  mémo  au  squelelle, 

Liin ïi [lie  espèce  est  Je  P  i:  t  n  o  nrt  oWI" 
T  K  T  K  I D  A  c t  Y  L E  {Petrotlromujt  tctra- 
dmtylm,  Pelors)  de  Tèle,  en  Mozam- 
bique. Cet  Animal  a  les  mœurs  ile^ 
MacroscV!li<îeï>,  Qiai:>  il  les  surijasseen 
grandeur. 


TéTEf   cmvEJir   tr   r^TTi    i>usir  i  «  l  c  i  ne    r»i  PtTioiinDMK,    ^nod,  im^ 
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G E Ml E  n f n' N C II 0 C Y 0 N  ( Hhjnckùajon ,  Peters ) .  Ce  genre ,  le  seul  < lue  Ion  comiaîs^  i 
iJuns  lii  présente  tribu,  s'cloi^^'ne  bien  [*lus  des  Mncroscéli(U:s,  que  celui  des  Pelrodrnmes,  U| 
ï\*d  qutï  quatre  doigts  aux  inoyil)res  autériems,  aussi  bien  qu'à  ceux  de  ileiTirre;  ses  ;rem 
sont  gros,  sos  oreilïos  de  grandeur  mtijenuo,  et  ses  \\m\^  au  nombre  de  trente-six,  dopl  J-*f 
incisives,  -J-  eaniues  et  ^  molaires  de  chaque  côté.  Le  crâne  manque  des  foramina  paiiitwa\ 
queFon  observe  cho^  les  Macroscébdes, 


C:ilil«l    ET     DfSiT*    Ml     Uill>iCM0C10Si,    gror4.    m\ 


l/€s[M^ce  a  reçu  lo  nom  do  Ruv  Nr.itocYuN  ni:  Cernk  [Rfif/nchoq/ùfi  a/z/tr,  Petefï»), 
Elle  est  brun  fcrrufâueux  avec  du  noir  aux  oreilles  et  à  roccijHU,  nt  (lonîtiufs  tacher  rouv- 
f  léiir  sur  le  dus, 
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HlIVilCIIOCVD!!    B>   CiRXf,   1/t  cl(    ^aoâ. 

M,  Polcrn  a  donnt',  lians  !a  pnrïio  /otili^^riqur'  île  ^on  y(V/it{/t>  à  h  côtt?  mnzamhtqitp^  une 
hoiiiic  *lf»s*'nptioii  de  et»  curieux  Anioiîil  lîniil  ;hk'Iiii  nnturnliste  ifavait  \m'U'  uvanl  lui,  H  il 
l'a  reprBSoritt*  dans  tous  ses  détails.  Lns  fijiinires  (|un  iiow^  en  donnons  ici,  soit  pour  rAiiimnl 
fMilier,  soit  pmir  Ip  crAiicM^t  les  denU*  lui  «onl  empnm(('?eH.  I.e  Rhvin'li(irv<»iï  est  y:xns  ciïinnie 
I**  Hérisson,  mais  il  est  bien  plusélauLi';  sm  poils  sont  llexibl(\sel  scui  iimsoau  se  prolonge  en 
une  trompe  mobile.  Voici  comment  ses  tleiils  sont  disposées  :  Tos  incisif  manque  de  (îenls; 
le  mnxillain*  en  a  huit»  donl  la  première,  rapprothée  de  Ift  réfrion  '  '  «'st  petite  et  comme 
aricul.iire  ;  la  seeoiuleest,  fin  contraire,  caniniforme.  Les  (lent ^  irrs  sont  an  nomlrrc 

de  dix  de  chaque  côlé.  M.  Peters  j  voit  trois  incisives,  nne  catiine  et  si*|jt  nmlairos,  comme 
chez  les  Mai  rosréUdes.  Ln  première  dp  celles-ci  est  plus  caoinironiie  chez,  le  Rhynchocvon, 
et  elle  a  dtmx  racines;  les  Irois  incisives  ont  leur  couronne  Inlobée, 
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Elle  comprend  des  Insectivoi'os  ayant  Tapparence  extérieure  des  Rats,  mais  dont  le  museau 
«4  ©n  Irompe  pointue  ou  aï>latie  et  ilonl  les  dents  sont  scmkvs  el  inégales,  les  extérieures  plus 
fortes  étant  séparées  des  plus  reculées  par  d'autre  dents  [>lus  petites.  Le  nombre  do  ces  dents 
varie  suivant  les  genres  et  les  sous-genres.  Les  Soriciflés  peuvent  être  partafrés  en  trois  tribus 
que  nous  indiquerons  par  leurs  noms  vulgaires  de  Musaraignes ,  do  Soléttodontes  el  do 


TRIBU  DES  MUSARAIGNES 

N«us  réunirons ,  sous  une  seule  dénomination  générique ,  loutes  les  espèces  de  cette  tribu 
dont  nous  avons  à  parler.  C'est  à  ces  Animaux  ([ue  Ton  donne  communément  le  nom  de 
Musaraignes^  Ce  sont  les  Sq  ricin  a  des  auteurs  modernes. 

CîEiSRE  MUSARAIGNE  {Sorex^  Linné).  Les  Musaraifines  sonl  dos  Insectivores  ayant 
â  peu  prés  les  formes  de  la  Souris,  mais  à  queue  moins  longue  en  général  rjue  dans  celte 
espèce  do  Rongeur,  à  lète  plus  eflllée,  à  museau  pointu,  à  oreilles  plus  courtes  el  arron- 
dies, et  dont  le  système  dentaire  et  les  principaux  caractères  intérieurs  sont  notablement 
différeTits.  Leurs  es[)èces  sotil  répandues  sur  une  grande  partie  de  la  surface  du  globe;  il  y  en 
a  plusieurs  en  Europe;  d'autres  vivent  en  Afrique,  quelifues-unes  en  Asie  ou  dans  les  îles  de 
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rinde;  Ton  en  connaît  aussi  dans  l'Amurique  septeiilrioiiale.  Certaîiies  d^nlre  elles  sont  ph 
grosses  que  la  Souris,  lelle  est  en  pailiciilier  celle  qu'on  nomme  Musaraigne  à  queue  de  BalJ 
irautros  sont  au  contraire  plus  petites  qui*  l«»â  moîiklres  espèces  *]e  Rringeurs,  moii]clivs| 
par  exemple,  que  le  Mulot  nain  ou  quelijues  autres  analogues.  C'est  donc  parmi  les  Mo.^ 
t*âî;^nios  que  prenuinit  [flace  le?î  plus  petits  tie  tous  les  MaiiiniiFùrcs  couuus. 


MrvàfiifAtE  riiKTE  ««MI  (Sftre^  rwmifer)  4/5  ée  fr*r.d.  (Yiinété  df  l«  culTaitti^  y 


I.es  Animaux  tle  ce  groupe  vivent  priiicipalemenl  dMnsecies  et  leur  dentition  permet  de  les 
dîslinguer  aisément  de  tous  les  autres  Mammifères,  Ils  ont  en  avant  une  paire  de  fortes  ioci- 
sives  supérieures  et  inféneores;  h*s  premières  de  ces  dents  soril  arquées  et  renforcées  à  leor 
liase  postérieure  par  un  talon  comprimé  simulant  une  forte  dentelure;  les  autres  ou  celles  »te 
la  paire  inférieure  ont  leur  couronne  plus  loujLîtje  que  leur  racine  et  en  lame  de  cout^'aQ  ublc 
quelcjuefois  dentelé  sur  son  Irancliant*  En  arriére  do  la  grande  paire  d'incisives  supm«^ur6!i  ] 
sont  trois,  quatre  ou  même  cinq  i*etites  dents  gemmifitrmes  (jui,  étant  placées  de  chaque  cùlé.1 
entre  cette  incisive  et  les  véri  tables  molaires  cl  offrant  une 
forme  assez  anormale,  sont  ilésij^nées  jiar  le  nom  de  dents 
intermédiaires;  derrière  elles,  h  la  même  nn\elioire,  sont 
quatre  paires  de  vraies  molaires  assez  compliquées  à  leur 
c  0  u  r  on  ne  e  t  <  i  o  n  t  l  a  lier  ni  è  re  v.  s  t  iH  ro  i  te  t  ra  n  s  v  ei-  sale  m  e  n  t  ; 
la  grande  incisive  inférieure  est  suivie  di^  chaque  c<Hé  par 
deux  petites  douts  intermédiaires  et  après  celles-ci  on  voit 
trois  vraies  m  rd  a  ire  s  ilécroissanles.  Suivant  le  nond^re  île 
leurs  dents  intiTrnédinires  supérieures ,  les  Musaraii^ines 
ont  au  total  vingt-huit»  trente  ou  trenle-deux  dents.  On 

établit  parmi  elles  des  dislinctious  génériques  ou  plutôt  sous-génériques  en  partie  fondées  5Uf  j 
ce  caractère, 

La  séparation  de  leurs  dents  antérieures  eu  incisives  proprement  dites,  canines  et  fatiâset 
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molâkr^s,  ne  saurnit  Ôtre  rtahlio  avec  cerlituilf*  lani  qu<*  l'on  iraura  pas  reconnu  exiicloniont 
le  mode  d'impUnitîilinn  dos  supt^rieure**  et  Ifjiir  mode  do  remplacemenL  Lh  grandie  dent  eu 
erocliet  do  lu  mâchoire  stipéneuro  et  unn  partie  des  premiùres  paires  do  dents  intermédiaires 
sont  impl'iiilt-es  dans  l'os  îritrrmaxillaire,  les  aylres  le  sont  dans  Tos  maxillaire.  Il  est  éga- 
lement possilde  do  faire  inlervt^Tnr»  dans  la  caraetérisliciue  des  sons-genres,  la  coloration 
partiellement  rou^e  ou  au  contraire  Tabsence  de  coloralion  de  la  couronne  des  dents. 

Le  iTAne  des  Musaraignes  manque  d'arcades  zygnmatiiîues;  il  est  un  peu  en  forme  de  cc^n. 
Leur  mâchoire  inférieure  a  son  apophyse  angulaire  tres-prononc(*e»  Ces  petits  Animaux  ont 
hahiluellement  trois  paires  de  mamelles;  cependant  le  Musaraigne  d'eau  en  a  quatre»  ainsi  tjuo 
Daul>enton  Tavait  remapjué.  L'odeur 
<iu*ils  répandent  est  duo  h  une  pf lande 
située  sur  les  flancs  île  chaiiue  côté 
«îu  l'orps. 


i^iit  o»fiii!rfi  ftt  i«  MiTiAi«iQ%f: 


I 


Son  AiiAf(»>it  dfaprl*  B,  Gtoititor. 

Les  «ncifns  ont  connu  les  Musaraignes,  et  les  Grecs  leur  ont  donné  le  nom  trés-C(mvenable 
de  Mygale  [Muytt.r,),  qui  veut  dire  Souris-Beletle  :  tandis  qne  les  auteurs  modernes  ont  très- 
improprement  employé  ie  m^'iue  mot  p(»ur  désijînor  ios  Ûesmans,  Les  Romains  les  nom- 
maieiil  Mas  amnetiSy  et  c*esl  sous  cette  dénomination  qu'il  en  est  question  dans  Plini», 
Albert  le  (irand  en  a  parlé  jilus  tard  sons  le  nom  i\v  Mus  terraneus.  I^es  auteurs  nH>dernes 
se  sont  heauc*mp  occupés  de  ces  Animaux,  et  s'ils  ont  enrichi  la  science  d'un  io-and  nomlire 
d'observations  au  sujet  des  espèces  exotiques,  ils  n*ont  pas  été  aussi  heureux  (mur  ce  qui 
regarde  les  MusaraiiJrnes  eurot»éennes ,  et  les  Iraviiux  de  plusieurs  d'entre  eux  ont  sinjiniiié- 
rement  compliqua''  la  synonymie  de  nos  trois  espèces  les  plus  cdmnmnes.  Ces  trois  espèces 
servent  de  type  à  trois  des  sous-j?enres  que  Ton  a  étal>lis  dans  ce  gTou[>e, 

1 .  Mmarahjncs  a  dents  hUinctu'ê  »  au  nowbrv  de  tingt-hitii  »  dont  trois  petites  paires  inter- 
médiaires à  ta  grande  paire  dlncisives  et  aujt  quatre  vraies  molaires  sttpenetires,  C  It  OC  l  D  t  H  E 
{Croeidura,  Wagler).  (  Voir  la  (ig.,  p,  2<0.) 

Le  groupe  des  Crocidures  est  aussi  le  genre  Simcus  de  M*  Elirenberg, 

LaMusARAtGr<îËMUSBTTEou  Musaraigne  des  Sables  {Soreœ  araneas)  est  longue  d'environ 
0,0G2  pour  la  tète  et  le  corps,  et  de  0,03â  pour  la  queue  ;  elle  est  grise,  un  peu  lavi-e  do 
fauve  roussàtre  en  dessus.  On  la  rencontre  dans  mie  grande  partie  de  l'Europe,  oîi  elle  vit 
dans  les  bois,  dans  les  champs  et  dans  les  laands  jardins,  roclierchant  les  Insectes ,  les  vers 
et  d'autres  substances  animales.  En  hiver,  elle  se  rapjiroche  fîavantage  des  hahitatiofis,  se 
cache  sous  les  meules  ou  dans  les  tas  do  fumier  et  elle  entre  parfais  dans  les  écuries  ou  les 
étables.  On  croit  à  tort  qu'elle  mord  les  pieds  des  Animaux  domestiques  et  qu'elle  leur  oc- 
casionne certaines  maladies*  C'est  un  petit  Animal  tout  à  fait  inoffensif ,  gracieux  dans  ses 
mouvements,  élégant  dons  ses  formes,  et  qui  ré[>and  une  odeur  musquée.  Les  Chats  attra- 
pent les  Musettes,  jouent  avec  elles  comme  avec  des  Souris,  mais  ils  ne  les  mangent  pas. 

Quelques  auteurs  en  distinguent,  avec  Ilermann.  la  Musaraigne  LnuconK  (Sorex 
leu€odon)\  mais  elle  en  est  si  peu  différente  qu'il  reste  beaucoup  île  doute  à  cet  égard»  On 
fait  cependant  valoir  qu'elle  est  plus  brune  en  dessus  et  plus  franchement  hlanche  en  dessous. 
On  la  cite  en  Alwice,  en  Champagne  et  dans  quelques  autres  parties  de  TEurope. 

Au  contraire,  il  p:n^'lît  certain  que  plusieurs  autres  Musaraignes  européennes  qui  ont  été 
sigudées  comme  constituant  des  espèces  différentes  de  la  Musette,  mais  du  même  groupe, 

1*^  PAnTlE,  M 
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ne  doivent  pas  on  ôlre  st^parées  ;  au  contraire,  il  y  a  on  Afri'jue  plusieurs  Musaraignes  rértta-^ 
bleraent  distinctes  de  cnlle-ià,  quoique  apparteoaDl  au  mémo  sous-genre. 

De  ce  nombre  est  la  Musaraigne  a  queue  épaisse  {Sorexcrmmcaudus,  Lichi^nslem)^ , 
dont  le  pelage  est  d'un  tirun  gris  ar^^eulë,  t*t  la  qunue  épaisse  à  son  origine.  Elle  dépasse 
nolablemenl  en  grandeur  celîe  de  nos  pays,  et  se  rencontre  dans  plusieurs  parties  de  TÉ- 
gyple.  Les  anciens  Égyptiens  paraissent  Tavoir  mise  au  nombre  de  leurs  Ammaux  sacrés, 
car  on  en  trouve  des  exemptaires  momifiL's  dans  les  cr}'ptes  ou  sont  enfouis  les  restes  de 
tant  d'autres  sortes  d'Ainaïaux  :  Mammifères,  Oiseaux  et  Reptiles^  qu'ils  ont  préparés  presque 
avec  le  même  soin  que  les  momies  humaines,  et  dont  les  squelettes,  comparés  à  ceux  des 
individus  morts  de  nos  jours,  n'ont  montré  aucune  différence  appréciable.  Comme  ces  momies 
n'ont  pas  moins  de  trois  mille  ans,  on  y  trouve  la  preuve  que  les  espèces  sont  beaucoup 
moins  modifiables  qtie  ne  le  croient  certains  naturalistes. 

Olivier  s'était  déjà  procure,  dans  les  puits  de  Sackara,  des  momies  de  Musaraignes,  et 
Lesson  les  a  apirefées  So7'ex  OU  vie  ri,  M.  Is.  Geoffroy  en  a  observé  d'autres  dans  la  collection 
formée  par  M,  Passalacqua»  R  en  indi^pie  de  plusieurs  espèces,  et  donne  à  Tune  d'elles  le 
nom  de  Sorex  reiigiomis.  Il  en  est  é^alenienl  fait  jiioïilion  dans  un  ouvrage  de  M,  Ehren* 
berg,  sous  la  dénomination  de  Summs  sacer,  lïénidote,  le  plus  ancien  des  historiens  grecs 
qui  nous  aient  parlé  de  TÉgypte,  avait  déjà  cité  deux  sortes  de  Musaraignes  sacrées* 

M.  Peters  vient  de  faire  connaître  (îuatre  espèci^s  de  C(*ôciduros  toutes  de  Mozambi<|ue.  Il 
lionne  à  l'une  d'elles  le  nom  spécillque  de  C}\  mcraiî$, 

La  MusAïiAiGNE  BLONDE  {Sorcx  flavescens,  Is,  Geoffroy)  ne  diffère  des  Crocidures 
égyptiennes  que  par  sa  couleur^  qui  est  d'un  blond  fauve.  Elle  vit  au  cap  de  Honne-Espérance. 
C'est  sans  doute  la  même  espèce  que  M.  Licblenstein,  d**  Berlin,  appelle  Musaraigne 
cannelle, 

L'Afrique  australe  est  encore  la  patrie  de  quelques  autres  Musaraignes  appartenant  à  ce  sous- 
genre.  Nous  citerons  en  particulier  la  Musaraigne  m  a  xc  ouste  {iiorex  herpestes^  Du- 
vernoy) ,  qui  ne  diffère  peut-être  pas  du  Sorex  vanus  de  M»  Smuts, 

La  dentition  de  la  M  us  au  Aie  nk  AfinoisÉE  {Sorex  cynmnis  de  M*  Duvernoy)  n*a  point 
encore  été  oliservée,  ce  qui  empèciie  dv^  dire  si  c'est  bien  nne  Crocidure;  il  en  est  do  m^*me 
pour  les  Sorex  capensohles ,  etCy  de  quelques  antres  mammalogisles.  Ces  espèces  sont  éga- 
lement propres  aux  régions  de  l'Afrique  qui  avoisiuent  le  Cap. 

2,  iMmaraignes  â  dents  blanches,  mi  nombre  de  irente,  dont  quatre  petites  paires  inter* 
média  ires  û  la  grande  incisive  et  aux  quatre  vraies  molaires  éupéiieures,  PACIïïURE  {Pa- 
ehyura^  de  Sélys). 

La  Musaraigne  éthusque  (iSd- 
rex  etruscm^  Savi)  représente  cette 
division  en  Europe,  Cesl  le  plus  petit 
de  tous  les  Manmnfèrus  propres  h 
cette  partie  du  motide»  Ce  curieux 
Animai  est  pres(]ue  entièrement  gns; 
il  a  les  oreilles  arrondies  et  ïa  queue 
jîarnie  de  quelques  longs  poils  en 
forme  de  soies.  Son  corps  est  long  dt^ 
0,035 ,  la  tète  comprise,  et  sa  queur 
a  0,025,  On  l'a  d'abord  trouvé  en 
Italie,  ot  parliculièrement  en  Toscan^'. 
Plus  récemment,  il  a  été  constaté 
en  France  dans  les  départements  du 
midi. 

M.  Crespon,  de  Ntmes,  m'en  a  re-  ii»i.ua,i  ir.cov..  m^^  mi 
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mis  un  exemplaire,  recueilli  par  lui  auprès  de  celle  \Tlle,  et  U.  de  Sélys  Ta  reçue  des  bords  de 

la  Durance. 
Il  y  a  eu  Afri*po  et  dans  riûdedes  Musaraignes  du  môme  groupe  et  à  peu  prés  de  la  xnlmm 

lailïe.  Nous  en  connaissons  une  on  Algérie,  qu'il  nous  a  même  été  impossible  de  distinguer 

jusqu^à  pr(^*sent  de  la  Musaraigne  étrusque,  mais  dont  nous  u*avonS|  il  est  vrai,  ohservé  qu'un 

seul  exemplaire.  D'aulres  sont  plus  distinctes  : 
La    MnsAHAiGNÊ   grêle   (iSorex  gracilis^  BlainviUe)  a  été  trouvc^e  au  Cap  par  M.  Ver- 

reaux  ;  elle  a  six  centimètres,  en 

comprenant  la  queue,  qui  est  un  \^^^^^^^^l\  \  \  \  OV i\  J^^Vlfc  /  w 

peu  comprimée. 
La  Mt^SAnAiGNE  de    Feu- 

R 0 T T  E T  ( Sorex  Pert'oHeiih  Du- 

vemoy)  est  du  plateau  de  Mll- 

Gerrhies,  dans  la  prosqn^lle  iW 

Pondichéry,  où  elle  se  tietil,  a 

une    hauteur  de  2,300   oit -Ire  s 

au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Elle  n*a  de  longueur  totale  que 

soiianto-un  raillimètres  ou  un 

peu  plus  de  six  cc;^timùtrcs,  dans 

lesquels   la   queue   entre   pour 

vingt- quatre  niillimêtrcs.  Cette 

espèce,  ItîS  doux  qui  précèdent 

{Sorex  gracUis  et  eiruscus)  ^  la 

Musaraigne  pygmée,  dont  il  sera 

question  \\hx%  loin,  et  la  Musa- 
raigne de  Madagascar,  sont  les  'plus  petits  Mammifères  que  Tod  connaisse  encore  :  le  pelage 

de  la  Musaraigne  de  Perrottel  est  noirâtre 
en  dessus  et  sur  ies  flancs,  avec  lu  dessous 
grisâU'e.  Elle  a  été  rapportée  par  M.  Per- 
rottel ,  pliarmacien  et  botaniste  habile» 

La  MUSAHAIGNE  DE  MADAGASCAR 

(Sorex  madagascariensis ,  Co(iuerel)  n*est 
guère  plus  grande;  elle  a  0,069  dont  0,038 
yinur  la  queue;  ses  poils  sont  luisants  vt 
(Tun  t^ris  brunâtre*  Elle  est  de  Sainte-Marie 
(l<^  Mad^igasean 

ir.înires  Pachyures  ont ,  au  contraire» 

une  lailk'  supérieure  à  celle  des  espèces 

qui  vi(jrment  d'i'trp  décrites,  et  Tune  d'elles 

t  st  ni%ie  la  plus  grande  Musaraigne  con- 

{nne;  sa  taille  approche  de  celle  du  Rat  ordinaire. 

La  plus  connue  est  la  M  u  s  a  r  a  i  g  n  r  a  q  tJ  e  r  k  de  Rat  (Sûrex  myosttms ,  Pa  lias  ) ,  dont 
^1  faut  rapprocher  tontes  celles  nonnnées  jiar  les  auteurs  plus  modernes  :  S.  aveUanonmr , 
ndicus^  capensis^  cœrukscem,  gigantem^  ivdkmt,  Sùnneratî  el  serpent aritts,  D*après  M.  de 
FBlainville,  elles  ne  conslitueraient  m^nie  qu'une  seule  espèce,  et  le  Sorex  murînvs  de  Linné 
I  n'en  différerait  pas  nmi  plus.  Ce  qui  isi  certain,  c'est  que  l*on  trouve  dans  plusieurs  parties  de 
Irinde  continentale,  dans  les  lies  de  Parchipet  indien  el  dans  d'autres  localités,  telles  que 
■rtlo  Bourbon  et  plusieurs  autres  encore,  des  Mnsaj-aignes  ayant  la  flenlition  des  Pachynros 
lamsi  que  leurs  autres  caractères  principaux.  Toutes  soûl  do  coulcm*  ^ris  cendré,  et  elles  ne 


MCi.hl«llr?r»    fil    PBKBÛTTBT,   gTlIlUl.  lUlt. 
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paraissent  (lilfrrcr  ontro  ollos  rjuo  [mv  leur  plus  nu  moins  gnmde  taille.  Il  y  nn  a  qiii 
jusqu'à  quinze  centiniùtres  de  longueur,  sans  comprendre  la  queue;  c'est  à  celles-là 
M.  Is,  Cjmtkoy  a  donné  1<?  nom  de  Sorex  ffigankm, 

F.  Cuvior  [Kirle  dos  ÎMtiSiirtd^ues  à  quoue  do 
Oiil  sous  le  moïii  dt>  Mtmfjounnt,  Sonuerat,  Les- 
chonaull  et  d'autn^s  voyageurs  en  ont  rapport^V 
des  exemplaires»  Dans  beaucoup  de  localités  elles 
passent  pour  malfaisantes^  et  leur  odeur  mus- 
tpjée  (qui  les  a  fait  appeler  aussi  Musaraitjms 
musquées)  est  oxlr^memeut  forte.  Ou  dit  m^*nio 
que  lorsqu  elles  louclicnt  ou  passant  les  vasos 
nommés  gargoulettes  ou  alcarasas  qui  servent 
à  faire  ni  fraîchir  de  Teau  ,  elles  donnent  leur  odeur  au  lûpiide  qui  y  est  ronfenué.  Los  Indiens 
prélerulent  aussi  que  les  Serpents  les  fuient  et  s*éloiîJ^uent  des  lieux  oii  elles  se  Irouvenl.  Li^ 
habitudes  de  ces  grosses  Musaraignes  sont  tout  à  fait  nocluines,  et,  dans  leurs  courses,  elks 
font  enteuilre  de  temps  en  teni[»s  un  petit  cri  ai;.nj  que  i^ou.pèul  rendre  par  le  mot  kouik, 

il  est  probable  que  les  relalious  commerciales  ont  répandu  ces  Animaux  dam*  des  loeidiU's 
ou  ils  n'oxislaient  pas  précédemment.  Ainsi  on  les  rencontre  dans  la  prosqu^îlede  Pondichénr, 
au  Bengale,  dans  les  tles  de  la  Sonde  et  jusqu^aux  FIdlipffines,  et  mémo  au  Japon.  U  y 
en  n  aussi  h  Bourbon,  peut-être  au  Cap,  cd  nous  en  avons  vu  un  exemplaire  pris  dans  THe  de 
FAscension. 

3.  MtiSffmignes  aijani  les  dents  rouges  à  leurpoinie, 
au  nombre  dv  trenic-qualre,  dont  quatre  petites  paim 
iniermvdwires  à  la  grande  invlsive  el  nujc  quatre 
vraies  moiaïres  supérivures,  CrosSOPE  (CrossQ 
Wagler) 

L'espèce  type  de  ce  sous-getu'e  a  égalemenl 
à  rétabltssemeïit  du  genre  Hijdrosorex  de  M,  Duver- 
noy,  et  ce  nom,  qui  signilie  Musaraigne  d'eau,  fait 
allusion  à  ses  habitudes  aquati(iues. 

G*est  la  M  i  s  v  a  a  i  g  n  r  d  '  k  a  u  {Sorex  fodiens.  Pal- 
las)  que  plusieurs  auteurs  appellent  Musaraigne  ée 
Daubenion ,  en  Fhonneur  du  naturaliste  qui  en  a  le  preniîiT  décrit  les  caractères.  Elle  s'é- 
tablit sur  les  bords  îles  petits  cours  d'eau  et  uage  k  la  poursuite  des  Insocl&s,  des  Vers,  des 
Mollusques  et  même  des  petites  Grenouilles  ou  des  LiV^rds  :  c*ost  notre  plus  groâse  Musa- 
raigne. Sa  longueur  est  à  peu  prés  <le  dix  cenfimétres  sans  y  coillf»reiidn;  U  <yiOM»  qui  ; 
sure  nn  peu  plus  de  cinq  eenlimétres.  Son  pelage  est  mariM)»  noirâtre  «m  dtniin  et 
plus  ou  moins  lavé  de  roux  clair  en  dessous  ;  uîie  petite  tache  hlanclio  existe  auprès  dé 
chaque  œil.  La  queue  est  un  peu  comprimée  et  comme  ciliée,  et  les  pattes  ont  quelques  poils 
en  forme  de  cils  serrés  qui  aident  à  la  na  ta  lion* 

Quelques  différences,  assez  légères  pourtant,  ont  fait  admettre  aux  dépens  de  la  Musaraigne 
dVau  plusieurs  espèces  qui  paraissent  Aire  purement  nominales.  Telle  est  Id  Musaraigne  ciliée. 
On  a  relrouvé  ïa  dentition  dei>Iifjdrosorex  chez  deux  espèces  *iui  sont  de  l'Amérique  se[>tun* 
trionale. 

L'une  a  la  queue  de  longueur  ordinaire,  c'est  la  MosAiiAir.Nï:  palustbk  {Sorex  palus- 
tris)  qui  est  décrite  dans  Touvrage  de  M.  lïiiliariisoTi  sur  les  Mammifères  des  États-l tus*  î>ou  | 
nom  spécifique  indique  que  ses  habitudes  sont  aquatiques ,  conimo  celles  de  notre  Musaraigne  I 
d*eau. 

L'autre  est  petite  et  elle  a  la  queue  plus  courte;  c'est  la  Mi'SAHAHiNE  petite  (Sonex  { 
pari'us^  Say)  et  sans  doute  aussi  le  Sorex  Narlani  de  M.  Duvernoy.  Ce  naturaliste  la  distîn^ 
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génériquement  sous  le  nom  de  Brachysorex.  Son  corps  es  long  de  0,068  et  sa  queue  n'a  que 
0,014. 

MM.  Temminck  et  Schlegel  ont  reconnu  une  nouvelle 
espèce  de  Crossopus  parmi  les  Mammifères  que  le  musée 
de  Leyde  a  reçus  du  Japon. 

4.  Musaraignes  ayant  les  dents  rouges  à  leur  pointe, 
au  nombre  de  trente-deux ,  dont  cinq  petites  paires  inter- 
médiaires à  la  grande  paire  des  incisives  et  aux  quatre 
vraies  molaires  supérieures,  AmpïUSOREX  [Amphisorex^ 
Duvernoy). 

Les  Amphisorcx   auxquels   Wagler  avait,  antérieure- 

DesTS  de  la   MCSAHA16NB    CaBMELET,    4/1.  '  n  O  7 

ment  au  travail  do  M.  Duvernoy,  proposé  de  réserver  le 
nom  de  Sorex^  répondent  aussi  aux  Corsira  de  M.  Gray.  Il  y  en  a  plusieurs  espèces  en 
Europe. 

La  Musaraigne  Carrelet  {Sorex  tetragonurus ,  Hermann)  paraît  (^ire  le  véritable  Sorex 
vulgarls  de  Linné.  On  a  souvent  i>ris  quelques  variétés  ou  mAme  queUiues  individus,  ayant  les 
caractères  ordinaires  de  la  Musaraigne  Carrelet,  pour  des  espèces  distinctes.  Indépendamment 
des  caractères  de  la  dentition  qui  la  font  aisément  reconnaître,  cette  espèce  présente  encore 
plusieurs  particularités  faciles  à  saisir.  Ainsi  ses  grandes  incisives  inférieures  sont  festonnées; 
sa  queue  est  quadrangijlaire  et  comme  en  carrelet;  sa  couleur  est  d'un  brun  cannelle  en 
dessus  et  grisâtre  en  dessous  et  sur  une  partie  des  flancs;  sa  taille  est  la  même  que  celle  de  la 
Musette  et  elle  a,  jusqu'à  un  certain  point,  les  mômes  habitudes. 

Cette  Musaraigne  est  commune  en  France ,  dans  beaucoup  de  localités  ;  on  la  trouve  aussi 
dans  presque  toutes  les  autres  parties  de  l'Europe. 

Il  faut  en  distinguer  la  Musaraigne  des  Alpes  {Sorex  alpinus,  Schinz),  découverte 
dans  la  vallée  d'Urseren,  en  Suisse,  par  M.  Nager.  Son  pelage  est  uniformément  gris  de  fer, 
et  sa  taille  est  à  peu  près  celle  de  la  Musaraigne  d'eau;  sa  première  dent  intermédiaire  de  la 
mâchoire  inférieure  a  une  dentelure  en  avant,  tandis  que,  dans  l'espèce  précédente,  c'est  la 
seconde  qui  est  dans  ce  cas. 

La  Musaraigne  pygmée  {Sorex pygmœus,  Gloger)  est  bien  plus  petite  que  celle  des  Alpes 
et  même  le  que  Carrelet;  elle  est  seulement  un  peu  plus  grande  que  la  Musaraigne  étrusque. 
Cette  petite  espèce  a  le  pelage  roux  brun  en  dessus ,  et  d'un  gris  plus  ou  moins  clair  en  des- 
sous; sa  gorge  et  sa  poitrine  sont  blanc  sale.  On  la  trouve  en  Allemagne  et  dans  quelques 
autres  parties  de  l'Europe,  particulièrement  en  Alsace,  à  Brumath,  auprès  de  Strasbourg, 
oïl  sa  présence  a  été  constatée  par  M.  Zill. 

On  ne  connaît  encore,  ni  en  Afrique  ni  dans  l'Inde,  aucune  espèce  de  la  division  des 
Musaraignes  Amphisorex  ;  mais  il  y  en  a  dans  plusieurs  parties  de  l'Amérique  septentrionale. 

La  Musaraigne  de  Forster  {Sorex  Forsteri,  Richardson),  des  États-Unis,  est  dans 
ce  cas. 

M.  Duvernoy  on  décrit  une  autre  sous  le  nom  de  Musaraigne  de  Lesueur  {Sorex 
Lesueurii).  Celle-ci  est  de  la  vallée  du  Wabasch,  qui  arrose  l'Indiana,  également  aux  États- 
Unis. 

Une  troisième  espèce  est  la  Musaraigne  brévicaude  {Sorex  brevicaudus,  Say)  qui 
est  remarquable  parce  que  sa  queue  est  plus  courte  que  le  tronc,  et  moindre,  par  consé- 
quent, que  celle  des  autres  espèces,  le  Sorex  Harlani  excepté;  c'est  probablement  aussi  la 
Musaraigne  ialpoiUe  de  M.  Grapper,  et  elle  a,  en  effet,  le  pelage  gris-noir,  comme  soyeux 
et  luisant,  ce  qui  rappelle  l'aspect  de  la  Taupe.  Elle  est  encore  des  États-Unis. 
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TRIRU   DES   SOLENODONTES 


Animaux  terrestres  ayant  le  crâne  cl  i^ûpparencc  extérieure  des  Musaraignes,  mais  à  déni;* 
plus  nombreuses,  et  dont  les  incisives  supérieures  et  antérieures  sont  fortes  et  tricuspidev. 
On  en  connaît  un  genre  dans  les  Antilles,  Nous  en  avons  nipproché  Viro(Hque,  du  Japon, 
qui  avait  été  réuni  aux  Talpoides, 

Genre  SOLKXODONTK  (Solcnodon).  Une  assez  grosse  espèce  d'Insectivores^  qui 
n'est  pas  une  ^lusaraigtio  véritable,  et  (pe  l'on  ne  peut  pas  non  plus  associer  aux  Dcsmans 
dont  nous  pf^rlerons  ensuite,  constitue  le  genre  des  Solénodnnlcs  de  M»  Brandt.  Elle  i^'tablii 
un  lien  entre  les  Musai^aignes  dont  nous  avons  parlé  el  les  Desmans  proprement  dits.  Sem- 
blâltle  aux  premières  par  sa  quouo  cylindriiiue;  par  la  fornie  allon;?ée,  mais  non  aplatie  de 
son  nez;  par  îe  manque  de  palmatures  entre  ses  doigts,  el  par  TabsenGe  d*arcade  zvgoma- 
tiquo  à  son  crâne;  eïlo  a  les  dents  nombreuses  des  seconds,  et  leurs  grandes  incisives 
supérieures  Iriruspides,  Ses  dents  sont  blanches  et  au  nombre  de  quarante;  des  dix  pairt^b 
supérieures,  la  [iremiére  est  en  pyramide  triangulaire  et  sans  crocbel  à  la  base  postérieure, 
t^*e  qui  élni^ne  le  Solénodoote  dos  Musaraignes  ;  elle  est  sensiblement  conformée  comme  c«^Ue 
des  Desmans»  Derrière  elle  sont  neuf  dents  crojssanlos,  dont  ïes  deux  premières  soûl  »îga le- 
mont  insérées  dans  Fos  incisif;  les  trois  dernières  ou  les  vraies  molaires  diffèrent  moins  des 
uvani-molaires  que  chez  les  Desmans  ou  les  Musaraignes,  Infériourement,  la  première  (»tiire 
li'iJKÛsives  est  i>elite,  et  la  seconde,  au  coulraire,  plus  élevée  que  toutes  les  autres  dents  est 
uaniniforme.  En  arrière  de  celie-ci  sont  huit  dents  dont  le  volume  va  croissant  ;  de  même 
que  les  su[iérieures,  elles  ont  leurs  pointes  acérées  et  indiquent  un  régime  essentiel  lèguent 
insectivore. 

Le  80LENOOONTE  PARAUoxAt  (Solmodon pdradoxttm,  Brandt)  vit  dans  l'île  de  Saint- 
Domingue  ou  Haïti  et  dans  celle  de  Culm,  U  a  le  pelage  gris  Jauniilre  uniforme  ;  son  corps  est 
long  de  vingt-deux  centimètres;  sa  queue,  qui  est  nue  et  écailleuse,  mesure  0,16, 
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Genre  l  ROTHÎQUE  (Uroinchus,  Teminmck).  M  repose  sur  un  petit  Animal  ayant  une 
trompe  asst^z  allongée  ci  mobile;  lu  ipieue  presque  aus^i  longue  *\\w  le  corps  et  veîue;  les 
pkda  pentiidactyles,  les  antérieurs  étaul  sensibleoienl  conformes  comme  ceux  des  Musaraignes, 
Le  nombre  des  dents  est  de  Ireiite-six,  et  la  prem^ière  paire  supérieure  est  on  pyramide  trian- 
gulaire comme  celle  des  Soléaodoutes  et  des  Desmans. 


rncitAiciiK  TAifalut.   1/S  d« 


C*est  riROTiuciiii  TALPoiDE  {Uroivichît^  taipouies^  Temmnick)  ^ui  a  été  découvert 
au  Japon  il  y  a  quelifues  années.  Son  corps  a  85  millimètres  et  sa  queue  45;  ses  poils 
ftontsûvt'ux,  de  çont<-'Lir  rom  caimrlle,  avec  la  base  ;o*iso.  La  O^jure  *in<'  nous  en  donnons 
diffère  nutablemeirt  de  celle  qu^^n  a  publiée  M.  Temmiiick.  Cependant  elle  a  éh'  faite  iTaf^rés 
l'exemplaire,  dénommé  par  ce  savant  naturaliste ,  que  possède  le  Muséum  do  Paris. 


TRIBr    i)i:s    DESMANS 


Elle  comprend  des  Soricidés  dont  les  membres  sont  appropriés  à  la  vie  aquatique,  et  dont 
la  queue,  plus  ou  moins  comprimée,  constitue  uno 
espèce  de  rame.  Ces  Animaux  ont  le  crâne  pourvu 
d'une  arcade  zygomatique  ;  leurs  molaires  intermé- 
iliaires  sont  plus  iiondjreuscs  que  celles  dos  Musa- 
rai^'iies,  et  ils  oui  ia  première  paire  des  incisives 
supériijures  forte  et  tricuspide.  Quoiqu'on  puisse 
en  faire  deux  genres  ,  nous  en  parlerons  sous  le 
seul  nom  générique  de  Desmans, 

Genre  DESMAN  (l%a/e,  G.  Cuvier).  Dans 
les  deux  espèces  qui  composent  ce  genre ,  le  tronc 
est  médiocrement  allongé,  elles  poils  qui  le  cou- 
frent,  amsique  la  tète,  sont  luisants  et  légèreoient        q^^j^  „^  nunkn  «ouonti.  «mna  mt 
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irisés;  le  museau  est  prolonge  en  une  petite  trompe  aplatie;  la  queue  est  longuô  et  plus  ou 
moin*»  comprimée,  et  les  doigts,  principalement  ceut  de  derrière,  sqqI  f^més  et  propres  à  h 

natation. 


DiiHiN  DES  PvA^ivti:»»  1/3  4t  gr4niJ. 


Cfï'i  Animaux  vivent,  en  effet,  dans  l*eau,  oii  ils  root  à  la  recherche  des  Insectes, 
Mollusques,  des  tironouilles  et  mAme  des  Poissons;  ils  ont  les  yeu^t  assez  petits  et  les 
nredles  tout  à  fait  rud  i  oient  a  ires  ;  leur  crâne  a  une  arcade  zygomatique,  assex  grêle,  il  est 
vrai,  (4  leurs  dents  util  une  disposition  tout  h  fait  particulière.  Il  y  on  a  quarante- quatre, 
dont  onze  paires  à  chaque  mikhoire;  la  prennrre  paire  suficrieuro,  tjui  est  seule  implantée 
dans  l'os  incisif,  est  y:raude,  en  pyramide  triangulaire,  verticale,  avec  l'arête  antérieur»? 
convexe;  elle  répond  à  la  j^ande  incisive  des  Musaraipues,  mais  elle  u*a  pas  le  crochet  que 
celle-ci  porte  à  sa  basa  postérii^ure;  après  elle  viennent  sept  avant-molaires  simples  et  j>etiles, 
puis  une  dent  un  peu  plus  com[>litiUL'e,  et  enïin  trois  vraies  molaires.  Inferiouremenl ,  il  y  a 
trois  vraies  molaires  :  ce  sont  les  trois  dernières #  et,  en  avant  d'elles,  on  compte  huit  dents 
plus  ou  moins  simples,  inégales,  dont  les  deux  antérieures  sont  plus  haates  que  les  auta*s» 
aplaties,  jusviU'à  Un  certain  point  comparables  à  des  incisives  hu- 
maines, et  eu  ligne  transversale  sur  le  devant  de  la  maclioire. 

Chacune  des  deux  espèces  de  Desmans  que  Ton  connaît  est  devenue 
le  Ivpe  ifuu  genre  à  piirt. 

La  moins  grande,  ou  le  Desman  des  Pyiiénées  {Mygale  pt/- 
renakû)  vit  dans  les  Pyrénées.  On  la  trouve  dans  les  petits  cours 
d*eau,  ù  Tarbes,  aux  deux  Bagnères,  à  Saint -Bertrand -de -Corn- 
minKes,  elc,  dans  le  dépanemejit  des  Maules- Pyrénées»  Le  iiatu-    ^  ^  ^  ^ 

raliste  qui  Tohaen^a  le  premier  fut  M.  Desrou(ds,  et  la  première  fr»i»j  wi 
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Le  cnriis  et  In  teto  ont  clos  poils  do  deux  sortes ,  les*  uns  en  bourro,  le>î  aulr*»s  soyout; 
luisants  cl  (|ui  recouvrent  les  proniiers;  tu  couleur,  qui  est  géutTalenienl  brun©  aux  p«rtie»| 
suptnioores,  dovjenl  argonti'o  en  dossrms,  L*odeur  de  ces  DesQ^ans  est  si  forte  iiu*elle  se  çoni-i 
nxnni<)ne  nui  Poissons  qui  mnnprcnt  leur  chfjir. 

Espèces  fossiles.  —  Ou  connaît  encore,  mais  à  Télat  fossile  seulooient^  ptusiéurs] 
espèces  d'Insectirores  ayant  la  (ïentitioa  do^  Desmans  ou  une  dentition  peu  différente.  H  y] 
en  a  dans  tes  terrains  ossifères  du  dc|)arlemoiit  du  Gers  et  ini  Auvergne,  leur  dt?scjiptioo  aj 
été  donnée  dans  les  ouvrages  de  Paléontologie,  sous  les  noms  de  Mygale.  Ple$iùëortx 
Mysarachne,  On  cite  aussi  des  débris  (Je  Musaraignes  semblables  dans  les  niëuies  dépAt'i, 
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On  rapproelie  de  hi  Taupe  el  ion  réiniit  dans  la  mémo  faniitfe  corlaim  Insectivores  fiiui^ 
seurs  fjni  ont  avec  e!lu  une  auaJugie  plus  af>pareide  t]ne  rérllc.  Unir  système  lU-ntaire  étant  ^ 
Irès-dïversifornie.  Ce  sont  1rs  Talfdijés  on  Talpoïiles  t]u1l  serait  cerlainemeid  |dus  eonvenaUli; 
i\v  diviser  en  (ilusiours  fVnnilles,  Nous  nous  bornerons  à  ïes  diviser  en  tribus  souh  les  noms  M  \ 
Chrtjsoehhres,  Scûlupvs,  Comlt/tuies  vi  T(titpes,  empruntés  à  leurs  différenli  genres. 


TRIBU   DES   CHRYSOCHLORES 


Genre  CfîRYSOClïï.onK  {Chvf/sochns,  G,  Cuvipr).  Il  comprend  certaines  csp 
africaines  qni  su  fojit  n'uiurifuer  extérieurement  par  le  Inxe  des  refiels  irisés  de  leur  p«4iljçe; 
Ce  caraclùre,  fort  rare  chez  les  Manmiiféres,  et  ijue  les  Desmaus  ne  présenleul  qu'a  nu  faible 
degré,  est  ici  forl  prnnoncé  ;  il  est  joint  à  diverses  antres  particularilés  qui  fout  des  Chryso- 
cliores  dus  Animaux  fort  singuliers,. 

Leur  museau  est  tronqué,  nu  peu  relevé,  el  plulôl  eu  forme  de  petit  soc  transversal 
qu*en  véritalde  bonloir;  les  yeux  sont  forts  petits;  ils  n'y  a  aucune  trace  des  oreilles  externes, 
et  leur  corps,  qui  est  trapu  et  ramassé,  n\i  en  arriére  qu'un  faible  rudiment  de  queue: 
les  pattes  sont  courtes  et  essentiellement  disposéi^s  pour  fouir,  surtout  Itîs  atilérieures,  dont 
les  trois  seuls  iloigts  ont  des  ongles  falcifdrmes  très-puissants,  surtout  rexterni?;  elles  n«> 
sont  pas  eu  pelle  comme  celles  des  Taupes  et  des  Scalo[»es  ;  les  postérieurï^s  ont  cin^i 
doigts,  elles  diffèrent  beaucoup  moins  de  la  forme  onli- 
naire  <piR  celles  lîe  di'vant.  Les  detds  de  eus  Animaux 
sont  au  nombre  de  qnaraule,  en  dix  j>aires  pour  cliatpie 
nii\choîre  :  la  première  paire  d'eu  liant  est  eu  pyramide, 
assez  semblable  à  celle  des  Dos- 
maos,  mais  un  peu  moins  forte; 
eu  arriére  sont  cinq  petites  ilonts 
dont  lo  volume  croit  succossivp' 
ment,  puis  cinq  paires  de  mo- 
laires proprement  dites,  de  forme 
transversale ,  et  dont  la  drrnière 
est  nioitîiîre  que  les  autres.  Des 

dix  paires  inférieures,  les  deux  preunèrtîs,  ^pTi  sont  des  incisives,  sont  dirigées  en  avant, 
encore  connue  celles  îles  Desmaus;  les  trois  suivantes  ressemblent  à  des  fausses  molaires, 
et  il  y  a  ensuite  ciu"i  molaires  proprement  dites.  Toutes  ces  dciils  oui  la  dispoMUou  qui 
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convient  à  un  régime  cssetiliellement  insectivore,  et  elles  fout  cies  Clirysoclilores  un  groupe 
inlermétliîiire  a  ceiix  des  Desiiiatis  et  des  Taupes»  mais  dont  le  genre  de  vie  est  bien  fliffLtent 
de  celui  des  premiers.  Le  iionil>re  plus  grand  des  vraies  molaires  (-J-)  t|ue  chez  les  aulres 
genres  s'expliquerait  si  Ton  admettait  que  ces  dents,  d'ailleurs  simples,  tandis  que  celles 
des  ttutres  Insetiivores  siiut  à  deux  cnlltoes,  ne  sont  que  le  dédoulilenienl  de  ces  (îernieres, 
opinion  que  leur  examen  avtdt  ilrjà  su^t^fércc  h  M.  <k*  Dlainville,  Dans  ce  cas,  les  quatre 
vraies  molaires  tjui  sont  antérieures  eliez  tes  Chrvsocldores  repiiialraient  à  la  pénultiùmo  el  à 
ronlépéuultième  des  aulres  Talpoides  ou  des  Desmaiis  qui  reskTaicnl  di-doublées,  par  suitf* 
du  «lOfijul  de  cofilf^srrnci'  «if  Irurs  deux  iiinilies  composantes;  In  dernière  ne  serait  elîe-meujo 
qu'une  f>arlie  de  sii  c  arrêts  piin  dan  le  chez  Je»  aulies  genres. 


CimYÂOCHLOiii,   3/^  Ji'  gr^DU 


Les  Chrysocldores  sont  des  Animimt  ossenlicllemeiit  fouisseurs  ^  rfui  passent  presque  ontit}- 
lemetit  leur  existruee  sous  terre,  remuant  le  sol  avec  ciutiuit  ou  plus  de  facilité  qup  les  Taupes 
de  nos  pays.  Leur  s<juelette  montre  plusieurs  particularités  en  rapport  avec  ces  habitudes. 
Ainsi  leur  criVue  est  pour  ainsi  dire  en  coin  ,  ayant  sa  partie  occipitale  omple,  ses  os  zygoma- 
liques  plus  forts  que  ceu.%  d'aucune  nutre  espèce  du  mAme  onlre,  sa  parli(*  antérieure  très- 
solide  et  dépassant  les  premiér<js  incisives;  enlin  sa  niùchoire  inférieure  courte ,  avec 
Vepopbyse  angulaire  considéridde  et  la  partie  coronoido  ne  dt5passant  pas  la  hauteur  de 
rarticuliitinn.  Le  dévelopjienieut  lie  lii  misse  du  tymp.ni  vi  de  roreille  interne  doit  fidre 
admettre  une  grande  délicatesse  dans  Touie  de  ces  Jfiseclivores;  leurs  vertèbres  inanquenl 
des  ossiflcalions ,  eu  forme  de  sé^amoïdes ,  que  Ton  voit  chez  les  Taupes,  au  bord  arliculaire 
des  <^orps  des  mémos  os  sur  les  dernières  *lorsali's  t*t  fm\  londmires  ;  romo[>lale  est  plus 
large  que  celle  de  la  Taufie  et  la  terminaison  îicmmial*^  de  son  é|>ine  s\iVfiiice  un  delà  de 
Unsertion  de  la  clavicule.  Celle-ci,  au  lieu  de  ressembler,  comme  dans  les  Taupes,  au  corps 
d'une  verlèttre  de  Poisson  ,  est  «^rèle  et  nltony;ér'  cniiune  chw  \v  Hérisson,  L'humérus  n*est 
[Kis  moins  sini^'uiier  que  cr>lui  de  la  Taupi',  in:tis  îl  ji  une  tnuh^  nuire  iqq>fircnce;  cVst  unf* 
*orte  de  croissant  irré^iulier,  <|ont  um*  <*xlrémilé  seroK  fonuée  pru  U  tcte  sufiérieure  il  l'autn* 
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par  une  énortiK'  inljérosité  {t'pi- 
troclîlet*)  lie  la  parlic  iuftTÎi'un'; 
colle -ci  **sl  |)or*:L"e  friiii  trnm  » 
comme  dtms  beaucoup  d'aulres 
espèces.  La  liibùrosilt'  inférieure 
externe  du  même  os  eu  Tepi- 
rontiyle  est  bien  moindre  que 
rinterno;  le  ra.liiis  el  Iv  cubitus 
diiïèrcnt  moins  i|ue  iMiunienis  de 
ceux  <U*  la  Taupe  ,  mais  la  patte 
offre  la  sinj^^ulière  [jarliculorité  rfe 
porter  uo  os  pisif«irmt^  t>eiïucou[> 
plus  développé  que  celui  des  au- 
tres Mammifères  et  remoiUant  le 
louj?de  ravant-hras  jusi|uVi  Thu* 
mérus  ,  avec  la  saillie  interne 

duquel  il  est  même  en  connexion.  C'est  une  disposition  loiit 
h  fait  spéciale  aux  Cluysochlor<'s  et  qui  pt^ul  servir  ù  aj:ipuv«>r 
t*opinion  que  le  pisiforme ,  qui  est  plus  ou  moins  rudimen- 
laire  chez  U-s  autres  Animaux»  est  un  os  de  Tavant-bras  et 
non  une   partie  ilu  ciu*pe,  comjue  ou  le  dit  ordinairement. 

Le  bassin  mamiue  de  synipliyse  pultienne.  Cette  di^^posilion  est  commune  au\  Cttrysocldores 
et  à  plusieurs  genres  de  Taî|Mndes;  elle  était  eonunandée  par  le  volume  cousidératde  et  bien 
supérieur  à  celui  du  détroit  pelvien,  que  les  petits  ont  déjà  lorsqulls  vieunrnit  au  monde. 

Les  Cbrysoclilores  étaient  nommées  Ttmpes  dorées  et  Ttmpes  ruugvs  tiWtmh^upjc  mi  <\*  Uie 
par  les  naturaliste^  du  dernier  siècle;  on  ignorait  alors  qu'elles  s<mt  exclusivement  africuiues, 
Cuvier,  au  lieu  de  les  associer  généri*]uemeiit  aux  Taupes,  comme  l'avaient  fait  Bns:»oa  et 
Linn<-%  les  a  réuîiies  pendirnt  quelque  lemps  ans  Musaraignes,  mais  il  en  a  Tait  plus  tard  un 
genre  distinct  *iue  tous  les  naturalisles  ont  adoptés. 

11  y  a  f>lusieurs  espèces  de  Cbrysocblores  ;  leur  laiile  est  à  peu  près  la  même  (lUc  colla  de 
k  Taupe,  mais  leur  corps  est  moins  hni\: ^  et  chez  toutes  le  pelap>  a  des  reflets  métalliques 
irisés  qui  le  rend  très-sinjjuber  eii  même  temi)S  que  trés-éléganL  Les  caractères  qui  séparent 
ces  espèces  les  unes  des  autres  ne  sont  pas  toujours  très-évid(^nts. 

L^espèce  la  [>lus  répandue  dans  les  colbîctions  est  la  CuRysocuLone  non  te  ((.//n/.fo- 
chioris  (lurm)  ou  la  Tmtpe  dorêt  de  lîuffon  et  ili's^  natmvdisles  de  la  mémo  époque,  qu'on  a 
aussi  appelée  Chrysochhrls  capensis;  elle  habile,  en  effet,  les  parties  australes  de  TAfrique, 

M.  Sniitli  n\  distingue  les  Chrtfsov  fila  ris  vUhm  et  hoUeniata;  M,  O'Gilby  le  Chrt/sochhri» 
ftamtti^t'jms ,  et  M.  Peters  le  Chrysochioris  olflminn^tnit. 


Il  I  O  K  I  \    C»  «  T  I  t  i  »  0»  I  N  I  ,    RTAlld.    |l*lt 


Cette  dernièro  espèce  est  de  la  cAto  niozamlnque  ;  les  trois  autres  sont ,  comuje  resjHjc*» 
commune,  propres  aux  parties  sud  «lu  mémo  contineuL 
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Afîimniïx  talpifomif^s  joignaul  à  Ut  plujuirt  tics  caraclùies  extciieiiris  de  la  Taupe  une  don- 
lition  iiuj  rîippello ,  dans  son  eiisonible,  celle  des  S^mcidés^  ri,  eu  f>iirtiriilk*r,  t'olk»^  des 
Desnians.  In  seul  ko  rire  : 

Genre  SCALOPE  {Seahpst  G.  Cuvjer),  Apparence  exlérieure  fort  semblable  h  celle 
de  la  Taupe,  queue  un  peu  moindre,  nue»  dentition  asst^  différente,  telle  est,  comme  on 
vient  de  le  voir,  la  définition  abréf^ee  dti  ^'enre  Seal  ope,  C*est  doDC  pnntiprileîDcnt  sur  la 
disposition  de  son  système  deidairc  que  nous  devons  insisler. 

On  lui  compte  ou  tout  trente-six  dents,  savoir  : 
dix  paires  suf^erieuros  et  huit  tiifeneures;  eelles-là 
consistent  eu  une  première  p>aire  de  dents,  encore 
en  pyramide  triangulaire,  comino  cliez  les  Soleno- 
dontes,  les  Desmans  et  les  C h rysoe  libres  ;  deux 
petites  presque  acieuïaires  ,  qucdre  un  peu]  [dus 
fortes  croîssaul  en  vo- 
lume,  et  trois  j^rosses    

paires  de  molaires  tdpiir-    ^|^H|^Ï^è9^^'''VW  .j^éf^nt^&Kwr 

lies;  iûfériouremenl,  il  y 
a  en  avant  di?ux  paires 

incisives  proclives,  dont  ** 

la  première  est  moins  forte  que  la  seconde,  trois  dents  gemmiformes  et  trois  véritables 
molaires  tiiparties,  comme  celles  de  la  plupart  des  autres  Animaux  de  cet  ordre  el  nième  jilus 
larges  «|u*elles  ne  le  sont  habituellement. 

Le  ScALOPB  DU  Canada  {Scaiops  canadensi4f)  ^  ^yi^dé  aussi  Taupe  de  Virginie,  et 
même  Musaraigne  (tqmttif^ue  par  quelques  auteurs,  est  Tespèce  type  de  ce  i^^enre.  CVst  un 


Di^iTii  t>t  Scâigrr,   l/t   ik  gruul. 


254 


UHDOE  DES   INSECTIVORES. 


Animal  brun  cemiré,  à  poifs  veloutés,  qui  osl  de  la  grandeur  cl  ilo  la  forme  dos  Taupes.  Ses 
habitudes  sont  aussi  les  raémes  que  celles  dé  ces  Animaux.  Son  si^jour  le  plus  consUiJit  esl 
auprùs  des  ruisseaux  vi  dans  les  endroits  aquatiques,  îl  nrsi  pas  démontré  qu'il  faille  en 
distinguer  le  Scahps  pensyivaimusj  qui  a  été  déerit  i>ar  Ilailan  couuïje  formaut  uim  espî*œ  a 
part. 


TlUïiU    DES    COiNDYLURES 


La  deritilioij  des  Condylures  e&l  également  établie  sur  un  modile  différent  clo  ecdui  de  la 
Taufie  el  qui  ne  ressemble  pas  davantage  à  ce  qu*3  nous  venons  d'observer  ehez  les  Scalope^ 
et  liiez  les  Cbrysoiiilnres.  OUo  tribu  ne  renft'nne  (lussi  qn'un  seul  genre. 

Gk^EE  CUM)  VLI'IIE  {Comffjiitra  ,  lll(ger).  Il  if a  luMOiMne  qn'aoe  seule  espèce, 
d'afirùs  queli^ues  auteurs,  deux  ou  trois  au  f^lus,  qui  &ont,  comme  tes  Scalopes,  des  Atiimaoy 
t>arliculters  à  rAniéiï<[tie  septenlrionalr 

Les  Insectivores  du  genre  Coudy- 
luro  ont  assez  bien  l'apparence  dos 
Taupes,  mais  lenr  train  de  devant  est 
encore  (dus  gros  j  propoi liiinnel Io- 
nien l  à  celui  do  derrière;  leur  queuv* 
est  plus  ïfHigue  et  [tlus  velue;  lenr^ 
pattes  de  devant  ne  sont  pas  an  s  m 
élargies,  et  leur  boutoir  est  terminé 
par  des  appendices  membraneux  ou  petites  lanières  qui  entciurent  les  narines  et  simulent  une 
sorte  d'étoile.  Leur  nom  dr  Condylnre  signifie  queue  noueuse;  il  tient  à  ridée  inexacte  qu'on 
s'étail  d\ibord  faite  de  la  forme  de  cet  organe  d'après  un  exenqïlaire  mal  pn'paré.  Les  Con- 
dylures manqueut  d'oreille  externe,  connue  les  Scalopes,  les  Chrysocidores,  les  Taupes  el  les 
riesnians  ;  ïeur  erAne  est  assez  allongé.  Leur  svsteme  dentaire  présente  une  dis|iositioii  osse2 
particulière;  les  dents,  au  uombre  lie  quarante-quatre,  sont  ainsi  reparliez:  à  hi  mâchoire 
supérieure»  nue  première  paire  an  pinces  nu  cul- 
triforme;  uno  seconde  petite  et  aciculaire;  une 
troisième  caninifornn^  une  autre  bien  plus  [letite, 
mais  H  [H'U  près  semblal>le;  puis  quatre  paires 


tsv«??ïp^ 


BoiToi»  tE  Co?«D¥itiiB|  i/1  de  fraod. 


C|IA?<E    D«   CûSI»»Lrti»  i^onil»  OQl. 


DiTtri  !•»  GoKKYicie,  3/1  de 


biradiculées  à  couronne  pointue  (la  quatiième  de  celle-ci  est  bien  plus  forte  que  les  auli'os} , 
et  enfîn  trois  paires  do  vraies  molaires;  toutes  ces  dents  sont  écartées  entre  elles;  il  en  est 
de  même  des  inférieures,  qui  sont  ainsi  dislribuées  de  chaque  cûlé  :  deux  [ircmières  paires 
dMncisivês  en  palettes  et  procVives;  une  troisième  fort  petite;  une  dent  runiniforme  à  deux 
racines;  r]uatre  dents  interniéiliaires  IdradicuKM^s  à  couronne  cuspidée,  cl  trois  arrière-molaires 
véritables.  Le  crAne  des  Condylures  est  plus  allongé  el  moins  robuste  que  relui  des  autres 
TatfHjides;  leurs  trois  premières  paires  de  detUs  supérieures  sont  im|ilanlées  dans  riucisiL 

Lo  CoNDTLinE  ÉTOiLt:  {Condyluva  critftata)  ^  ijui  est  le  .Sortu'  cristatus  de  Linné  ou 
la  Tanpc  à  imiscau  ctoilé  de  plusieurs  auteurs,  est  long,  en  totalité^  de  dmuA*  ou  treize  renti- 
mètres,  dont  six  ou  sept  pour  la  queue.  Sun  pelage  est  doux,  comme  celui  de  la  Taupe,  mai^ 
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moins  faurni;  il  est  t'galonient  d'irii  ndir  vèlouU**  Cet  Animal  liaiiito  dnus  unn  gnincjo  partio 
tIfs  Étals-tuis;  il  a  les  mOnies  mœurs  que  les  Sculopes  ou  <iiic  les  Tniipes. 


'  4  K^*;,;M^»a«i*lH<fî'ïi**w*v  -  ^ 


r^tTifii  Lt  iiK  i  1  ^ 


On  on  n  Uisliïiîriîé ^  coniino  espèce,  le  Co\*DYLiinE  a  longue  ot'KiK  {Comhflura 
macrtira^  Harlnp,  et  peul-ètro  aussi  Condyhita  longkaudnia,  Desmarest)^  qui  est  du  nouveau 
Jorsov,  Inégalement  auit  États-Unis;  ni^is  ces  espèces  n'ont  pas  été  adoptées,  et  il  en  *esl  de 
même  du  Condijhira  prannata  de  Harriï. 

M,  Gray  se  sert  du  ni'^t  Asîroifvjctes  pour  désigner  généri^juemenl  les  Condvlures, 


TIUIÎU    DES   TAUPES 

Notre  Taupts  si  r/^pamlue  dam  presque  toule  T Europe,  est  le  Ivpe  de  celle  tritju,  (^l  t'He 
nous  en  donne  tous  les  cnractères.  Deux  ou  trois  espèces  viennent  s'y  placer  avec  elle, 

(iEMUC  TAUPE  (  Talpa,  Linné).  L'Aniniîil  de  nm  contrées  <|ui  a  servi  h  Tétiddîs'^emenl 
de  ce  genre  est,  sans  contredit,  Ton  des  [»Ius  cnrieiix  à  examiner  dans  les  détails  de  son 
organisation.  Son  corps,  bien  loin  d'avoir  IVIégance  et  Tapparence  dégagée  de  celui  des 
Tupains,  drs  Marrnseélides  ou  iles  Musaraignes,  rcssendde 
pour  airibi  dire  à  un  sac  *iui  se  prolongerait  anlérieurement 
on  un  cône  terminé  pnr  un  groin,  et  on  arrièro  f>nr  ini  prdit 
appendice  velu  représenlaiil  la 
partie  caudale  ;  ses  quatre  mem- 
bres sont  courts,  et,  dans  la 
marclio,  il  so  traîne  presqu**  a 
(erre.  Les  pattes  antérieures  sont 
terminées  en  palettes  arrondies , 

<»t  i'iles  portent  des  ongles  pui<-  ».         - 

sanis;  les  postérieures  sont  moins    p*»»»*  ^^^  i^iti,  ffira  wi'  .^^  ^^ 
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fortes  et  moins  rejettî^s  en  dehors  ;  elles  ont  cinq  doigts  comme  celles  de  devant ,  mais  leur 
onsemijlo  est  moins  développé  ;  tours  ongk^s  ont  moins  de  force  ot  elles  ont  moins  d'action 
dans  ïes  Iravanx  «le  mine  tine  la  Tiinpe  exécute.  Comme  cet  Aiiiiual  n'a  que  de  très-pelils 
yeuTt  et  qu'il  manque  de  conques  auditives ,  les  parties  que  nous  venons  d'éminiérer  sont  à 
peu  près  les  seules  qu'il  présente  à  Tobservateur  lorsque  sa  bouche  n'est  point  ouverte  ;  ses 
autres  oritices  naturels  sont  d'ailleurs  Ciiehés  sous  les  poils  doux  et  veloutés  dont  sou  corps 
est  rectiuvert.  Ses  mamelles,  au  noml*re  de  dix ,  sont  placées  à  Tabdomen, 

ï/itilédeur  de  la  Taupe  n'est  pas  moins  sin^^uher;  ses  dents ,  tout  son  squelette,  son  canal 
intestiiial ,  ses  orjranes  fîe  la  reproduction  et  les  parties  profondes  de  ses  orffanns  des  sens 
préseîiteut  des  particularités  tout  à  fait  exceptionnelles;  elle  a  quarante-quatre  dents  «  loulf»s 
jiarfaitt'ment  disposées  pour  lui  permettre  de  broyer  les  Insectes,  les  Vers  et  les  autres 
Animaux  de  même  sorte  ipii  constituent  sa  nourriture  habituelle.  Chaque  mâchoire  en  porltf 

ou/A'  paires;  les  trois  premières  supérieures  ri  îi*s 
•luatre  premières  inférieures  sout  à  peu  près  égales 
entre  elles  et  ressemblent  assez  aux  indsivcs  dos 
Çaniivores  ou  des  Siïip's;  après  elles  vient,  en  haut 
comme  eu  bas,  une  forte  dent  caniniforme  diffé- 
rente des  canines  ordinaires,  parce  que  sa  racine 
e^l  toujours  divisée  eu  deux,  et  don!  rinférieurc 
passe  d'ailleurs  en  arrière  de  la  supérieure.  Cimeune 
d'elles  est  suivie  de  trois  petites  fausses  molaires 
hiradiculées ,  et  il  y  a  ,  eu  outre  ,  supérit.*urem»?nt 
quatre,  et  iufèricuremenl  trois  molaires  plus  grosses 
de  chaque  côté.  Les  savants  ne  sont  pas  d'accont 
sur  hi  formule  par  la<]uelle  il  convie^nt  d'exprimer  cette  disposition  du  système  dentaire  ,  et 
quoique  tous  aiimellont  que  les  quatre  paires  de  fïetiies  dents  antérieures  sont  de?»  incisives, 
celle  do  la  paire  externe  pourrait  èlre  bien  pluttU  ujie  canme,  comme  on  verra  qu'il  en  est 
do  celle  qui  lui  correspond  à  !a  mâchoire  iiiférieure  des  [hmiinants. 

Dans  le  squelelte,  nous  signalerons  pnncipalemeut  la  préseueo  d'un  osselet  styliforœo 
situé  dans  le  ligament  cervical  ;  celle  des  osselets  sésamiformes  qui  sont  au  hord  articulaire 
inférieur  des  vertèbres  lombaires;  le  resserrement  extrême  du  bassin  ,  qui  est  tel  ipie  c'est  en 
avant  vi  non  dans  le  dé-lroit  tle  cette  espèce  de  ceinture  <pie  passent  les  petits  dans  Pacte  de 
la  pailunlion  ;  enihi  la  conformation  singulière  des  membres  antérieurs, 
(/omoplate  y  est  fort  bmgue,  et  la  clavicule,  au  contraire,  très-courte; 
llnimérus  est  île  forme  presque  carrée,  et  [jourvu  bilatéralement  d'une  paire 
d'apophyses  monlanles  et  descemlantes  ;  hi  main  est  pourvue  d'un  os  parli- 
cuîier  auquel  on  a  dojmé  le  nom  de  fal  ci  forme;  un  os  analogue,  mais  de 
mojnrh'c  dimeosion,  existe  au  membre  postérieur  Presque  toutes  ces  par- 
ticularités sont  appropriées  aux  habitudes  essnnliellemeut  souterraines  des 
Taupes. 

On  sait  que  ces  Animaux  passent  presque  toute  leur  vie  sous  terre,  qu'ils  se  tiennent  dans 
les  lieux  sablonneux  ou  riches  en  humus,  et  qu'ils  creusent  eux-mèines  et  avec  une  grantk» 
facilité  les  galeries  dans  lesquelles  on  les  trouve.  Tont,  dans  Téconomie  de  leurs  organes, 
tend  à  leur  rendre  ce  mode  d'existence  plus  facile,  et,  autant  ils  sont  mal  à  leur  aise  hir>- 
«ïu'ils  clienn'oenl  à  fa  surface  du  sol,  autant  ils  sont  agiles  dans  leurs  canaux  souterrains.  Ct^ 
habitudes,  que  tout  le  monde  a  [m  observer  chez  les  Taupes  de  nos  prairies,  distinguent  aussi 
les  genres  plus  ou  moins  analogues  auxquels  on  donne  le  nom  de  Clini'sochlores,  Scaloiies 
et  Condyiures, 

Taipe  n'EtinopE  {Tûipa  europaa).  Celte  espèce  a  le  pelage  noir  [dus  ou  moins  laviJ 
do  couleur  cendrée  et  comme  velouté;  (pielques  variétés  sont  hlancties  ou  de  couleur  isobdle. 


H  mut*  ut  ÎMrt* 
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Le  corps  est  long  de  quinze  ou  seize  centimèlres,  en  y  comprenant  la  queue,  qui  a  trois  cen- 
limèlres  (*i  demi. 

i. 


Ou  trouve  la  Tnupe  dans 
loule  rEurope,  et  partout  on 
lui  fait  une  fïuerre  assidue , 
parce  quï'lle  nuit  auît  végétaux 
en  remuant  le  sol  pour  la  con- 
stnictioii  de  ses  galeries  ou  en 
les  arrachant  pour  en  ^îarnir  lt> 
nid  dans  lequel  elle  dépose  ses 
petits.  Cependant  elle  n'attaqun 
pas  les  plantes  pour  s*on  nour- 
rir, et,  sous  un  ct^rtain  rapport, 
elle  Psl  môme  utile  puisqu'elle 
débarrasse  la  terre  des  larves  et 
des  Insectes  qui  causent,  au 
contraire,  des  dommages  consi- 
diVatdes.  La  Taupe  est  surtout 
avide  de  ces  Insectes,  et  elle 
recherche  avec  une  égale  glou- 
tonnerie les  Vers,  les  Limaces  et  quelques  autres  Animaux  analogues. 

Ln  art  particulier,  celui  du  taupier,  a  pour  objet  la  destruction  des  Taupes,  et  Ton  nomme 
èianpmcv  le  soin  que  Ton  prend  pour  débarrasser  un  champ ,  un  pré  ou  tout  autre  lorrain 
cultivé,  des  Taupes  qui  sV  sont  établies.  Cet  art  exige  une  connaissance  assez  exacte  des  ha- 
bitudes des  Animaux  conlre  lesquels  il  a  été  institué,  et  il  o  donné  lieu  à  plusieurs  publica- 
tions où  les  manœuvres,  <i*ailleurs  fort  simples  dans  lesquelles  il  consiste,  sont  racontées 
avec  beaucoup  de  précision,  Lecourt  a  fait  à  cet  égard  d*utiles  observations,  Plusieurs  natu- 
ralistes, parmi  lesquels  nous  citerons  Geoffroy-Saint-Hilaire,  M.  Fl<iureris  et  Desmarest,  ont 
aussi  donné  de  très-bons  renseignements  sur  les  Taupes,  soit  sur  leurs  habitudes,  soit  sur  la 
manière  de  les  détruire. 

Les  Taupes  vivent  isolément,  cimcune  trelles  ayant  son  système  de  galeries  à  part;  ces 
g;deries  sont  de  longs  lioyaiix  tortueux  qu'elles  creusent  elles*memes  et  dont  la  profondeur 
varie  suivant  les  saisons.  Les  taupinières  ou  les  petites  buttes  qu'on  y  remarque  de  distance 
en  distance  proviennent  de  la  terre  qui  obstruait  rintérieur  des  galeries;  le  (jIus  souvent  il  y 
il  dans  ces  dernières  une  cavité  centrale  à  laijuelle  aboutissent  plusieurs  allées  souterranies; 
elle  est  plus  élevée  que  le  reste,  de  manière  à  ne  pas  être  inondée  pendant  les  temps  do 
pluie;  c'est  là  que  la  Taupe  femelle  fait  suri  nid,  cl,  comme  il  y  a  plusieurs  issues,  elle 
peut  plus  aisément  s'en  échapfier  lorsqu'elle  se  voit  inquiétée.  Le  travail  qu*exigc  le  percement 
de  tout  ce  système  est  principalement  exécuté  aux  moments  du  lever  et  du  couthtT  du  soleil. 
Les  pattes  de  devant  et  la  tète  des  Taupes  en  sont  les  principaux  instruments.  Lorsqu'on  a 
aperçu  un  de  ces  Animaux  occupé  au  percement  d'une  galerie,  et  cela  se  reconnaît  aux 
petits  mouvements  qu'il  fait  faire  au  sol  dans  Tendroit  oy  il  mine,  il  est  assez  facile  de 
s*en  saisir  :  on  lui  barre  le  passage  de  retour  avec  une  bèclie  ou  tout  autre  instrument,  et 
on  le  fait  sauter  lui -même  hors  do  sa  galerie.  Les  pièges  que  l*on  emploie  le  plus  géné- 
ralement pour  |)ren<lre  les  Taupes  dans  leurs  demeures  sont  de  idusieurs  sortes;  les  [dus 
connus  sont  la  Taupiàre  fh  MafalUe  et  celte  de  Lecourt.  On  cherche  h  les  ï>lîirt*r  aux 
enitraits  par  lesquels  les  Taupes  passent  d'habitude. 

Les  Animaux  «le  cette  es[>èce  viennent  assez  raremcîit  sur  le  sol  ;  cependant  on  les  y  voit 
qxielquefoife  lorsqu'ils  changent  de  cantons  ou  que  les  sexes  se  recherchent. 

Les  mâles  sont  plus  forts  que  les  femelles.  Il  r  a  plusieurs  petits  à  chaque  portée  ;  c'eSt 
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surtout  à  cette  époque  qu'il  faut  chercher  à  les  prendre,  puisqu'il  est  alors  possible  de  détruire 
à  la  fois  la  mère  et  sa  progéniture. 


ISSUS  À  njn&iii  tie&a.iil 


Les  observateurs  qui  veulent  étudier  en  captivité  le  genre  de  vie  des  Taupes  ont  beaucoup 
de  peine  à  les  conserver  vivantes  :  la  grande  étendue  de  terrain  qu'il  leur  faut,  la  quantité  con- 
sidérable de  nourriture  qu'elles  consomment,  et  la  nature  spéciale  de  leurs  aliments  sont 
autant  d'obstacles  qui  empêchent  d'en  élever  dans  des  caisses  ou  dans  des  espaces  trop  cir- 
conscrits, pour  les  examiner  pendant  quelque  temps.  Cependant,  indépendamment  des  Insectes, 
des  Larves ,  des  Lombncs  ou  des  Limaces  qui  forment  leur  nourriture  habituelle ,  elles  man- 
gent aussi  des  Grenouilles  et  des  cadavres  de  petits  Oiseaux.  On  a  même  remarqué  que, 
si  l'on  place  ensemble  deux  Taupes  du  même  sexe,  la  plus  faible  est  bientôt  dévorée,  et  l'on 
ne  retrouve  plus  que  sa  peau  et  ses  os.  Après  avoir  assouvi  sa  faim,  la  Taupe  est  tourmentée 
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[par  une  soif  nrdenlp,  vi  cc^lta  soif  est  si  inipérieustj  que,  sj  roii  inrinl  un  de  ces  Aiiimrtux  pvir 
la  |>eau  du  t'oii  t*t  qiftvii  IVipproi^ho  iFiin  v^ist»  rpitifili  ifrau,  on  le  voit,  «liUnn,  hmv  «vn;  nvi- 
dite,  maJ*;rtj  la  grne  qui  acconipa^^iie  une  scniblabïo  fiosilioiL 

Beaucoup  d^auteurs  ont  aHirmi^  cjuo  les  Taupeti  ne  voyaient  [îoinl  ;  ecla  est  iiitwacl ,  vi  dos 
observii lions  riomlurensos  ont  montre  If."  coiitraiœ.  C'est  e;-^ti!enit'Hl  k  lorl  qu'un  les  ii  crnoi» 
privées  de  uevïi>  ojiliiiues;  elles  en  ont  comme  les  autres  Animaux,  ni.ii^  l*  nr  (lil  «'i.itiI  Ués- 
pelîl,  le  nerf  sp<!H!ial  *\m  s'y  rend  est  aussi  d'un  moindre  volume. 

Oïl  a  signalé  en  Kurope  une  seconde  espèce  de  Taupe  qui  a  elù  nommée  Talim: 
AVEUGLE  {Ttilpa  cwcfi)  par  Savi,  Eîlc  est  un  peu  pïus  pêlite  que  la  précédente,  a  les  \eu3t 
plus  faib(es  encore  et  paraît  avoir  aussi  le  houloir  plus  aplati.  Celle  Taupe- u'esl,  suivant 
quelques  naturalistes,  qu'une  simple  variété;  d'autres  la  regardent  comme  étant  tout  à  fait 
différente. 

Elle  a  été  d'ahord  si^rnalée  dans  les  Apennins»  ei  depuis  lors  on  Ta  disUopruée  coûime 
existant  aussi  en  fîréce,  dans  le  midi  de  la  Franc(\  en  Suisse  et  à  namUmr*r.  Ce  n'est  peut- 
être  que  \iH  petUi*  Taupe  qu'on  prend  aussi  ilans  iieaucoup  d  autres  endroits  de  i'Euro{ie, 

Poiret  parle  de  rcxisteuco  de  Taupes  véritables  eu  Algérie,  et  d'autres  ualuralisles  lïimmi 
qu'il  y  en  a  aussi  dans  l'ïnde  el  dans  FAmériiiue  sepicnlriouale;  mais  îl  faut  faire  deujt  reuiar- 
ques  à  cet  égard,  lï'iibord  ces  indications  u'oitl  pas  toules  la  curlilude  désirable ,  et  ensUJle 
il  se  pourrait  que  les  Animaux  qui  leur  ont  donné  lieu  ne  fnssenl  pas  de  la  même  espèce  ijue 
les  Taupes  européennes.  Quant  aux  Tau[ies  de  TAl^'éne ,  elles  snnt  plus  doule  ises  encore , 
aucun  nalurali>te  ne  les  ayant  revues,  mal^'ré  les  nombreuses  recheiches  iïezooli>;i!:ie  qui  ont  eu 
lieu  dans  ce  pays  depuis  plus  de  vingt  ans.  Les  auteurs  <|ui 
ont  parlé  des  Taupes  de  VUuii*  ne  donnent  aucun  détail 
sur  leurs  véritables  caracbTes  spéciliques,  el  il  nesl  pas 
démontré  que  celles  de  rAmériquo  seplentriouale  soient 
autre  chose  que  des  Scalope^. 

La  Ta t: v e  \v o o g l u a  (  Talpa  w oofju } a  , 
Temrainck)  ,  du  Japon,  est  certainement  une 
k^J  espèce  distincte  do  la  Taupe  d'Eiu'oi>8;  elle  a 
v^v  été  découverte  au  Japon  par  M,  Sielmld.  Avec 
une  apficU'ence  extériL^ure  fort  seml>lable  à  celle 
de  la  Taupe  de  nos  pays  et  des  mœurs  absolu- 
ment identiques  avec  les  siennes,  elle  est  facile 
à  eu  distînf^'uer  parce  qu'elle  n*a  que  trois 
paires  d'incisives  à  cliaque  niAehoire.  Sa  cou- 
leur est  liabituellenieîit  d'en  fauve  sale.  On  pourra  la  regarder  comme  un  genre  distinct. 
Tai'pes  fossiles.  Les  Paloontologisles  rml  découvert,  en  Europe,  des  dents  et  des  os- 
sements, priiicipalemeol  des  liumérus,  qui  indiquent  aussi  des  Animaux  talpoides  ou  même 
appartenant  au  genre  des  véritables  Taupes.  La  plupafl  ont  été  décrits  par  M.  de  Blanniïle 
dans  le  chapitre  de  son  Osiéogrtipfùe ^  qui  est  innsaeré  anx  Insectivores.  Srm  Totpû  acuti- 
deniata  est  fossile  dans  les  depuis  lacustres  de  la  Limagne  (  l'uy-tle-Uome).  —  Le  Tnlpa 
antiqim ,  du  même  auteur,  est  aussi  dans  ce  cas,  —  Au  coulraire,  le  Tntpa  samanktm$ 
(Lartet)  est  do  Sausan,  dans  le  département  du  liers*  —  C'est  aussi  le  j^dsemmi  du  ttilpa 
minuta  (Blain ville).  —  Le  Ùimylus  paradoxm  (IL  de  Uleyer)  est  un  autre  Talpoïde  du 
terrain  rniocéne;  il  en  a  été  recueilli  quelques  débris  à  Weisenim,  prés  Mayence.  —  Le 
Pdfœospafft.r  jfififffiuii  (Owen)  était  aussi  un  Insectivore  de  re  groupe,  mais  il  éUnl  de  jdus 
grande  taille;  ou  Ta  comparé  au  Hérisson  sous  ce  riq«porl.  tîVst  nu  Animal  enrore  iin_om- 
plétemeut  c^nnu  dont  il  a  été  recueilli  queh|ues  délais  dans  le  terrain  diluvien  de  l'Angleterre. 
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Ammmt:€  mmnmiféres pourviis  de  qimtre  extrémités  onguicylées^  propres 
à  la  locomotion  ordifmire^  au  saut  ou  au  fouissemcnt  ;  n'ayant  point 
le  pouce  opposahle  ;  pourvus  de  deux  sortes  de  dents  dont  les  antérieures 
ou  indsires  sont  fortes,  se?'vent  à  ronger  et  sont  au  nombre  de  deux 
seulement  à  chaque  mâchoire;  les  autres,  ou  molaires^  étant  presque 
consfammeni  uniformes ,  peu  nombretises  et  séparées  des  précédentes  \ 
par  un  espace  vide  nommé  barre*  Quelques  esjièces  seulement  portent 
à  la  mâchoire  .supérieure  une  paire  de  petites  dents  avant ^molaitrs 
rappelant  les  dents  intermédiaires  des  Insectivotes,  Le  cerveau  est 
trés'- rarement  pourvu  de  circonvolutions.  Loryanisation  générale  est, 
peu  différente  de  celle  des  insectivores  ;  le  mode  de  développement  est 
disco*placentaire  comme  celui  des  Mammifères  des  trois  ordres  jné- 
cédents.  Les  Ihngeurs  sont  presque  toujours  de  petite  dimension;  ils 
sont  dé/)Ourvus  de  vérita/de  intelligence^  pour  la  plupart  herbivores  ou 
frugivores,  quelquefois  omnivores:  on  en  connaît  des  représentants 
dans  toutes' les  pmiies  du  globe,  Madagascar  excepté.  Ces  Ammaux 
sont  vulgairement  désignés  sous  les  noms  de  Lapins,  Ecureuils,  Poa*^ 
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Épies,  Rais,  etc,  //s  sotU  fort  nombreux  en  cs/jèces  cfconmlupnt  plu- 
sieurs familles  snscepfihlrs  (F être  par f âgées  en  deux  sous -ordres, 
suivant  quils  ont  une  paire  d'incisives  supérieures  supplémentaires 
ou  quils  en  sont  privés. 

Le  mol  latio  çlircs,  que  les  Latins  donnaient  iiux  Loirs»  a  vXv  ivhoisi  par  Limié  pour 
désigner  l*ordre  dr$  [lorifreurs,  et  adnplù  par  [>rcs<iuo  lous  les  unturfdistes.  Vkq-d'Azyr 
lui  a  cependant  i «référé  celui  dt>  Modiuiies^  et  Storr  celui  de  Hosorcs.  Les  nombreuses  espèces 
auxquelles  ou  ra[qili<pie  st?  relient  entre  elles  par  de  nombreux  caractères,  el  elles  sont  assez 
faciles  k  distinguer  des  autres  Majiimifères  i>ar  les  particulanlVîs  que  nous  venons  d'ènuniérer, 
et  principalenieiil  par  la  disposition  de  leur  sy.^lèiiie  dentaire;  mais  ce  caractère,  en  appa- 
rence  ossontiel  des  Hooguurs,  ne  sufiirail  pas  à  lui  seul  pour  faire recon naître  ces  Animaux, 
o\  il  est  ulile  do  coiistator  qu'il  coïncide  liien  avec  ceux  qui  font  des  Mammifères  dont  il  va 
être  question  un  groupe  de  la  série  tles  Monolophes  disco-placenlaires.  Ainsi  le  Phascolome, 
qui  appartient  à  la  sous-classe  des  iMarsu[ïiaux ,  a  la  fornmle  dentaire  des  Rongeurs,  et  lo 
Daman,  avant  d'avoir  été  suffisamment  étudié,  leur  avait  été  réuni,  tandis  qu  il  rentre  dans  la 
m^me  famille  que  le  Hliinorénts.  En  lin,  il  faul  ajouter  que  les  Rongeurs,  ijuoique  tlisco- placen- 
taires comme  les  Primates,  s\m  distinguent  aussi  bieu  que  des  Insectivores  jiar  plusieurs  par» 
iicularités  importantes.  Aussi  ne  doit-on  pas  leur  adjoindre  le  genre  des  Cheiromvs,  quoiqu'il 
ait  une  dentition  semblable  à  la  leur,  cl  il  est  plus  que  pr<d»abln  que  le  genre  PHhêeheii'  de 
F.  Guvier,  qui  a  le  pouce  des  jneds  de  derrière  opposable  aux  autres  doigts,  devra  également 
être  placé  dans  un  ordre  iJifférent. 

Les  Rongeurs  forment  une  réumon  très-naturelle;  cependant  leurs  nombniuses  espèces 
peuvent  être  partagées  on  plusieurs  familles,  et  it  est  m<?me  convenable  de  les  diviser  en  deux 
aous-ordres.  Les  uns  n'ont,  comme  le  Rat,  TÉcureuil  et  la  plupart  des  autres,  qu'une  seule 
paire  de  ilmts  incisives  à  cliacuno  des 
mâcboires  ;  tandis  que  les  autres  ou  les 
Lièvres ,  les  Lapins  et  quelques  rares  es- 
pC'ces  qui  leur  ressemblent ,  ont  en  arrière 
des  incisives  su[>éneures  communes  à  tous 
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les  Rongeurs,  une  paire  dlruisives  suppléjuentaires  plus  petites*  Sous  ce  rapport  et  sous 
quelques  autres  plus  inqynrtants  encore,  les  Animaux  de  la  même  famille  que  le  Lafïin 
s'éloignent  du  type  commun  et  méritent  par  conséquent  d'occu|ier  une  place  à  part.  L'en- 
semble des  autres  Animaux  du  mémo  ordre  a  pour  types  les  plus  connus  le  Rat,  rÉcureuil , 
le  Porc-Éiac  et  îe  Coclion  d'Inde,  et,  comme  le  Rot  est  de  tous  celui  que  nous  connaissons  le 
mieux,  les  voyageurs  et  même  les  zoologistes  se  servent  souvent  de  son  nom  fsour  désigner 
le  plus  grantf  nombrtt  lies  Animaux  du  même  sous-ordre,  quelle  quVn  soit  la  famille.  L*.qipa- 
rencc  extérieure  de  tous  ces  quadrupèdes  ne  (lermet  cependant  \n\s  de  les  foiix'  ionnédiatemeiil 
reconnaître  pour  Rongeurs,  et  souvent  ils  diffèrent  jilus  les  uns  des  autres  dans  leur  forme  et 
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leur  pmpr>riii>n  qm  4v  Icllrs  autres  es[)ùces  qui  aiiparLieiua^nt  pourtanl  à  (tes  i>niri^  i«n  mi- 
fiTerils.  Il  y  i\  <ios  |*nionles,  ijes  Itisectivores  et  des  Marsupiauv  *j^m  ressemblent  l»oauc^up 
h  des  Rats,  à  des  Écureuils  ou  ù  des  Cabiais,  et  que  Ton  prend  d'abord  pour  Rats,  ik'< 

'Écureuils,  ele*,  luîniis  que  des  Rongeurs  véritables  oui  uu  extérieur  toul  à  fait  iiifréreol, 
comme  les  Gerboises  et  les  Rats-Taupes,  Cela  vsi  en  bannouie  avec  les  conditions  d'e\îst<'nee 

•  dans  lesquelles  ces  Animaux  ont  été  placés  par  la  Nature,  et  U  en  ei^l  de  mèuie  de  leur  taille, 
quoique  eu  nioyenne  elle  soit  ioférieure  à  celle  de  tous  les  autres  ordres  de  Mouodelphes,  les 
Iiiserliv'ores  et  les  Clieiroplùres  exceptés. 

Le  Cabiîu ,  le  Castor,  le  Doîichotis  et  le  Porc-Épic  sool  les  plus  grandes  esjiécos  de  Rou- 
geurs du  monde  actuel;  mais  lo  premier  do  ces  Animaux  n'égale  pas  la  groi^seur  d'uue 
Brebis.  La  grande  majorité  des  autres  j^eures  de  Rongeurs  arrive  à  une  taille  beaucoup 
moindre,  et  la  Marmotte  ainsi  que  le  Lièvre  comptent  encore  parmi  les  grosses  espèces  de 
c-et  ordre.  L'Éeureuil  »  le  Surmulot  et  le  Rat  nous  donnent  une  idée  des  diniensions  moyennes 
de  la  |ilujiarl  des  autiTs«  R  en  est  beaucoup  qui  ont  encore  un  moindre  vtdume  et  «juî  Je 
cèdent  même  au  Mulot  et  à  la  î^ouris.  Néanmoins  les  plus  petits  Rongeurs  snut  supérie^u's 
en  volume  aux  plus  petites  espèces  de  Musaraignes  que  nous  avons  signalées  dans  le  chapitre 
précé'iietït ,  et  la  taille  des  autres  surpasse  sensiblement  celles  des  Insectivores,  auxquels  ils 
R*ssembleïil  le  jilus  à  différents  égards,  C*est  ainsi  que  les  Écureuils  et  les  Marmottes  ont  des 
dimensions  moyeimes  plus  fortes  que  celles  des  Tupaias  cl  des  Hylomys;  ijue  les  Pnrcs-Épics 
sont  bien  [4us  gros  (jue  les  Hérissons;  les  Rats  que  les  Musaraignes;  les  Castors  ou  les  Oih 
datras  que  k^s  Desmans  tle  Moscou  et  des  Pyrénées;  les  Rais-Taupes  que  les  Taupes»  et  les 
Gerboises  que  les  Macroscelides.  Sous  le  rapport  de  la  taille  ravanlage  reste  donc  aux  Rnn- 
geurSi  Animaux  i[ui  trouvent  plus  facilement  à  se  nourrir  que  les  InscHîtivores, 

L'espèce  de  parallélisme  qui  existe  entn*  les  Insectivores  et  les  Rongeurs  de  la  grande 
catégorie  des  Mammifères  dlsco-filaceutaires  [HOirrait  être  poussée  plus  loin,  et  elio  a  été  aussi 
cuvisagée  sous  d'autres  rapports  que  celui  do  la  taille ,  principalement  par  M,  Isid,  Geoffroy. 
Ainsi  que  le  remarque  ce  savant  naturaliste,  il  y  a  en  général  ilans  Tappareuce  exlérioure 
de  ces  Animaux  correspondants,  les  uns  Insectivores  et  les  autres  Rongeurs,  et,  en  même 
temps,  dans  leur  organisation  profonde,  des  analogies  plus  curieuses  encore.  On  remarque 
aussi  que  certaines  es{ièces  app<irtenanl  à  la  grande  division  des  Marsupiaux  australiens 
répètent  dans  leur  [propre  groupe  certaines  des  formes  animales  que  les  Insectivores  et  les 
Rougeurs  fournissent  aux  autres  continents.  Chez  les  Rongeurs  cette  diversité  des  formes, 
en  rapport  avec  les  habitudes  terrestres,  fouisseuses,  arboricoles,  aquatitiues,  elc, ,  des  Ani- 
maux que  TiHi  observe,  a  d'ailleurs  acquis  une  intensité  plus  grande  encore  que  chez  les  Insec- 
livores,  et  les  modilications  des  organes  locomoteurs  et  sensoriaux  par  lesquelles  elle  se 
manifeste  sont  des  plus  profondes.  C'est  ce  qui  a  conduit  plusieurs  naturalistes  à  ropinion 
que  les  Inseelivores  et  les  Rongeurs ,  placés  fort  loin  les  uns  des  autres  par  certains  classi- 
ficateurs,  sont  des  Anmiaux  d'un  seul  et  même  ordre.  C'est  là  un  autre  cùté  intéixîssant  do 
rélude  comjiaralive  de  ces  deux  groupes,  et  M.  de  Quatrefages  en  a  fait  ressortir  quelques 
considérations  tout  à  fait  dignes  d" intérêt  dans  un  travail  sur  les  Caractères  zoologiqua  de» 
Jhn^ours,  qu'il  a  publié  en  1810.  A  certains  égards,  en  effet,  une  Honris  diffère  moins  d'une 
Musaraigne,  une  (ierboise  est  moins  éloignée  d'un  Macroscélido,  un  Rat-Taupe  moins  opfmsé 
à  une  Taupe  ou  k  une  Chrysocblore,  que  no  le  sont  cnirt^  eux  les  Inseetivores  ou  les  Ron- 
geurs que  nous  citons  ici  comme  exemples,  Tu  Cochon  dTnde  ressemble  en  appfirence  si  f»eu 
à  une  Marmotte  ou  à  un  Écureuil,  et  un  porc-Épic  paraît  d'abord  si  éloigné  d'ujj  tVhinrhîUa, 
(|u*on  douterait  lîe  la  réalité  de  leurs  affinités  si  Ton  ifétudiait  leurs  caractères  profonds,  au 
lieu  de  se  borner  à  conlemf>ler  leur  a[*parenee  extérieure.  Aussi  \ic<ï  dWzyr,  qui  avait  cepen- 
dant fait  une  élude  assez  approfondie  de  la  plupart  de  ces  Aiumaux,  plat;ait-il  le  Hérisson  et 
les  Tanrecs  dans  le  même  grand  genre  que  le  Porc-Épic  et  le  Desman  à  côté  de  l'Ondatra  ; 
mais  les  caractères  de  la  dentition ,  vi  avec  eux  quelques  autres  dispositions  du  squelette  dont 
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OD  ne  saurait  moconnnltre  Ifi  valeur,  ne  permettent  pas  de  rapprocher  les  uns  des  autres  les 
Ronjjroiirs  et  les  Insectivores,  dont  la  pliy.sionomie  extérieure  est  la  mémo.  Il  est  vrai  qu'ils 
ne  juslitieut  pas  non  plus  réiniy^nement  dans  lequel  on  a  le  plus  souvent  tenu  les  Animaux 
de  deui  ordres. 

Si  Tobservation  nous  conduit  à  séparer  les  deux  caUVories  dont  il  est  ici  question,  elle 
noU5  indique  en  mAme  lemps  <]n  elles  doivent  ftre  placées  l'une  à  colé  de  Fautre  dans  la 
méthode,  ol  nous  avons  ainsi  la  clef  de  leurs  répétitions  pour  ainsi  dire  paralléiiques ,  puis- 
que chacune  des  conditions  d*eiîstence  dans  lesquelles  tons  deux  sont  représentés  dans 
la  nature  comporte  une  reproduction  jusqu'à  un  certain  poiiil  similaire  de  leurs  organes  de 
la  vie  de  relation ,  et  que  la  principale  différence  entre  les  uns  et  les  autres  dépend  surtout 
du  régime. 

Uuelques  détails  feront  mieux  comprendre  rimportance  des  particularités  seroudaîres  par 
lesquelles  les  différentes  familles  de  R on ^^eurs  dîf furent  entre  elles,  et  qui  ont  permis  de  classer 
d'une  manière  claire,  sinon  entièrement  naturelle,  les  nombreuses  espèces  (jui  s'y  rappor- 
tent. 


Le  pelage  Iiabituellement  doux  et  moelleux  de  ces  Animaux  devient  roide  et  m^rne  épi- 
neux dans  quelques-uns ,  et  parfois  il  se  compose  en  partie  de  piquants  dont  la  longueur  est 
fort  eonsidérabifi  iomme  eliez  les  Porcs-Épics;  mais  les  Rongeurs  épineux  ïie  sont  pas  tou- 
jours aussi  bien  armés,  et  les  piquants  des  Kdnmys,  des  Acomjs,  çtc, ,  sont  bien  moins 
forts;  cbe/  le  Perchai  et  cliejî  quelques  autres,  les  poils  sont  simplement  un  peu  plus  rigides 
que  d*liabitude.  Il  ne  faudrait  pas  chercher  dans  les  variations  que  présente  ainsi  le  pelage 
les  cararléres  fondamentaux  de  la  classification  ,  car  il  y  a  dans  plusieurs  familles  des  espèces 
à  poils  épineux  et  d'autres  à  poils  doux.  Le  Perchai  et  le  Rai  du  Caire,  qui  est  le  type  du 
genre  Acomys ,  sont  des  Muridés  épineux,  Les  Echimys^qui  ont  aussi  des  piquants,  se  placent 
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à  côté  des  Cercomys ,  mais  les  llyslriciens  el  les  SynéthiVietis  sont  tous  plus  ou  moins  épi- 
neux. Beaucoup  (le  Rongeurs  n'orit  qu^une  seule  espèce  de  poils;  ces  poils  sont  plus  ou  moins 
durs,  quelquefois  cassants,  et  ils  ne  sont  pas  doublés  à  ïeur  base  par  des  p^ils  doux  repré- 
sentant le  duvet  des  autres  espètvv^  Les  Animaux»  qui  sont  dans  ce  cas,  soat  lr^s-sensUil«*> 
au  froid,  et  comme  ils  habitent  des  pays  dont  la  température  est  élevée  et  peu  variable,  leur  ac- 
climatation dans  nos  coiilréos  est  par  cela  même  diftieile,  sinon  impossible.  Nous  en  avons  an 
exemple  dans  le  Cochon  d'Inde,  qui  périt  si  on  ne  le  soustrait  au  froid  et  à  la  pluie.  En  outre, 
ta  fourrure  de  ces  Rongeurs  offre  peu  de  ressijurces  pour  l'industrie  et  elle  n*est  pas  recherchée. 
Il  en  est  tout  autrement  de  ceux  i|ui  ont  à  la  base  des  poils  ordinaires  une  bouiro  plus  ou 
moins  fournie  i*t  chez,  lesquels  ces  poils  sont  souples  et  délicats;  on  les  recherche  arec  soin 
et  beaucoup  d*enlro  eux  sont  Tobjet  d*on  commerce  fort  étendu;  les  plus  estimés  sont  eu 
général  i^arliculiers  aux  régions  du  Nord  ou  aux  lieux  élevés  des  pays  plus  méridionaax; 
tels  sont  en  particulier  les  Écureuils  des  ré^^ions  set>tenlhoïial<'S  de  Tancien  et  du  noureau 
continent,  le  Cliinrbilla,  plusieurs  espèces  de  Lièvres,  elc»  l)*autres  espèces  non  moins  pré- 
cieuses par  leur  fourrure  sont  aquatiques;  les  plus  utiles  pour  nous  sont  le  Castor,  TOndatra 
el  le  Myopotame. 


MitOT  nki^     ut    Fninci,  J}/4dc  grand 


Les  Rongeurs  sont  en  général  três-féronds  et  ils  se  mulliplient  rapi<lement.  Tout  le  monde 
sail  avec  i]uello  facilité  les  Rats  pullulent  en  peu  de  temps  dans  les  lieux  oii  on  ue  leur  fait 
pas  une  guerre  assidue,  el  Tintérieur  de  nos  appartements  n'est  point  à  rabri  do  rinvasioo 
des  Animaux  de  ce  genre;  les  Souris  s*y  mulliplient  avec  une  extrême  rapidité  si  on  ne 
leur  oppose  les  Chats  et  les  souricières.  Les  Lapins  et  les  Cochons  d'Inde  pullulent  aussi 
avec  une  égale  rapidité  et ,  sous  ce  rapport ,  ils  surpassent  nos  autres  Mammifères  domas* 
tiques.  M  est  vrai  que  leurs  congénères  sauvages  n'ont  pas  autant  do  petits  à  chaque  portée 
et  que  rintluence  des  circonstances  dans  lesquelles  rilotnme  a  [dacé  ces  deux  es(>écf»s  de 
Rongeurs  contribue  singulièrement  à  augmenter  leur  fécondité.  En  général,  les  jeunes  Ron- 
geurs naissent  sans  poils  el  avec  les  yeux  fermés;  c(»[>endant  les  Levraulls  font  exception  el 
les  jeunes  Cochons  d'Inde  courent  *léji  très-bien  el  broutent  facilemenl  dés  le  premier  jour; 
cela  provient  de  ce  que  la  gestalion  de  ces  derniers  a  une  durée  bien  plus  longue  que  celle 
des  Lafdns,  des  Rats  ou  des  Écureuils,  dont  les  petits  naissent  sans  poils  et  incapabU»s  de 
marcher. 
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Le  nombre  des  mamelles  est  assez  variable  :  les  Cochons  d'Inde  n'en  ont  (jue  deux,  malgré 
le  nombre  bien  plus  considérable  de  leurs  petits,  et  il  y  a  jusqu'à  dix  mamelles  chez  les 
Écureuils.  La  position  de  ces  organes  n'est  pas  non  plus  la  même  dans  tous  les  genres.  Les 
glandes  mammaires  des  Cochons  d'Inde  sont  inguinales ,  d'autres  genres  en  ont  sur  l'abdomen 
et  à  la  poitrine;  enfin  elles  sont  placées  sur  les  flancs  et  pres(jue  dorsales  chez  certains  genres 
de  l'Amérique  méridionale,  et  en  particulier  chez  les  Myopotames.  Quelques  espèces  de  Ron- 
geurs, les  Lapins  entre  autres,  ont  été  souvent  étudiées  par  les  embryogénistes.  L'examen 
de  leur  développement  a  été  fait  presque  aussi  complètement  que  celui  des  Oiseaux.  Nous  nous 
bornerons  à  rappeler  ici  que  les  Lapins ,  les  Cor^hons  d'Inde ,  les  Rats ,  les  Écureuils  et  tous 
les  autres  Rongeurs  que  l'on  a  pu  observer  à  cet  égard  ont  un  placenta  discoïde  et  qu'ils  res- 
semblent par  conséquent  aux  espèces  des  trois  ordres  que  nous  avons  déjà  décrits.  Ce  sont 
d'ailleurs  les  derniers  Hétérodontes  chez  lesquels  nous  aurons  à  signaler  ce  mode  de  placenta, 
et  ils  cloront  la  première  des  séries  qui  composent  la  classe  des  Mammifères. 

De  nombreuses  particularités,  dont  la  description  pourrait  donner  lieu  à  des  remarques 
importantes,  devraient  être  signalées  dans  le  squelette  des  Rongeurs.  Nous  nous  bornerons 
à  rappeler  que  la  tète  osseuse  de  ces  Animaux  n'a  pas  une  grande  capacité  cérébrale,  que 
la  cavité  nasale  y  est  en  général  étendue,  et  que  le  cercle  orbilaire  n'est  jamais  complète- 
ment clos,  quelle  que  soit  la  grandeur  que  les  apophyses  post-orbitaires  acquièrent  dans 
certaines  espèces.  La  mâchoire  inférieure  a  son  condylc  allongé  au  lieu  d'être  transversal, 
ce  qui  lui  permet  d'exécuter  les  mouvements  de  va  et  vient  indispensables  à  l'action  de 
ronger.  C'est  le  mode  de  mastication  qui  est  habituel  à  ces  Animaux  et  qui  a  donné  l'idée 
du  nom  par  lequel  on  désigne  l'ordre  lui-mème.Chez  beaucoup  d'espèces,  le  muscle  masséter 
a  une  disposition  spéciale  :  il  envoie  en  avant  un  faisceau  considérable  qui  passe  au-dessous 
de  l'œil  et  sous  l'arcade  zygomatique  pour  aller  s'insérer  dans  la  fosse  canine,  à  laquelle  il 
arrive  en  traversant  une  perforation  plus  ou  moins  gi'ande  placée  entre  l'os  maxillaire  et  l'os 
lacrymal.  Cette  perforation  se  confond  presque  complètement  avec  le  véritable  canal  sous- 
orbitaire;  elle  varie  beaucoup  de  forme  dans  la  série  des  Rongeurs,  et  elle  peut  fournir  de 
bons  caractères  pour  la  classification  naturelle  de  ces  Animaux. 

Le  nombre  des  vertèbres  est  loin  d'être  constant  :  le  Capromys  et  le  Coëndou  ont  seize 
dorsales;  TOryctère  des  Dunes,  le  Porc-Épic  et  le  Castor  en  ont  quatorze;  il  y  en  a  treize  ou 
seulement  douze  chez  les  autres  Rongeurs.  Les  vertèbres  lombaires  varient  entre  six  et  sept, 
mais  il  n'y  en  a  que  cinq  chez  les  Porcs-Épics  et  les  Coëndous.  Le  sacrum  se  compose  do 
trois  ou  quatre  vertèbres,  plus  rarement  de  deux.  Les  variations  qui  existent  pour  les  cau- 
dales sont  plus  grandes.  Le  Rat  Pilori  en  a  trente-six;  l'Écureuil  des  Indes,  trente-deux; 
plusieurs  autres  Écureuils,  vingt-cinq;  l'Anomalure,  trente  et  une;  les  Marmottes,  vingt  ou 
vingt-quatre;  les  Lapins,  dix-huit;  le  Hamster,  quinze;  l'Oryctère  des  Dunes,  quatorze;  le 
Lemming,  onze;  l'Agouti,  neuf;  le  Zemmi,  huit,  et  le  Cochon  d'Inde,  six. 

La  clavicule  est  tantôt  complète,  tantôt  incomplète  ou  presque  nulle.  On  s'en  est  servi 
comme  guide  dans  la  classification  de  ces  Animaux  et  on  les  a  quelquefois  partagés  en  deux 
groupes,  suivant  qu'ils  ont  de  fortes  clavicules  ou  des  clavicules  rudimentaires ;  ces  derniers 
ont  aussi  été  appelés  Aclidiens  [Achidiiy  Desm.).  Les  Lièvres  n'en  ont  qu'une  imparfaite, 
et  il  n'y  en  a  pas  du  tout  chez  les  Caviens.  Au  contraire  elle  est  parfaite  chez  les  Écureuils, 
les  Rats,  les  Castors,  les  Anomalures ,  les  Porcs-Épics  et  beaucoup  d'autres. 

L'humérus  des  Rongeurs  clavicules  ressemble  plus  à  celui  des  Carnivores,  et  celui  des  Ron- 
geurs à  clavicules  rudimentaires  ou  nulles  a  plus  d'analogie  avec  celui  des  Ongulés.  L'extré- 
mité inférieure  de  cet  os  est  surtout  variable  dans  sa  forme  ;  dans  certains  cas ,  il  est  percé 
d'un  grand  trou  dans  la  fosse  olécranienne ,  d'autres  fois  il  en  manque;  mais  chez  certaines 
espèces  il  porte  un  canal  au-dessus  du  condyle  interne.  L'humérus  du  Castor  est  très-élargi 
à  son  extrémité  cubitale ,  de  manière  à  rendre  plus  faciles  les  mouvements  de  natation  que 
cet  Animal  doit  exécuter;  le  radius  et  le  cubitus  restent  séparés  à  tous  les  âges  et  dans  toutes 
l"  PARTIE.  .  34 
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les  espèces,  mais  il  n'en  est 
pas  de  m*jmc  dti  péro-'sé,  qui 
se  soude  souvent  au  tii  1 1  dans 
une  partie  notable  de  sa  Inn- 
gueur*  Les  doigts  ne  sont  pas 
conslamaient  au  iiotnbre  de 
riuq,  ot  dans  certaines  espèces 
ceux  de  derrière  sont  réduits 
à  trois.  Il  y  a  fréquemment  un 
os  mleroi«'(li*'nre  entre  la  pre- 
mière et  la  seconde  rangée  du 
carpe.  L*aslragale  a  une  forme 
senildablt"  a  eelle  i|u\jn  hii  eon- 

T»aît  chez  lus  Priiniites,  vUm  les  Insectivores  et  chez  la  idii(*art  des  autres  Mitnimifères  ni**no- 
delphes ,  les  Bisulques  et  certains  Édentes  excepter» 

îl  est  peu  d  yrdres  qui  reiifernienl  des  espèces  aussi  différentes  les  unes  dos  autres,  par 
leur  mode  de  locomnlion,  que  Tordre  des  Rongeurs,  et  chez  lesquelles  on  puisse  iTiieii\  con- 
stater les  particularités  orgarnqiies  qu'eulrafnent  toutes  ces  différences  rie  séjour.  Il  y  a  des 
Rnn^^Hirs  capables  de  franehtr  dans  raloiosplière  îles  espaces  considérables  et  qui  semliïent 
voler,  tant  ils  appellent  de  précision  el  de  vijîuenr  dans  rexécution  de  leurs  longs  sauts 
aériens.  Ce  sont  les  Écureuils  volants,  ou  les  Ptéromjs  et  les  Sciuroptères ,  el  les  Anomalures 
qu*on  leur  a  quelquefois  associés.  Les  expansions  cutanées  que  ces  Animaux  ont  sur  1<*^ 
flancs  et  qui  pendent  entre  leurs  membres,  les  replis  analogues  qui  sï'tendent  entre  les 
cuisses  et  sur  la  base  de  la  i|ueue  des  Anomalures,  ont  été  comparées  à  des  ailes  et  iU 
servent  en  effet  aies  soutenir  en  Tair,  comme  le  font  ceux  des  Galéopilhèques  et  des  Pétau- 
ristes. 

Les  Écureuils,  les  Loirs,  certains  Rats,  les  Coéndous  et  quelques  autres  sont  cssentiel- 
lement  destinés  h  vivre  sur  les  arl>res,  mais  ils  nVmt  pas  d'expansions  cutanées  étendues 
onlrc  les  joeinbres.  Chez  les  derniers  dn  ces  Animaux  la  queue  est  même  préhensile,  comme 
celle  des  Kinkajous  el  de  la  plupart  des  Singes  qui  vivent  dan»  le  mi^me  pays  qu'eux* 
D'autres  Ronj^eurs  se  tiennent  plus  volontiers  à  terre.  Ceux-ci  se  rapportent  à  deux  catégories 
bien  dislîiictiîS  Tuiie  de  l'autre ,  surtout  si  on  n'envisage  que  les  espècos  extrêmes  :  les  ans 
marchent  avec  facilité  mais  sans  sauter;  ils  ont  les  membres  postérieiu's  peu  différents  de  ceux 
de  devant;  les  autres  au  contraire  n'avancent  pruère  que  par  sauls  et  par  l>onds;  leurs  pieds 
de  derrière  soid  beaucoup  jjIus  forts  que  h's  antérieurs  et  leur  qufue  est  en  général  allon^<N\ 
parmi  ces  Aniinaux  sauteurs  on  remarque  surtout  les  (icrboises,  dont  les  longs  inétal^irsiens 
des  second,  troisième  et  quatrième  doigts  sont  soudés  en  un  seul  os,  comparable  au  lars6 
des  Oiseaux.  Il  y  a  aussi,  et  en  grand  nombre,  des  Rougeurs  qui  fouillent  le  sol  pour  s'y 
cacher»  Certaines  espèces  marcheuses ,  sauteuses  ou  même  arboricoles  md  égalemeul  celle 
habilnde,  mais  elle  est  portée  à  son  îiÎus  grand  dévelop[)emr?nt  chez  les  Rongeurs  de  la  Irilm 
des  Rats-Taupes,  qui  sont  ici  les  reftrésentants  des  Talpoïdes- insectivores.  Ces  Hais-Taupes 
vivent  dans  les  galeries  qu'ils  se  sont  creusées  el  ils  offreiil  pour  priricipales  particulariu.'s 
un  corps  trapu,  des  oreilles  courtes  ou  nulles,  une  queue  plus  ou  monis  rudinien taire,  des 
doigts  forts  et  armés  li'ongles  falcifonnes;  en  lin  des  yeux  toujours  plus  petits  que  ceux  des 
es[jècos  lern'stres,  et  quelquefois  si  rudiinenlaires,  que  la  f^eau  passt>  au-devant  <reux  sans 
s'ouvrir  sous  la  forme  de  paupières.  11  y  a  aussi  des  Rouj^reurs  aquatiques;  ou  les  trouve  dans 
des  localités  fort  éloignées  les  unes  des  autres.  Le  Castor  vit  sur  une  surface  assez  grande  de 
rhémis[dîère  iinréal;  le  Campagnol  amphibie  on  le  Rat  d'eau  habite  rEurope:  TOndalra  fSt 
de  i*\mèriqne  septentrionale,  ou  Ton  retrouve  dailleurs  le  Castor;  le  Myopotame  ou  CoypuH 
fait  partie  de  la  faune  sud-américaine,  et  Tllydromys  de  celle  de  la  Nouvelle-Hollande,  Ces 


ORDRE  DES   RONGEIRS.  2(r7 

trois  genre&  sont  fort  diversement  orj^anisés,  et  c'est  bien  à  tort  (ju'oii  les  a  jus<[irici  réunis 
ilans  une  seule  famille. 

Toutes  ces  particularités  dans  la  forme  du  corps  et  dans  la  composition  des  membres  ont 
moins  d'importance  qu'on  no  serait  d'abord  porté  à  le  supposer,  et  l'on  établirait  une  classi- 
fication peu  naturelle  des  Rongeurs  si  l'on  se  laissait  uniciuement  guider  par  ceux  des  ca- 
ractères qui  sont  en  rapport  avec  la  manière  de  vivre.  En  effet,  chaque  groupe  naturel  peut 
ètro  représenté  par  quelques-uns  de  ses  genres  dans  des  conditions  d'habitat  assez  opposées. 
Ainsi  il  y  a  des  Sciuridés  qui  volent;  il  y  en  a  qui  vivent  sur  les  arbres,  mais  qui  ne  volent 
pas,  et  d'autres  se  tiennent  plus  près  du  sol  ou  creusent  même  des  terriers;  enfin  le  Castor 
n'est  peut-être  que  le  représentant  aquatique  de  la  même  famille.  L'Ondatra  appartient  plus 
certainement  à  ia  tribu  des  Campagnols ,  quoiqu'il  vive  dans  l'eau  comme  le  Castor,  et  l'Hy- 
dromys  est  de  celle  des  Rats.  LesCoëndous  sont  des  Hystricidés  (|ui  se  tiennent  sur  les  arbres, 
et  les  Porcs-Épics  des  Hystricidés  terrestres;  enfm'le  Myoi)otame  est,  pour  ainsi  dire,  un  Ca- 
promys  iluviatile,  et  il  doit  être  rapproché  de  ce  dernier  dans  la  classification  méthodique. 

Le  principal  caractère  des  Rongeurs  est  tiré  de  leur  système  dentaire,  qui  se  compose  de  deux 
sortes  de  dents  seulement ,  des  incisives  et  d(»s  molaires.  Les  incisives,  dont  il  y  a  toujours 
une  paire  forte  et  tranchante  à  clia(iue  mâchoire,  sont  longues,  arquées  et  revêtues,  à  leur 
face  antérieure,  d'une  bande  épaisse  d'émail.  C'est  à  l'aide  de  ces  dents  que  les  Rongeurs  <m)Iï- 
pent  les  substances  dont  ils  se  nourrissent,  (ju'ils  rongent  les  fruits  durs,  les  écorces,  le  boîs, 
coupent  les  branches  et  attaquent  des  matières  plus  dures  encore,  les  os,  par  exemple;  elles 
peuvent  aussi  servir  à  leur  défense,  et  les  blessures  qu'elles  font  sont  le  plus  souvent  redou- 
tables. Ces  dents  poussent  pendant  toute  la  vie;  elles  preiment  dans  l'intérieur  des  mâchoires 
une  très-forte  insertion ,  grâce  à  leur  racine  longue  et  unicjue  qui  s'enfonce  profondément  dans 
l'intérieur  des  os  et  passe  spuvent  au-dessous  des  molaires  à  la  mâchoire  supérieure  aussi  bien 
qu'à  l'inférieure.  11  arrive  donc  que  les  incisives  supérieures,  s'enfoncent,  non-seulement  dans 
l'os  incisif  ou  intermaxillaire,  mais  aussi  dans  le  maxillaire;  aussi  a-t-on  pensé  quelquefois 
que  ces  dents  pouvaient  être  considérées  comme  étant  des  canines  et  non  de  véritables  incisives. 
A  l'appui  de  cette  manière  de  voir,  on  a  allégué  que  si  les  grandes  dents  antérieures  de  la 
mâchoire  supérieure  sortent  des  os  incisifs,  elles  sont  en  réalité  implantées  dans  les  maxiU 
laires,  ce  qui  est  le  caractère  des  dents  canines;  mais  il  faut  objecter  que  c'est  dans  les  os 
incisifs  ou  intermaxillaires  qu'elles  commencent  à  se  développer,  taudis  que  les  canines  n'of- 
frent jamais  cette  particularité ,  et  (jue  les  deux  petites  dents  qui  sont  placées  en  arrière  d'elles, 
chez  les  Lapins,  restent  aussi  dans  les  mêmes  os  sans  atteindre,  dans  aucun  cas,  les 
maxillaires.  Malgré  leur  énorme  développement,  ces  deux  paires  de  grandes  dents  à  couronne 
coupante  ou  pointue  méritent  donc  bien,  comme  celles  de  la  mâchoire  sui)érieure  des  Élé- 
phants, la  dénomination  de  dents  incisives.  Par  suite  de  leur  enfoncement  dans  l'os  maxil- 
laire, les  dents  incisives  des  Rongeurs  étendent  quelquefois  leurs  racines  jusqu'auprès  des 
molaires  et  même  au  delà  de  l'insertion  de  celles-ci;  c'est  ce 
que  les  Géoryques  montrent  d'une  manière  très- évidente,  et 
cependant  personne  ne  songe  à  y  voir  de  véritables  dents 
molaires,  ce  qui,  à  notre  avis,  ne  serait  pas  i)lus  erroimé 
que  de  les  considérer  comme  canines.  Elles  poussent  pendant 
toute  la  vie,  mais  elles  s'usent  aussi  constamment  par  l'usage 
qu'en  font  les  Rongeurs  et  elles  conservent  à  peu  près  les 
mômes  proportions  à  tous  les  âges.  Si  l'une  d'elles  vient  à 
manquer,  celle  qui  lui  est  opposée  n'éprouvant  plus  de  frotte-  cbxnk  de  GtoRVQiE,  grand. not. 
ment,  s'allonge  sans  s'user  et  elle  peut  sortir  de  la  bouche  à  la 

manière  des  défenses  des  Éléphants ,  ou  &e  replier  en  dedans  et  devenir  une  cause  de  diffor- 
mité; c'est  ce.  que  l'on  a  plusieurs  fois  observé  chez  les  Lapins  et  chez  les  Rats.  Le  Castor 
en  a  aussi  fourni  un  exemple,  et  il  pourrait  s'en  fïrésentcr  dans  d'autres  genres. 
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Les  ikuts  uiciMves  sont  suivies  par  on  cspai^e  virle  ou  barre  qui  les  sepore  rlc5  molaites. 

Le  nombre  le  plus  habituel  des  moiaires  est  de  trois  ou  quatre  paires  ii  c turque  iiièctolre;j 
mais  iï  s'élève  à  cinq  chez  les  Lagomys ,  et  même , 
supêrieuremoul ,  à  six  tians  les  Lièvres  et  les  Lapius. 
Chez  les  llydromys  de  la  i^ouvelle- Hollande,  il  des- 
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cciid  au  contraire  à  deux  en  haut  comme  en  bas.  M,  Pelers  a  (constaté  la  présence  diâ  rîa^ 
paires  de  molaires  à  Tune  et  à  l'autre  aiûchoîre  dans  un  Rongeur  vaisio  des  Bathyergoc» 
qu'il  a  rapporté  de  Mozanitnque  et  qu'il  oomme  Heliophubie, 

Qu'elles  soient  au  nombre  de  deux  paires,  de  trois,  de  tjualre  ou  de  cinq  à  chaque  tnaitf* 
lairo,  les  dents  molaires  des  Rongeurs  sont  uniformes  ou  à  peu  près  uniformes»  assez  souîent 
égales  entre  elles  et  elles  ne  peuvent  tire  distmiruées  nettement  en  avant^molaires,  f>rmcirid<j 
et  arrière-molaire*  comme  celles  des  Primates  ou  dos  Carnivores.  Cependant  licaocoup  tJi» 
Sciuiidés  ont  leurs  quatre  molaires  supérieui'es  précédées  par  une  molami  plus  petite  oppelàî 
dont  gemmiforme  ou  caduque,  qui  est  une  sorte  d'avant-molaire  comparable  aux  petile^s deals 
cjue  nous  avous  nommées  dents  intermédiaires  chojî  les  fnseclivnres.  Luo  scmblahlc  éitiX 
existe  aussi  cliez  quelques  espèces  de  Rais,  tels  que  les  Sminllius  et  le^  Menoiies;  ou  li 
retrouve  encore  eht^z  plusieurs  Gerboises. 

Les  dents  molaires  tles  Ronf^^eurs  sont  appropriées  à  lies 
régîmes  assez  peu  variés.  Essentielltvmcnt  herbivores  chez 
les  Lapins  et  les  autres  Animaux  de  la  même  famille,  elles 
ont  leur  fût  composé  d*une  ou  deux  lames  verticales  com- 
posées d'ivoire  entouré  par  ui>e  couche  d'émail.  Dans  d'au- 
tres genres,  l'émail  forme  dans  leur  masse  des  replis  rubanés 

qui  leur  diiiittent  plus  de  solitlité,  et  dont  les  coutom^s  divers  ou  le*  figurer  varit^es 
être  consultés  avec  som   f)Our  la  caraclc^ristique  des  espèces,  et  î>ouve-nl  pour  Pélibilsie* 

ment  des  genres.  D'autres  fois  ces  compHeilioiii 
lie  rémail  se  produisent  surtout  à  la  paslieoo- 
ronale,  et,  au  lieu  de  rentrer  daiis  la  sùbM/uot 
des  dents  par  le  liane,  eili*s  s'y  Inlroditeiil 
1  ir  le  sommet,  aussi  lorsque  rusure  a 
i  '  dernier,  détermine-t-elle  ûi^s  IloU 
nu  arrondis  formés  d*dmaiL  Leur  ncuobri  il^ 
leur  disfiosilion  ne  sont  pas  moins 
et  rage  en  nmdïOo  souvent  lu 
d'une  mamèro  Irt^Dolalili),  fiarce  qam  k 
de  v*^s  entoncements  donno  des  dflisiiitt  Ût^ 

féreuts,  suivant  la  liautour  éts  li  efMttOne  1 

Dtm*  >t  RâT  f»  tAi ,  Il  d«  ftimi,  laquelle  l'usure  les  rend  app«rasls.  D«is  «Q 
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tciBBiiL   DE    l'I>df  (mo'-uirts  de  forme  tuberculeux). 


troisième  cas,  ce  sont  les  surfaces  latérales  qui  sont  floxueuses,  anguleuses,  etc.  Nos  espèces 
vulgaires  de  Campagnols  présentent  celle  disposition  à  un  degré  très-développé  et  la  coupe 
de  leurs  dents  est  en  zigzags.  Enfin  la  cou- 
ronne peut  être  tuberculeuse  et  ses  variations 
dépendent  alors  de  la  conformation  de  ses 
mamelons,  c'est-à-dire  de  leur  saillie,  do  leur 
épaisissement ,  etc.  ;  c'est  ce  que  Ton  voit  chez 
les  espèces  granivores ,  comme  les  Rais ,  et 
mieux  encore  chez  celles  qui  sont  frugivores, 
comme  les  Loirs.  Une  semblable  disposition  est 
à  peu  près  générale  chez  les  Sciuridés.  On 
comprend  Timportanco  qu'il  y  a  d'éludier  toutes 
ces  variations  dentaires ,  non-seulomenl  pour 
acquérir  une  connaissance  plus  exacte  des 
nombreuses  espèces  de  cet  ordre ,  mais  encore 
pour  arriver  à  comprendre  leurs  mœurs  et  les 
régimes  plus  ou  moins  spéciaux  qui  leur  sont 
habituels. 

Dans  la  classification  générale  des  Rongeurs ,  on  lient  également  compte  de  la  disposition 
radiculée  ou  non  de  leurs  dents  molaires  ;  mais  il  ne  faut  pas  donner  à  ce  caractère  plus  de 
valeur  qu'il  n'en  a  réellement.  F.  Cuvier,  qui  a  étudié  ces  Animaux  avec  le  plus  grand  soin 
et  qui  a  tant  contribué  à  les  faire  mieux  connaître,  attacha  d'abord  beaucoup  trop  d'importance 
à  la  présence  ou  à  l'absence  de  racines  distinctes  aux  dents  molaires  des  Rongeurs ,  et  dans 
le  grand  article  sur  les  Mammifères ,  qu'il  a  inséré  dans  le  l.  LIX  du  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles^  il  divisa  ces  Animaux  de  la  manière  suivante:  l*'  ceux  qui  ont  des  màchelières 
radiculées  mais  simples;  2^  ceux  (jui  ont  les  màchelières  radiculées  et  composées;  3*  ceux 
qui  ont  les  màchelières  sans  racines.  Les  premiers  sont  en  général  granivores,  les  seconds 
sont  omnivores  et  les  troisièmes  sont  herbivores. 

Mais,  en  se  servant  de  cette  classification ,  F.  Cuvier  a  bien  soin  de  dire  que  les  trois  sections 
qu'elle  lui  donne  ne  sont  pas  assez  naturelles  pour  recevoir  le  nom  de  familles,  quoiqu'elles 
soient  nécessaires  pour  faciliter  l'étude.  Aujourd'hui  on  peut  aller  plus  loin  et  apprécier  plus 
exactement  les  véritables  affinités  que  les  Animaux  du  même  ordre  ont  enlre  eux. 

Il  est  convenable  de  tenir  compte  du  caractère  fourni  par  la  présence  ou  par  l'absence  de 
racines  aux  molaires  des  Rongeurs;  mais  on  ne  saurait  y  voir  une  particularité  susceptible 
d'être  mise  au  premier  rang  dans  l'arrangement  des  genres,  et  cela  est  si  vrai  que,  dans 
certains  Campagnols,  les  dents  ont  des  racines  chez  les  sujets  adultes,  tandis  qu'elles  en 
manquent  constamment  chez  les  jeunes  sujels  des  mêmes  espèces,  ou,  à  tous  les  âges,  chez 
les  autres  espèces  du  même  genre.  Ailleurs  on  constate  aussi  que  des  Animaux ,  très-peu  dif- 
férents par  l'ensemble  de  leurs  principaux  caractères,  sont,  les  uns  pourvus,  et  les  autres 
au  contraire  dépourvus  de  racines  à  leurs  dents  molaires.  Comme  cette  diversité  se  reproduit 
dans  plusieurs  groupes  naturels,  on  doit  nécessairement  lui  refuser  la  valeur  que  F.  Cuvier 
lui  avait  provisoirement  donnée  à  une  époque  oii  la  science  ne  possédait  pas  tous  les  docu' 
ments  qu'elle  a  recueillis  plus  récemment  et  qui  sont  en  partie  dus  à  ce  naturaliste. 

Les  Rongeurs  ont  les  deux  dentitions  qu'on  a  également  constatées  chez  la  plupart  des  autres 
Animaux  mammifères.  Avant  la  sortie  des  dents  persistantes  dont  nous  venons  de  signaler 
les  dispositions  générales ,  ils  en  ont  possédé  d'autres  dont  la  chute  a  eu  heu  à  une  époque 
plus  ou  moins  rapprochée  de  la  naissance,  soit  avant,  soit  après,  et  qui  composent  leur 
système  dentaire  de  lait.  On  doit  supposer  que  leurs  mcisives  se  remplacent  pendant  la  vie 
intra-utérine;  car,  dans  aucun  cas,  on  n'en  a  aperçu  la  chute  chez  des  Animaux  déjà  nés,  et 
chez  les  Cochons  d'Inde  la  paire  unique  de  molaires  qui  compose,  comme  chez  presque  tous 
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^^^  les  autres  Rongeurs ,  la  dentitioa  de  lait  tombe  aussi  avant  la  naissance. 

^^^^B^  Ce  fait  curieux  a  été  découvert  par  G.  Cuvier  et  par  son  aide,  M.  E.  Ron^- 
^HHjHS^  seau.  Chez  les  autres  Rongeurs  cette  m/^me  paire  de  dents  n'est  remplacée 
4^^UiMr  qu'après  que  l'Animal  a  déjà  mangé,  et  chez  les  espèces  à  quatre  paires 

W^Ottfh^^  ^^  molaires,  sa  chute  coïncide  à  peu  près  avec  l'apparition  de  la  quatrième 
^^^^iUm^  ^ent.  Les  Lièvres  et  les  Lapins  qui  ont  plus  de  quatre  paires  de  molaires 
Dww  Di  cocBOK  DiîiM  q^^  ^^5g|  p]^s  ^»yQç  p^jj^  j^  ^^^^g  ^ç  l^jl  ^  chaquo  inAcboire  ;  supérieu- 
rement ils  remplacent  les  trois  premières  de  chaque  côté  et  inférieurement 
les  deux  premières.  On  a  aussi  constaté  chez  eux  le  remplacement  de  la  paire  accessoire  des 
incisives  supérieures  quelque  temps  après  la  naissance.  La  dent  qui  doit,  spccéder  ici  à  (a 
petite  incisive  de  la  première  dentition  se  montrant  hors  de  son  alvéole  avant  la  chute  de 
cette  même  dent,  il  en  résulte  que  la  grande  paire,  qui  est  commune  aux  Lapins  et  aux  autjnes 
Rongews ,  cache  momentanément  derrière  elle  deux  paires  de  dents  plus  petites ,  au  liea 
d'une  seule;  c'est  ce  qui  donne  alors  aux  Léporidés ,  mais  seulement 
pendant  un  temps  assez  court,  six  dents  au  lieu  de  quatre,  et  c'est  à 
cause  de  cela  qu'on  a  comparé  leur  dentition  à  celle  des  Kanguroos,  qui 
ont  en  effet  six  incisives  supérieures  ;  mais  le  rapprochement  est  peu 
exact  puisque  les  six  incisives  supérieures  des  Kanguroos  sont  per- 
sistantes, et  que  celles  des  Lapins  résultent  de  la  présence  simul- 
tanée de  quatre  dents  do  remplacement,  dont  deux  \iennent  d'appa- 
raître et  de  deux  dents  de  lait,  qui  ne  vont  pas  tarder  à  tomber. 

Certains  Animaux  de  la  famille  des  Sciuridés  ont,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  cinq  paires  de  molaires  à  la  mâchoire  supérieure.  Conformément  à  la  règle 
énoncée  plus  haut  que  chez  les  Rongeurs,  qui  ont  plus  de  <iuatre  paires  de  molaires.  Il  y  a 
plus  d'une  paire  de  molaires  de  remplacement,  on  devait  supposer  qu'ils  remplacent  deux 
paires  de  ces  dents.  En  effet ,  on  leur  en  voit  paraître  deux  nouvelles,  mais  seulement  pour 
la  mâchoire  supérieure,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré.  Ce  sont,  une  fausse  molaire  gemmi- 
forme  et  une  molaire  de  forme  ordinaire.  H  est  fâcheux  qu'aucun  naturaliste  ne  nous  ait 
encore  appris  comment  s'opère  le  remplacement  des  dents  chez  les  Rongeurs ,  Xq\s  que  le 
Sminthus,  la  Mérionc  et  plusieurs  Gerboises,  qui  ont  aussi  une  molaire  gemmiforme  en  avant 
des  trois  dents  molaires  propres  aux  autres  Animaux  de  leurs  groupes  respectifs. 

On  sait  qu'un  rapport  constant  existe  entre  le  mode  de  nourriture  des  Animaux  et  la  forme 
de  leurs  dents;  une  semblable  relation  s'observe  toujours  entre  les  dents  et  le  canal  intestinal, 
également  en  vue  du  régime  alimentaire. 

La  plupart  des  Rongeurs  vivent  de  substances  végétales  et  ils  ont  le  tube  digestif  notable- 
ment allongé  ;  leur  cœcum  est  principalement  remarquable  [>ar  son  ampleur.  C'est  chez  les 
espèces  exclusivement  herbivores,  comme  les  Lapins,  les  Lièvres  et  les  Lagomys,  qua  le 
renflement  cœcal  acquiert  son  i)lus  grand  développement;  il  a  aussi  une  complication  supé- 
rieure à  celle  qu'on  lui  voit  chez  les  autres  Animaux.  Sa  cavité  est  cloisonnée  intérieurement 
et  sa  capacité  égale  à  peu  près  dix  fois  celle  de  l'estomac.  Chez  d'autres  espèces  le  cœcum 
a  quatre  fois  le  volume  de  l'estomac  :  ce  sont  les  Campagnols,  les  Hamsters,  les  Rats- 
Taupes,  etCjdont  le  régime  est  en  partie  granivore;  dans  les  Marmottes  et  les  Spermophiles, 
son  ampleur  et  celle  de  l'estomac  s'équivalent  à  peu  près;  enfin  chez  les  Myoxidés  ou  les 
Loirs  et  les  Graphiures,  il  n'y  a  pas  de  dilatation  au  commencement  du  gros  intestin,  et, 
par  consé(iuent,  point  du  tout  de  cœcum,  ce  qui  est  une  exception  encore  unique  dans  l'ordre 
qui  nous  occupe. 

Les  chiffres  suivants  font  connaître  là  longueur  du  canal  intestinal  chez  quelques-unes 
des  principales  espèces  :  Écureuil  commun,  2,894;  Ptéromys  éclatant,  3,424;  Marmotte  des 
Alpes,  3,854;  Loir,  0,810;  Souris,  0,533;  Rat  noir,  1,192;  Surmulot,  2,234;  Rat  dVau, 
i;242;  Zemmi,  1,592;  Oryctère  des  Dunes,  1,580;  Porc-Épic,  7,639;  Capromys,  5,480; 
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Paca,  5,680;  Agouti,  5,470;  Cochon  d'Inde,  3,029;  Lièvre,  6,033;  Lapin  de  Garenne, 
1,598;  Lapin  domestique,  1,650;  Lagomys,  1,868. 

Plusieurs  Rongeurs  manquent  de  la  vésicule  du  fiel ,  mais  le  plus  grand  nombre  en  pos- 
sède une.  Leur  foie  ne  présente  rien  de  bien  particulier ,  si  ce  n'est  chez  les  Capromys  et  chez 
le  Plagiodonte  oii  ses  lobes  sont  décomposés  en  nombreux  lobules  secondaires ,  ce  qui  lui 
donne  une  apparence  racémeuse  ou  à  peu  près  en  grappe ,  dont  le  foie  des  autres  Animaux 
ne  fournit  aucun  exemple. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés  relativement  aux  caractères  anatomlques  des 
Rongeurs  ne  paraîtront  pas  superflus  si  l'on  se  rappelle  tout  l'intérêt  qui  se  rattache  à  la 
connaissance  de  ces  Animaux ,  parmi  lesquels  on  compte  tant  d'espèces  nuisibles  à  nos  cul- 
tures, et,  en  même  temps,  un  si  grand  nombre  de  genres  curieux  par  la  singularité  de  leurs 
formes  extérieures  et  par  la  finesse  de  leur  instincts.  On  sera  donc  fort  étonné  lorsque  nous 
dirons  que  les  naturalistes  ne  les  ont  bien  connus  que  dans  ces  deniières  années,  et  que  Buffon 
et  Daubenton  n'avaient  encore  réuni  à  leur  sujet  qu'un  très-petit  nombre  de  documents. 

Ces  Animaux  étant  plus  petits  que  les  autres,  on  s'était  contenté  de  les  signaler  comme  étant 
des  Rats  peu  différents  des  nôtres  ou  même  idcntiijues  avec  eux  toutes  les  fois  qu'on  les  avait 
remarqués ,  et  les  zoologistes ,  alors  suffisamment  occupés  par  l'étude  des  grosses  espèces  de 
Mammifères,  avaient  d'abord  négligé  la  description  des  Rongeurs  exotiques  et  même  celle  des 
espèces  indigènes ,  dont  les  caractères  les  avaient  moins  frappés.  Le  Castor,  quelques  Écu- 
reuils ou  Marmottes,  un  petit  nombre  de  Rats  en  apparence  analogues  entre  eux,  le  Porc-Épic 
et  certaines  espèces  voisines ,  la  Gerboise ,  dans  laquelle  on  croyait  retrouver  le  Saphan  de  la 
Bible,  les  Cabiais,  les  Lièvres  et  les  Lapins;  tels  étaient,  avec  un  très-petit  nombre  d'autres, 
les  seuls  Rongeurs  dont  il  fut  question  dans  les  ouvrages  publiés  jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle 
ou  même  ju(}u'aux  premières  années  du  siècle  actuel.  Ce  n'est  (}u'à  une  époque  plus  rapprochée 
de  la  nôtre  que  l'on  a  compris  l'intérêt  qu'un  examen  approfondi  de  ces  Animaux  pourrait 
offrir,  et,  lorsqu'on  s'en  est  occupé,  on  a  .bientôt  reconnu  que  le  sujet  était  tout  à  fait  digne 
de  l'attention  des  observateurs. 

Il  n'y  a  pas,  dans  toute  la  classe  des  Mammifères,  un  groupe  qui  possède  un  plus  grand 
nombre  d'espèces  que  celui  des  Rongeurs,  et  il  n'en  est  pas  non  plus  dont  la  dispersion  à  la 
surface  du  globe  soit  plus  étendue.  L'Afrique,  l'Asie  et  les  deux  Amériques  sont  riches  en 
Animaux  de  cet  ordre.  L'Europe  lui  emprunte  plus  de  la  moitié  de  sa  population  mammifère, 
et  il  y  a  des  Rongeurs  dans  beaucoup  d'îles  qui  sont  privées  de  Mammifères  appartenant  aux 
autres  groupes;  quelquefois  même  ils  y  constituent,  comme  le  Phlœomys  aux  Philippines,  les 
Capromys  et  le  Plagiodonte  aux  Antilles,  des  genres  particuliers  et  qu'on  ne  retrouve  point  sur 
la  terre  ferme.  Enfin  la  Nouvelle-Hollande,  qui  ne  possède  guère,  en  fait  de  Mammifères,  que 
des  Marsupiaux,  nourrit  plusieurs  espèces  de  Rongeurs  (l),et  quoique  les  seconds  de  ces  Ani- 
maux y  soient ,  comme  les  premiers ,  moins  variés  en  espèces  que  dans  les  autres  parties  du 
monde,  ils  constituent  plusieurs  espèces  et  sont  de  trois  genres  différents.  Quelques-uns 
rentrent  dans  le  genre  des  Rats ,  qui  fournit  aussi  des  espèces  à  tous  les  autres  pays  ;  les 
autres  groupes  des  llapalotis  ou  des  Hydromys,  et  ils  constituent  des  genres  exclusivement 
australiens. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  le  fait  suivant  acquiert  une  importance  incontestable  : 
Madagascar  n'a  fourni  jusqu'à  ce  jour  aucune  espèce  de  Rongeurs.  Malheureusement  on  ne 
connaît  pas  encore  assez  bien  cette  grande  terre  pour  assurer  qu'elle  n'en  possède  réellement 
pas,  et  que  de  nouvelles  recherches  ne  contrediront  pas  l'indication  qui  nous  est  fournie 
par  l'état  actuel  de  la  science. 

(I)  Si  l'on  admet,  comme  on  le  fiiil  as^ez  généralement,  que  l'Homme  et  le  Chien  y  sOnt  venus  d'ailleui'âj 
on  esl  conduit  à  dire  que  ces  Rongeurs  et  quelque*  Ctuipoptères  cilés  dans  cet  ouvrage  sont  les  seuls  Mam- 
mifères monodelphes  que  notre  e^^pèce  ait  rencontrés  à  la  Nouvelle  Hollande  lorsqu'elle  s'y  est  établie. 


Ha 
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Hifitôns  ^iitiii^iâr,   ne   m  Sovtkitt-UùiikSnw,^  l;4  de  frand. 

La  dislribulion  des  Animaux  do  cot  oniro  entre  le^  Hi(T*!ronts  continenls  mérîtail  d'être 
si^naléo,  ei*r  la  Tuilure,  on  rnpL'rant,  paraît  s"<Hre  astreinte  à  des  règles  andlogiir^s  à  cell*"* 
qy^ollo  ft  suivies  dans  la  rq  partit  ion  des  <]lieiroptt*res.  Il  y  a  des  groupes  de  Bonf^eurî*  qui 
fournissent  des  espèces  h  tous  les  centres  de  populntimi^  anîtrïtiles  et  qtie  Ton  rrtnmvo  ainsi 
duns  \k3  lieux  très-différents  les  uns  des  autres,  Dans  ïe  midi  de  U  Pram'c»  dans  l'Amérique 
meriiiionalo  ou  m^me  a  la  iVoUvellê-IIollanfle,  leurs  espèces  sont  assez  peu  différentes  entre 
elles,  et  elles  ne  diffèrent  guère  que  par  des  caractères  de  valeur  sous-prèuérique.  Nous  cû 
avons  un  exemple  remarqualde  dans  les  Ofiopreurs  do  la  tribu  des  Rats  ou  Munens,  colle  rk 
tout  l'ordre  qui  réunit  la  plus  grande  muîtîplicitè  d'espèces.  Les  Campagnols  propremeul  dit* 
et  les  genres  dépendant  de  la  même  série  qu'eux  sont  déjà  moins  étendus,  et  Lieu  qu'ils  aient 
des  représentants  dans  l*anci*Mi  et  dans  le  nouveau  continent,  îl  est  facile  de  rec»5nnallni 
qii*ils  appartiemioîit  essenliellemenl  à  riiémispfière  imréal ,  puisque  TAfrique  ainsi  que  TAmé- 
rique  rnrnidionale  en  sont  dépourvues  ou  Jien  présentent  (lue  quelijues  types  aben'anls  el  fort 
rares,  D'^ulleurs  on  pourrait  tout  aussi  bien  réunir  ces  derniers  à  la  division  des  !^lunen5 
Cosmopolites  qu'a  celle  des  Campag'uols, 

La  famille  des  Lièvres  s'éloiy:ne  des  autres  par  tant  de  caractères  qu'on  devrait  Iti  diMrairt* 
de  l'ordre  des  nons^eurs.  Elle  est  aussi  Tune  dus  plus  répandues  sur  le  glolie ,  puisque  9^ 
espèces  se  rencoutrenl  depuis  TAmérique  méridionnle  et  le  cap  df*  iîonne-Espéranco  jusquii 
sur  les  rivages  de  TOcéan  glacial  arctique, 

La  grande  catégorie  des  Sciuridés,  dont  les  espèces,  subdivisibles  eu  plusieurs  tribus,  ont 
des  formes  si  variik?s,  un  pelage  souvent  si  éclatant  et  des  alïures  en  général  si  gracieuses,  eM 
ÛQ  même  Tune  des  plus  éleudues,  et  les  deux  conlinenls  s'en  partagent  ù  peti  près  égale- 
ment les  nombreux  sous-genres.  Néanmoins  il  est  facile  de  reconnaître  qu'elle  appartient 
surtout  à  rhémispbère  boréal,  et  [dusielu's  des  genres  qui  la  composent,  tels  que  les  Écu- 
reuils-VolantSj  les  Marmottes»  les  Spermnphiles,  elc,  ne  fournissent  aucune  espèce  à  rhémi* 
»[)bère  austral,  et  les  Écureuils  sont  incomparablement  moins  multipliés  dans  cet  liéniisphêro 
que  dan^  TaUtre,  Le^  Castors  sont  encore  des  Anîmaus  îi  mi  tés  aux  I  erres  boréales,  et  U  ea 
est  ainsi  tles  autres  gioupes  du  même  ordre  qui  sont  à  la  fois  communs  au  nouveau  conlioeiil 
Ut  à  l'ancien» 
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La  loi  de  localisation  s'applique,  au  contraire,  à  dos  familles  naturelles  qui,  sans  s'étendro 
jusqu'aux  pays  du  nord,  soit  dans  l'ancien,  soit  dans  le  nouveau  continent,  appartiennent 
aux  régions  intertropicales  ou  tempérées  et  sont  circonscrites  dans  Tun  ou  dans  l'autre.  Comme 
les  Pithéciens,  les  Cébiens,  les  Roussettes  et  les  Phyllostomidés,  elles  ne  se  retrouvent  pas 
dans  les  deux  continents  à  la  fois.  L'un  de  ces  groupes  s'étend  cependant  notablement  au 
delà  de  la  zone  tempérée,  mais  sans  cesser  de  rester  spécial  à  l'ancien  continent;  c'est  celui 
des  Loirs  ou  Myoxidés.  Les  Gerboises  sont  communes  à  l'Europe  orientale,  à  une  partie  de 
l'Asie  et  à  l'Afrique,  mais  il  n'y  en  a  pas  en  Amérique,  et  il  en  est  de  môme  des  Bathyergues. 
Ce  n'est  que  dans  le  continent  africain  que  vivent  les  Cténodactyles  et  les  Pédètes,  dont 
chacun  sert  de  type  à  une  tribu  particulière.  Au  contraire,  les  familles  ou  tribus  des  Sac- 
copbores,  des  Cténomes,  des  Saccomys,  des  Macrocaules ,  des  Chincbilliens  et  des  Caviens 
sont  exclusivement  américaines,  et  il  en  est  encore  de  môme  de  plusieurs  groupes  de  la 
grande  famille  des  lïystricidés ,  tels  que  les  Pacas,  les  Agoutis,  les  Érétliizoniens ,  les 
Échimys  et  les  Capromys ,  qui  sont  particuliers  à  l'Amérique ,  tandis  que  d'autres  Hystricidés 
ou  les  Porcs-Épics  et  les  genres  qui  s'en  rapprochent  le  plus  ne  sont  connus  que  dans  l'an- 
cien monde.  Le  singulier  genre  des  Anomalures ,  qui  se  compose  de  deux  espèces ,  n'existe 
qu'en  Afrique,  et  il  en  est  de  même  de  celui  des  Aulacodes. 

On  a  découvert  des  Rongeurs  fossiles  dans  plusieurs  des  pays  oîi  il  y  a  aujourd'hui  des 
Rongeurs  vivants ,  mais  ils  paraissent  très-loin  d'être  aussi  nombreux  que  ces  derniers ,  et  on 
ne  les  connaît  pas  aussi  bien.  On  a  pourtant  constaté  que  plusieurs  d'entre  eux  constituent  des 
genres  particuliers  dont  les  affinités  méritent  d'être  signalées.  Plusieurs  rentrent  dans  la  famille 
des  Castors  {Sleneotibery  Chalicomys ,  etc.  )  ;  d'autres  paraissent  devoir  être  réunis  aux 
Hystricidés  {Theridomys,  Archeomys);  enfin  il  en  est  qui  se  rapprochent  des  Hélamyens;  on  les 
a  nommés  Issiodoromys. 
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Dests  d'Abcbeomys,   2/f.  Dents  dk  Thciidomys,  3/1.  Dents  d'Issiodorom rs,  4/1. 

Ces  Rongeurs  fossiles  et  quelques  autres  encore,  parmi  lesquels  on  peut  citer  divers  Lépo- 
ridés ,  appartiennent  aux  terrains  tertiaires  d'Europe  et  principalement  à  ceux  de  la  France. 
Ils  sont  miocènes  ou  proïcènes.  Ceux  des  dépôts  diluviens  ont  plus  de  rapports  avec  les 
çspèces  actuelles.  On  en  signale  aussi  dans  les  dépôts  sous-hymalayens ,  et  il  y  en  a  dans  les 
deux  Amériques.  Le  plus  remarquable  parmi  ceux  du  nouveau  continent  est  une  espèce  de 
Castor  dont  la  taille  dépassait  notablement  celle  des  Castors  actuels.  On  en  a  fait  un  genre  à 
part  sous  le  nom  de  Castoroïdes, 

On  n'a  pas  encore  trouvé  d'ossements  fossiles  de  Rongeurs  dans  des  dépôts  plus  anciens 
que  ceux  de  l'étage  proïcène.  Les  plàtrières  des  environs  de  Paris ,  les  lignites  d'Apt  et  les 
calcaires  du  Puy  en  Velay  sont,  en  France,  les  seuls  gisements  un  peu  anciens  qui  nous 
on  aient  encore  fourni  des  débris. 

Le  nombre  des  Rongeurs  connus,  sans  y  comprendre  les  fossiles,  approche  de  six  cents 
espèces,  et  les  genres  danslesquels  on  les  a  partagés  sont  fort  multipliés.  Il  y  a  loin  de  leur 
classification  actuelle  à  celle  que  Linné  et  les  naturalistes  de  la  même  époque  avaient  établie, 
et  dont  nous  donnerons  une  idée  en  la  reproduisant  comme  Gmelin  l'a  exposée  dans  la  der- 
nière édition  du  Systema  naturœ. 

Les  genres  n'y  étaient  encore  qu'au  nombre  dix ,  et  ils  ne  renfermaient  qu'un  petit  nombre 
d'espèces  chacun  ;  ce  sont  les  suivants  : 

Hyslrix  (quatre  espèces)  ;  Cavia  (huit  espèces);  Castor  (deux  espèces:  la  deuxième  est  le 
Castor  huidobrius,  qui  est  très- probablement  le  même  Animal  que  le  Coypou);  Mm  (qua- 
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nmle-dpox  e*ipêces);  Archmys  {sept  eî^pî^ces)  ;  Schmts  (vingl-hiijt  espèces);  Myoami 
(douze  espèces);  Ihjrax  (deux  espèces,  qui  sont  les  Diimans,  aujourd'hui  classés,  arec 
misoti ,  auprès  des  Rliinocéros). 

A  cette  époque  (1789) ,  l*rdlcis  avait  publié  depuis  qoelqur^s  oiiuees  le  l>c!  tHivrage  sur  les 
Ro!1}]!:giu's  (l)  dans  lequel  il  n  si  savamaioril  eclairci  rhistoire  de  ces  Animaux  (2);  mais  les 
dtînou vertes  des  voyaijeius  et  des  naturalistes  plus  récents  ont  permis  d*ajouter  beaucoup 
d'espèces  à  colles  qn1l  avait  tHudiées  lui-mvtne  et  de  perfectionner  à  certains  èjzards  la  des- 
cription do  celles  qui  étaient  dcjà  connues  de  son  temps,  Pallas  avait  surtout  fait  connaître 
los  Ronfleurs  du  vaste  empire  russe,  et  ses  grands  voyages  dans  la  Crinit^sï,  ainsi  que  dans 
la  Husste  d^Asie,  lui  avaient  procur**  l>faiicou(>  d'espèces  ini-onnucs  avant  lui.  Celles  des 
parties  occidentales  de  TEurope ,  sur  les^juidlcs  Buffon  et  Daubenton  avaleiil  d*'gà  réuni  des 
documents  précieux ,  ont,  depuis  lors,  allirB  l'attention  des  observateurs.  Grâce  surtout  im\ 
travaux  de  M.  de  Sélys  Longcbainps,  on  les  connaît  maintenant  d*nne  manière  réelktnenl 
satisfaisante.  En  y  joignant  celles  de  FEuropc  orientale,  leur  nombre  n'est  pas  inférieure 
cent.  Les  Rondeurs  do  T Afrique,  ceux  de  rAsie  méridionale  ou  des  deui  Amériques,  et  ceux 
bien  moins  variés  qui  sont  associés  aux  Marsupiaux  dans  la  Nouvelle-Hollande  ont  été  re- 
cberdiés  avec  un  soin  tout  particulier,  et  les  observations  aussi  importantes  qulnatlendue^ 
auxquelles  ces  Animaux  ont  donné  lieu  ont  fuuplemonl  dédommagé  les  naturalistes  du  temps 
et  de  Tattenlion  (pi'iN  leur  ont  accordés,  P.  Cuvier  est  un  de  ceux  qui  s'en  sont  occupés  avec 
lo  plus  de  soin.  l*lusieurs  de  ses  ouvrages  et  divers  mémoires  spéciaux  insérés  par  lui  dans  les 
recueils  périodiques  renferment  de  nombreux  documents  relatifs  aux  Mammifères  Rongeurs. 
Les  travaux  de  MM,  E.  (b^offroy,  Desinarest»  Isidore  Geoffroy,  otc, ,  ont  aussi  contribué  à 
perfeclioinier  cette  braticbe  jmporlanl(*  iU*  la  manmialogie  à  laquelle  divers  naturalistes 
étrangers,  tels  que  MM,  tiray.  A,  Wagm^r  ou  Brandt,  et  plus  particulièrement  notre  savant  ami 
M,  Waterliouse,  ont  aussi  fait  faire  récetumenl  des  progrès  aussi  rapides  qu'importants. 

Les  détails  minutieux  rians  lesquels  M.  Waterhousc  est  entré  au  sujet  des  Rongeurs  qu'il  a 
pu  observer,  et  les  données  précieuses  rju'il  en  a  tirées  pour  la  distribution  gé«>^#iphfqne  et 
pour  la  classitlcaiion  naturello  de  ces  animaux  dminent  h  ses  rcclierchos  une  très-grande 
valeur.  De  mon  côté,  j*ai  essayé,  dans  p]u>»ieurs  occasions,  d'ajouter  des  documents  nou- 
veaux à  ceux  (pie  Ton  possédait  d<'jà  relativement  au  même  ordre,  et  j'ai  fait  eu  même  temps 
une  nouvelle  étude  des  espèces  fossiles  que  Ton  connaît.  Ce  travail  m'a  coudm't  à  modifier 
dans  certains  points  la  classificalion  <les  Rongeurs,  que  je  diviserai  d'abord  en  deux  sous- 
ordres  sous  les  noms  de  Dnplkhlenles  et  de  Ihntgeurs  ordinaires. 

Avant  d'eu  commencer  l'histoire,  je  parlerai  d'un  genre  dont  il  est  encore  impossible  de 
décider  la  véritable  place,  parce  qu'il  n'est  établi  que  sur  l'examen  d*un  dessin  envoyé  de  Tlnde 
par  Du vaucel,  c'est  celui  des  Prr n  f:c  ni'  ras  {Piikecheirus)  :  ce  Rongeur  est  décrit  comme  ayant 
le  pouce  des  pieds  de  derrière  opposable  aux  autres  doigts,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom  de 
PUhéchéh\  signiliant  niuin  de  Singe.  Je  l'aurais  passé  sous  silence  si  je  uc  le  trouvais  men- 
tionné parmi  les  Manmiifères  Rongeurs  dans  la  liste  que  MM,  Temminck  et  Scblegel  ont 
publiée  des  Animaux  de  rarcbipel  indien.  Voici  comment  F.  Cuvier  en  a  parié  dans  sou 
Histoire  des  Mammifères  : 

{[}  N(^i*ce  species  quaûmpeûiim  e  tftir'mm  ordiue  cim  iUmtrathnibut  êomplur'mm es hac ùfdine  ammaliMm, 
aui'tgre  ?etrû  Sim.  Pallvs.  Ii  i^,  EH  an  cran,  1T78, 

(2)  Vic(|-d'Aï!yr,  qui  ^>&i  ln-autoup  servi  ûe  Totivrage  de  Pallas»  a  paitagé  k*  Eonpeur»  en  é\%  ejiiéf:aries 
i|url  nomiiiait  des  genroâ.Ce  sont  :  I"  le*  Sciuricris  (NdHni),  l'ompttînant  vin|çt  «^spèci^s;  2*^ les  Éctjrt'uiU  volants 
{Scittri  voîunUs),  qiialre  esjièeeà;  3^  le:i  Glirinji  [Gtirim),  ou  îes  Marmotk'Â,  les  Qmipagnols  ti  le«  RaU,  qiia- 
torïe  espèces;  **•>  k^  Surruunus  {Surmurini),  coaqirt^nanl  les  Cavia  de  Linné  et  de  (imeliii;  0**  les  Es-^orillé* 
[Inattriti],  groupe  de  six  esptVes  loul  à  Tiiit  arliîkicl  ;  7"  k-s  iqaiiii|m*ues  (P/ct«*>iîMtlrtlO»  au  If  Castor,  POndatra 
et  m^îme  le  Dt'simiîi;  8"  le:*  Sflukur^  {Suitatores}  m  ka.  Tierljoisefi,  lioi»  espèces;  S^  les  l)uuble-l>eiit>  [thfpiiti- 
dcHtes),im  les  LèporidLS,  dix  e.^ptl^ces;  10'  let»  Ëpuieuv  (Spinoti),  ou  les  Hystricieus  d'aujourd'huif  aiivquKh  i»oitt 
aiioeiés  lu  Héi'issou  el  les  Tinirecs, 
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(fENRE  PITHKCHÉIR  {PHhecheirmj  F.  Cuvîur).  m  Tant  (]ur  j'ai  consiTvn  lVspt*rijju€e 
qu'uu  jour  les  p.ipiers  UiiW^s  [mî  M»  Alfred  Duvaueeî  me  heraioïil  reudus;  que  ïes  nom- 
breuses cotes  qu*il  m'aononçait  par  sa  correspoiidaiicc'  et  que  les  dessins  qu'il  avait  fiiit  faire 
pour  mon  ouvrai^e  tomljeraiout  fiilm  des  mains  assex  fiiièles  pour  les  adresser  à  sa  famille, 
après  qu'à  Madras  il  eut  succombe  aux  fatigues  et  aux  dangers  de  toute  espèce;  tant,  dis-jo , 
que  j'ai  eu  Tespoir  do  recouvrer  les  richesses  qu'il  avait  accumulées  par  quatre  années  ih 
travaux ,  j'ai  dû  ne  point  put)lier  les  Animaux  dnul  il  m'avait  envoyé  les  peiulnres ,  sans  y 
joindre  do  descriplioo  ni  surtout  de  ces  dttails  pleins  d'intérêt  et  de  vie  dont  il  savait  si  l>ien 
anioicr  leur  liistoire. 

(<  Aujourdluii  (  I) ,  a[>rès  dix  aik>  dallenle»  je  ilois  renoncer  a  la  pensée  que  Hiérita^îd 
scientiïique  de  mou  ami  pourra  métré  un  jour  rendu;  mais,  en  uiéjuu  ienips»  naît  pour  moi 
le  devoir  de  faire  connattro  tout  ce  qui,  dans  les  envois  qu'il  m'a  fails,  s^  trouve  élre  assez 
complet  pour  que  la  scienee  en  puisse  profiter,  et  pour  que  quelques  traces  eu  restant  dans 
la  niéuioire  des  naturalistes  qui  savent  apprécier  le  sacrifice  d'une  vie  fait  au  proOl  des  con- 
naissances qu'ils  se  font  gloire  de  propager. 


Li  PiTiiicnÉi»,  d'npiè»  Fr.  Curier,  t/i  de  frnai, 

«  Ce  sont  ces  motifs  qui  me  déterminent  à  publier  aujourd'hui  dos  figures  sur  lesquelles 
je  n'ai  point  reeu  de  notes  explicalives,  et,  entre  autres,  celle  du  Mammifère  que  je  dormo 
ici  sous  les  noms  de  Pituéchkih  Mlh^*iVï{E{Pilf^eehemiS  nwhnurm)^  noms  qui  expriment 
les  caractères  [trincipaux  tle  cet  AnîniaL  Par  ces  caractères,  nous  voytms  tpie  ce  .Mammifère 
se  rapproche  des  Oats  ettles  Sarigues,  sans  toutefois  [louvoir  ^4re  réuni  entièrement  [li  h  Vnn 
ni  à  l'autre  de  ces  p:em'es,  La  léle  et  la  t|ueue  rapjiellent  la  t*Me  et  la  queue  des  Rids,  tandis 
que  les  pieds  de  derrière  et  un  peu  la  télo  rappellent  les  Pédimanes  américains;  mais  les 
pouces,  très-séparés  aux  pieds  de  tJerriére,  avec  un  oni;le  plat,  et  ceux  des  pieds  de  devant, 
quoique  trt*s-courts,  garnis  ausM  d'ongles  afilatis  et  paraissant  é^Mlement  opposables  aux 
autres  doigts,  ne  permettent  pas  d'admettre  cet  Animal  parmi  les  Rats;  on  ne  peut  pas 
daxantage  \v  considérer  comme  une  Sarigue,  à  cause  de  ce  jiOïice  des  membres  antérieurs  et 
de  sa  «pit^ne  mm  \ivr  .in le. 
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(f  D-après  ces  caractères  tirés  des  organes  du  mouvement ,  le  Kthéchéir  nous  présenterait 
1e  type  d'un  genre  nouveau  et  probablement  de  l'ordre  des  Rongeurs,  ou  dô  la  famille  des 
Pédimanes;  mais  cette  question  restera  douteuse  jusqu'à  ce  qu^on  ait  connaissance  de  son 
système  de  dentition. 

((  Les  couleurs  de  son  pelage,  d*un  brun  fauve -uniforme ,  et  sa  queue  ûoire  l'éloigneiil 
paiement  des  genres  dont  nous  venons  de  parler.  En  effet,  toutes  les  espèces  qui 'constituât 
ces  genres  sont  revêtues  d'un  pelage  terne ,  et  elles  sont  en  assez  grand  nombre  pour  qu'on 
'puisse  en  induire  qu'il  n*est  pas  dans  leur  nature  qu'elles  soient  revêtues  d'un  pelage  brillant. 

u  Je  ne  puis  indiquer  ni  la  taille  de  cet  Animal  ni  sa  patrie.  Sous  le  premier  rapport ,  en  le 
jugeant  par  analogie ,  nous  lui  donnerions  la  taille  d'un  grand  Rat.  Quant  aux  contrées  ou  il 
•vit  et  oïl  il  se  retrouvera  sans  doute  iin  jour ,  j'ai  lieu  de  présumer,  de  l'époque  où  il  m'est 
parvenu  et  des  peintures  qui  accompagnaient  la  sienne ,  qu'il  est  originaire  des  provinces  du 
nord  du  Bengale,  si  ce  n'est  des  parties  occidentales  de  Sumatra,  n 

Dans  leur  énumération  des  Animaux  propres  aux  îles  de  l'Inde,  MM.  Temminck  et 
Schlegel  citent  le  Pithéchéir  parmi  les  Mammifères  Rongeurs,  mais  sans  rien  ajouter  à  ce  que 
F.  Cuvier  en  a  dit.  Ils  le  mettent  au  nombre  de  ceux  qui  sont  particuliers  à  Plie  de  Java  et  ne 
le  mentionnent  pas  dans  la  liste  des  espèces  qui  vivent  à  Sumatra  ou  dans  les  autres  tles  de 
l'archipel  indien.  A  en  juger  par  la  figure  due  à  Duvaucel ,  le  Pithéchéir  me  semble  avoir  bien 
plus  d'analogie  avec  les  Ptilocerques  (p.  230)  qu'avec  les  Rongeurs,  mais  je  ne  puis  donner  à 
l'appui  de  ce  rapprochement  aucune  observation  précise,  n'ayant  observé  le  Pithéchéir  dans 
aucun  des  Musées  que  j'ai  visités. 


SOUS-ORDRE  DBS  DUPLICIDENTÉS 

Dans  la  classification  des  Mammifères  qu'il  a  publiée  en  1792,  dans  V Encyclopédie  mélho^ 
digue  y  Vicq  d'Azyr  a  admis  sous  le  nom  de  Duplicidentés  un  groupe  à  part  comprenant  les 
Lièvres,  les  Lapins  et  plusieurs  espèces  plus  petites  auxquelles  on  a  donné,  depm's  lors, 
le  nom  générique  de  Lagomys.  Ces  Animaux  diffèrent  des  Rongeurs  ordinaires  parce  que 
leurs  dents  incisives  supérieures  sont  doubles,  celles  de  la  paire  qui  reste  unique  dans 
tous  les  genres  que  nous  étudierons  ensuite  étant  doublées  ici  par  une  seconde  paire  plus 
petite  qu'elles  et  placée  à  leur  face  postérieure.  A  ce  caractère,  qui  a  déjà  quelque  valeur, 
les  Duplicidentés  en  joignent  plusieurs  autres,  principalement  tirés  de  la  forme  de  leur  crâne, 
qui  est  tout  à  fait  différente  de  celle  qui  caractérise  les  Rongeurs  ordinaires.  Aussi  la  plupart 
des  auteurs  ont-ils  admis  ce  groupe.  La  valeur  que  nous  lui  donnerons  est  la  même  que  celle 
qui  lui  a  été  accordée  par  Illiger  dans  son  Prodrome  d*un  système  des  Mammifères^  publié  à 
Berlin  en  1811.  Illiger  s'est  servi,  comme  Vicq  d'Azyr,  du  nom  de  Duplicidentés  {Dupli- 
cidentata)  pour  .désigner  ce  sous-ordre  dont  d'autres  naturalistes  ont  placé  à  tort  les  espèces 
au  milieu  de  la  série  des  Rongeurs  proprement  dits. 
Il  n'y  a  qu'une  seule  famille  parmi  les  Duplicidentés;  c'est  celle  des  Léporidés^ 


FAMILLE  DES  LÉPORIDÉS 

Aux  caractères  tirés  du  nombre  des  incisives  et  de  la  forme  générale  du  corps ,  les  Lépo- 
ridés  en  joignent  plusieurs  autres,  tous  d'une  moindre  importance,  et  qui  lie  permettent 


FAMILLE  DES  LÉPORIDÉS.  m 

pas  de  partager  en  plusieurs  familles  les  espèces,  sbil  vivantes ,  soit  fossiles ,  de 4)uplici- 
dentés  que  Ton  connaît  maintenant.  Tels  sont  la  présence  d'au  moins  cinq  paires  <je  molaires 
&  chaque  mâchoire ,  la  forme  plus  ou  moins  distinctement  bilamellée  de  ces  dents  ,"*  la  lon- 
gueur de  leur  fût  et  le  manque  de  racines  distinctes ,  sauf  cependant  pour  les  dents  de  lait» 
Le  crftne  a  son  trou  sous-orbitaire  petit;  Fintestin  est  long^  pourvu  d*un  cœcum  ample  et 
boursoufflé  ;  le  régime  est  entièrement  végétal. 

Les  Léporidés  sont  répandus  sur  une  grande  partie  de  la  surface  du  globe.  Il  y  en  a  en 
Europe,  en  Afrique  et  en  Asie  ;  Ttle  do  Java  et  le  Japon  en  possèdent  chacun  une  espèce; 
TAmérique  septentrionale  en  nourrit  plusieurs,  et  une  autre  vit  dans  une  grande  partie  de 
l'Amérique  méridionale.  Ni  Madacascar,  ni  la  Nouvelle-Hollande,  ni  les  terres  qui  s'en  rap* 
prêchent  ne  nourrissent  de  Léporidés,  mais  on  y  a  transporté  le  Lapin  domestique ,  et  il  y  a 
téussi,  ainsi  que  dans  beaucoup  d'autres  lieux,  comme,  par  exemple,  les  deux  tics  Maloui- 
nés,  qui  étaient  autrefois  privées  d'Animaux  de  la  môme  famille.  Les  stations  occupées  par 
ces  Rongeurs  sont  fort  diverses,  et  cependant  ils  ne  montrent  pas  des  caractères  bien  diffé* 
rents  les  uns  des  autres  ;  aussi  est-ce  à  peine  si  Ton  a  pu  distinguer  parmi  ceux  de  la  nature 
actuelle  trois  ou  quatre  groupes ,  dont  les  Lièvres  et  les  Lagomys  représentent  les  formes 
extrêmes. 

Les  Lagomys  habitent  principalement  les  montagnes  et  se  tiennent  surtout  dans  des  en-* 
droits  rocailleux  ;  les  Lièvres  fréquentent ,  au  contraire ,  les  bois  ou  les  plaines ,  mais  on  en 
rencontre  des  espèces  aussi  bien  dans  les  régions  chaudes  de  l'Afrique  que  sur  le  sol  glacé  du 
pôle  arctique  ou  dans  les  grandes  chaînes  de  montagnes ,  à  une  hauteur  considérable  au- 
dessus  du  niveau  de  l'Océan.  Ainsi ,  pendant  que  les  uns  se  plaisent  sur  les  sables  chauds  et 
mouvants  du  désert,  d'autres  pullulent  au  milieu  des  neiges  presque  perpétuelles  des  hautes 
montagnes  ou  du  cercle  polaire  arctique.  Plusieurs  espèces  de  ces  Animaux  sont  estimées, 
soit  pour  leur  chair,  soit  pour  leur  fourrure. 

Les  Rongeurs  de  la  famille  des  Léporidés  ne  sont  pas  absolument  nouveaux  sur  le  globe 
terrestre.  Outre  que  les  ossements  de  Lièvres ,  de  Lapins  et  de  Lagomys  observés  dans  les 
cavernes,  les  brèches  et  les  allu viens,  montrent  qu'il  y  avait  en  Europe,  et,  en  particulier, 
en  France  et  en  Angleterre,  des  Animaux  de  ces  trois  catégories  pendant  l'époque  pléistocène 
ou  diluvienne,  on  a  constaté  qu'il  avait  aussi  vécu  des  Léporidés  lorsque  les  terrains  nommés 
pliocènos  et  miocènes  par  les  géologues  se  sont  déposés  dans  nos  contrées.  Les  débris  de 
Léporidés  que  l'on  rencontre  dans  ces  derniers,  soit  à  OEningen  ou  à  Montpellier,  soit  à 
Sansan,  à  Issoire,  à  Saint-6érand-le-Puy,  à  Montabu^ard  ou  à  Weissenau,  et  par  conséquent 
en  Suisse,  en  France  et  en  Allemagne,  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'existence  de  certames 
espèces  appartenant  à  la  même  famille  que  les  Lièvres  et  les  Lapins  pendant  les  deux  époques 
géologiques  qui  ont  précédé.  Ces  espèces,  antérieures  à  la  dernière  des  faunes  que  notre  globe 
ait  reçues,  ont  servi  à  la  distinction  de  plusieurs  genres  parmi  lesquels  nous  citerons  seulement 
celui  des  Titanomys  de  M.  Hermann  de  Meyer.  C'est  avec  les  Lagomys  actuels  qu'elles  ont  le 
plus  d'analogie.  Je  renvoie ,  pour  plus  de  détails  sur  ces  fossiles,  à  ce  que  j'en  ai  dit  dans  ma 
Zoologie  et  Paléontologie  françaises. 

On  peut  diviser  les  espèces  actuellement  vivantes  de  la  famille  des  Léporidés  en  deux  genres 
principaux  :  1®  les  Lièvres  {Lepus),  qui  comprennent  aussi  les  Lapins  et  les  Caij>olages,  et 
2®  les  Lagomys  y  qui  sont  des  Léporidés  plus  petits  et  d'une  forme  assez  différente. 

Le  Lièvre  était  le  Lagos  (^ayo);)  des  Grecs  et  il  en  est  question  sous  ce  nom- dans  Aristote; 
l'Animal  que  le  même  philosophe  nomme  Dasypus  (laduww;) ,  ce  qui  veut  dire  pieds  velus,  est 
le  Lapin.  Il  est  donc  très-fâcheux  que  Linné  ait  transporté  ce  dernier  nom  aux  Tatous  (genre 
Dasypus,  Linné) ,  qui  sont  des  Animaux  américains  fort  différents  de  ceux  que  les  anciens  ont 
désignés  par  le  même  mot.  En  pariant  du  Dasypus,  Aristote  dit  que  cet  Animal  a  du  poil  dans 
les  joues  et  qu'il  en  a  aussi  sous  les  pieds;  mais,  ainsi  qu'on  en  a  fait  la  remarque,  ces  carac- 
ti'res  sont  également  applicables  au  Lièvre,  et  Camus  doute  que  le  Dasypus  soit  réellement 
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ijifférent  du  Lagos.  Mais  Pplybe,  qui  a  écrit  peu  de  temps  après  Aristote^  distingue  très* 
Dettement  le  Lièvre  et  le  Lapin  l'un  de  l'autre  ;  il  emploie  même  pour  désigner  le  premier  un 
mot  Guniclos  (KouxxXoc) ,  emprunté  du  latin  Cunkulua  ou  Cunilus,  et  qui  a  pour  origine  le 
mot  ibérien  ou  espagnol ,  qui  signifie  Lapin;  c'est  le  même  qui  sert  de  racine  au  nom  des 
Lapins  dans  presque  toutes  les  langues  modernes.  En  effet,  le  Lapin  est  appelé  Coniglio  par 
les  Italiens,  Conejo  par  les  Espagnols,  Çoclho  par  les  Portugais,  Cony  par  les  Anglaise! 
Cçnnin  ou  Cqnnil  dans  l'ancienne  langue  française.  Les  Anglais  l'appellent  aussi  Béibbil  et  les 
Allemands  le  nomment  Kaninichen, 

Athénée,  Posidonius  et  Strabon  ont  parlé  du  Lapin  comme  Polybe,  et  Élien,  qui  en  a  traité 
xians  un  chapitre  différent  de  celui  qu'il  consacre  au  Lièvre,  fait  remarquer  que  le  moi  Cuniclm 
qu'il  emploie  pour  le  désigner  est  tiré  de  celui  que  les  Ibériens  donnent  au  même  Animal. 
.  C'est  à  Pline  que  Camus  reproche  d'avoir  donné  aux  mots  Lagos  et  Dasypus  une  signifia 
cation  différente  de  celle  admise  précédemment  par  Aristote.  a  II  a  employé  sans  discernement, 
dit  Camus  dans  ses  notes  sur  Aristote,  les  trois  noms  Lepus,  Cunicxdm  et  Dasypus.  11  y  a  des 
endroits  où  il  est  évident  qu'il  a  traduit  le  mot  Dasypus  d'Aristote  par  celui  de  Lepus^  et 
d'autres  oii  il  a  fait  de  ces  deux  noms  deux  Animaux  différents  qu'il  compare  l'un  à  l'autre; 
ailleurs  il  ne  séparé  pas  moins  le  Cuniculus  du  Dasypus.  Il  y  a  longtemps  qu'on  lui  a  reproché 
cette  confusion ,  et  ses  annotateurs ,  ou  ceux  qui  ont  voulu  prendre  sa  défense,  n'ont  pu  rien 
dire  de  fort  clair  pour  lo  justifier.  Je  crois  donc  qu'il  faut  tenir,  avec  Budée,  Bochart  et  Kido, 
que  le  Dasypode  et  le  Lièvre  sont  le  même  Animal.  »  Cependant  on  pouvait  induire  le  coq- 
4raire  de  ce  qu' Aristote  dit  quelque  part  qu'il  n'y  a  point  de  Dasypodes  à  Ithaque,  et  que  le 
Lagos  est  plus  petit  dans  l'Egypte  que  dans  la  Grèce  (Liv.  VIIÏ,  chap.  xxvm);  car  si  le  Lagos 
et  le  Dasypus  étaient  de  la  même  espèce ,  il  n'est  pas  probable  qu' Aristote  aurait  employé 
dans  la  même  phrase  et  pour  désigner  la  même  espèce  deux  mots  ayant  pour  lui  le  même 
sens.  L'opinion  de  Camus  est  donc  peu  probable  et  elle  a  dû  être  abandonnée. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  commenter  les  textes  anciens  (et  ils  ont  été  nombreax 
i  la  Un  du  moyen  âge ,  à  la  renaissance  et  au  xviii»  siècle) ,  avaient  été  plus  embarrassés 
encore  par  quelques  passages  de  la  Bible,  où  il  est  question  de  deux  Animaux,  le  Saphan  et 
YArnebeth^  que  le  texte  hébreu  classe  parmi  les  Animaux  qui  ruminent,  quoiqu'ils  n'ai^t 
pas  les  pieds  fourchus. 

Voici  comment  il  en  est  question  dans  le  Lévitique,  chap.  xi,  vers.  3  et  4  (je  me  sers  de 
la  traduction  de  Lemaistre  de  Sacy)  :  «  Le  Lapin  qui  rumine  mais  (jui  n'a  point  de  corne  fendue 
est  impur;  le  Lièvre  aussi  est  impur,  parce  que,  quoiqu'il  nimine,  il  n'a  pas  la  corne  fondue.  » 

Camus,  à  son  tour,  a  voulu  interpréter  ce  passage:  u  Dans  la  loi  de  Moïse,  le  Lièvre 
est  mis  au  nombre  des  Animaux  qui  ruminent.  Bochard  assure  que  personne  n'a  con- 
firmé cette  observation;  cela  peut  être  à  l'égard  des  Lièvres  de  nos  contrées.  Cependant  il  y 
a  trois  singularités  à  observer ,  dont  deux  sont  remarquées  par  Aristote  et  confirmées  par  les 

modernes;  la  troisième  par  plusieurs  naturalistes  et  par  Klein  entre  autres c'est  qu'on 

a  vu  des  Lièvres  cornus  et  qu'il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  de  tels  en  Norwé^c.  Voilà  bien 
des  traits  d'analogie  avec  les  Animaux  ruminants,  et  Mercurialis  fait  voir  que,  quoique  le 
Lièvre  n'ait  pas  quatre  estomacs ,  il  n'est  nullement  impossible  qu'il  rumine.  »  Mercunalis  est 
un  médecin  italien  du  xvi«  siècle.  P.  Camper  a  repris  son  assertion ,  et ,  dans  sa  Leçon  sur  la 
Rumination  des  Animaux  purs  et  impurs  (t.  III .  p.  67  de  ses  œuvres) ,  en  parlant  des  Lièvres 
et  des  Lapins,  il  dit  :  «  Ces  Animaux  ruminent  incontestablement,  malgré  le  doute  que  Buffon  a 
voulu  faire  naître  à  cet  égard,  »  et  il  se  fonde  sm*  la  position  des  molaires  chez  ces  Animaux; 
quant  aux  Lièvres  cornus,  il  n'en  parle  pas,  et  aujourd'hui  on  ne  croit  plus  à  leur  existence; 
mais  que  deviennent  tous  ces  arguments  relativement  au  Lapin,  du  moins  depuis  que  l'on  sait 
que  le  Saphan  de  la  Bible  est  le  Daman  et  point  du  tout  notre  Lapin.  La  grande  érudition  de 
Bochart  ne  l'avait  pas  trompé  sur  ce  point,  et  il  disait  déjà,  en  1653,  dans  son  Hierozoicon: 
«  Saphan  nofi  est  Cuniculus ,  sed  mojoris  mûris  genus  » ,  c'est-à-dire  :  Le  Saphan  n'est  pas 
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maïs  un  genre  de  Rai  plus  gros.  C'est»  en  effet,  par  erroui"  que  les  Septante  ont  tra- 
luit  Saphnn  par  le  mot  Dasypus,  el  les  modernes  par  celui  de  Cunîculm  ou  Lopin.  Il  esl  vrai 
le  la  difliculté  n'e^t  pas  aussi  aisée  h  eL-hrircir  à  propos  du  Lièvre,  et  qu'en  traduisant  le 
mol  Ameheth  du  tt^xte  liébreu  par  Lngos^  ipii  veut  dire  Lièvre,  les  Septante  ont  en  raison, 
puisque  les  Arabes  et  les  habitanls  de  la  Syrie  liennent  encore,  à  respèce  de  Lièvre  qni  est 
dans  leur  pays,  le  nom  iV Arnebetlu  Les  inouvenieuts  que  le  Lièvre^  fuit  eonstamment  avee  sa 
bouche  lorsqu'il  est  au  repos,  et  qu'on  a  pu  prendre  pour  une  sorle  de  rumination,  seraient- 
ils  le  seul  motif  de  ropinion  des  lltibreux,  c'est  ce  que  les  observations  des  modernes  nont 
pas  encore  comptélement  décide» 

Genre  Llfc\  RE  {Lepus,  Linné).  Oreilles  plus  ou  moins  grrandes  el  en  cornet;  yeux  la- 
Taux;  face  allongée;  narines  en  fente,  mobiles  el  sans  muffle;  corps  plus  ou  moins  allongé, 
plus  fort  en  arrière  qu*en  avant,  ayant  les  pattes  postérieures  plus  longues  que  les  anté- 
rieures et  disposées  pour  le  saut  ;  cinq 
doigts  aux  pieds  de  devant;  quatre  à  ceux 
de  derrière;  queue  courte,  relevée,  velue; 
de  sîK  à  dix  mamelles  ;  dents  incisives 
principales  largues  aux  deux  mâchoires  , 
celles  (i*eii  haut  marquées  d'un  fort  sillon 
vertical  sur  leur  face  antérieure;  six  paires 
de  molaires  supérieures  dont  !a  dernière , 
petite,  simple  et  à  fût  ovalaire  ;  cinq  paires 
inférieures,  la  cinquième  étatiL  beaucoup 
plus  pelile  que  les  autres,  plus  sinijile  et 
plus  oblique. 

Le  genre  qui  comprend  le  Lièvre  el  le 
japio  se  partage  eu  deux  sous-irenres, 
qu'on  peut  nettement  distinguer  Tun  de 
l'autre  si  Ton  ne  considère,  parmi  îes  Animaux  nnmmés  ainsi,  que  ceux  qui  vivent  dans  nos 
contrées,  mais  qui  semliïent  se  confondre  Tnn  avec  Taulre  lorsque  rattention  se  porte  sur 
certaines  espèces  exotiques.  On  a  établi  plus  réceninient  une  troisième  division  pour  le  Lepus 
Hfpidus^  sous  le  nom  de  Car[>olagus. 

Nou^-  aurons  donc  a  parler  successivement  1^  des  Lièvres  ou  véritables  Lepus;  2«  des  La- 
|iins  que  M,  Gerbe  a  nommés  CunicuhiSj  quoique  ce  nom  ait  été  employé  précédemment  par 
Imagier  dans  un  autre  sous ,  et  3*^  ties  Carpohffits, 

ï.  Les  Lie  vil  ES.  On  les  reconnaît  aux  particularités  suivantes  :  Corps  allongé;  oreilles 
randes;  pieds  lon^s,  surtout  ct^ux  de  derrière;  queue  toujours  bien  évidente.  Ces  Animaux 
ne  se  creusent  pas  de  galeries  comme  h*  font  les  Lapins;  leurs  petits  sont  déjà  velus  en 
l/iîssant  et  ils  ont  les  yeux  ouverts. 
LrÈVBK  TinnoK  {Lepus  {imuim).  Cet  Anîm;il  que  Rnffon  el  Daubenton  ont  décrit  avec 
oin,  a  reçu  de  Linné  le  nom  snus  lequel  il  est  inscrit  dans  les  ouvra^^es  de  zoolocrie  niélho- 
lique;  après  le  Castor  c'est  notre  plus  grande  espèce  de  Roni^eurs.  Ses  caractères  sont  connus 
je  tout  le  monde,  et  il  suffit  pour  le  faire  distin;j^uer  des  espèces  qui  lui  ressemblenl  le  plus 
rappeler  qu'il  a  les  oreilles,  le  corps  et  les  jambes  plus  loniLrs  que  le  Lapin  domeslique; 
i*!l  est  aussi  plus  j^rand  que  la  [)kipart  des  variétés  de  ce  dernier  et  que  son  peîa;?e  est  gris 
iiuve,  jaspé  de  brun  sur  les  parties  supérieures;  que  ses  oreilles  sont  grises  et  leroiinées  de 
îoir;  que  Bti  queue  est  en  partie  noire  en  dessus;  que  le  dessous  de  son  corps  e>t  plus  ou 
loin»  blanc  et  que  ses  pieds  sont  gris  fauve  avec  la  plante  rousse*  Les  lièvres  de  celte  espèce 
Duscrvenl  les  mêmes  couleurs  en  hiver  qu'en  été ,  ils  sont  seulement  plus  fournis  pendant  la 
lauvaise  saison;  ils  ciiffèrent  à  cet  égard  des  Lièvres  dits  changeants,  qui  deviennent  alors 
presrpie  entièrement  blancs.   Quelques  Lièvres  timides  sont  cependant  lïîancs,  mais  par 
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nlbinismo;  ils  Ip  sont  en  tnulfî  saison;  leurs  jeux  sont  mupes  comme  ceux  des  Lapins  hhx\ 
el  ia  pointe  de  leurs  oreilles  nY^st  plus  noire.  Au  contraire,  les  LieiTcs  changeants  qui  on 
pris  leur  pekige  blanc  dVhiv'or  conservent  ilu  noir  au  bout  des  oreilles  el  ils  n'otit  pas  les  jreu 
colores  en  rouge  coinnie  1rs  Atuniciux  tînlièremcMit  albinos,  parce  que  le  pi^mentuni  ou  I9J 
matière  coloranle  ipii  est  dans  riutérieur  de  ces  organes  n'a  pas  cessé  de  se  développer. 
Lierre  ordinaire  est  plus  élanctJ  que  lo  Lièvre  changeant  et  it  ne  se  tient  pas  «Jans  les  mêmes] 
lieux.  Les  jeunes  Lirvres  ou  Levrauts  ont  le  pelage  plus  fonce  que  tes  adultes.  C\uz  les  vieux^l 
il  est  au  contrcure  plus  pile.  Eu  genurtil ,  les  mâles  se  distinguent  des  femelles  par  leur  der*j 
riére  plus  blanc;  ils  ont  aussi  ia  t^le  plus  arrondie  »  les  oreilles  plus  courtes  et  la  queue  un 
peu  plus  longue, 

.  Uaubeiiton  a  longuement  décrit  les  particularités  que  présente  le  pelage  du  Lièvre  en  pr 
nanl  pour  sujet  de  ses  descriptions  des  exemplaires  tués  en  Bourgogne.  Cette  province  est  un 
do  celles  qui  fournissent  au  commerce  le  plus  grand  nombre  de  peaux  de  Lièvres,  Il  eu  liec 
aussi  de  l'étranger  et  principalement  de  T  Vllenitigne,  Les  peaux  du  Liè\Te  chatigeaut 
pelage  d'été  sont  asseîî  fréquemment  niMées  à  celles  du  Lierre  ordinaire,  Buffon  a  parlé  da 
Lièvre  au  point  de  vue  général,  et  ce  qu'il  en  dit  s'applique  autant  à  Tensemlde  des  pspt-cet | 
lîu  sous-genre  des  Lièvres  qu*à  celle  de  nos  contrées;  mais  les  ol>seryations  de  mu'urs  -pril- 
B  publiées  ont  surtout  rapport  au  Lièvre  ordinaire.  Suivant  lui,  les  Animaux  de  cette  es|x^^ 
ne  vivent  que  sept  à  luiit  ans  au  plus,  et  il  ajoute  :  u  La  durée  de  la  vie  est,  comme  dans  h^ 
autres  Animaux,  firoportionnelle  au  temps  de  rentier  développenuiit  du  corps;  ils  prennHij 
presque  tout  leur  accroissement  en  un  an  et  vivent  environ  sept  fois  un  an;  ou  prétend  sea-» 
lement  ijue  les  mules  vivent  plus  longtemps  que  les  f(.^nieïles,  mais  jo  doute  que  celte  ob 
valion  soit  fondée,  n 

Buffon  fait  aussi  remarquer  quo  les  Lièvres  passent  leur  vie  dans  la  solitude  el  dons  11 
silence,  u  On  n'entend  leur  voix  que  lorsqu'on  les  saisit  avec  force ,  qu'on  les  tourmente  i»|| 
qu\>ti  les  blesse  :  ce  n'est  point  un  cri  aig"re ,  mais  une  voix  assez  forte  dont  le  son  est  presqu 
semblable  a  celui  de  la  voix  liumaine.  Ils  ne  sont  pas  aussi  sauvages  que  leurs  habitudes  ( 
leurs  mœurs  paraissent  lindiquer;  ils  sont  doux  et  susceptibles  d'une  espèce  dV-^iucatîon  ;  o| 
les  apprivoise  aisément;  ils  deviennent  même  caressants,  mais  ils  ne  s'altaclieul  jamais  ass€ 
pour  pouvoir  devenir  Animaux  domestiques;  car  ceux  même  qui  ont  élé  pris  tout  petite 
élevés  dans  îa  maison,  liès  qulls  en  trr>nvent  roccasion,  se  metlent  en  liberté  et  s'enfuient  ^ 
la  campagne.  Comme  ils  ont  l'oreille  bonne,  quils  s'asseyent  volontiers  sur  leurs  pattes ik 
derrière  et  (ju^ils  se  servent  de  celles  de  devant  comme  de  bras,  on  en  a  vn  qu'on  avail 
drossés  à  battre  du  tambour,  à  gesticuler  en  cadence,  etc.  En  général,  le  Lièvre  ne  manqti 
pas  d'instinct  pour  sa  propre  conservation  ni  do  légèreté  pour  échapper  à  ses  ennemis;  il 
forme  un  gîte;  il  choisit  en  hiver  les  lieux  exposés  au  midi  et  en  élé  il  se  loge  au  nord;  il 
cache  pour  n'être  pas  vu  entre  des  mottes  qui  sont  de  la  couleur  de  son  poîL  *> 

Ll*  célèbre  écrivain  rapporte  le  passage  suivant  emprunté  h  Du  Fouilïoux,  qui  paraîtra  biei^ 
exagéré  sur  certains  points,  a  J'ai  vu,  dit  Tauteur  de  fa  Vénerie,  un  Lièvre  si  malicieux,  qut| 
depuis  qu'il  (Hait  la  trompe  iï  se  levait  du  gîte,  et  eùt-il  été  à  un  quart  de  lieue  de  là, 
s'en  allait  nager  en  un  étang ,  se  reloissant  au  milieu  d'icelui  sur  des  joncs  sans  ètrn  aucune 
ment  chassé  des  Chiens.  J'ai  vu  courir  un  Lièvre  bien  deux  heures  devant  \ùs  Cliiens^  quî, 
après  avoir  couru,  venoit  pousser  un  aulre  et  se  mettoit  en  son  gUe.  J'en  ai  vu  d*autres  qy 
nageoient  deux  ou  trois  étangs,  dont  lo  moindre  avoit  quatre-vingts  pas  do  large.  J*eQ  ai  ii|J 
d'antres,  cpii,  après  avoir  été  bien  couru  l'espace  de  deux  heures,  entroieut  par  «lessous  Itl 
porte  d'un  tect  à  Brebis  et  se  reloissoieiit  parmi  le  bétail,  J*en  ai  vu,  quand  les  Chiens  kt] 
couroient,  qui  s'alloient  se  mettre  parmi  un  troupeau  de  Brebis  qui  passoit  par  les  champs,  ntl 
les  voulant  abandonner  ne  laisser.  J'en  ai  vu  d'autres  qui,  truand  ils  oyaient  les  Cl:ii*ns  cuu*} 
rans,  se  cachoient  en  lerre.  J'en  ai  vu  d'autre^»  qui  alloient  p;ir  un  coté  de  liaie  et  retournoieiïi  j 
par  l'aulre,  en  sorte  quiî  iVy  avoit  que  l'épaisseur  de  la  baie  entre  les  Chiens  et  le  Liévro,^ 
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ai  vu  d'autres  qui ,  quand  ils  avoient  couru  une  demi-heure,  s'enalloieht  monter  sur  uue 
p  muraille  de  six  pieds  de  haut  et  s'alloient  reloisser  en  un  pértuis  de  chauffant  couvert 
erre.  J'en  ai  vu  d'autres  qui  nageoient  une  rivière,  qui  pouvoit  avoir  huit  pas  de  large 
et  la  passoient  et  repassoient  en  la  longueur  de  deux  cens  pas  plus  de  vingt  fois  derant 
moi.  )) 

Buffon  ajoute  au  récit  de  Du  Fouilloux  :  «  Mais  ce  sont  là  sans  doute  les  plus  grands 
efforts  de  leur  instinct;  car  leurs  ruses  ordinaires  sont  moins  fines  et  moins  recherchées;  ils 
se  contentent,  lorsqu'ils  sont  lancés  et  poursuivis,  de  courir  rapidement  et  enstdte  de  tourner 
et  retourner  sur  leur  pas;  ils  ne  dirigent  pas  leur  course  contre  le  vent,  mais  du  côté  opposé; 
les  femelles  ne  s'éloignent  pas  tant  que  les  mâles  et  tournoient  davantage.  En  général,  tous 
les  Liè>Tes  qui  sont  nés  dans  le  lieu  même  oii  on  les  chasse  ne  s'en  écartent  guère,  ils  revien- 
nent au  gîte,  et,  si  on  les  chasse  deux  jours  de  suite,  ils  font  le  lendemain  les  mêmes  tours 
et  détours  qu'ils  ont  faits  la  veille.  Lorsqu'un  Lièvre  va  droit  ou  s'éloigne  beaucoup  du  lieu 
où  il  est  lancé,  c'est  une  preuve  qu'il  est  étranger  et  qu'il  n'était  dans  ce  lieu  que  passant. 
Il  \ient,  en  effet,  surtout  dans  le  temps  le  plus  marqué  du  rut,  qui  est  aux  mois  de  Janvier, 
de  fé\Tier  et  de  mars,  des  Lièvres  mâles,  qui,  manquant  de  femelles  en  leur  pays,  font  plu- 
sieurs lieues  pour  en  trouver,  s'arrêtent  auprès  d'elles;  mais  dès  qu'ils  sont  lancés  par  les 
Chiens ,  ils  regagnent  leur  pays  natal  et  ne  reviennent  pas.  » 

Les  Lièvres  ladres  ou  ceux  qui  ont  la  chair  mauvaise  et  pâle  vivent  dans  les  lieux  bas  et 
humides;  ceux  des  plaines  élevées  et  des  collines  où  abondent  les  herbes  aromatiques  sont 
meilleurs  et  leur  chair  est  plus  colorée.  Ainsi  que  le  dit  Buffon,  la  chasse  du  Lièvre  est  l'amu- 
sement et  souvent  la  seule  occupation  des  gens  oisifs  de  la  campagne  :  comme  elle  se  fait 
sans  appareil  et  sans  dépense,  et  qu'elle  est  à  la  fois  utile  et  lucrative,  elle  coiivient  à  tout 
le  monde. 

«  On  va  le  matin  et  le  soir,  au  coin  du  bois,  dit  l'habile  écrivain,  attendre  le  Lièvre  à 
sa  rentrée  ou  à  sa  sortie;  on  le  •cherche  pendant  le  jour  dans  les  endroits  où  il  se  gtte;  lors-* 
qu'il  y  a  de  la  fraîcheur  dans  l'air  par  un  soleil  brillant  et  que  le  Lièvre  vient  de  se  gtter  après 
avoir  couru,  la  vapeur  de  son  corps  forme  une  petite  fumée  que  les  chasseurs  aperçoivent 
de  fort  loin,  surtout  si  leurs  yeux  sont  exercés  à  cette  espèce  d'observation.  J'en  ai  vu  qui, 
conduits  par  cet  indice ,  partaient  d'une  demi-lieue  pour  aller  tuer  le  lièvre  au  gtte.  Il  se  laisse 
ordinairement  approcher  de  tout  près,  surtout  si  l'on  ne  fait  pas  semblant  de  le  regarder,  et 
si ,  au  lieu  d'aller  directement  à  lui ,  on  tourne  obliquement  pour  l'approcher.  Il  craint  les 
Chiens  plus  que  les  Hommes ,  et  lorsqu'il  sent  ou  qu'il  entend  un  Chien ,  il  part  de  plus  loin  : 
quoiqu*iI  coure  plus  vite  que  les  Chiens,  comme  il  ne  fait  pas  une  route  droite,  qu'il  tourna 
et  retourne  autour  de  l'endroit  où  il  a  été  lancé ,  les  Lévriers  qui  le  chassent  à  vue  plutôt  qu'à 
l'odorat,  lui  coupent  le  chemin,  le  saisissent  et  le  tuent.  Il  se  tient  volontiers  en  été  dans 
les  champs,  en  automne  dans  les  vignes  et  en  hiver  dans  les  buissons  ou  dans  les  bois,  et 
Ton  peut  en  tout  temps,  sans  le  tirer,  le  forcer  à  la  course  avec  des  Chiens  courants;  on 
peut  aussi  le  faire  prendre  par  des  Oiseaux  de  proie  :  les  Ducs,  les  Buses,  les  Aigles,  les 
Renards,  les  Loups,  les  Hommes  lui  font  également  la  guerre;  il  a  tant  d'ennemis  qu'il  ne 
leur  échappe  que  par  hasard  et  il  est  bien  rare  qu'ils  le  laissent  jouir  du  petit  nombre  de  jouïfi 
que  la  nature  lui  a  comptés.  » 

Les  Lièvres  portent  environ  trente  jours  et  le  nombre  de  leurs  petits  est  de  deux ,  trois , 
quelquefois  quatre  et  plus  rarement  cinq  à  chaque  portée.  Les  femelles  sont  sujettes  à  la 
superfétation;  leurs  petits  ne  tettent  guère  que  quinze  ou  vingt  jours  après  lesquels  ils  se 
séparent.  La  nourriture  de  ces  Animaux  consiste  en  jeunes  pousses,  en  herbes  diverses  et 
principalement  en  herbes  aromatiques;  pendant  l'hiver  ils  mangent  aussi  des  racines. 

La  chair  du  Lièvre  fait  partie  des  viandes  noires;  elle  est  savoureuse  et  excitante  :  celle 
des  Uèvres  d'Arabie  et  d'Afrique  est  succulente.  Cependant  la  loi  de  Moïse  eii  avait  interdit 
rus       a      Hébreux  et  le  Coran  la  défend  pareillement  aux  Mahométans. 
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Lg  Lièvre  timide  n'existe  pas  ailUfurs  qu\m  Kuropt»,  el  daos  ce  coiiUnenl  memf,  îl  y  a  de* 
Animaux  qui,  tout  en  elant  bioti  du  lïit^me  soos-geure,  n'nppartuînncnt  i>as  k  la  même  espèce. 

C<nn  »|u'on  nii  disliuguc  le  plu^  nbf/metit  sont  les  Lièvres  chnn^eaulâ  qui  vivent  dtns  les 
grandes  cliaîiics  de  nidutii^nes  el  dans  [dusicurs  rugions  iJu  Nord.  Brisson  eu  avait  fuit  son 
Lepi(S  fflùtis;  Pallas  les  a  nommés  Lepns  vanatifis,  mî\h  dû  nouveaux  renseignemeril*  seul* 
hlGul  tUaldirque  sous  cns  noms  de  Lcpus  lîmidus  el  Ijcpm  vfiriabiiis^  tels  que  Pallas  lui-inèliie 
les  avait  définis,  on  a  encore  confondu  tiiverses  sortes  de  Lièvres*  Plusieurs  zoologistes  récents 
les  considèrent  non-seulement  comme  des  races,  mais  comme  de  véritables  espèces,  h  cause 
de  la  valeur  qu'ils  allribuenl  aux  caractères  par  lesquels  elles  se  distinguent  les  unes  des 
autres. 

M,  Schimpcr,  de  Strasbourg,  a  réuni,  dans  le  musôe  de  cette  ville,  un  grand  nombre  de 
Liè\Tes  et  île  Lapins  pris  dans  des  localités  très-différentes.  Il  bous  a  écrit  qu'il  avait  reconnu 
que,  sous  le  nom  de  Lepus  timldm^  on  confondait,  en  effet,  plusieurs  espèces,  doul  deux  si» 
rencotilroiU  en  France.  L*uïio  vit  surtout  dans  tes  départements  du  Centre  et  dans  ceux  du 
Nord  ;  Tautre  est  du  Midi.  M,  Sclnm[fcr  a  réuni  celle-ci  à  Tespèee  d'Italie  et  d^Espagne  {Lepfii 
tnendionalh  de  Géoé)  :  c'est  celle  du  Lan, crue  doc  et  d(*  la  IVovenre,  qui  diffère  cJe  TattM 
fjar  ses  proportions  et  par  queUjues  traits  de  sa  coloration.  Malgré  tes  renseigoem»-nits  qU* 
M.  Sctiimper  a  bien  voulu  me  fournir  à  cet  égard ,  je  ne  peux  encore  établir  tous  les  carac* 
tères  qui  séparent  le  Upus  merkiionaih  do  Gêné  du  lepu$  mediierranem  de  M.  Wagner, 
que  je  signalerai  plus  bas,  à  propos  des  Lièvres  africains. 

Les  parties  de  TEurope  qui  continent  TAsie  possèdent  aussi  un  Lié\Te  qui,  mieux  étudié, 
a  paru  différent  de  respèce  ordinaire»  c'est  le  LièVRE  caspikn  {Lepus  casptctts),  II  fréquente 
les  bords  de  la  merCusjdenne,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom  spéciûque.  Païlas  Tavait  ra[)iforlé  au 
f^epns  iîmtdns. 

Enfin  il  [>araît  en  être  \ïù  mémo  pour  le  Lièvre  de  la  Suède.  M.  Nilssnn  établit  qne  c'est 
aussi  une  espèce  à  part  et  il  lui  donne  le  nom  de  Lie  vue  blanguatre  [Upus  canesct^mf,. 
Celui-ci  est  gris  blancliAtre  en  dessus  et  blanc  en  dessous;  ÎJ  a  les  oreilles  noires  à  leur  pointe 
ainsi  que  sur  une  partie  de  leur  bord  postérieur:  c*ei»t  le  IJevre  de  la  Suètïe  méridionale,  où 
il  remplace  respèce  ordinaire,  celui-ci  ne  s'élendant  pas  au  nord  au  deïàtlu  Danemark, 

Le  LiÈvaK  cha^tgeaîvt  (Lepus  vartahilh,  Pallas),  qui  répond  au  Lièvre  blanc  {Leptss 
nlbm  de  Brisson),  est  romarqualde  par  ses  cliangements  de  couleurs;  gris  fauve  ou  simple- 
ment fauve  en  été,  avec  le  bout  des  oreilles  noires  et  la  queue  grisâtre,  il  devient  d'un  beau 
tdanc  de  neige  en  biver,  mais  en  conservant  encore  la  pointe  de  ses  oreilles  noire.  C'est  ou 
Animal  à  |)ou  [irès  gros  comme  le  Lièvre  i^rdinaire,  mais  moins  haut  sur  pattes  el  à  oreilles 
un  peu  î^fus  courtes,  Los  Lièvres  variables  vivent  principalement  dans  la  Russie  et  sur  quel- 
ques montagnes  dfvs  autres  parties  de  TEuropc  centrale,  ainsi  que  dans  une  partie  du  nord  de 
l'Asie.  On  les  trouve  également  en  Ecosse;  le  Lièvre  d'Irlande  leur  appartient  peut-être  aussi, 
et  ils  se  retrouvent  dans  les  Pyrénées. 

Cette  esfïèce  aime  les  lieux  froids  et  la  couleur  blanche,  qu'elle  prend  en  hiver,  ainsi  que 
rabond-mce  de  ses  poils  lui  permettent  de  vivre  au  milieu  des  neiges  sans  en  souffrir.  Sa 
blancheur  l'aide  aussi  à  échapper  plus  facilement  a  ses  ennemis,  et  sans  le  bout  noir  de 
ses  oreiltes  elle  serait  entièrement  de  la  couleur  du  soi  neigeux  iiu'elle  affectionne,  l^s  peaux 
do  ces  Animaux  et  des  races  un  espèces  qui  s'en  rapprochent  le  plus  sont  Irès-eslimées  des 
fourreurs.  LnrsquVlles  sniit  blanches,  elles  imitent  l*ien  Thermine  et  ou  les  emploie  souvent 
à  la  place  de  celle-ci.  Beaucoup  de  palatines  blanches  el  les  épitogcs  des  gens  de  rolve  sont 
g('néralement  faites  avec  du  lièvre  variable.  Celle  fourrure  n'est  pas  moins  recherchée  en 
Chine  qu*en  Europe.  La  chair  du  Lièvre  changeant  est  moins  bonne  que  celle  du  lâè^Tt 
timide*  mais  elle  n*est  pas  mauvaise,  et,  dans  beaucoup  de  lieui,  les  Lièvres  que  Ton  vend 
sur  les  raarcliés  appartiennent  à  cette  espèce  ou  h  celles  qu'on  en  a  tout  rt?cemmeiil  distin- 
guées. Ou  en  vend  dans  plusieurs  de  nos  départements  pyrént^ens. 
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Auprès  du  Uëvre  changeant  se  placent  plusieurs  espèces  européennes  assez  peu  différentes 
{Kir  leurs  caractères  pour  qu'on  les  ait  confondues  avec  lui  jusque  dans  ces  derniers  temps; 
d'après  les  auteurs  les  plus  récents,  elles  seraient  au  nombre  de  quatre,  savoir  : 

Ijo  Lepus  aquUonius  do  M.  Blasius,  qui  répond  au  Lepus  variabiiis  hybridua  de  Pallas, 
«u  Upm  médius  de  M.  Nilsson,  et  au  Lepus  altaîcus  distingué  par  M.  Gray,  d'après  Evers- 
mann.  Il  est  de  l'Europe  boréale  et  du  nord  de  l'Asie. 

Le  Lepus  borealis  de  M.  Nilsson,  qui  est  de  la  Suède.  Il  est  bien  constaté  que  celui-ci 
devient  blanc  en  hiver,  sauf  à  la  pointe  des  oreilles  qui  reste  noire. 

Le  Lepus  hibernicus  de  M.  Yarrei.  C'est  le  Lièvre  d'Irlande  ;  des  observations  plus  récentes 
ont  fait  penser  qu*il  ne  devait  pas  être  séparé  du  véritable  Lièvre  variable. 

Le  Lepus  alpinus,  M.  Schimper  a  aussi  constaté  des  différences  entre  les  Lièvres  variables 
des  Alpes  et  ceux  de  la  Russie,  et  il  a  proposé  de  désigner  les  premiers  par  le  nom  de  Lepus 
alpinus:  d'après  ses  observations,  les  Lièvres  variables  des  Pyrénées  seraient  plus  semblables 
ft  respèco  de  Russie,  et  il  ne  lui  paraît  pas  possible  do  les  en  séparer. 

Le  LiKVRK  TOLAÏ  {Lepus  tolaîy  Pallas)  tient  à  la  fois  du  Lièvre  ordinaire  et  du  Lièvre 
changeant,  mais  sa  tète  est  plus  longue,  plus  comprimée  et  plus  étroite;  son  pelage  peu  diffé- 
rent de  celui  du  premier  ne  change  pas  non  plus  en  hiver. 

Le  Tolaï  habile  la  Sibérie,  la  Mongolie,  la  Tartarie  et  môme  le  Thibet.  Quand  on  le  chasse, 
il  fuit  droit  devant  lui  au  lieu  de  chercher,  comme  les  deux  autres  espèces,  à  dépister  son 
ennemi  par  des  détours  et  il  gagne  les  fentes  des  rochers  ou  quelque  autre  cavité  pour  s'y 
réfugier.  On  le  nomme  indifféremment  Lièvre  ou  Lapin  de  Sibérie,  parce  qu'il  a  aussi  quel- 
ques rapports  avec  les  Lapins. 

Un  I^pus  plus  rapproché  du  vrai  Lièvre  existe  dans  le  petit  Thibet;  c'est  le  Leptis  tibetânus 
de  H,  Waterhouse,  peut-être  identique  avec  le  Lc'pus  oiostolus  de  M.  Hodgson,  que  nous  cite- 
rons plus  bas. 

Le  Népaul  et  les  contrées  voisines  ont  aussi  fourni  à  M.  Hodgson  deux  autres  Lièvres  qu'il 
nomme  I^epus  paUipes  et  Lepus  ceinodius  :  leur  authenticité  n'est  pas  encore  prouvée. 

Ces  diverses  espèces  ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  de  l'Inde ,  oii  l'on  en  connaît  maia« 
tenant  deux,  savoir  : 

LikvRE  MOssEL  {Lspus  nigHcoUis  de  F.  Cuvior),  dont  la  patrie  est  essentiellement  l'île 
de  Java.  Le  dessus  de  son  corps  est  roux  tiqueté  et  les  parties  latérales  passent  au  gris;  sa 
queue  est  gris  brun  en  dessus;  les  membres  antérieurs  sont  roux  en  dehors;  la  gorge  et  les 
parties  inférieures  du  corps  sont  roussùtre  clair;  l'oreille,  blanche  à  sa  base,  a  son  extrémité 
noire  et  le  reste  roux;  le  dessus  du  cou  et  la  nuque  sont  brun  noirâtre.  La  même  espèce  se 
retrouve  à  l'tle  Maurice,  où  elle  a  sans  doute  été  introduite  par  l'Homme.  On  dit  qu'elle  existe 
aussi  dans  l'Inde,  à  Madras,  au  Bengale  et  dans  le  Deccan;  c'est  alors  le  Lepus  kurgosa  de 
Buchanan.  Le  Mossel  est  de  la  taille  d'un  gros  Lapin. 

Le  Lièvre  a  queue  rousse  {Lepus  ruficaudaluSy  Is.  Geoffroy)  ressemble  plus  au  Lièvre 
ordinah'e,  mais  on  peut  néanmoins  l'en  distinguer  à  sa  queue  plus  longue,  rousse  on 
dessus  au  lieu  d'être  noire ,  à  sa  tâche  oculaire  qui  est  moins  prononcée  et  à  ses  joues ,  qui 
sont  d'un  roux  très-mélangé  de  noir;  son  poil  est  plus  rude  que  celui  de  notre  Lièvre  et  sa 
taille  un  peu  moimlre.  Il  habite  le  Bengale ,  dans  les  plaines  qui  bordent  le  Gange.  On  1'^ 
retrouvé  au  Népaul ,  dans  les  monts  soqs  Himalaya.  Faute  d'avoir  reconnu  que  c'était  bien 
le  Lièvre  ruflcaude,  M.  Hodgson  le  décrit  comme  nouveau  sous  le  nom  de  Lepus  macrotus. 

Il  y  a  aussi  une  espèce  de  Lièvre  dans  la  Chine,  et  M.  Gray  en  a  donné  la  ligure  dans  ses 
IllusiratUms  ofitidian  zoology^  sous  le  nom  de  Lepus  sinensis. 

L'Afrique  et  l'Arabie  paraissent  plus  riclies  en  Rongeurs  de  ce  groupe  qu'aucun  des  autres 
continents.  Ces  Animaux  trouvent  dans  les  grandes  plaines  qui  en  constituent  le  sol  beau* 
coup  d'endroits  très-propices  à  leur  multiplication.  Aux  différents  Lièvres  africains  dont  nous 
allons  donner  la  liste,  il  faut  ajouter  le  Lièvre  méditerranéen  (Lepus  medilerraneus) ^ 
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aussi  une  especo  a  paru  ii  vi»i  \)m>  iiuiu  ^nv  Jiutru  Léit^vru  rnininuii  <j  r^-tif^pf  # 
soit  «lu  centre,  soit  du  midi;  sa  cliair  cai  aussi  três^inférieur^i  ;  c'est  le  Liùvre  *lc  T Algérie  oi 
de  la  Sicile. 

Le  Lièvre  de  Syrie  (lepus  st/riacm)  Imbile  le  mont  Liban,  ou  \\  csl  cuiiDU  sous  le 
nom  arabe  d'Bnut  ou  Aemvb,  qui  correspood  si  bieu  au  nuA  liébreu  Arnebet  empîové  par  It 
Bible.  AinM  que  le  précélenl,  il  est  décrit  dans  Tou^Tage  publié  [m  M.  Ebrenberg  sous  I? 
litre  de  Stjmbolœ  phf/smr. 

Le  Lièvre  d'Auabie  (Lepiis  arabkus, 
Ehrenb.)  est  de  TArabie  déserte,  particulier 
remenl  auprès  de  Gmifodah  et  de  FArabie 
beiireuse  par  Loheîa,  Il  n*a  point  de  tacfie 
noire  aux  oreilles  et  sa  queue  osl  brun  noir 
en  dessous*  Il  en  est  question  dans  lo  livre 
(pje  nous  venons  de  citer. 

Lièvre  d'Égvpte  {Lepus  wgypiim,  E. 
Geoffroy).  [I  est  en  grenfle  partie  fauve  tî*ineli5 
par  endroits ,  surtout  à  la  tête ,  et  blanc  eu 
dessous;  sa  queue  est  noîre  à  la  face  supé- 
rieure et  blanche  à  rinferieure;  ses  oreilles 
sont  d*uu  roux  lounutre  avec  rextrémilé  noire. 
Cette  espèce  vit  en  Egypte  »  comme  Undique 
sou  nom;  sa  taille  est  celle  du  Lapirj,  mais 
ses  oreilles  soid  îuoporlionnellement  plus 
jrrandes  que  celles  du  Lièvre  commun. 

Le  Lièvre  d  '  A  b  ï  s  s  y  n  i  e  (  Lepm  habemU 
fikm,  Hempricb  et  Ehreuberg)  a  les  oralles 
moins  grandes  et  la  face  plus  semblable  à 
«elle  des  Lapins.  Il  a  été  observé  en  Abys- 
sinie,  auftres  de  la  plage  dWrkiko. 

Le  Lièvre  Isabelle  (Lepus  isabeifinm), 
décrit  par  le  I).  Cretzscliinardaos  VAtias  zoo- 
lo^i^ite  do  ^L  lïuppel ,  est  de  iNubie;  e'est  le  même  *\xm  le  Lepus  œthîopkus  de  MM* 


Ltivit  »'Ë6irf ti/  1/4  de  ertod. 
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prich  et  Ehreuberg  ;  c'est  une  espèce  assez  petite.  On  le  rencontre  dans  la  Nubie  el  liaos  le 
Uongola. 

Les  Lièvres  sont  aussi  représentés  dans  rAfrique  australe  cl  Ton  roconnaft  tres-nettt?meijl 
deux  espèces  parmi  les  Animaux  de  ce  genre,  qu*on  a  rapportés  de  cette  partie  du  globe.  Elle!» 
ont  les  proportions  flu  Lièvre  ordinaire,  mais  elles  s'en  distinguent  par  filusieurs  caraetèff« 
évidents.  Ine  troisième  moins  bien  comme  a  VQ(;ii  le  nom  de  Ltpm  arenarius,  fjue  uum 
nous  bornerons  à  signaler, 

Lo  Lièvre  des  R  o  n  n  f  h  s  (  Lepus  sajrafilis ,  F.  Cu vier  ) ,  aussi  nommé  Lepns  mfimtcfm , 
lôïigkmtdaifis  et  /itmiffutus^  est  le  li'^rg  Uaag  ou  Lièvre  de  montagne  des  Colons,  Il  est  ji<ran«l 
comme  le  Lièvre  ordinaire  d'Eorope,  a  les  oreilles  Irès-Iongues ;  a  le  col  roux  ,  la  gorj^e  noire 
et  les  membres  gris  brun  ainsi  que  les  côtés  du  cor[>s;  te  bout  de  ses  oreilles  est  noir.  Il  vil 
dans  les  montagnes. 

L(^  Lièvre  du  Càp  [U^pm  CapensiSr  Linné)  est  gris  un  peu  roussâlre ,  avec  la  gorgi^  et 
les  membres  roux;  le  bout  îles  oreilles  noir;  le  bout  du  museau  ronssèlre  et  la  queue  noire 
en  dessus.  Ses  oreilles  sont  fort  grandes  et  ses  pieds  Urs-allon^M'*s.  Les  Hollandais  Je  désigiimit 
par  le  nnm  de  Vhhte  ham ,  qui  veut  dire  Lièvre  de  plaine.  M.  Waterhnnse  lui  réunit  le  Lepui 
ùchropus  de  AL  Wagner,  et  î!  pense  que  le  Lqim  arenanns  de  M.  Is.  Geoffroy  u'en  csl 
peut-être  que  le  jeune.   Linné  et  Thunberg  ont  parlé  du  Liè\Te  du  Cjp,  mais  c'est  pur 
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P.  CuVier,  par  M.  Is.  Geoffroy  et  par  M.  Waterhouse,  que  ses  caractère^  ont  été  définitive^- 
ment  établis^ 

On  compte  six  ou  sept  sortes  de  Lièvres  dans  l'Amérique  septentrionale»  non  comprises 
quelques-unes  de  celles  que  M.  Bachmann  a  proposé  de  distinguer ,  mais  sans  leur  assigner 
des  caractères  réellement  suffisants ,  et  il  y  en  a  une  également  distincte  de  celle  de  l'ancien 
continent  dans  l'Amérique  méridionale. 

Le  LiÈVRB  ARCTIQUE  {Lepus  articusy  Leach),  qui  est  décrit  dans  l'appendice  au  Voyage 
du  capitaine  Ross ,  a  été  d'abord  considéré  comme  le  véritable  Lièvre  timide  ;  erreur  à  laquelle 
les  Lièvres  changeants  d'Europe  ont  d'ailleurs  également  donné  lieu  :  c'est  le  Hawchoch  des 
Indiens  Gopper  et  VOukalik  des  Esquimaux.  Il  est  gris  en  été  et  devient  blanc  en  hiver ,  sauf 
sur  le  bout  des  oreilles.  On  le  rencontre  dans  le  Labrador,  du  côté  de  la  baie  de  Baffin  et  au 
Groenland.  C'est  aussi  le  Lepus  glacialis  de  Leaçh  ;  sa  taille  est  un  peu  supérieure  à  celle  du 
Lièvre  changeant  d'Europe,  quïl  représente  sur  le  continent  américain. 

Le  Lièvre  d'Amérique  (Lepus  americatms^  Erxlebcn)  est  gris  fauve  varié  de  brun  en 
été,  avec  le  dessous  du  cou  et  le  ventre  blancs;  ses  oreilles  n'ont  pas  de  noir  au  bout  et  sa 
queue  est  grisâtre  en  dessus;  en  hiver,  il  devient  blanc,  sauf  sur  la  queue  et  les  oreilles,  qui 
conservent  leur  couleur  d'été.  Il  habite  une  grande  partie  de  l'Amérique  septentrionale,  ne  fait 
pas  de  terrier,  mais  se  cache  dans  des  trous  qu'il  trouve  tout  faits,  principalement  au  pied  des 
arbres;  il  ne  craint  pas  de  se  réfugier  dans  les  marais  lorsqu'il  est  poursuivi ,  et,  à  ce  que  l'on 
assure,  il  grimpe  même  sur  les  arbres  pour  y  trouver  un  abri.  Sa  femelle  fait  deux  ou  trois 
portées  par  an,  chacune  de  deux  petits.  On  le  voit  depuis  la  cùte  nord -ouest  de  la  baie 
d'Hudson  jusque  dans  les^Florides  et  en  Caroline. 

Le  Lièvre  de  Virginie  [Lepus  virginianus ,  Harian)  est  aussi  de  la  catégorie  des  Lièvres 
changeants.  Son  pelage  est  brun  grisâtre  en  été  et  blanc  en  hiver,  avec  le  tour  des  yeux  de 
couleur  fauve  roussâtre  à  toutes  les  époques  de  l'année.  C'est  une  espèce  des  États  du  Centre 
et  du  Midi ,  habitant  les  marais  et  les  prairies  qui  sont  au  pied  des  montagnes. 

Le  Lepus  Douglasii  de  M.  Gray  ou  Lepus  palustris^  Bachmann,  paraît  originaire  de  la 
Californie  et  du  Texas.  Le  Lepus  Bennettii  de  H.  Gray  vit  en  Californie,  et  le  Lepus  caUotis  de 
Wagler  habite  le  Mexique. 

Je  terminerai  cette  énumération  par  ce  qui  est  relatif  au  Lepus  de  l'Amérique  méridionale» 

C'est  le  Lièvre  Tapéti  {Lepus  brasiUensis^  Linné).  Il  a  la  queue  bien  plus  courte  que  la 
plupart  des  autres  espèces  du  genre,  et  quoiqu'il  ait  les  teintes  vives  de  plusieurs  Lièvres, 
on  peut  dire  avec  Azara  qu'il  n'est  réellement  ni  Lièvre  ni  Lapin.  C'est  une  espèce  fort  dis- 
tincte des  autres,  plus  petite  que  notre  Lapin  do  Garenne,  â  pelage  varié  de  brun  et  de  jau* 
nâtre  en  dessus,  ayant  un  demi-collier  blanc  sous  le  cou  et  les  oreilles  beaucoup  plus  courtes 
que  la  tète. 

Le  Tapéti  ne  se  creuse  point  de  terriers  et  il  vit  à  la  manière  des  Lièvres,  établissant  son 
gtte  dans  les  bois;  sa  femelle  n'a  qu'une  portée  par  an  et  met  bas  deux  petits,  quelquefois 
trois,  plus  rarement  quatre;  sa  chair  ressemble  à  celle  du  Lapin,  mais  elle  est  moins  savou* 
reuse.  Au  Paraguay  on  ne  la  mange  pas. 

Cette  espèce  est  connue  au  Pérou ,  au  Brésil  et  au  Paraguay.  On  a  dit  que  c'était  le  Cilii  de 
Femandez,  ce  qui  a  fait  supposer  qu'elle  est  aussi  de  la  Nouvelle-Espagne. 

II.  Les  Lapins  {Cuniculus,  Gerbe)  ont  les  caractères  principaux  des  Lièvres,  mais 
leurs  oreilles,  ainsi  que  leurs  pattes,  sont  moins  longues;  leurs  petits  naissent  nus  et  avec 
les  yeux  formés  ;  enfin  ils  font  des  terriers  et  vivent  en  société.  Ils  sont  moins  nombreux  en 
espèces,  mais  c'est  parmi  eux  que  se  classe  le  Lapin  domestique,  dont  l'utilité  pour  l'Homme 
est  incontestable,  et  qui  est  d'autant  plus  précieux  que,  en  même  temps  qu'on  mange  sa 
chair,  on  sait  aussi  tirer  de  sa  peau  et  de  ses  poils  un  parti  fort  avantageux. 

Nous  avons  déjà  vu ,  en  traitant  des  Animaux  que  les  anciens  ont  appelés  LagoSy  Dasypus 
et  CunkuluSy  qu'il  n'éfait  point  question  d'une  manière  certaine  du  Lapin  domestique  dan$ 
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fcs  ouvrages  «les  Grecs.  Si  dos  Lapins  d'Espagne  s'y  trouvent  signalés  ^  ca  sont  des  Lapins 
sauvêig<?s  d«  ce  pays  et  non  ïes  Lapins  cl<ipiers,  et  il  tiVst  gtiùre  tiouleux  t[U('  U*  Dnstjpui 
dMristato  soit  iiossi  lu  Lapin  dus  bois  ou  des  rnivlicrs  %A  non  le  Lapin  dome^îtique»  Copomlaiît 
il  n'est  pas  impossiblo  que  l*ou  démontre  quelque  jour  que  Pline  a  voulu  désigner  ces  Iroj» 
sorte*»  d'Anianiux  rondeurs  par  les  noms  de  Lcpus,  Dasupus  et  Cunicultis,  mais  cola  est 
encore  loin  d'rlre  L'crtain  ,  et  il  est  oitoe  impossil>le  de  ne  pas  regarder,  jusiju'à  preuve 
du  eontrairo ,  les  deux  mots  Dasijpus  et  Cunkulm  comme  étant  synonymes  Pun  de  Taulre  et 
commo  s'appliqua  ni  tous  tes  deux  à  noire  Lapin  sauvage  ou  Lopin  de  garenne.  It  faut  donc 
les  réserver  égaîenient  pour  cette  espèce  et  cesser  d'étendre  le  second  au  Lapin  domeslitjue, 
car  très- probablement  micoro  ce  dernier  ne  descend  pas  du  Lapin  sauvage  de  nos  pays.  Do 
nouvelles  reclierclies  faites  avec  attention  dans  les  textes  anciens  et  en  >t]c  de  résoudns  It) 
petit  prottléme  de  l'origine  réelle  des  Lafuusque  nous  élevons  en  captivité  offriraient  uu  inlérCi 
incontestable. 

Le  Lapj?<  noM^STiQUK  {lepus  thmestkm)  est  facile  à  distinguer  des  Lièvres  par  les 
caractères  que  nous  avons  dt^jà  signalés  et  par  quelques  autres  encore,  tels  que  ceux  de  son 
squelèlle.  Son  crâno  est  plus  étroit  h  la  région  faciule  el  proporlionnellemenl  plus  long;  les 
expansions  de  ses  os  frontaux ,  qui  s'étendent  au-dessus  des  orbites,  sont  moins  larges  et  ont 
de  moindres  échancrures  anlérienre  et  postérieure.  Tous  ses  os  sont  moins  forts ^  el  ceux  des 
mwnbres  ont  une  longueur  proportionnellement  moins  conhiilérable.  D'ailleurs,  les  mème-S 
disposilions  générales  président  à  la  conformation  de  ces  deux  Animaux,  et,  à  part  «pielquo!* 
différences  do  valeur  sous-générique,  i!s  sont  organisés  do  même»  D'autres  espèces  du  ni^mo 
genre  se  distinguent  aussi  de  Tun  et  de  l'autre  p.n-  quelques  particularités  légères  do  la  forme 
du  corps  ou  de  celle  du  squelette;  tels  sont  le  Lcpus  vitjrkuUis  et  le  Lepus  hkpldns. 

Un  des  traits  dislinctifs  de  la  této  osseuse  des  Lapins  et  dos  Lièvres  consiste  dans  In  slruN 
ture  celluïeuse  et  réliculéê  de  la  branche  montanie  de  Tos  maxillaire,  au-desius  et  on  avont 
du  trou  sous-orbitaire.  Les  traces  d'une  semblable  structure  se  retrouvent  sur  plusieurs 
points  do  la  botto  crânienne ,  principalement  chez  les  sujets  avancés  en  âge,  La  communîca* 
lion  (lu  cercle  orbitaire  avec  la  fosse  temporale  y  est  étroite,  et  celle  dernière  ne  se  disilngue 
que  très-imparfaitement,  à  cause  de  la  forme  irrégulièrement  s|diéroïdale  de  la  boite  céré- 
brale et  de  la  position  toute  particulière  des  crêtes  destinées  aux  insertions  museulairos.  Los 
orbites  sont  considérables  et  communiquent  Tune  avec  l'autre  auprès  du  trou  {\\x  nerf  optique; 
les  os  du  nez  el  la  brandie  tnontaîdc  des  incisifs  sont  fort  allongés,  ce  qui  est  en  rapporl  avec 
la  fortne  de  la  face  et  de  la  barre;  les  trous  incisifs  sont  trés-granils  »  et  ils  no  sont  sé|Hiré^ 
do  récliancnire  des  arrièrcMiarines  i[ne  par  une  sorte  dt*  pont  osseux  que  fournissent  le  maxil- 
laire et  1l*s  os  palatins  dans  leur  partie  réellement  palatine;  le  méat  auditif  esl  ossifié  et 
remonte  en  forme  d^entonnoir  au  dessus  de  la  caisse  auditive,  iini,  sans  être  aussi  renflée 
que  celle  des  Gerboises,  <les  Cbincbillas  ou  d'autres  Rongeurs,  acquiert  cependâiiL  un  tléve- 
lofïpement  assez  grand  et  imrticulièrêment  en  rajqïort  avec  la  linesse  de  l'ouïe  clie/  ces  \ni- 
rnaux.  On  ne  saurait  se  dissimuler  que,  dans  sa  disposition  générale,  io  crâne  des  Lièvres  et 
des  La[tins  ne  s*éloigne  de  celui  des  llongeurs  pour  rossemblfr  à  celui  de  certains  Pacbydor- 
mes,  tels  que  les  Chevaux.  Toutefois,  c'est  là  ono  ressemblance  de  physionomie  ptutùt  que 
Texpression  d*uoe  affinité  réelle.  La  mâchoire  inférieure  montre  aussi  une  tendance  analogue; 
cependant  le  condyle  y  est  plus  élevé  que  Papopliyse  coronoïde  qui  se  confond  presque  enlir- 
renient  aveu  lui.  La  bauteur  de  la  mâchoire  à  l^'q^loml^  do  sa  saillie  articulaire  esl  plus 
grande  que  dans  les  autres  Ilongeurs;  la  surface  massétérieune  y  est  considérable t  el  Papo- 
jdjyse  angidaire  a  son  conlour  curviligne  el  marginé  au  bord  inférieur  interne.  Le  Lièvre  el 
If  Lîjpin  ont  douze  verte) nés  dorsales,  et,  par  consétiuent,  flouw  ]iaires  de  eûtes  chacun,  lis 
ont  tous  deux  sept  lombaires,  qui  sont  remarquables  par  leurs  apophyses  Iransverst-s', 
croissant  de  la  yu'emière  à  la  sixième  et  dirigées  obliquement  d'arrière  en  avant;  leurs  apo- 
physes ai1icu!aip'>  et  éfùneuses  soni  égalemenl  sadlanles,  et  tdîes  r|onnenl  aussi  aiu  nmsti^i 
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poissante  dn  dos  et  des  lombos  ih  fortes  jiiserlions;  c'est  Cf^  qui  [ipirnel  à  ces  Anim 
sauter  avec  laut  de  faetlilé.  ii.  Cuvier  compte  quatre  vertèbres  au  sacrum  du  Lièvre  et  dew 
seulemeut  à  celui  du  Lapin;  mais  cette  dirférence  tient  seulement  à  ce  que  la  troisième  et 
surtout  la  qmAlriémede^  vertèbres,  qui  sont  placées  après  la  région  liimbaire»  ne  se  î^oudent 
qu*a  no  ège  plus  avance  chez  le  Lapin  que  chez  le  Lièvre;  car  toutes  les  quatre  ont  assez. 
exactemerU  la  même  forme,  Suivant  le  m^me  auteur»  il  n'y  aurait  en  ariière  de  ces  quatra 
vertèbres  que  seize  caudales  chez  le  Lapin,  tandis  qu1l  y  en  a  vinict  au  squelette  du  Lièvre. 
Mais  ce  n'est  pas  là  doû  plus  uu  caractère  absolu  ,  car  j'en  compte  dix-lmit  sur  un  squelette 
de  Lapin  domestique.  Les  Lié^Tes  et  les  Lapins  n'ont  qu'un  rudiment  de  clavicule  ;  leur 
humérus  a  une  forme  assez  caractéristique;  il  montre  inférieure  nie  ni  un  grand  Irnu  p€rc<5 
dans  la  fosse  olècrànienne ,  mais  il  n'en  a  pas  au-dessus  du  condyle  interne,  et  sa  poulie  in- 
férieure présente  une  gorge  médiane  ayant,  de  chaque  côté,  une  autre  gorge  moins  large  et 
plus  raccourcie. 


Le  radius  et  le  cubilns  réslenl  distincts  dans  toute  leur  étendue,  quoique  Irès-forlemont 
appliqn^'s  l'un  contre  Taulre;  ia  saillie  du  coude  est  coiLsidèralde;  le  poutre  »  quoique  très- 
évident  et  fortement  onguiculé ,  est  plus  court  quo  les  autres  doigts.  Aux  pieds  de  derrière, 
on  remarque  la  fusion  du  pénvnè  avec  le  tilna  dans  une  étendue  ijui  excède  leur  moitié  iijfé- 
rieure;  l'astragale  ne  diffère  [ms  par  sa  forme  de.  celui  des  Animaux  que  nous  avons  précé- 
demment étudiés,  et  il  ny  a  que  quatre  doigts  à  cliaque  pied  de  derrière  »  m^'me  au  squelette. 
La  plupart  des  pièces  iiui  entrent  dans  la  composition  du  srpielette  des  Lapins  sont  faciles  à 
dis»tni^'uer,  cl  même,  en  prenant  d'aulres  Animaux  que  ceux  di)  nos  cotilrées,  on  peut  aisé- 
ment reconnaître  si  les  os  que  Ton  observe  ont  été  fournis  par  des  Lièi^es  ou  des  Lapins , 
ou  bien  par  des  Animaux  de  mémo  taille,  mais  ipii  aj^partiennent  i  comme  par  exemfde  ïe 
Chat,  la  Fouine,  la  Marmotte,  etc.,  à  des  genres  plus  ou  nu>in^  différents, 

Les  Lapins  domestiques  varient  nolabkvment  dans  leurs  couleurs;  indépendamment  do 
,celix  qui  sonl  gris,  et  que  Ton  peut  regiU'der  comme  plus  semblables  que  les  autres  au  l\pa 
qïrimitif,  il  y  eu  a  de  nrdrs,  de  roux  et  de  Idancs,  et  d'autres  qui  présentent  un  mélange  do 
l*uue  ou  même  de  plusieuis  do  ces  dernières  couleurs  avec  le  gris  primitif*  Ce  sont  là  des 
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diiït*rencos  tn^-appârente  sans  doute,  nmis  sur  lesquelles  ou  m  peut  t'tablir  aucune  distinc- 
lirni  (le  race,  car  elles  peuvent  se  montrer  fréquemment  dans  une  même  lignée,  et  la  couleur 
de?î  parenls  est  loin  d'être  un  ^agc  corlain  de  celle  qui  caractérisera  les  petits.  Le  plu?  liahi- 
tuellement ,  cependanl ,  des  Lapius  noirs ,  blancs  ou  rou\  en  proiiuisenl  qui  leur  ressemblant  » 
et  les  Lapins  gris  donnent  le  plus  ordinairement  des  Lapereaux  qui  sont  également  gris, 
L'érylhrisme ,  Talbinisme  et  le  mélanisme  plus  ou  moins  complets  se  reproduisent  dans  les 
diverses  races  de  ces  Animaux,  et  ne  sauraieul  caraclériser  par  eux-mêmes  *les  races  véritables. 
0[i  peut  en  dire  nulanl  de  l'absence  des  oreilles  qui  pourtant  se  perpétue  aussi  par  voie  de 
génération  et  ne  mérite  guère  d*ètre  considérée  que  comme  une  production  tératologique.  Ces 
Lopins  sans  oreilles  sont  disgracieux;  ceux  que  j'ai  vus  appartenaient  à  une  des  plus  fortes 
races  que  l'on  tiistingue  dans  cette  espèce, 

Buffon  et  Daubenion  distinguaient  trois  races  parmi  les  Lapins,  savoir  : 

1,  Le  Clapîrr  {î^pus  domeslkits  eufffaris)  ou  ordinaire,  dont  une  sous-race,  celle  des 
Lapins- Lùh'vcs  du  Midi,  acquiert  des  dimensions  supérieures  à  celle  tle  la  sous-race  ordinaire 
et  fournit  des  individus  pesant  jusqu7i  six  et  mfnne  près  de  sept  kilogrammes.  Il  a  été  obtenu 
aux  environs  de  Liège  (  Belgique ). 

2.  Le  RicuE  (  Lefma  thmesticus  argentem) ,  en  partie  gris  argenté,  en  partie  de  couleur 
fl*ardoise  plus  ou  moins  Toncée,  Sa  léle  et  ses  oreilles  sont  presque  eoHèrenieiit  noirâtres,  et 
ses  pattes  sont  brunes  avec  le  dessous  blanc;  les  poils  sont  longs  et  fermes.  C'est  le  Silim' 
flabbit  des  Anglais»  Brisson  le  nommait  Lepus  vhwrem, 

3*  L'ANGOfiA  (Lepiis  domestkus  ûngorensis)  ^  dont  le  pelage,  beaucoup  plus  long  que 
celui  des  autres,  a  deux  ou  trois  pouces,  est  ondoyant  el  en  partie  frisé  comme  de  la  laine. 
Dans  le  temps  tle  la  mue,  les  poils  se  pelotonnent,  et  ces  pelotons,  qui  pendent  quelquefois 
jnsqu*à  terre,  sont  comme  feutrés» 

Desmarcst  rappelle  que  Pennant  a  signalé  une  quatrième  race  sous  le  nom  de  RrssE 
(Husshn  llabbit).  La  peau  de  celle-ci  est  Irès-lâcbe  sur  le  dos  el  forme  ime  sorte  de  capu- 
cbon  «lui  recouvre  la  tète  ;  la  poitiine  présente  un  autre  plissement  analogue  :  c'est  plutôt  une 
variété  tératologique  qu'une  race.  M.  Waterbouse  réunit  ce  Jimsitui  Habbii  au  Lapin  d'Angora- 

L'origine  des  Lapins  domestiques  n'est  pas  plus  connue  que  celle  de  la  plupart  des  autres 
Animaux  dont  rHi>nime  disposa,  et  tout  ce  que  l'on  peut  affirmer  à  leur  égard,  c'est  qails 
sont,  comme  la  presque  totalité  de  ceux-ci,  originaires  de  l'ancien  continent.  Aucune  des 
espèces  du  genre  Lapin  qui  vivent  en  Amérique  n'a  été  réduite  en  domesticité ,  et  ^  parmi  \cs 
espèces  sauvages  de  l'ancien  continent,  il  n'en  est  qu'une  que  Ton  ait  considérée  comme 
la  souclie  de  ces  Animaux  :  c'est  le  Lapin  ordinaire  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Cepen- 
liant,  eu  comparant  avec  attention  les  Lapins  domestiques  avec  les  Lapins  sauvages,  on  constat© 
entre  les  uns  et  les  autres  des  différences  qui  doivent  faire  considérer  comme  lrès«douteuse 
la  filiation  qu'on  leur  a  supposée.  Le  vrai  Lapin  sauvage  est  plus  petit  (jue  le  Lapin  iloraes- 
tiqtie;  ses  proportions  ne  sont  pas  absolument  les  mêmes;  sa  queue  est  plus  petite;  ses 
oreilles  sont  plus  courtes  el  plus  velues,  et  ces  caractères,  sans  parler  de  ceux  fournis 
par  la  couleur,  sont  aulant  d'i[Hlications  contraires  à  l'opinion  qui  réunit  ces  Animaux  sous 
la  même  dénomination  spécifique. 

On  a  souvent  répété  que  le  Lapin  était  originaire  des  pays  chauds,  et  qu'il  en  avait  été 
amené  dans  les  régions  tempérées  de  l'Europe  et  dans  le  nord  de  ce  continent ,  et  comme  ou 
a  toujours  fait  du  Lapin  domestique  et  du  Lapin  sauvage  d'Europe  une  seule  et  même  espëci?, 
on  a  aussi  attriljué  à  ce  dernier  comme  au  premier  une  origine  étrangère.  Il  y  a  dans  cette 
manière  de  voir  une  seconde  confusion,  et  nous  la  retrouvons  dans  Buffon;  elle  consiste  à 
assimiler  notre  Lapin  sauvage  avec  ceux  du  nord  de  l'Afrique  et  de  quelques  autres  pays. 

Buffon  ne  distinguait  même  pas  les  Lapins  d'Europe  d'avec  ceux  du  golfe  Persique^ 
de  la  biuo  de  Saldana,  de  la  Lybie,  du  Sénégal  et  de  la  Guinée;  aussi  a-t-il  accepté  l'opi- 
nion que  nous  combattons  ici,  et  il  a  ajouté,  à  propos  du  Lapin  :  «  Les  Grecs  le  connais- 


FAMILLE  DES  LÉPOBIDÉS.  m 

saient,  et  il  paraît  que  les  seuls  endroits  de  l'Europe  oti  il  y  en  eut  anciennement  étaient  la 
Grèce  et  TEspagne;  de  là  on  les  a  transportés  dans  les  climats  plus  tempérés,  comme  en 
Italie,  en  France,  en  Allemagne,  oîi  ils  se  sont  naturalisés;  mais  dans  les  pays  plus  froids, 
comme  en  Suède  et  dans  le  reste  du  Nord ,  on  ne  peut  les  élever  que  dans  les  maisons ,  et  ils 
périssent  lorsqu'on  les  abandonne  à  la  campagne.  » 

On  ignore  si  les  Grecs  et  les  Romains  avaient  des  Lapins  clapiers,  rien  dans  leurs  écrits  ne 
se  rapportant  à  ce  point ,  qui  est  pourtant  un  de  ceux  qu'il  importerait  d'abord  d'éclaircir. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  n'est  pas  permis  de  douter  que  les  Lapins  sauvages  n'aient  été  ancien- 
nement aussi  répandus  en  Italie ,  en  France  et  dans  d'autres  parties  de  l'Europe  tempérée 
qu'ils  le  sont  aujourd'hui.  On  en  a  la  preuve  dans  les  débris  osseux,  depuis  longtemps  enfouis 
dans  le  sol,  que  ces  Animaux  ont  laissés  dans  plusieurs  parties  de  TEurope.  Beaucoup  de 
cavernes  et  divers  atterrissements  dont  le  dépôt  remonte  à  une  époque  peu  éloignée  de  celle 
dite  diluvienne,  ont  fourni  non-seulement  des  ossements  de  Lièvres,  mais  aussi  des  osse- 
ments de  Lapins,  et  ceux-ci  paraissent  indiquer  plusieurs  espèces  fort  semblables ,  d'ailleurs, 
au  Lepus  cuniculus.  On  en  signale  jusque  dans  la  Belgique ,  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 
Ainsi  nos  Lapins  sauvages  ne  proviennent  pas  do  Lapins  africains  (jui  auraient  été  répandus 
sur  notre  sol  par  les  anciens,  et  d'ailleurs  les  Lapins  du  nord  de  l'Afrique  constituent,  comme 
les  Lièvres  de  la  même  région ,  des  espèces  différentes  de  nos  Lapins  et  de  nos  Lièvres  de 
l'Europe.  Est-ce  leur  séjour  dans  les  habitations  et  l'action  directe  de  l'Homme  qui  ont 
transformé  les  Lapins  de  garenne  en  Lapins  clapiers?  Rien  ne  nous  autorise  à  l'admettre, 
et  la  véritable  origine  de  ces  derniers  ne  nous  est  pas  connue ,  si  ce  n'est  peut-(^tre  celle  des 
Lapins  dits  d'Angora ,  qui  sont  donnés  comme  originaires  de  la  ville  d'Anatolie  dont  ils  por- 
tent le  nom.  On  attribue  la  même  origine  aux  Chèvres  et  aux  Chats  à  longs  poils. 

Ce  qui  est  plus  certain ,  c'est  que  le  Lapin  domestique  était  autrefois  beaucoup  moins  ré- 
pandu qu'il  ne  l'est  aujourd'hui. 

Les  voyageurs  européens  Tont  porté  dans  la  plupart  des  pays  oîi  ils  se  sont  établis,  et  dans 
quelques  endroits,  les  Animaux  de  cette  espèce  ayant  été  abandonnés  à  eux-mêmes,  se  sont 
considérablement  multipliés  et  sont  devenus  sauvages,  sans  prendre  toutefois  les  caractères  de 
notre  Lapin  de  garenne.  Ceux  que  l'on  retrouve  maintenant  aux  tles  Falkland  ont  été  décrits 
à  tort  par  MM".  Lesson  et  Gamot  comme  formant  une  espèce  à  part ,  sous  le  nom  de  Lepus 
magellanicus.  Ils  sont  d'un  noir  violacé ,  marqués  ça  et  là  de  taches  blanches  ;  leurs  oreilles 
sont  d'un  beau  roux.  MM.  Lesson  et  Garnot  ont  pensé  que  ces  Lapins  étaient  indigènes  des 
tles  oii  on  les  trouve  maintenant;  mais  l'observation  qu'ils  supposent  en  avoir  été  faite  par 
Magellan  dès  l'année  1520  doit  être  regardée,  suivant  M.  Darwin,  comme  se  rapportant  au 
Cavia  auBtralis  ou  Kerodon  Kingii  et  non  à  un  véritable  Lapin, quoique  le  célèbre  navigateur 
portugais  se  soit  servi  du  mot  ConejoSy  qui  veut  bien  dire  Lapin.  On  a  souvent  appliqué  ce 
nom  à  des  Rongeurs  plus  ou  moins  semblables  en  apparence  aux  Lapins  véritables. 

Les  Lapins  domestiques  ou  clapiers,  que  tant  de  personnes  élèvent  en  Europe  et  dans 
d'autres  parties  du  monde,  donnent  lieu,  par  leur  grande  multiplicité,  à  des  transactions 
commerciales  qui  ne  sont  pas  sans  importance  et  qui  touchent  même  à  plusieurs  des  braiv- 
ches  de  l'industrie.  Indépendamment  de  leur  chair,  ces  Animaux  fournissent  en  effet  leur 
peau  que  l'on  emploie  de  diverses  manières,  soit  en  laissant  le  poil  attaché  au  derme,  ce  qui 
donne  alors  une  assez  bonne  fourrure,  soit  en  utilisant  séparément  le  poil  et  le  derme.  Le 
derme  du  Lapin,  débarrassé  de  son  pelage,  sert  surtout  à  la  fabrication  de  la  colle,  et  son 
poil  est  prmcipalement  employé  dans  la  chapellerie ,  quoiqu'il  ait  moins  de  valeur  que  celui 
du  Lièvre  et  que  depuis  quelque  temps  on  lui  ait  substitué  la  soie. 

Autrefois  le  Lapin  servait  encore  à  un  autre  usage;  sa  graisse  ainsi  que  celle  du  Lièvre 
étaient  employées  en  pharmacie,  l'une  sous  le  nom  d'Âxungia  cuniculi  et  l'autre  sous  celui 
d*Axungia  leparis. 

Dans  beaucoup  de  fermes  et  autres  établissements  analogues ,  on  élève  des  Lapins;  il  s'en 
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fait  souvent  de  grandes  eijuca lions.  Les  btniellces  qu'on  en  lire  peuvent  Hte  considcrables  si 
l'on  a  soin  d'approprier  eonvenablemcnit  \vs  Incnnx  rlnn;;  lesquels  on  les  lient,  el  si  Ton  use 
do  certaines  precauUoos  sans  bsquclles  la  morlalile  ne  larde  pas  à  dépeupler  la  lapinière  et  à 
transformer  en  perles  tous  les  bénéfices  qu'on  espérait  obtenir.  C'est  là  la  grande  culture  dn 
Lapin  domestitpie,  el  il  est  facile  iraniélinrer  la  cliair  el  !e  pelage  de  cet  animal  par  le 
cboix  d'une  bonne  nourriture,  [lar  le  bon  entrelien  et  par  la  propreté»  La  petite  culture  du 
m^me  Animal  est  plus  fréquente  encore  :  beaucoup  de  familles,  soit  dans  les  villages,  soit 
mr*me  dans  les  villes,  espèrent  fiiire  un  emploi  avantajcreux  des  restes  de  leurs  repas  de  chaque 
jour  et  en  on'^me  temps  de  queîi|ues  îierbes  potagères  dont  le  prix  est  peu  élevé,  en  nourris- 
sant ries  Lapins  dans  leur  cour,  quelquefois  daiis  leur  cuisine,  et,  à  Toccasion,  jusf^ue  dans 
Tunique  cliambre  qui  sert  à  ïa  fois  de  cuisine,  de  saïlo  à  manger  el  de  chambre  à  coucher. 
Lv  La|>in  des  cours  ou  des  ^^1rennes  for*'ées  est  le  Lapin  clapier^  et  il  partage  souvent  le  nom 
de  Lapin  de  chouj^,  avec  les  Animaux  de  m^me  espèce  qu'on  élève  dans  les  circonstances 
tout  à  fait  défavorables  que  nous  venons  de  rap[>eler.  C'est  sur  ces  Animaux,  dont  les  feuiïles 
du  choux  sont,  en  effet,  la  principale  noumîure,  tiue  les  maladies  sévissent  avec  le  pluik 
d'iolensilé;  les  paralysies,  le  raclnlisme,  Thydropisie  ou  les  hydatides  abdominales  en  enlè- 
vent la  plus  grande  partie,  et  ceux  qui  survivent  assez  longtemps  pour  devenir  mangeal>li*s 
ont  la  chair  tout  h  fait  décolorée  et  d'une  saveur  fîide  ou  désagréable  que  Ton  aurait  fait  dis- 
paraître en  donnant  à  ces  Aninianx  des  locaux  plus  aérés  et  plus  pi*opres ,  et  une  nourri- 
ture plus  accommodée  à  leurs  besoins.  Dans  les  pays  de  rochers,  là  ou  alioudenl  les  plantes 
aromatiques  de  la  famille  des  labiées,  on  peut  procurer  aux  Lapins  domestiquer  un  fumet  qui 
diffère  peu  de  celui  tles  nteillenrs  Lapins  sauvages. 

L'exploitation  du  Lapin  clapier  a  altiré  rattenlion  de  quelques  agriculteurs  sérieux ,  mais 
elle  a  aussi  suscité,  surtout  dans  ces  dorniéres  années,  diverses  publications  qu'on  ne 
saurait  prendre  à  la  lettre,  quoique  les  bénétlces  exagérés  qu'elles  promettaient  leur  aient 
donné  un  certain  crédit,  surtout  autirés  des  gens  des  villes,  dont  quelques-uns  se  sont  aisé- 
ment laissé  persuader  qu'on  pouvait  se  créer  un  très-bon  revenu  en  élevant  des  Lapins.  C'est 
ainsi  que  M.  Despouys  n'a  pas  craint  do  garantir  vingt  miUe  francs  par  an  à  ceux  qui  consa- 
creraient à  l'éducation  des  Latnns,  el  conformément  à  ses  firécefites»  un  capital  de  cinq  centê 
francs,  —*  (Voir  Le  lapin  dotnesti/pie ,  brochure  in-S^  Paris,  1838). 

Au  contraire,  queltpies  pro|niétaires  ont  trait<^  la  <inestion  sérieusemenb  Mon  collvgne  à  la 
Société  d'agriculture  lie  T Hérault,  M,  Douscaren,  a  écrit  sur  ce  sujet  une  petite  notice  qui 
est  le  fniit  de  ses  observations  personnelles ,  et  dont  nous  croyons  utile  de  reproduire  ici  les 
princif)ales  données. 

«  Lue  des  principales  causes  de  réussite,  dit  cet  habilo  praticien,  est  de  tenir  les  Lapins 
sur  des  litières  fraîches  et  abondantes ,  renouvelées  tous  les  quinze  Jours,  dans  des  locaux 
secs  et  aérés.  L'on  est  ainsi  à  l'abri  do  ces  mortalités  dues,  la  plujiarl,  à  des  maladies  occa- 
sionnées par  leur  voracité  fiour  les  plantes  aqueuses,  ou  [>ar  la  malpropreté  et  l'humi<lilé.  M 
faut  séparer  les  jeunes  des  adultes;  les  grands  nuisent  toujours  aux  petits,  qui  ont  besoin 
d'une  nourriture  phis  substantielle  dont  les  i*lus  âgés  s'empareraient  aux  dépens  des  plus 
jeunes  s'ils  étaient  ensemble,  tout  en  les  faulant  dans  leurs  brusques  mouvements,  surtout 
lorsqu'ils  ont  peur,  et  tout  le  monde  connaît  leur  poltronnerie. 

f<  11  faut  donc  les  séparer  au  moins  en  deux  catégories  ;  Tune  d'un  mois  à  deux ,  l'antre 
de  deux  à  trois  et  quatre  mois.  Alors  ils  [peuvent  élre  vendus.  Ln  Lapin,  communément, 
pèse  trois  kilogrammes;  les  femelles  peuvent  commencer  à  devenir  mères  à  six  mois.  A  eel 
âge,  séparez-les  dans  des  loges  d'au  moins  deux  mètres  carrés.  Ln  seul  mâle  peut  servir 
huit  femelles.  Vous  lui  faites  parcourir  les  huit  compartiments  do  huit  on  huit  jours,  de  sorte 
qu'au  bout  de  deux  mois,  il  est  à  présumer  que  toutes  vos  Iniit  femelles  seront  pleines  ,  un 
mois  suflisaiit  pour  ïa  portée  d'une  Lapine,  La  femelle  de  votre  loge  n*'  1  «m  la  première 
visitée  par  le  mâle  vous  aura  déjà  donné  une  nichée  dont  les  petits  auront  un  mois  lors4|ue 
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vous  enlèverez  votre  mftle  de  la  loge  n<»  8.  Vous  reporterez  donc  celui-ci  dans  la  loge  n»  1 , 
et,  successivement,  il  passera  en  revue,  de  huit  jours  en  huit  jours,  toutes  les  femelles. 

il  Par  la  méthode  de  l'isolement,  la  femelle,  tout  occupée  de  recevoir  le  mâle,*  sans  être 
distraite  par  la  jalousie  ni  les  soins  de  la  maternité,  conçoit  promptement.  Dès  la  seconde 
quinzaine,  elle  s'occupe  à  préparer  son  nid  que  rien  ne  vient  déranger.  Enfin ,  une  fois  qu'elle 
a  mis  bas,  tout  en  se  maintenant  dans  un  bon  état  de  santé,  sa  sollicitude  maternelle  lui  fait 
soigner  sans  trouble  sa  jeune  famille.  Lorsqu'on  la  lui  enlève,  la  joie  de  retrouver  le  mâle  la 
lui  fait  bientôt  oublia.  Elle  est  donc  constamment  et  utilement  occupée ,  et  ménagée  do 
manière  à  ne  pas  avoir  à  nourrir  des  petits  dans  son  sein ,  tout  en  étant  épuisée  par  d'autres 
qui  téteraient  encore,  tracassée  par  les  mâles  et  chagrinée  par  l'indiscrétion,  la  méchanceté 
et  la  jalousie  des  autres  femelles,  conséquences  inévitables  de  la  communauté. 

tt  Les  loges,  exposées,  autant  que  possible,  au  midi,  auront,  comme  nous  l'avons  dit, 
deux  mètres  carrés  de  surface  ;  les  séparations  ou  cloisons,  d'un  mètre  au  moins  de  hauteur, 
seront  en  planches,  à  joints  ouverts  de  deux  ou  trois  centimètres,  aOn  que  les  Lapins 
puissent  se  voir.  Le  sol ,  en  planche  ou  en  béton ,  pour  les  empêcher  de  gratter,  aura  une 
petite  pente  vers  l'extérieur  pour  que  l'urine  n'y  reste  pas.  Une  petite  planche  d'environ 
quarante  ou  cinquante  centimètres  de  long  sur  vingt-cinq  à  trente  de  haut ,  adossée  contre 
l'un  des  côtés  et  retenue  par  deux  charnières  en  cuir  clouées  contre  l'un  des  côtés  de  la  loge, 
pour  l'empôcher  de  tomber  ou  do  s'écarter,  formera  un  abri  sous  lequel  la  femelle  fera  vo- 
lontiers  son  nid. 

a  Un  petite  sébile  ou  le  fonds  d'une  boîte  en  bois  pour  y  déposer  la  nourriture  sèche, 
composera,  avec  la  planche,  l'ameublement  de  chaque  loge.  Un  petit  rftteher  serait  du  luxe 
pour  une  femelle  seule,  mais  il  est  très -utile  pour  le  commun  y  oii  sont  réunis  en  grand 
nombre  les  Lapereaux.  Pour  ces  derniers,  Tcspace  est  nécessaire;  le  plus  n'est  que  le  mieux. 
Leur  mobilier  consiste  :  !<>  en  planches  derrière  lesquelles  ils  aiment  à  se  cacher;  2o  en  une 
mangeoire  longue  et  étroite  pour  les  grains  et  farines;  et  S^'  en  un  râtelier,  autant  que  pos« 
sible  en  gros  fil  de  fer,  car  ils  rongent  le  bois. 

<f  II  convient  de  donner  deux  fois  seulement  à  manger  aux  Lapins ,  le  matin  et  le  soir. 
Dans  le  milieu  du  jour,  surtout  en  été ,  ils  se  reposent.  Il  faut  veiller  à  ce  que  les  herbes  ne 
soient  jamais  humides  ni  mouillées.  Lorsqu'on  ne  leur  donne  que  des  aliments  secs ,  il  est 
nécessaire  de  leur  temr  à  boire ,  ce  qui  est  inutile  et  même  nuisible  lorsqu'ils  mangent  de 
rherbe  fraîche. 

u  Vingt-quatre  femelles  peuvent  fournir,  à  cinq  portées  par  an  de  six  petits  chacune, 
menées  à  bien,  pour  parler  au  positif  et  sans  exagération,  sept  cent  vingt  Lapins,  à 
I  fr.  25  c.  l'un ; 900  fr. 

tt  Loyer  du  local  et  entretien  des  loges 100  fr.     \ 

((  Soins ,  dont  partie  sont  déduits  pour  la  valeur  considérable  des 

fumiers. 100  fr. 

Loyer  d'un  terrain  de  vingt  ares ,  que  l'on  cultive  en  orge,  vesc^s,  . 

betteraves,  etc 50 

a  Cinq  cents  kilogr.  tourteaux  de  lin  ou  sésame ,  à  10  cent 50 

tt  Pépins  de  raisin,  semences  diverses 50 

tt  Faux  frais 50 

Reste  donc,  quitte-bénéfice 500  fr. 

«  Encore  faut-il  que  les  gros  Rats,  les  Chiens,  les  Chats  et  autres  Animaux  carnivores 
ne. s'introduisent  pas  dans  rétablissement  pour  déranger  ces  calculs.  Croire  que  l'on  peut 
obtenir  par  Lapine  une  portée  par  mois  et  une  moyenne  de  huits  petits  par  portée ,  c'est  ne 
jamais  avoir  eu  de  Lapins  sous  les  yeux;  c'est  de  la  théorie  souvent  fort  éloignée  de  la  pra- 
tique. La  femelle  peut,  il  est  vrai,  devenir  mère  plusieurs  mois  de  suite,  mais  ses  petits  sont 
chéUfs,  et  le  plus  souvent,  faute  de  lait,  elle  les  abandonne  ou  les  détruit  elle-même,  en 
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pouvant  les  nourrir.  Un  bénéfice  de  cinq  cents  francs  que  Ton  peut  doubler  si  le  local  le 
permet ,  n*est-il  pas  un  assez  beau  résultat,  surtout  si  Ton  songe  qu'il  est  obtenu  sans 
risquer  un  capital ,  ainsi  que  Ton  en  court  la  chance  dans  Téducation  des  bétes  à  laine  ?  » 

Olivier  de  Serres,  le  célèbre  agronome  du  conmiencement  du  xvii*  siècle,  s^était  déjà 
étendu  sur  les  mérites  du  Lapin  domestique >  et,  parmi  les  auteurs  contemporains,  on  peut 
citer,  comme  fournissant  de  très-bons  conseils  relativement  à  la  culture  du  ihème  Animal , 
M.  Cadet  de  Vaux  {Bibliothèque  des  propriétaires  ruraux ^  n®  97 ,  neuvième  année),  ainsi  que 
le  P.  Espanet,  de  la  Trappe  (département  de  TOme),  dont  M.  Germain  Lé  Duc  a  reproduit 
les  observations  dans  les  Cent  traités  pour  Tinstruction  populaire.  J'ajouterai  seulement  que, 
suivant  les  pays ,  l'alimentation  des  Lapins  et  l'aménagement  de  leurs  locaux  doivent  être 
modifiés  pour  arriver  aux  résultats  les  plus  avantageux  sans  augmentation  de  la  dépense. 

Le  Lapin  de  Garenne  {Lepvs  cuniculus)  est  le  Lapin  sauvage  de  l'Europe.  On  le 
rencontre  non- seulement  dans  les  régions  méditerranéennes,  mais  aussi  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe  centrale  et  dans  les  régions  qui  avoisinent  l'Atlantique.  Il  est  plus  petit  et 
assez  différent  par  sa  couleur ,  qui  est  généralement  gris  tiqueté  avec  un  peu  de  roux  en 
arrière  de  la  tête,  et  le  dessous  du  corps  blanchâtre;  sa  queue  est  plus  petite;  ses  oreilles 
sont  plus  courtes ,  noires  à  leur  pointe  ;  ses  pieds  sont  plus  velus. 

Il  préfère  les  lieux  élevés  et  rocailleux ,  tels  que  les  sols  calcaires,  les  landes,  les  gar- 
rigues ,  etc.  ;  il  vit  par  petites  sociétés  et  point  isolément  comme  le  Lièvre,  dont  il  diffère 
encore  par  l'habitude  qu'il  a  de  se  creuser  une  garenne  ou  terrier,  et  par  l'état  de  débilité 
dans  lequel  naissent  ses  petits. 

.  Existe-t-il  en  Europe  différentes  espèces  de  Lapins  sauvages  ?  Quoiqu'on  n'en  ait  reconnu 
qu'une  et  qu'on  l'ait  donnée  comme  originaire  d'Espagne  et  même  d'Afrique,  il  est  possible 
que  de  nouvelles  observations  fassent  reconnaître  qu'il  en  est  des  Lapins  comme  des  Lièvres, 
et  que  ceux  de  la  Grèce  ou  de  l'Espagne  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  de  l'Allemagne  ou 
de  l'Irlande,  et  depuis  plus  de  quinze  ans  déjà  M.  Gray  a  séparé  de  l'espèce  ordinaire  le 
Lapin  sauvage  de  l'Irlande  auquel  il  a  imposé  le  nom  de  Lepus  vermicula. 

Les  Lapins  d'Arabie  et  d'Afrique  constituent  plus  certainement  encore  des  espèces  diffé- 
rentes de  la  nôtre. 

Le  Lapin  du  S  in  aï  {Lepus  Sinaicus),  dénommé  par  MM.  Hemprich  et  Ehrenberg,  el 
décrit  par  le  second  de  ces  naturalistes,  a  les  oreilles  d'un  cinquième  plus  longues  que  la 
tête,  et  les  tarses  à  peu  près  aussi  longs  qu'elle.  Les  parties  supérieures  de  son  corps  sont 
fauve  brun,  variées  de  noir;  le  bout  des  oreilles  est  noir,  et  la  queue,  noire  en  dessus,  est 
blanche  en  dessous.  Cette  espèce  vit  dans  les  vallées  de  l'Arabie  pétrée  qui  avoisinent  le 
mont  Sinaï. 

Le  Lapin  de  l'Algérie  a  été  décrit  par  M.  Loreboullet  comme  ayant  aussi  des  carac- 
tères particuliers. 

Le  Lapin  a  grosse  queue  {Lepus  crassicaudatus y  Is.  Geoffroy)  esta  peu  près  égal 
en  grosseur  au  Lapin  de  Garenne;  il  est  roux  brun  avec  la  queue  de  même  couleur,  sauf  à  la 
pointe,  oîi  elle  est  un  peu  plus  foncée.  C'est  le  Lapin  du  cap  de  Bonne-Espérance;  les  colons 
hollandais  l'appellent  Bood  Haas  ou  Lapin  rouge. 

Le  Lapin  brachyure(  Lepus  brachyums ,  Temminck)  s'éloigne ,  à  quelques  égards ,  de 
la  forme  habituelle,  et  n'est  réellement  ni  un  Lièvre  ni  un  véritable  Lapin.  Quelques-unes 
des  particularités  qui  le  distinguent  semblent  le  rapprocher  des  Carpolagues,  et  des  Lagomys, 
quoiqu'il  ait  la  taille  des  Lapins.  Ses  oreilles  sont  peu  allongées;  son  crâne  a  les  apophyses 
supra-orbitaires  peu  étendues  et  le  palais  élargi;  sa  queue  est  très-courte.  Ce  Lapin  est  entiè- 
rement d'un  roux  brun  avec  le  dessus  du  corps  plus  foncé;  sa  gorge  est  blanchâtre  et  son 
abdomen  roussâtre. 

C'est  un  Animal  du  Japon  ;  il  en  a  paru  une  description  et  une  figure  dans  la  Faune  de  ce 
pays ,  qui  est  due  aux  naturalistes  hollandais. 
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qu^uno  sf'iili:  e>|H'L'e  <|im'  la  fontic  de  son  oiî^ik^  i4  Li  n;i1iiri'  <io  s(>ii  |m"Im^^o  i'loij;jfn*id  arttalïh> 
m<^^nt  ik)s  aulres  Lopus. 

Lièvre  iii:dk  (Lepiis  hisjndus^  Pcarson},  Lo  polagf  est  rude  au  touclinr  i\u  liru  dVim 
doux  rniiiine  celui  tïi's  IJèvrcs  et  des  Lapins;  il  est  moucîielé  de  iR»ir  sur  un  f<tnd  ï>nin  rii 
dossus  et  [*lu.s  fu\le  iufrneurcmeïrl,  tni  il  [jusse  au  Ulanc;  !es  patios  soid  do  couleur  fauve 
blauc'liâlre  ;  la  <]ueuo  ^si  musse,  sauf  à  la  base  inférieure. 

Le  Lapiu  rude  n'est  eucore  connu  f|ue  dans  le  royaume  d'Assam;  il  v  <  4  plus  eoniniun 
dans  les  monlagnes  que  dans  les  plauies,  et  il  se  lerre  conune  le  font  les  Lapins  d'ljno[H\ 

M,  BIvth  a  fait  les  remarques  suivantes  sur  lo  crâne  de  cet  Animal  .  il  est  beaneoui»  plus 
solide  K  phis  f<»rl  que  celui  des  autres  Lepm ,  et  toules  les  modilieations  quUl  firéseute  con- 
courent à  ce  but,  mais  sans  le  soustraire  aux  conditions  rcellc^meul  t'araelerisliques  tfu genre; 
la  dentition  est  la  m^me,  mais  les  jnolaires  sont  plus  larges  et  plus  furies;  les  incisives  ont 
aussi  une  filus  jLframle  largeur  proportionnelle,  Les  perforations  palatines,  qui  sont  grandes  el 
allongées  cbe/.  les  Lapins  et  les  Lièvres,  sont  (dus  réduites  ici,  et  la  surface  osseuse  du  palais, 
au  lieu  d'être  courte  comme  chez  4:es  Animaux,  est  longia*  el  large;  les  perforations  réticulées 
do  la  bninclie  montaidc  du  maxillaire,  c|uî  s^elend  au  devant  des  orbites,  sont  [îiesque  fer- 
mées; les  os  du  U02.  sont  larges,  et  ils  se  prolongent  nmius  en  arriére  que  chez  les  Lièvres; 
les  maxillaires  et  les  incisifs  oui  aussi  plus  fie  solidité;  Tos  zygomatique  est  deux  fois  aussi 
long  que  cfiez  les  Lièvres;  la  saillie  su|ïra-orinlaire  n'est  (las  interrompue  en  avant;  récban- 
crure  quelle  présente  chez  les  autres  Animaux  de  ce  genre  n'cxislnul  fms,  récliancruro 
jïostérieure  de  !a  même  saillie  est  aussi  beaucoup  moins  considérable, 
(iKNltE  LAGO^I  VS  {L'tfjomî/s,  G.  Cuvier),  Les  Lagomys  sont  des  Lé|iondés  plus  jtetits 

que  les  Lièvres  el  môme  que  les  La- 
pins, qui  sV-loiginTil  en  outre  les 
uns  des  autres  |>ar  la  bnèvelé  et  ki 
formé  arrondie  de  leurs  i iriMlles ,  par 
leurs  membres  cnnrls  el  pur  Tab- 
sence  de  queue,  ils  n'ont ,  d'ailleurs, 
que  cinq  molaires  à  clnii|ue  mAcbtnre 
ftar  suite  de  Tabsence  de  la  denuère 
mtdaire  que  imus  aviUis  signalée  à  la 
m;\choire  supérieure  des  LeptiH,  Leur 
crAne  est  [)lus  jirolongé  et  plus  arqué 
(jno  celui  des  Lièvres  ou  des  Lapins; 
Tespace  inter-orbi taire  y  est  étroit, 
et  les  orbites  sont  comme  dirigées 
en  d*3ssus;  en  lin  la  branche  mon  tan  b* 
du  maxillaire  n'a  pas  Tafqîarence  ré^ 
ticulée  ()ue  l*on  remarque  clie/  les 
mêmes  Aninnuix, 

Ces  [>etits  Rongeurs  ont  (iueli[ue 
similitude  avec  le  Cochon  dinde 
dans  leur  appareucc  extérieure;  mais  ils  appartiennent,  par  leur  dentition  et  par  l'ensendile 
do  leurs  caractères,  à  la  même  f*miille  que  les  Lièvres;  ils  sont  fouisseurs,  vivent  de  suIj- 
slances  végétales  et  font  des  [provisions  pour  Tbiver.  Du  ne  les  trouve  que  dans  Hiénnsphèro 
boréal  ^  et  ils  se  tiennent  principalement  sur  les  montagnes  élevées  ou  dans  les  régions  du 
nord;  leur  voix  est  forte;  elle  a  élê  eonquirée  au  cri  d'a[«pel  de  la  Caille.  Ihms  son  ouvrage^ 
sur  les  (iiirvSt  Tallas  a  dntiné^  d'excelleuls  détails  sur  ces  Animaux,  el  il  a  carat ténsé  plu- 
sieurs des  espèces  qu'un  en  ci>otiiU(,    Klle>  viveni  dans  hs  piniirs  luientales  lio  Tliuiopr»  en 


\H%i*   ttl   talion V»    *trlft,  ï/l  Oe  gtiod 


m 


ORDfîE  DEï>  no!N*;ELns. 


Asie  et  dniis  rAniLTiquo  sopluôlrionale.  M,  WattThouse  a  reproduit  dans  son  Histoire  nattt- 
reih  de»  Maminijùres  \i\  phi  pari  dt*s  documents  (|ue  Ton  possède  à  leur  é^ard. 

Nous  n'avons  pas  de  Lagoiiivis  en  France,  et  il  nV  en  a  pas  non  plus  en  Aiiglelerre,  en 
Espagne,  ni  en  Italie  ;  mais  il  en  a  ccrlainernenl  vécu  en  France  t4  en  Anglelerro  à  une  epoqui^ 
qui  rfest  pas  antérieure  à  rapparilion  de  la  Faune  aetnt'ile,  Les  bruches  osseuses  de  Ui  T<^^\on 
nH'dilerranéeniu)  ont  fourni  uou-seulement  des  débris  fossiles  de  Lièvres  et  do  Lapins,  nittis 
erieore  des  restes  de  [jagcHiiys.  On  en  Irouve  aussi  en  Auvergiu'  et  même  au\  environs  de 
Paris.  Dans  eelle  derniCre  lotalïlé»  ils  sont  associés  aux  ossements  des  Sperûiophiles  et  des 
Hamsters  dont  la  race  y  a  égalemeul  élé  dt'lruile  ;  leur  ancienne  existence  en  AnÉ?l(5t<*iTe  n'est 
pas  niôins  eerlaine, 

D'autres  La^^omjs  ou  Animaux  voisins  des  liOgonivs  ont  vécu  pendant  les  époques  ter- 
tiaires moyenne  et  supérieure  que  les  ^^éologues  désignent  par  les  noms  de  miocène  ou  «lt« 
pliofèm\  Li's  THanowys,  de  Wcisenau,  laes  Mayenee,  i|ue  j'ai  éj^aîenient  signalés  à  Saint- 
Gérand-le-Puy  d'après  des  [lièces  recueillies  par  HK  Feignoux»  appartenaient  à  Téf^oque 
miocène, 

Lagomys  siitGAN^  [iMgomtjs  pmifhfs,  Pallas).  Kst  varié  de  brun  et  do  gris;  sijs  oreilles 
sont  bordées  de  blanc;  elles  n'ont  pas  un  eeidimètre  et  demi  ile  long;  le  corps  en  a  diwieuC 
C*est  le  s*^nl  Aninial  de  ce  genre  que  Ton  connaisse  en  Europe;  encore  est-il  commun  aus 
parties  les  plus  nrionlaït's  de  ce  continerït  et  a  rouest  de  FAsîe.  On  le  rencontre  ilepub 
les  districts  situés  au  sud  du  Volga  et  sur  b's  pentes  luéridionales  «les  monts  Ourab,  just|u*cn 
Sibérie,  tJans  le  bassin  de  l'Obi. 

Le  Lagomvs  alttn  (Laz/omys  alpimts,  Pallas)*  Observé  dans  les  monts  Altaï  el  ûu 
Karatscbatka;  il  est  roussâlre,  avec  les  oreilles  el  la  plante  des  pieds  brunes. 
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l^e  Lagomys  OGOTONii  {[jjgomys  ogotona^  Pallas),  que  !es  Tartares  Mongoux  nomn^ent 
Ogutunv^  est  gris  pâle  avec  les  oreilles  de  la  couleur  du  corjis;  sa  taille  diflère  à  print*  de 
celle  du  précédent.  11  habile  la  Tartani^  mongole,  et  [U'ii^cipalement  le  désert  de  Gobe,  le» 
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contrées  montueuses  situées  au  delà  du  lac  Baïkal  et  les  sables  ou  les  îles  du  Salenga, 
on  Asie. 

Le  Lagomts  hyperboréen  {Lagomys  hyperboreus^  Pallas)  n'a  que  treize  centimètres  de 
long  ;  sa  fourrure  est  épaisse ,  gris  brun ,  un  peu  lavé  de  roussâtre  ;  ses  oreilles  sont  bordées 
de  blanc.  Il  a  été  décrit  d'après  des  exemplaires  du  Tchuklchi,  qui  est  à  l'extrémité  nord-est 
de  l'Asie,  au  nord  du  Kamtschatka  et  auprès  du  détroit  de  Bebring. 

Le  Lagomts  roussatre  {Lagomys  rufescens,  Gray)  se  tient  dans  les  collines  rocail- 
leuses du  Caboul. 

Le  Lagomts  d'Hodgson  (Lagomys  Hodgsonii ,  Blyth)  est  des  pentes  sud  -  ouest  des^ 
monts  Himalaya. 

On  donne  comme  une  troisième  espèce  propre  au  centre  de  l'Asie  le  Lagomts  du  Ne- 
PAi>L  {Lagomys  Nepalensis^  Hodgson)  du  Nepaul  et  du  Thibet. 

Une  quatrième  habiterait  les  vallées  du  Penjaub;  c'est  le  Lagomys  de  Royle  {Lagomys 
Roylii^  O'Gilby),  découvert  par  le  naturaliste  de  ce  nom  dans  la  montagne  de  Choor,  à 
une  élévation  do  onze  mille  cinq  cents  pieds  (mesure  anglaise).  La  partie  zoologique  du 
Voyage  aux  Indes  de  Victor  Jacquemont  rapporte  que  ce  voyageur  a  vu  le  môme  Lagomys 
à  Kanawer,  dans  la  vallée  d'Yurpo  et  dans  le  Penjaub,  au  Cachemyr,  dans  la  haute  vallée 
oU  le  Sind  et  le  Gombour  se  séparent.  Le  Lagomys  de  Royle  se  tient  parmi  les  pierres  et 
dans  les  anciens  éboulements. 

Le  Lagomys  Princeps  {Lagomys  Prlnceps,  Richardson)  est  propre  à  la  chaîne  des 
montagnes  Rocheuses  qui  parcourent  et  traversent  presque  complètement  l'Amérique  septen- 
trionale dans  sa  longueur.  On  Ta  observé  depuis  le  42®  jusqu'au  60®  degré  de  latitude.  Les 
Animaux  de  cette  espèce  vivent  dans  les  endroits  pierreux,  et  ils  établissent  leur  demeure 
entre  les  pierres.  On  les  voit  souvent,  après  le  coucher  du  soleil ,  grimper  sur  quelque  frag- 
ment do  rocher  pour  s'appeler  entre  eux  ;  leur  cri  est  une  sorte  do  sifflement  aigu. 


II 

SOUS-ORDRE  DES  RONGEURS  ORDINAIRES 

Les  Rongeurs  de  ce  second  sous-ordre  n'ont  jamais  qu'une  seule  paire  de  dents  incisives, 
en  haut  comme  en  bas;  ils  se  partagent  en  plusieurs  familles,  dont  nous  parlerons  successi- 
ment  sous  les  noms  de  Sciuridés,  Castoridés,  Hystricidds,  Ciénomydés,  Pseudostomidés ,  Dipo- 
didés,  Myoxidés  et  Muridés,  Leur  ensemble  répond  exactement  aux  Rodentes  de  Vicq-d'Azyr. 


FAMILLE  DES  SCIURIDÉS 

En  plaçant  à  la  tête  des  Rongeurs  la  famille  des  Léporidés,  nous  avons  cherché  i  éliminer 
un  certain  nombre  d'espèces,  et  retïdfe,  par  cela  seulement,  plus  facile  l'exposition  des  nom- 
breux genres  dont  il  nous  reste  à  parler;  mais  nous  n'avorisr  p«»  prétendu  établir  que  les 
Lapins  soient  supérieurs  aux  autres  Mammifères  du  même  ordre;  ils  sont,  au  contraire, 
inférieurs  à  la  plupart  d'entre  eux  par  la  conformation  de  leur  cerveau.  Une  seconde  famille 
de  Rongeurs  comprend  les  Écureuils^  les  Marmottes  et  les  espèces  volantes  auxquelles  les 
zoologistes  donnent  les  noms  de  Sciuroptères  et  de  Ptéromys,  et  que  l'on  appelle  aussi  Pola- 
touches.  L'ensemble  de  leurs  espèces  a  été  divisé  en  plusieurs  genres  qui,  tous,  ont  pour 
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caractères  communs  uue  certaine  forme  de  crâne  ;  des  dents  molaires  radiculées,  au  nombre 
de  «[yatre  paires  à  cliînjiie  mâchoire,  et  soiivent  de  cinf|  à  la  supérieuR>;  le  corps  plus  ou 
moins  L'ianct*;  la  queue  assez  longue  et  souvenl  noeonneuse,  toujours  velue,  et  portant  qnel- 
4}uefois  ses  poils  sous  la  forme  d\m  panactte  élégant.  Ce  sont  des  Auimaux  essentiellement 
granivores,  doni  les  uns  vivent  sur  les  arbres  et  les  autres,  au  contraire,  à  la  surface  du  sol 
ou  ils  se  creusent  des  temers. 

Il  est  facile  de  distinguer  les  Sciuridés  do  toutes  les  autres  espèces  du  mi^me  ordre,  Tnu- 
tf*ft>is,  nous  croyons  qu'il  faut  en  rap[>roclier  le  Caslor,  qui  forme  une  famille  à  part,  Irës- 
voisine  de  la  leur,  on  pent-L-tre  nn'nie  nue  simple  Inljo  dans  leur  t)ropre  fiimille.  L»?  Castor, 
<]ui  est  on  Animal  aquatii[ue,  présente  plusieurs  pari  i  cul  a  ri  tés  qui  sont  en^rapport  avec  ce 
geiue  de  vie.  Les  deux  principales  semhlent  d'abord  Téloi^ner  considérablement  des  Mar- 
mottes et  des  Éturenils  ;  je  veux  parler  d»?  la  palmaturo  de  ses  patles  postérieures  et  de  la 
forme  en  disque  aplati  el  écailleux  de  sa  queue.  On  peut  y  ajouter  encore  ses  molaires,  sou- 
tenues par  des  repli*^  profonds  de  Fémail  el  dépourvues  de  véritables  racines;  mais  le  crâne 
du  Caslor  est  établi  sur  le  même  movléle  i]ue  celui  des  Sciuridés,  et,  quoiqu'il  manque  d'apo- 
physes postorbitaires  au  frontal,  son  trou  sous-orbilaire  a  la  même  forme  que  celui  dt^ 
espèces  dont  nous  allons  parler,  et  comme  ou  Ta  démontré,  la  forme  du  crâne  a  chez  les 
Uonjj^eurs  une  importance  incoiilestîilde. 

Les  genres  de  Sciuridés  véritables  sont  les  suivants  :  Ptcroinys  ^  Mamiotte^  Spermophik^ 
SciuropUre  et  ÉairvuH.  On  |)ourrait  les  parta^^er  en  jdusieurs  tribus. 

Les  Ptéromvs  et  les  Sciuroptùres  ou  les  Sciuridi''s ,  qui  sont  pourvus  de  membranes  ali- 
formes,  doivent  êlre  éloignés  Tun  do  l'autre;  ils  sont  faciles  à  distinguer  entn?  eux  par 
iiueïques  caractèr(»s,  principalement  par  la  forme  de  leur  crâne  qui  rappelle  tanlûl  C4?lui 
des  Marmottes,  tanlùt  celui  des  Écureuils.  Les  Ptéromvs  sont  dans  le  premier  cas  et  les 
Sciuroptères  dans  le  second* 

iiivNRE  PTÉllOMVS  {Picrmntjs,  (i.  Cuvier).  Této  de  même  forme  que  celle  de^i 
Marmottes,  surtout  dans  les  parties  osseuses;  oreilles  un  peu  plus  grandes;  corps  moins 
trapu;  queue  plus  longue  et  en  panache;  une 
membrane  s^étend  sur  les  lianes  entre  les 
membres  antérieurs  et  les  postérieurs;  elle  se 
prolonge  en  [>ointe  saillante  près  du  poignet; 
deuts  molaires  Hexueuses  à  la  couronne  el  "^ 
faiblement  rubanées,  au  nombre  de  ^,  avec 
la  première  supérieure  presque  gemmiforme* 
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Us  Plérnmys  sont  des  Animanx  de  l'Asie  nn-ridionale  et  des  îles  do  linde.  On  en  connaît 
plusieurs  espèces,  toutes  plus  ou  moins  remarquables  par  la  vivacité  de  leurs  teintes.  Ce* 
nougeurs  ne  sont  pas  moins  curieux  par  leur  agilité,  qui  égale  cello  des  Écureuils»  el  ils 
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doivent  à  leurs  membranes  la  possibilité  de  s'élancer 
à  de  {grandes  dislance*  et  comme  eu  vnlaiiL  Leur 
^'cnre  de  vie  est  uoclnrue;  leur  taille  est  et»  général 
éj^^ale  à  celle  des  >Lirmottes  ou  des  plus  p'ands  Écu- 
reuils, lie  nom  de  Marmottes  volîinles  leur  convien- 
drait mieux  que  celui  d'Écureuds  vol, ml  s,  L\'S|iéoe 
la  plus  connue  est  îa  suivante  : 

Ptéromïs  éclatant  {Pieromt/s  nithiffs),  Sou 
pelage  est  marron  foneé  eu  dessus  et  roux  brillant 
eu  dessous:  sa  queue  est  brun  foncé;  le  corps  a  0,15 
el  la  qiieuo  0,55.  On  le  trouve  h  Java  ainsi  i|u*à 
Bornéo, 
La  première  de  ces  !les  noun-it  aussi  les  Pieromys 
elcgans,  sagUln  et  genUabris,  (PL  XXY,) 

Le  PUtvmtjs  ptlaumîa  est  de  Ule  de  Ceylan  et , 
ossure-t-on,  des  îles  Molmjues  et  dos  Philippines, 
mais  il  est  probable  i[û'on  a  confondu  plusieurs  es- 
pèces avec  lui.  Queltjues  autres,  bien  ceitainenient 
ditïérentes,  se  rencontrent  dans  Tlnde  coulineutale» 
De  ce  nombre  est  le  P  t  i:  Ji  o  m  ï  s  s  i  m  p l  e  (  Pteromf/a 
mornatïts,  Is,  Geoffroy),  que  Jae«juemoiil  a  pris  dans 
le  rovaume  de  Cachemvr*  Il  se  nourrit  de  fruits  sau- 
vages, dort  le  jour  dans  des  trous  d^arbres  et  sort  îe  «'^^•'^«v*  *,i,Pir.  m  a.  «r.«d. 
soir.  En  Inver,  il  s'engourdit.  Ou  fait  des  fourrures  avec  sa  pom. 

Genre  MAHMOTTE  {Arciomt/s,  Scbreber).  Les  esi^èces  du  genre  Marmotte  ont  fe 
corps  lourd  et  bas  sur  jambes^  les  oreilles  médiocrement  longues,  la  queue  plus  eourte  que  le 

corps  el  velue  ;  leur  taille  diffère  peu  de  celle  ile  la  Mar- 
motte des  Alpes ,  et  elles  ont  tle  mr*me  les  dents  tubercu- 
ïeuses  ;  leurs  molaires  supérieures  sont  au  nombre  de  cinq 
de  chaque  côté;  les  luliercules  forment  sur  les  tiualre  prin- 
cipales deux  coUities  disposées  angulairement;  inférieure- 
ment,  il  y  a  quatre  molairf^s  dont  le  tubercule  antérieur 
interne  s*éiève  sous  la  forme  d'une  pointe  émousséf.  L<* 
erânn  «les  Marmottes  a  des  apopbyses  postorbît aires  (|ui 
manquent,  au  coiitniire,  à  celui  du  Castor  et  se  retrouvent 
rinv.  les  autres  Sciuridés;  le  pouce  rie  leurs  membres  anté- 
rieurs est  tout  a  fait  rudimentaire. 
Ces  Animaux  vivent  en  gi'uéral  dans  les  régions  montaj^neuses;  on  les  trouve  en  Europe, 
ou  Asie  et  dans  TAniérique  septentrionale;  leur  régime  à  rélat  de  liberté  est  essentiellenîiml 
lierbivore  el  ^^ratiivore;  mais,  en  captivité,  on  peut  les  nourrir  avec  des  substances  très- 
variées.  Tous  sont  fouisseurs,  el  ils  se  creusent ,  sur  Ins  icn'ains  inclinés,  des  cavités  qui 
leni  si'rv«:nt  irhabitation  ;  ils  sont  fieu  actifs  H  tombent,  pemlant  Thivpr,  dans  uu  sommeiî 
l»'-l)i;tri£iqui*  très-profond. 

ï^a  M  \n  MOTTE  DES  Alpes  (Arcîotm/s  Mnrmotla) ,  que  Linné  et  Pal  las  ne  séparaient 
pas  génériquement  des  Rats,  vit  dans  plusieurs  parties  des  Alpes;  dans  celles  de  la  Savoie, 
elle  nVsi  pas  rare,  et  c'est  là  que  la  prennent  ces  industrieux  enfants  qui  savent  ^'aj.nier  leur 
vie  en  montrant,  ilans  les  î^^raujles  villes,  «les  Marmottes  auxquelles  ils  font  exécuter,  bon 
^  mal  gré,  divers  («tits  exercices.  Les  tours  qu'ils  leur  apprennent  sont  j>eu  variés;  mais, 
ççrâce  à  la  cbansonnetle  bien  cormue  dont  Tenfant  les  accompagne,  tïs  obtiennent  tou- 
jours un  é^al  succès.  La  Marmotte  est,  d'ailleurs,  un  objet  de  curiosité  pour  les  citadins,  * 
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même  pour  cm\ 
col  If  d'un  Lapin, 
iiaturt-  ;  il  est  gns  fauvf^  plu 


bnut  dL'  la  queue,  et  presque  blanc  sur  les  pulles 


des  monlagrtios  qu'elle  habite.  Sa  taille  est  à  pou  pn^ 
..  .  isiblomeirt  différnite,  ri  son  poil  est  aussi  d'une  au»"* 
ou  moins  lave  de  roux  ou  th  brun  par  endroits,  noirâtre 


^■^m 


•i^î;i^i^^V 


MjmMoTTf    Ht*    AiPii.  (/3  il i>  gnuxl. 


Celle  es[jù€e  étdbîii  sa  demoure  duns  liîs  lieux  inclint.'s  et  ereUsc  dans  la  terre  une  gateriti 
tni  foriTH"  d*\  donl  b»  double  braurhe  m*  termine  eu  nn  cul-de-sae  dibilt'.  C'est  dans  col 
elar^^issenieni  que  se  Uennent  les  .\lormottes,  et  elles  ont  bien  soin  de  le  tapisser  d'herbei 
sèches  lorsque  le  moment  de  leur  eugourdissemeiit  approche.  Lorsque  le  froid  commence  » 
ehes  bouelii'ut  l'ouverlure  uui^jue  de  ue  tenier.  Ch;M|ue  galerie  réunit  plusieurs  inriividas,  et 
«juantl  le  iroiil  I<*s  y  a  engourdis,  ou  les  trouve  serrés  les  uns  contre  les  autres,  mais 
séparés  entre  eux  par  une  couche  de  fourrage.  C'est  à  la  On  de  septembre,  ou  au  plus  tard 
vers  le  comuiencenient  d'octoluMî  que  ces  Animaux  se  calfeulreot  ainsi.  Quelques  auteurs 
disent  qu'en  caplivilé  les  Marmollcs  ne  s'engourdissent  pas.  L(îs  liabilants  des  AI|m's  mangeai 
la  ebrtir  de  ces  Rongeurs  et  leur  [leau  est  employée  pour  faire  des  bonnets  ou  pour  garnir 
les  colliers  des  chevaux. 

Les  Mfnnioltes  sont  connues  depuis  longtemps;  lem*  espèce  est  io  Mus  alpinas  de  Pline, 
(;esner,  célèbre  naturaliste  suisse  du  XV!"^  siècle,  a  donné  à  leur  égard  de  trés-bofis  détails 
donl  lînffon  s'est  servi  dans  la  rédaction  de  son  article  sur  les  Marniolles.  Toutefois,  it  n^ste 
bien  quelvines  observalious  à  faire  pour  connaître  exucteuient  lours  mo»urs,el  leur  histoire esl 
encore  embarrassée  de  plusieurs  assf^rtions  qui  n'ont  certainement  aucun  fon^lement.  Telle 
est,  entre  autres,  celle  qui  a  trait  h  la  manière  dont  elles  transportent  dans  leur  demeure  les 
lierbes  <pii  leur  servent  de  litière.  <•  On  assure,  dit  liuffoH,  que  cela  se  fait  a  frais  et  travaux 
coumxuns;  que  les  unes  coupent  les  herbes  les  plus  fines,  que  d^autres  les  ramassent,  et 
et  lour  a  tour  elles  servent  lie  voiture  pour  les  trauspoj'ter  au  gile  :  l'une,  dit-on,  se  coucho 
sur  le  dos,  se  laisse  charger  de  foin,  éteiiil  ses  pattes  en  haut  pour  servir  de  ridelles,  H 
ensuite  se  laisse  traîner  par  les  autres  »  qui  la  tirent  f»ar  la  queue  et  prennent  garde  en  mtee 
lemps  que  la  voilure  ne  verse,  » 

On  trouve  des  Marmottes  dans  plusieurs  parties  de  nos  départements  des  Alpes.  Ainsi,  W  v 
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en  a  dans  ceux  de  l'Isère ,  des  Hautes-Aïjies  et  dos  Basses-Alpes.  On  Mjoule  qu'elles  exislent 
aussi  di'^ns  les  Pyrfnves,  co  qyo  jo  n'ai  |>mnt  encore  pu  l'nccftsion  do  confirmer. 

Autrefois,  les  AriiniHux  <lu  même  jjreiire  iH aient  plus  ru[»;ini1us  en  France,  cl  nous  cannais- 
sons  en  Auvergne ,  aux  environs  de  Ptiris  el  à  ^i(lrt ,  des  gisemenls  où  Ton  trouve  des  os 
petrifli'^s  de  Marmottes.  I/uno  lies  «feux  espèees  nu^*|ueUes  ces  dét^ris  iip  par  tiennent  est  r.4/T- 
tomys  primigenia  i\(}  M.  Kîuip,  éitralement  fossiie ,  dans  le  duché  de  Hesse  Darmstadi;  elle 
était  un  peu  plus  forte  que  la  Marmolle  des  Alpes,  Une  seconda  est  VArciomjfs  arvernemia 
des  onnrnns  dlssoire. 

l'in*  autre  espèce  fossile,  assez  jarrande  pour  un  Hnngeur,  est  le  Plesiarcfomys  GervaisU  de 
^I.  Bnivard,  qui  est  d'une  épcwiue  bien  plus  ancienne.  C'est  une  des  espi^^ces  éteintes  de  Mam- 
mifères qui  ont  été  découvertes  dans  le  dt^parlemenl  de  Vaucluse,  (juoiqUP  fîrande  nu  moitis 
coDime  les  Marmottes,  elle  avait  f»lus  «ranaîo^ie  avec  les  Écureuils  par  la  foroie  surbaisst-o 
^de  SOS  tuliercules  dentaires. 

L'Europe  possède  une  seconde  espèce  de  Marmottes  vivantes,  c'est  la  Marmotte  Boba<; 
I  {Arciomtjs  Bobac)  do  PEurofie  firienlale  et  de  TAsie  septentrionale.  Elle  diffère  à  quelques 
l^û:ardsde  VArctowt/s  niphrm,  et  halùie  des  lieux  moins  élevés,  se  lenanl  de  préférence  dans 
^ies  eiiflroils  secs  et  exposés  au  midi.  On  la  trouve  depuis  la  Pologne  jus(iu'au  KamtscUatka. 
lu  sud,  elle  s'étend  jusqu'au  Tlnl>et  et  aux  Hiinala>as.  Celte  espèce  vil  par  sociétés 
r<1e  trt-nte  à  quarante  individus;  elle  constitue  deux  variétés,  rmie  i>resque  noire,  Tautro 
Ibeaucdup  plus  claire  et  dont  il  vient  des  peau\  en  <iuantité  sur  le  marché  d'Odessa,  Ivlle  est 
Jplus  connue  sous  le  nom  de  Marmotta  de  Polof/ne, 

La  MvnMOTTE  \  lont.iîk  qv ei t  {Arctomî/s  caudatffs ,1s,  Geoffroy)  vil  en  Asie,  dans 
^^ki  vallée  de  tirmibour.  Jacquemont  Ta  otiservée  à  trois  mille  cinq  cents  mètres  d'élévation, 
^P  Ello  ne  fouit  que  dans  les  terrains  les  plus  meubles , 

^r         "^^^^BIB^^^te^  ^^  ^^^^^  terrier  s*ouvre  en  général  snus  un  v|uarlier  de 

^     i^:^^^l^^^^^^hw  rocher;  elle  y  accumule  uae  grande  quantité  dMierbes 

sèches  donl  elle  se  nourrit  en  hiver.  Cependanl  il  est 
pndtable  «pi^elle  s^endort  pendant  cette  saison  comme 
h»s  aulres,  et  Ton  dit  qu'à  la  foule  des  neiges  elle  sort 
de  sa  reù'aite  dans  un  état  de  maigreur  excessive* 

t^autres  espèces  soid  propres  à  F  Amérique  seplon- 
Irionale;  les  mieux  connues  îles  naturalistes  sonl 
VA  rctntnt/s  empHrn  ou  Ma  h  m  o  t  te  n  k  Q  u  e  b  k  u 
{PL  V.V17//);  IVl.  pnariosifs  (le  Witktler)  ;  VA^ 
brachjiivus  et  VA,  monajr  (ou  Wood  Chitk  des  Amé- 
ricains), Dans  son  ouvra^^e  sur  les  Quadrupèdes  dos 
5tals-t  r\is,  M,  lin  li.tnlson  dnnne  à  leur  égard  tous  les  renseiî^niements  dcscriplifï>  désirables. 

( i  E  !\  l\  li  S  P  E  U M  0  P  m  L  E  (Spermophiim ) .  Sous  ce 
nom  qui  veut  dire  amateur  de  graines,  F,  Cuvier  a 
*^ séparé  des  Marmottes  (juelques  Honneurs  plus  jjetlts 
qu'elles,  mais  peu  différents  par  leur  organisation  et 
par  leurs  habitudes;  ils  ont  le  crl^ne  proportionnellement 

tplus  allongé,  les  dents  niolaires  un  peu  autrement  con- 
formées ,  et  leur  tïouc.he  est  pourvin:^  d'abajoues,  Les 
SpeiTnoptjiles  ont  aussi  les  membres  postérieurs  moins 
plantigrades  que'ïes  Marmottes,  mais  ce  sonl  également 
des  Animaux  fouisseurs  et  qui  vivent  à  teiTe,  L'Europe, 
TAsie  et  T  Amérique  î»<qitentrionaie  en  nourrissent  de  |du- 
sieurs  sorties,  ^oiis  w'vn  avons  pas  maintenant  m  France, 

LVsiièee  hi  moins  éloignée  île  noire  [mys  e>l  le  Sn:iw         rm  »^  ^rir»«tiri.ar,  ."v/«  4»  fruit 
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MopinLE  SocsLiK  {Spermophilus  àllUits ^  n'^pondîml  mi  Mm  rilitlm  ili?  Pallas).  S*>n  peîdfn» 
est  gris  brun  en  rlessus,  t«clié  tîo  bïfinf  par  irouttoloUrs  ^  et  XAaim  vn  <l(?ssous;  sa  UûWi'  »\^t  à 
(leii  prùs  relU^  tlu  CoL'lioïiMi1iiik%  nKiU  il  û  lo  corps  plus  alioiigt».  Ou  le  rencontre  en  Bj^n'^ine, 
en  (iiillicks  eu  Silt'sîe,  en  Hon^rrie»  en  Pologrno,  ele.  ;  il  vit  en  général  «ioliUiire,  mais,  tinn^ 
<]nel«|nes  ré;:inns ,  il  est  ires-Hbondont  et  W  occasionne  <le  ^'rands  liï'giUs  dans  les  tern*5 
rnltivces,  Kn  f  Hî>0  ,  les  Sonsliks  ont  etu  si  noml>ri'U\  dans  le  pniverneniéni  (i*Ekalerinosla%-, 
près  Ici  mer  d'Azof ,  que  les  blés  ont  à  peine  fourni  ré'jUïvnlent  do  lu  semence. 


bfiMsoi'UJi r  Sot^i-tn.  ijï  tU'  uruml. 


On  (li^^tingue  du  Souslik  f|uatro  aulres  espèces  de  Spermoplnles  eurofîéçns»  qui  sont  en 
ini^nie  temps  répandus  dans  les  parties  ouest  de  TAsie;  ce  sont  le  Spermophilm  nntmcus  d<? 
M.  !\ïenétrier,  le  Spermophilm  musogamus  de  M.  Lîchtenslein ,  le  Spermophilm  fulvui  du 
méjne  autcui%  et  le  Spermophilus  irmlnhdus  de  .^1,  Tennoinek. 

Il  n'y  a  point  dWnimaux  du  même  genre  dans  les  parties  occidentales  de  rEurot>e;  cepen- 
dant il  eu  a  existé  en  Allemagne  sur  les  bords  du  tthin,  et  mt^me  en  France.  On  en  a  la 
prouve  par  les  restes  d*une  espèce  do  Spermophile  fort  voisine  du  Souslîk,  que  Ton  trouve 
itans  les  brèclies  à  ossements  de  Montmorency,  auprès  de  Fans,  dans  celles  d*Auvers,  pri**» 
Pontoise,  et  aux  environs  d'Issoire, 

Le  Speiuïofhile  coNcoLonK  {SpetTiiùphiluê  concolor,  Is.  (ieoffroy)  a  été  rapporte 
par  M,  Bélanger  de  la  provincf}  d' Azerbaïdjan ,  en  Perse,  Partout  oîi  la  même  espèce  habite» 
ne  voyageur  a  observé  do  petites  buttes  de  knre  dont  elle  abrite  la  partie  Simlerraipe  de  sa 
demeure.  Son  terrier  est  renifdi  de  grains  qu'elle  se  procure  en  ravageant  les  clmoips  et  eii 
fiénéiraid  iin^nie  ilans  les  magasins,  après  avoir  traversé  des  murs  de  terre  fort  épais;  cVsl 
[Kiurquoi  on  lui  fait  une  guerre  assidue,  mais  sans  voir  sensiblement  dimmuor  le  nombre  des 
individus,  tant  rf^spêce  reproduit  promptement. 

Dans  r Amérique  se[it*4driiinabî  les  S(»ermopliiles  sont  encore  plus  variés  en  espèces  qur 
tlans  Tancien  continent.  M,  Iticbardsoû  en  cite  liuit  différents  aux  États-Unis,  et  Von  en  n 
f»lus  récemment  rencontré  dans  la  Californie,  auxquels  Bennett  a  donné  les  Dufiis  iltt  S/ht- 
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mophUm  spihsomus  et  mncrounts,  L'iiiin  flr.s  plus  curieusc^s  par  la  distribulion  do  ses  couleurs 
esl  le  SPEinroptiiLK  a  trfjze  lignes  {Spenmiphilm  treiiûcim-litiefttihs).  Elle  tUnl  son 
nom  aux  treize  bandes  nlternalivomoiit  claires  ou  liru(»es  avei'  tk'S  îmiiits  clairs  iia'H le  inuto 
sur  le  do.s  :  c|uelques  aulres  ne  sout  pas  moins  ulei^nules.  Celles-ci  oj^  reçu  les  noms  sui- 
vants :  SpcrmophUuê  ludovkhmtis ,  Parrtji .  ItkhuniiiOfrii ,  Fntitchithu.  Bvecfievl  ^  Dongiriifii , 
iaicnUis  et  Iloodii, 


SriRMOf tii JLt  1  TUEiiE  iiGst»,  1/4  dc  giBnd. 

Kt»  SpprmoftJiiïo  do  Richardson  se  tient  dans  les  plaines  qui  bordent  lo  Saskatchowan ,  et  il 
place  ^(^s  terriers  dans  le  sahle;  ils  sont  profonds  et  comnieneent  par  un  nuHitiruh*  qui  sr-rt 
de  iK'lvédên*  à  l'Viniiïal,  pour  re^Mrder  si  les  environs  sont  libres  et  s'il  [unit  sans  danger 
aller  chercher  sa  nourriluro.  Los  mâles  se  battent  avec  fureur  pour  la  possession  des  femelles. 
Les  Spermoftfîiles  de  IViehardson  passent  Tliiver  sous  terre  et  ils  ne  sortent  que  lorsque  lu 
nei^'e  est  ftnjdne.  (hi  trouve  alors  lîans  leurs  abajoues  des  petits  l)ourgeons  de  Tanemunê  de 
NuUal,  el  le  corps  a  une  couche  épaisse  de  graisse.  Ces  Uon;;!:eurs  servent  de  pâture  aux  Oiseaux 
lie  proie.  Le  Carkajou  les  poursuit  aussi  et  les  Indiens  les  tuent  pour  les  manger;  mais  ils 
jnulliplient  rapidement^  leurs  [mrtées  étant  de  six  à  sept  petits.  Le  Spermofdùle  de  Hood, 
tîu'on  appelte  aussi  Écureuil  de  la  fôlération  et,  à  cause  de  sa  fourrure,  Marmotte-léopard, 
esl  commun  sur  les  rives  du  Missouri  :  il  est  trés-nuisiblo  aux  jardins. 

Gknke  SCIL  n opter E  (Sditmpti.nis,  F.  (^uvier).  Les  Sciaropttws  joignent  à  des 
formes  (]ui  ra|qiellent  celles  des  Écureuils  une  membrane  fort  semblable  h  celle  des  IHéromys. 
Cette  membrane  s*étend  de  clioijue  eùté  de  leurs  corps,  entre  leurs 
memlires  antérieurs  et  les  postérieurs,  auxquels  elle  est  fixée. 
Elle  est  velue  comme  celle  des  Ptéromys  el  fournit  é^%'demenl  aux 
Sciuroptéres  un  VL'rital>lf^  parachute,  <|u1ls  étendent  en  t'cartant 
leurs  membres  et  qui  rabi'ulit  lem*  cluile  ou  facilite  leur  ascension 
lorsqults  s'élancent  d'uji  arbre  sur  un  autres 

Les  Sciuroptéres  reemvent  [>lus   particulièrement  le  nom  de       ge.»eai.  p.  VotAi^vLut 
Pohituuc/ie^^  et  dans  les  ^*aysoii  ils  vivent  ou  les  nomme  t'citrmih  «rwid  nm 


ÎDRE  DES  RONGEURS. 

volants^  aussi  bien  ijuc  les  Pttvroniys,  Touliiois  il  est 
uisé  de  les  en  diititiiyfuer  ;;LMRTi<]uernèut,  Leur  cràiio, 
au  Heu  d'ôtro  fait  eommn  cdui  des  JiarmoUcs,  a 
fdus  d'analogie  avec  jjelu!  dus  Écureuils;  leur  iiiem- 
brane  se  termine  près  du  [ujïgnL't  par  un  lobe  arrondi, 
taudis  que  celle  des  Pti'Tomys  présente,  au  môme 
endroil,  une  pointe  saillnnle;  enfm  leurs  dents  mo- 
laires ont  la  formé  de  celles  des  Écureuils»  tondis  que 
celles  des  Pléromjs  ont  des  sinuosités  fort  compli- 
quées lie  rémail  qni  !ïiiii<|uent  uu  aciieminemeni  vers 
la  forme  des  dents  rnijanér:s»  A  cet  égard,  les  Sciu- 
roptères  sont  réellement  inlcrmédiaires  aux  S[)ermo- 
philes  et  mn  Tamias;  enfin  ils  ont  les  yeux  fort  gn»s. 


»c  cm,   </i  de  wf*mi 


SciRftorTlic  FOLiîDt'CfiR.  l/t  de  granl. 

Comme  (^indique  cette  dernière  [particularité,  ce  sont  des  Animaux  noctiu'ne.%.  Ils  viv<>nt 
sur  les  arïïreSj  nianj2:eut  des  pîraines  ou  des  fruits  et  se  font  remarquer  le  soir  par  leur  exln^rae 
vivacité.  Leur  léf^érelé  a  été  eom[>arée  h  colle  des  Oiseaux. 

Il  y  a  plusieurs  esptTtJs  de  Sciuroplères;  Tune  d'elles  est  conmiune  à  TAsie  et  aux  partjc» 
orientales  derEuropo;  d*autres  sont  exclusivement  asiatiques,  mais  elles  no  s^uteudeut  f»a5 
justiQ'aux  ré;,^ions  cliaudes  de  Tlnde,  non  plus  qu'à  ses  îles;  enfin  il  y  en  a  aussi  dans  TAmé- 
vn  i  ne  s  eptent  r i  o  n  a  1  e. 

L'espèce  euro[ïéenne  est  le  Sckjimïptér  e  eOLATOUCHii  {Sciuropterus  volana)^  qui  est  gris 
eertilré  eu  dessus,  blanc  en  dessons,  à  poils  doux  et  fins,  à  queue  très -fournie  et  disUque. 
Son  corps  esl  long  de  0,15  et  sa  queue  du  0,12. 

On  le  rencontre  en  Europe  depuis  la  Volhynie  jusqu'en  Lapooie.  En  Asie,  il  i^iratt  tîxinMT 
surtout  en  Sibérie.  C'est  une  cliarmaule  espère,  mais  ijue  les  naturalistes  des  partit^  occi- 
denlales  de  rEnroffe  (ml  rarement  l'u-»  asioii  t\c  voir  m  vie. 

Ci^  Sciurnuim»  n'p^t  yws  k*  seul  qui  vive  ro  Asi*^,  ri  Tivn  rn  viiv  d'autres  jusqui^  daus  la 


I 
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TL'g'îOJi  nord  do  l'Inde,  principidemenl  dans  le  Nt^pauU  M.  (^ray  a  dirent  Irdis  de  ces  dernières, 
sous  les  noms  de  Sciuroptère  nobtc,  SciuropUre  fronf/é  et  Sciuroptère  blanc-notr. 

Piirmi  celles  de  TAinérique  nous  cilerons  d\ihôrd  le  SciL'BOPxfe  fiE  ass\f\n  {Sciuropterus 
vofuccfla) ,  dniil  Fallas  ot  F,  CuvkT  onl  donné  do  bonnes  descrip- 
lions.  C'est  uti  Animal  peu  différent  du  Polalouche^  de  m^^me 
tailte  el  (|ui  a  ins  mémos  liahitudos.  Il  est  inoffensif ,  timide 
et  d*»no  de  peu  trintollijyrence;  toutos  ses  ressources  sont  dans 
son  exlrAme  agitito  et  dans  la  vie  retirée  qu'il  mène.  Lorsque l 
est  effrayé  il  j**ltL»  un  cri  faible  et  aigu ,  et  il  laisse  échapper 
son  urine. 

On  en  a  possédé  à  la  Ménagerie  de  Pans,  et  autrefois  à 
la  Malmaison.  Ces  derniers  ont  môme  eu  des  petits;  mallicu- 
naisemonl  ils  n'ont  été  l'objet  d'aucune  observalion  suivie, 
t't  cette  occasion  (|u'on  avait  de  mieux  connaître  leur  espèce 
a  été  perdue  pour  la  science. 

Cette  négliî^eucc  est  iJ\'iutant  plus  fâcheuse,  que  si  beaucoup  «le  voyageurs  ont  parié 
<ïes  Assapans,il  en  est  peu  qui  aieid  étudié  )eurs  mteurs  avec  détails.  La  plupart  se  sont 
attactiés  à  décrire  les  couleurs  de  C(*s  Animaux  et  surtout  l'espèce  de  vol  qui  leur  est  ïmin- 
luel.  Leur  organisation  elle-même  a  été  pendant  longtemps  mal  connue,  et  jusrpi'à  F.  Cuvier 
on  les  a  confondus,  ainsi  que  les  antres  espèces  du  m^ine  genre,  avec  les  Ptéromys,qui 
n'ont  pourtant  ni  la  même  forme  de  crâne  ni  la  nii'me  disposition  dentaire,  quoiqulls  leur 
ressemblent  beaucoup  extérieurement.  C'est  là  un  nmivel  exemple  de  la  convenance  «in'il  y  a 
de  ne  jamais  assifzner  aux  Animaux  une  place  dans  la  méthode  nalurello  sans  s'être  assuré 
préalablement  de  la  conforniatiiui  de  leurs  parties  intérieures.  In  examen,  à  la  b)is  plus  pro- 
fond el  plus  complet,  peut  seul  faire  comprendre  rimportance  de  certains  caractères  exté- 
rieurs auxquels  on  n'avait  pas  fFabord  fRTordé  assr'z  d'attenlîon,  et  les  exemples  analn^jes 
nous  montrent  (ju^avec  une  apparence  extérieure  fort  semblable  eertaines  es(>èces  peuvent 
être,  en  réalité,  susceptibles  d'être  rapportées  à  des  groupes  ftirt  différenls.  Nous  en  verrons 
plus  loin  un  nouvel  oxempîe  chez  les  Anomakires  qui  paraissent  si  voisins  des  Écureuils 
volants  et  qui  ont  pourtant  si  peu  de  véritables  affinités  avec  eux. 

On  connaît  dans  rAmérique  septentrionale  une  seconde  espèce  de  Polatouches,  c'est  l<> 
SciLROPTKRE  SADftiN  [SciumpîeruH  sabrînuH)  dont  Forster  a  parlé  le  premier  sous  le  nmn 
de  Grand  écureuil  vohinl,  et  sur  le<|uel  M,  Riehanlson  a  donné  de  nouveaux  détails  lîans  le 
ZooJoffkaî  Jmmmh  Celui-ci  est  plus  gratid  que  le  précédent;  on  le  trouve  auprès  du  tac 
lluron. 

Ç  EN  RE  É C  U  R  E  L I L  (Sciurus ,  Linné).  Les  espèces ,  que  nous  réunirons  sous  cette  déno- 
mination, sont  gracieuses  dans  leurs  formes,  vives  dans  leurs  mouvements  et  toujours  plus 
uu  moins  semblables  par  l'ensemble  des  caractères  qui  les  distin«,nient  à  notre  Écureuil  vul- 
gaire; t(Hïtefois  elles  en  différent  [dus  ou  mtnns  par  certains  caractères,  tels  que  la  forme  d»? 
leur  tète,  la  grandeur  «le  leurs  onMiles  et  Tépaisseur  de  leur  queue;  ce  qui  les  a  fait  diviser 
eu  plusieurs  catégories  parles  naturalistes.  Il  nennus  a  pas  paru  nécessaire  d'accepter  i('ict»s 
tlivisions  C(nnme  constituant  de  vt'ntaliîes  genres,  d'ailleurs  elles  si:»nt  peut-^lre  trop  nom- 
breuses, et  nous  nous  l»orn(*rûns  à  établir  ihmx  groufH's  [principaux  d'Écureuils. 

Le  premier  sera  celui  des  Tmtiies  ou  Tamhs^  dont  les  habitudes  sont  encore  k  demi- 
kn-estres  et  rappellent  celles  des  Spermopliiles;  1  en r  crâne  est  sensiblement  allongé  el  leurs 
dents  ont  les  tubercules  encore  assez  saillants. 

Le  second  des  groupes  principaux  du  genre  Scutrus,  ou  celui  des  véritables  Éeureui/s^ 
se  partagera  lui-niAme  en  plusieurs  petites  catégories  qui  conconlent  assez  bien,  comme  celles 
dislinguées  parmi  les  Tamias,  avec  la  répartition  de  leurs  nomlireuses  espèces  à  la  surfacr» 
du  globe.  Les  véritables  Écureuils  vivent  essentiellement  sur  les  arbres;  leurs  oreilles  sont 
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plus  grandes;  leurs  yeux  on  général  plus  ^ros  et  leur  queue ,  qui  est  bien  veluo,  esl  souvent 
«iistiiiue,  \  ne  considérer  que  rerlaincs  de  leurs  espèces,  on  les  séparerait  aiséuietit  des 
Tamius  les  plus  terres  1res. 

De  m^*me  que  les  Tainias,  les  Écureuiis  véritables  ont  quatre  paires  de  molaires  à  diaque 
miiclioire  et  quelqui^fois  une  cinquièino  à  la  mâchoire  supérieure;  cello-ci  est  plus  jjclile  f[m 
les  autres  et  pourvue  d'une  seule  racine. 

L  Les  Ta  MI  AS,  par  lesquels  nous  commeocerons  rénuméralion  des  Stiurus,  ont 
presi]ue  Tapparence  extérieure  tie  nos  Écureuils,  mais  ils  resseoilik^nt  encore  un  f>eu  aui 
Sperniopliiles,  Leurs  habitudes  sont  à  moitié  ten\^stres  ;  leur  queue  est  en  général  moins 
founiio  t|uc  celle  des  \Tais  Écureuils  et  souvent  elle  est  moins  longue;  leurs  oreilles  soni 
ainsi  moins  grandes  et  toujours  sans  pinceaux;  enfin  leurs  molaires  onl  les  tubercules  de  la 
couronne  assez  saillants.  Lorsqu'ils  ont  une  molaire  supplémentaire,  celte  dent  est  aussi  jdus 
forle,  et,  à  cet  ég^ard,  elle  rappelle  celle  des  genres  précédents;  do  plus  la  tète  des  Tomîas 
dépasse  en  lonjïueur  celle  des  autres  Écureuils,  Plusieurs  de  ces  Animaux  sont  remanjuables 
par  rélé^^anee  de  leurs  couleurs.  Il  y  en  a  *m  Afriifue,  dans  Tlnde  et  dtins  rAmérique  seplitJ- 
trionalr.  Certains  auteurs  en  font  plusieurs  genres. 

Parmi  lesTamias  africains  ou  les  lîEosciuia's  de  M.  A,  Smitli,  nouscilerons  rÉceRRiit 
FossovEun  {Svianm  f(MSor  ou  cnjlhropnstk^^  lirméens)  <|ui  a|q»arîieiil  a  la  Faune  du  Séné^ral 
Ses  ongles  forts  et  très-propres  à  fouir  rappellent  les  habitudes  auxquelles  il  doit  son  nom; 
sa  Itiille  dépasse  un  peu  celle  de  TÉcureuil  vuliiaire  et  il  est  fauve  verdùtre  en  dessus^  blfln- 
ehûlre  en  dessous ,  avec  une  bande  latérale  coupant  la  teinte  venkUre  des  flancs,  On  trouve 
en  Aliyssinie  et  dans  les  contrées  australes  de  î 'Afriifue  |iînsicurs  espèces  qui  s'ennipprochent. 
Leur  description  est  due  principalement  h  M.\l.  Hu|>pêl  et  A.  Smith, 

L'ÉcuftEUiL  Lary  {Sciurus  inshjnis,  F,  Cuvier)  est  do  java  et  de  Sumatra.  Il  e^it  n^nv 
plus  ou  moins  varié  île  gris  ou  de  noirâtre ,  et  se  distingue  surtout  par  les  trois  bandes  longi- 
tUilinales  noires  qu'il  porte  sur  le  dos. 

L-ÉcuBKUiL  Delkssert  [Sciums  Delessertn,  P,  Gerv,,  ou  le  Sciums  suUineatu»  tl<' 
Al.  Waterhouse)  a  aussi  Irois  liandes  noires  sur  le  dos,  mais  elles  sont  plus  courles  et  moins 
tranchées  et  le  fond  de  son  pela^^e  est  brun  olivacé.  Il  haliite  le  Nil-Gerrhies  dans  l'Indoustan. 
L'Écureuil  palmiste  de  Buffon  {SviunŒ  pahnannn^  Gmelîn)  est  comn*e  T  Écureuil 
Delesscrt,  une  esf>éce  plus  petite  que  rÉcureuil  vulgaire.  Il  est  t;ris  l>run  plus  ou  moins  lavé 
de  fauve,  avec  trois  bandes  lon^^ntudinales  blanchiitres  sur  le  dos;  le  dt*ssous  du  corp:;  est 
blanc  et  la  queue  roussâtre.  On  le  trouve  dans  Tlnde,  principalement  sur  les  palmiers.  M.  Le^ 
son  faisait  du  Palmiste  son  genre  Funanittule,  M,  Walerhousê  a  distingué  sous  le  nom  de 
Sviunfit  it'istriahis  une  espùce  restéivjnsqu'alors  confondue  avec  le  Palmiste  ordinain\ 

L^Éc.LREL'iL  SUISSE  {Sciuvîw  striatffs ,  Pal  las)  est  une  jolie  espèce  propre  h  TAmérique 
septentrionale,  ainsi  que  |dusleurs  autres  Animaux  de  la  même  section.  Il  est  «m  partie  rou*- 

sàtm  avec  cinq  lignes  longitudinale^*  ni»in*s  H 
deux  blondes  sur  le  dos.  Il  est  aus^i  plus  |ietu 
que  celui  d*Europe,  et  vit  pluliM  à  terre  que  sar 
tes  arbres.  M  se  creuse  des  terriers  à  *leu\  ou- 
vertures ayant  autant  de  branches  latéraleéi  quil 
<ui  faut  pour  placer  s«_^spn>\  irions  d'hiver.  Celto* 
ci  consistent  princi[»alement  en  graines, 

î/ É G u a E n ï,  d' H i: i> s oîJ  {Sciums  HmUunm, 
Pallas)  n'a  cpie  deux  bandes  noires ♦  une  sur 
chaque  liane.  C'est  aussi  Tune  éQS  esf>ece^  *'<* 
Tamias  que  nourrit  rAméri<|ue  seplentrionaK". 

Nous  en  citerons  encore  une  autre,  ï  Éc  iiR e L' u 
DE  Botta  {Sdunt«  iMlœ^  Lesson).  Celle-ci  i^l 


4 


itcetitrit  ii'iti  D»oi«,  ^niDd.  ùRl, 


FVMiLLr:  lïKS  scu  lunÈs, 


?M 


I 


plus  griimle.  Son  rorps  a  0,25  H  sa  ipieue  0J8;  i^lle  mi  fauve  omk'  *le  roux  el  de  noir;  ses 
oreilles  sont  noires.  Cet  Écureuil  a  éié  «iecouvert  en  Caliromie  p^ir  le  n*Tturfïlis(e  ilonl  il  prirle 
le  nom. 

IL  Les  KCl  REl  ILS  Vil  Aïs  ont  la  tiHe  plus  courte;  les  oreilles  plus  longues,  quelquefois 
garnies  de  pinceaux  ;  la  i^iieue  ptaiiacliee  el  très  souvent  disliqne,  c'est-à^Iire  à  |>oils  ilivergenls 
presque  comme  les  barbes  d'une  plume;  enfin  les  dents  molaires  à  tubercules  emoiissrs.  Leur 
molaire  supplémentaire  de  la  mât  lioire  supérieure  est  petite  ou  même  nulle.  Ce  sont  des  Ani- 
maux qui  vivent  presque  coiislaouneiit  sur  les  artères,  oii  ils  établissent  leur  nid;  leurs  allures 
sont  vives;  leur  robe  est  élégante  et  leur  genre  do  vie  plus  ou  moins  semblable  h  celui  des 
Écureuils  de  nos  conirées.  On  peut  étaljîir  parmi  eux  plusieurs  petits  ^Toupes.  Les  espèces 
de  cliacun  d*eux  occupent  en  général  une  circonscription  géographique  réguliiremeiit  limitée^ 
Les  plus  nombreux  sont  propres  à  Tliide  ou  à  ses  îles;  d'autres  no  se  trouvent  que  tinùb 
TAmérique  seplentnonale  ou  bien  dans  TAniérique  méridionale;  enfîn  ceux  de  rAfriqm*  sont 
également  suscet)tibles  d'être  séparés  en  une  petite  section  naturelle.  Les  deux  espèces  répan- 
dues en  Europe  peuvent  elles-mêmes  être  séparées  de  toutes  les  autres  par  quelques-unes  dv 
leurs  particularités. 

La  forme  du  crâne  fournit  le  meilleur  caractère  que  Ton  puisse  employer  pour  distinguer 
ces  diverses  sections  les  unes  des  autres. 

Les  Èiureulh  (V Europe  sont  facilement  recomiaissables  à  leur  queue  longue  comme  te 
corps  et  bieu  fournie ,  à  leurs  oreilles  ornées  d*un  pinceau  de  poils ,  à  leur  crâne  busqué  et 
assez  élargi,  enfin  à  leurs  dents  molaires  supérieures  au  nombre  de  cinq  paires. 

On  nVo  a  longtemps  distingué  qu'une  seule  espèce  ou  rÉcCBEtJiL  vulôaire  {Si<iHniê 
vulçaris)^  qui  est  roux  vif,  plus  ou  moins  varié  de  gris  sur  les  flancs  ou  sur  d'autres  (jarties 
et  dont  toute  la  face  inférieure,  depuis  le  menton  jusqu'à  la  région  anale,  est  do  couleur 
blanche.  L'Écureuil  a  deux  décimètres  environ  pour  le  corps  et  autant  pour  la  queue;  celle-ci 
est  d'une  teinte  plus  foncée  (|ne  b'  dns. 
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Quoiquo  eol  Écureuil  suit  loin  cFrlre  l<j  plus  joli  i\v  tous  ceux  que  Tnu  coniiatt  dans  le 
uïenw  sous-geure,  il  n'en  est  pas  moins  fort  iLrracieux  et  fort  éle^raul.  Par  sa  lui  Ile,  par  U 
;^^n^tillesse  de  sa  démarche,  c'est  uti  îles  Aiiimîiux  les  plus  iuléressauls  de  nos  conlré**s;  tiussi 
liî  recliercbe-t-un  dans  toute  l'Europe  pour  Telever  en  captivité,  et  la  demi-familiarilé  dont  il 
est  susceptible  ajoute  encore  à  ragi'éineiit  qu'on  on  tire»  Buflon  a  écrit,  au  sujet  de  l'Écureuil, 
une  de  ces  pafi:es  qui  rendent  si  nttacliante  la  lecture  de  sou  ouvrage, 

Coninio  la  plupart  des  autres  Écureuils,  respêce  vulgaire  vit  par  paires  et  elle  se  tient  sur 
les  arbres,  qui  fornieivl  son  séjour  liabittUîL  Cliaque  couple  en  choisit  un  de  ï»refér€»uc6  et  il  ? 
établit  son  liabitalion  consistant  en  uue  petite  bauj^e  à  peu  près  spbérique  et  ciiuverte  de 
mousse  qui  la  dissimule  le  mieux  possible.  La  capacit<5  en  est  assez  grande  pour  que  le  père, 
la  mère  et  les  petits  puissent  y  trouver  ptace,  L««s  Écureuils  ne  s*en  écartent  guère  que  pour 
aller  cbercber  leur  luiurriture  ou  se  jouer  au  milieu  du  feuillage  sur  Tarbre  nu^me  qui  porte 
îeur  demeure  ou  sur  ceux  qui  en  sont  peu  éloi^és.  Dès  qu'ils  sont  inquiétés  ^  ils  chercheot 
à  fuir,  d*antres  fois  ils  rentrent  dans  leur  nid  et  ils  y  trouvent  un  refuse  assuré  contre  les  Chats 
ou  les  Oiseaux  de  pri>ie  ijui  sont  »  avec  rilomme,  les  seuls  ennemis  qu'ils  aient  à  redouter* 
Ces  Rongeurs  sont  d'une  grande  propreté;  ils  passent  beaucoup  de  temps  à  se  lisser  le  pelage; 
leur  nourriture  consiste  en  fruits  à  coque  plus  ou  moins  dure;  leur  cri,  qui  est  irés-aigu, 
décèle  quelquefois  leur  prés(*nce, 

C/est  dans  le  nord  de  rEurope  et  de  TAsie  qu'existe  l*Éci]nEUiL  petît-cris.  La  plupart 
des  auteurs  le  regardent  conmie  n*étant  ([u*une  simple  variété  de  rÉcureuil  vulgaire.  O 
Petiî-^Gna  est  très-connnun  tlans  certaines  contrées  et  on  lui  fait  une  cbasse  active,  atlu  de 
procurer  au  commerce  les  peaux  connues  sous  le  môme  nom  et  qui  sont  l'une  de  nos  four- 
rures les  plus  agréables.  Le  Petit-GHs  est  une  pelleterie  ù  la  fois  riclio  et  simple;  il  est  léger 
vi  en  ntéme  temps  fort  doux  au  loucher.  La  teinte  fauve  qui  sVHend  sur  presque  tous  les  poiU 
du  dos,  le  blanc  pur  des  parties  inférieures ,  la  nuance  renibi*unie  de  la  queue  sont  rehauss4'*f 
î»ar  le  gris,  ipii  est  la  couleur  principale  du  corps, 

l^e  Pvtit-ftris  de  IVuffon  est  d'une  autre  espèce  que  celui-ci.  îl  vit  aux  États-Uins, 

Lfiic  espèce  différente  du  Petit-riris  et  de  rÉcm^aiil  vulgaire  a  été  distinguée  sous  le  non» 
d'ÉciinrciL  alpîn  {Scutrus  afpinm ,  F,  Cuvier)*  Elle  comprend  les  Écureuils  des  Alpes  el 
des  Pyrénées,  fjui  sont  d*un  brun  très-foncé  avec  des  tiqnetnres  jaunâtres  sur  lunles  les  parties 
supérieures  du  corf»s  et  d'un  Idanc  très-pur  sur  Ses  inférieures;  la  face  interne  de  leurs  membiv's 
est  grise  et  leur  i[ueue  est  noirâtre  ;  leur  taille  et  leurs  allures  soid  les  mAmes  que  dans  rÉcureuii 
vulgaire.  On  trouve  aussi  ces  Ecureuils  dans  les  pays  qui  avoisinenl  les  grandes  chaînes  de 
montagnes,  liont  il  vient  (Filtre  question, 

Lne  autre  espèce  européenne  est  plus  distmete  encore,  c'est  TÉ  eu  a  eu  il  du  Caucase 
(SchirtiS  Cuiivasiem^  Pallas) ,  que  l'on  ne  voit  que  tlans  les  montagnes  de  ce  nom  et  dans 
TAsie  Mineure,  Son  pelage  est  gris-brun  ei\  dessus,  brun  jannAtre  en  dessous  et  brun  jaunâtre 
sur  la  queue,  avec  quelques  poils  à  pointe  blanche;  il  se  tiourrit  de  faines  et  de  noisettes,  et, 
dans  les  montagnes  d'Adshara,  de  la  semence  du  Pinm  oiienltiHs, 

Il  y  a  un  grami  nondu'f^  d'Écureuils  dans  les  autres  parlies  tlu  monde, 

1.  Nous  [*arîerons  il'ahord  de  plusieurs  espêvva  africaines  qui  nous  ont  aussi  montré  queb 
fjue  analogie  avec  les  Tamias,  La  forme  particulière  de  leur  cn\ne  dont  le  front  e^l  plat,  U 
face  assez  courte  et  la  partie  cérébrale  bondm\  en  font  un  petit  groupe  h  part.  Elles  ont  quatre 
flaires  de  molaires  à  Tune  et  à  Tautre  mAclioire;  lemN  oreilles  sont  conrles  et  manquent  <tc 
poils  en  pinceaux;  leur  queue  est  cylindriijue. 

L'une  d'eiles,  qui  est  d'Abyssinie,  a  servi  à  M.  Ebrenberg  pour  rétablissement  de  son  (ieiirc 
\t;ni  s,  c'est  le  Se i unis  alti/smiicm  de  ce  naturaliste,  L'Écirkul  a  »HEUt  AN?«KLf:if 
[SchtrtfH  ffmtulaius^  Desm.)  s'en  dislingue  plus  par  les  couleurs  que  par  la  forme  générale; 
il  est  gris  \t*rdi\lre  en  ilessus  et  lilanc  en  dessous  avec  la  queue  aimelée  de  noir  et  de  blanc. 
L'ÉctRFAiL  BAnoAFiKSOtiE  (Scittnw  f/e(ithw) ,  qu'on  {»ent  en  rapprocher,  quoitiull  ait  cïd«| 
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paifL's  tlL»  molaires  supiM-iouros ,  i\  encore  tl^autres  couli-urs.  Il  est  jsrris  brun  Ii'2i'rom<>iit  Invt» 
de  roussïAlre,  un  pm  phis  (mm*  sur  l**  ilns  H  plus  gris  m  dessous;  ik-ux  InuhWs  lil.'nirdAlrps 
st*pjiréts  par  une  ban.Ie  liruiit*  *[<*  la  aiômo  teinte  (jue  le  dos  sVteiidenl  de(»uîs  lopaule jus- 
qu^i'iu  croupicui  ;  Ui  «lueuf  est  en  panaclio  sruis  ^Ire  ilistKpio.  Cette  jolie  espiM-e  vit  «Jans  Tempiro 
du  5Iaroc;  on  Ta  possédée  vivante  h  h)  ^énaizerie  du  ^lusiMun, 


2.  Los  Étweuils  de  ÏAmeru/tw  HvpknlHo/taksoïxi  aussi  nombreux  j|iie  einx  de  l'Inde,  mais 
ils  constituent  un  sous-genro  différent,  L*'ur  i  raiie  e^t  jdus  alkni^^é  et  (itus  eonrié,  moins 
élargi  .ni  ihanfrein ,  il  bidle  criVbrale  moins  iimpîe*  Ils  ont  UmiM  eitj»!  funns  <!e  int^lrtires 
supérieures^  liintol  au  eontniire  t|nitln*  seulement;  iihiis,  dans  le  prenn'er  i-as,  leur  nitdaire 
àUpplémentidre  est  grtMe  et  L^omme  acieulidre;  elle  nian*|ue  ebez  TÉci  rï:i  îl  caimsthate 
[Scittrm  aiphfralus,  Bosi*)  el  ebe/.  i]nr|t;|ues  autres,  tels  que  IcsScitims  nigvrvX  Carotinlaihh, 
Le  Capistnite,  qui  esl  uti  \W^  unrnx  ronmis  de  ce  groupe,  a  le  (lelage  pris  de  fer  ou  noir  en 
dessus  el  la  teto  noire  avec  le  bout  du  museau  et  les  oreilles  de  couleur  blancbe.  Il  est  jdus 
fort  que  l'Écureuil  vulpnre  el  manque,  comme  presque  tous  les  Animaux  de  ce  proufte,  de 
fiijiceaux  aux  (neilks. 

Parmi  les  Écureuils  nord-américains  qui  i»ossèdenl  la  petite  dent  molaire  supérieure,  nous 
citerons  VÉcitreiùl  gris  de  la  Cftroihic  et  [linireidf  fjrls  bnm  {\{\  Bosc, 

3.  lue  autre  petite  section  également  fondée  sur  quelques  [>arlicularités  analomiques  con- 
cordant avec  un  mode  spécial  rie  distribution  gé'ographique  conqjrend  certains  Écnreuits  qui 
ont  ["Amérique  wèridiovah'  (mnr  patrit*.  Leur  front  est  en  général  peu  ln»mbé;  la  conrbure 
supédeure  de  leur  crâne  e>t  iirisé-e  à  ta  ligne  inlerocnlairet  mais  la  forme  générale  en  est 
comme  chez  les  Écureuils  de  rAmén>(ue  stqilentrionale ,  c*est-à-dire  plus  allongée  que  dans 
les  Mtinoxwi  indiens;  eu  lïulre,  le  cban frein  est  moins  élargi  que  chez  ceux-ci  el  que  cliez  les 
autres  e.spèces  de  fancien  continent.  Il  y  en  a  de  plusieurs  esjn'ces. 

L'une  cfelle^  est  1  ' Éei'  n  Hi'  ïL  p aïl \A  {Sciants  dramiiwm  ,  P.  <îerv. ,  Voyage  de  In  Bonite)  » 
aussi  décrit  sous  le  nom  d'Écii[it:i  il  ni:  Niîrol  \  \m\x  M,  Is.  (i eoffroy ,  dans  le  \oyage  de 
la  corvelle  ht  Vémis:  il  a  quatre  paires  de  molairt's  à  ef»at|ue  mAcboire;  ses  ptîils  sont  astïe/. 
«'tuirts,  noirâtres  et  lerniinés  i}e  jaune  paille  doré;  la  teinte  ihi  b*  glacis  fauve  qui  *^i\  résulte 
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est  piûs  vif  aux  lombes  ot  à  la  faco  exlnrne  des  inonibros  prisléricurs;  les  ijuntre  extr^rmH 
snnl  commo  gaalèîs.  Le  corps  est  long  do  0,27  et  la  queue  de  0,30.  Cet  Animal  a  *5lé  rappq 
du  Pérou  par  M.VÏ.  Eydoux,  Seulojet  et  Neboux»  chunirgieas  do  la  luanue  française. 

L'Éci.îtEurL  A  VËNTflE  ROUX  {Sciurus  t^/ii w*(m» de Natlirer)  en  iliffèro  par  ses couleôrST 
11  est  dt»  la  Bolivie. 

4.  D'autres  espèces  tiabileivt  encore  VAmvrhjue  méndionale,  eu  CDlombie,  à  la  Guyane,  m 
Brésil  et  au  Pérou  partieuliêrerneiït.  Elles  oui  viù  iJécrites  par  différents  auteurs.  La  plus 
anciennement  connue  et  Tune  des  plus  communes  dans  les  eollectioiis  est  I'É^ukelïl  liiiKft* 
LiNGL'ÊT  {Sciurus  œstuanê,  Gmelin) ,  dont  il  est  question  dans  Buffon,  sous  le  nom  de  Grand 
Guerlinf/ueî,  et  qui  sert  de  type  au  izantû  M  vcnoxus  de  F.  Cuvkr.  Son  eràno  esl  bombé  m 
arrière  du  cbantrein,  el  sa  mùcboire  supérieure  a  <[uaïre  paires  de  molaires  soulomenl.  Il  se 
rapproche  à  plusieurs  égards  des  Écureuils  de  T Archipel  indien,  dont  on  a  fait  aussi  das 
f)fncroxus  dans  quelques  ouvrages.  Le  (inerlinguet  proprement  dît  lîabito  la  Guyane  H  le 
Brésil  ;  il  est  d'un  gris  olivacé  lavé  de  roussàlre;  sa  queue  esl  cylindrique,  [ilns  lon^^ue  que  h 
nerps  et  nuancée  de  brun»  de  noir  el  de  fauve;  il  est  de  la  taille  de  rÉcureuil  commun  et  so 
nourrit  principalement  de  fruits  de  palmier. 

5.  Uhtdti  et  sea  principaivs  îles  sont  les  contrées  du 
globe  les  plus  riches  en  espèces  d'Écureuils,  La  plupart 
de  celles  qu'on  y  connaît  ont  la  tète  lar^e*  le  crâne 
fl[dali,  ïe  nez  bust^né ,  le  cbanfraii  élarj^i  et  déprimé  el 
!a  queue  distique;  leurs  liiotaires  sont  au  nombre  de 
quatre  paires,  t|uelquefois  de  mv]  à  la  mâchoire  supé- 
lieurep  Ces  Animaux  forment  une  section  à  part ,  qui 
esl,  avec  celle  des  Écureuils  nord-américains,  la  plus 
importante  du  f^enre»  et  leurs  espèces  ont  des  couleurs 
plus  belles  que  celles  des  espèces  répandues  dans  les 
deux  autres  pays.  Parmi  celles  qui  sont  pourvues  de 
qualre  [>aïres  de  molaires  supérieures  se  placent  deux 
Écureuils  ilont  la  taille  esl  supérieure  à  celle  de  tous 
les  autres, 

La  première  esl  le  Grand  Éclmieuil  (Schmis  majcimus,  (imeîin)  que  Somieral  décrit 
sous  le  nom  du  Grand  Écureuil  du  Malabar  {Pi.  AAtY).  Il  est  [dus  que  double  de  celui 
d'Europe,  et  ses  couleurs  sont  remarquables  par  leur  vivacité.  Le  dessus  de  sa  tAte,  ses  (lancs  et 
ses  jambes  sont  do  couleur  maiTon  pourpre  ;  une  tache  placée  transversalement  près  des  épaules, 
la  partie  postérieure  du  ilos,  les  lombes  el  la  queue  sont  d'un  beau  noir;  le  dessous  du  corps 
el  la  face  interne  des  membres  sont  jaune  |*â!e.  Le  corps  a  0,40  de  long  el  la  queue  autant. 
Cet  Écureuil  est  presque  aussi  ^tos  qu'un  Ciiat, 

L'ÉcufiKL^iL  BICOLORE  {Sclurus  hkolor ,  Sparmann)  est  brun  foncé  ou  noirâtre  eo  dessus 
et  rouv  vif  en  dessous;  ses  yeux  sont  entourés  de  noir,  tl  a  près  de  0,35  de  lûn|?ueur  pour  le 
corps  el  aulant  pour  la  queue.  Il  habite  principalement  Sumatra  el  Java, 

M.  Is.  Geoffroy  en  distingue  rÉcnnEUiL  a  ventcve  doué  {Sc'mrtm  aureivenicr)  de  Su- 
matra, Fauve  lé^'èremenl  brnnAlre  oo  dessus  avec  le  dessous  du  corps  »  les  membres  el  les 
llanci  roux  doré.  Son  corps  a  0,30  et  sa  queue  0,50, 

Le  Sciunts  ephipphtm  el  le  Sciurus  hypoieitcus  appartiennent  au  même  groupe.  Ils  sout 
aussi  des  lies  de  la  Sonde. 

D'autres,  du  même  auteur,  oui  une  cinquième  molaire  supérieure;  leur  face  est  un  peu  plus 
étroite  et  leurs  os  du  nez  sont  moins  arqués  que  chez  les  précédentes  espèces.  Il  y  en  a  en 
même  temps  sur  le  continent  et  dans  les  îles.  Plusieurs  d'entre  elles  portent  sur  les  c^Mésdu 
corps  des  bandes  dont  la  couleur  diffère  de  celle  des  parties  voisines. 

li'ÉceREciL  K  ouEi'K  OK  CHEVAL  {Sciunts  hippunts,  Is,  Geoffroy)  a  le  ventre  el  la  région 
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interne  des  membres  roui  marron,  avec  le  dessous  du  corps  roux  tiqueté  de  noir;  sa  queue 
est  garnie  dti  longs  |H)ils  :  elle  a  élé  comparée  à  celle  du  Cticval  C'est  un  Animal  de  Java  et, 
Hjoule-t-on»  de  Malacca. 

L'Écuheuil  df:  Uaffles  (Scturtts  Bafflesii,  Horslield)  est  noir  sur  le  dos  el  la  i|uems 
roux  eannelle  su  us  le  corps  et  aux  me  m  lire  s;  il  présente  de  etiaque  cùlé,  depuis'  la  jouf 
jusqu'à  la  ïïanehe,  une  tmndc  Idanelie  lavée  d*un  peu  de  gris  ou  légèrement  jauuàlre.  Il  esl 
de  Maïaeea  el  de  Iîi>n)f'o. 

Le  Sciums  flavimatius y  Is.  Cieoffroy.  de  Coclnnclïine;  le  Sdurus  gn^ci renier,  Is.  Geoffn\v, 
de  Java;  le  Scinrus  biriUaim,  F.  Cuvier,  de  Malacca;  le  Scinrus  l^iHneatm,  E,  (ieoffroy,  de 
Java,  et  quelques  autres  également  inrlî;.vnes  des  îles  ûp  la  Sonde  ont  aussi  le  syslème  den- 
taire el  les  principaux  caractères  des  Scîurm  hippurus  et  lUtflJviiu,  Certaines  espèces  plus 
petites  sont  les  Srvmts  oj^iiis  (de  Sumatra  el  de  Bi>méo)  H  meîanvtijs  (de  Java  et  de  Su- 
matra), drarits  par  MM.  Salomon  MuîIct  et  SctrlegeL 
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"auteurs  ont  souvent  varié  la  i>lace  ipi'ils  donnent  aux  Castors  dans  Tordre  des  Ron- 
geurs. Nous  avons  essavé,  ilaiis  un  Ménioin'  pultlié  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  de  faire  voir 
que  leurs  affinités  les  rapprochaient  des  Sciuridés,  et  qu'ils  devaient  être  considérés  comme 
formant  un  gron|ie  voisin  de  ces  Animaux.  !\f.  Walerliouse,  dont  les  travaux  oui  tanl  con- 
tribué à  perfectionner  la  classification  des  Iton^^'furs,  a  accepté  cette  manière  iJe  voir. 

Nous  parlerons  donc  ici  des  Castors,  Ces  Animaux,  si  célèbres  par  la  singulm*ité  de  leurs 
instiDcts,  sont  aquatiques,  et,  coiîxmo  tels,  on  les  a  souvent  associés  aux  autres  espèces  du 
même  ordre  qui  vivent  aussi  dans  Teau.  Leurs  pieds  palmés  les  ont  fait  ranger  dans  la  niènn^ 
famille  que  le  Myopolamo,  TOndatra  et  même  Tlhilmmys;  mais  les  Castors  n'ont  point  Tor- 
ganisation  do  ces  dmiiers,  el  il  est  préférable,  de  les  rapproclier  des  Sciuridés,  Ils  ont,  eu 
effet,  la  même  conformation  crùnienne  que  les  Écureuils  et  les  AIarnn>tles,  et  ils  se  rappro- 
chent encore  do  collos-ci  par  phisieurs  autres  particularités  importantes.  Les  caractères  qui 
les  isolent  et  qui  justifient  peut-être  leur  distinction  cooune  famille  à  part,  consistent  dans  la 
liisposiiion  fialun^'C  de  leurs  membres  postéileurs  i-t  dans  la  forme  écailleuse  et  élargie  en  pa- 
lette de  leur  queue  ;  cet  organe  concourt  avec  leurs  pattes  de  derrière  à  les  rendre  très-bons 
nageurs.  Trois  ou  quatre  genres  établis  par  les  [>aléonlologistes  pour  des  espèces  éteintes 
d*'|niis  un  temps  pinson  moins  reculé  doivent  cire  ajoutés  à  celui  des  Castors  actuels  :  on  leur 
a  donné  les  noms  de  Stcrwofibcr  (E.  Geoffroy),  Chaiicomi/s  (Kaup)  et  Castor  ot  des  (For  s  ter). 

La  seule  espèce  de  ce  deniier  est  connue  d'après 
des  ossements  trouvés  dans  un  marais  voisin  du 
lac  Ontario,  dans  rAmérique  septeiïtrionalc  ;  elle 
était  irumî  taille  supérieure  à  celle  des  autres 
Hongcujs  ,  ainsi  qu'on  peut  eu  juger  par  son 
crâne,  <|ui  a  28  centimètres  de  long,  tandis  que 
celui  du  Castor  vivant  n'eu  a  que  15,  Celui  du 
grand  Cahiai  en  a  cependant  25. 

Genhe  CVSTOFl  {Castor ,  Unm) .  Quatre 
paires  de  oioliiires  subégales  en  haut  el  eu  bas, 
ayant  leur  ivoire  renforcé  par  des  replis  de  l'émail 
qui  sont  inversement  dis[»osés  fjour  cliaqne  mâ- 
choire; corps  trapu,  bas  sur  jamhes;  yeux  asse^ 
t)(M»  M.iuiM  I.  I-  HnôM,  grand  m\     polits;  orcillcs  assuR  comlcs  ct  arromiics ;  queue 
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élargie  ou  palette  ovrtlairfs  aplatk^  vi  écailleuso  sur  ses  deux  facrs;  fiieds  h  cinq  «toi;rU, 
postrrieurs  pîilmés;  nuj^dtjs  forls^  celui  ilu  i|uatnômc  oHîhI  rrnuuïf"  (i<ml»lt';  dcnix  paire:»  iJe 
piiches  ovoïdes  auprùs  de  Tanus,  Cdies  île  la  première  paire  sccn^tent  uue  Immeur  huileuse; 
celles  de  la  seconde  fournissent  le  cmtoréum^  substanee  utlurante  donl  nu  fait  usMge  en 
pharmaoio» 

Los  Castors  sont  des  Animaux  aqualiques;  il  n'y  en  a  que  dans  rhéinisphèrt»  bor^»al;  on  ie« 
rencontre  en  Europe,  en  Asie  et  dans  T Amérique  sefttentrionale,  mais  les  uaturali'^les  n'ont 
pas  encore  trouvé  de  carartères  certains  k  l'aide  desquels  on  [iukse  distinguer  ceux  de  ces  lui* 
maux  qui  liaînteot  rAmérique  d^avee  ceux  de  rEurope  ou  de  l'Asie. 

Cette  espère»  en  ajiparence  unique,  est  le  Castor  fibeu  {Cantor  fii/er) ,  dont  les  auteurs 
anciens  oui  parîé  d^afirês  les  colonies  de  ees  Animaux  qu'on  observe  eo  Euri»[ie  et  en  Asie* 
et  sur  lequel  les  modernes  ont  fait  Ijeauetinp  d'observations  nouvelles,  non-seulement  dans 
randen  eoirtinent*  mais  auNsi  dans  le  nouveau,  Elle  est  plus  ;^^rosso  i|ue  ta  phiparl  des  aulnes 
Animaux  du  rueme  onire;  son  eorjis  mesure  à  peu  près  65  eenlimëtres  et  sa  quene  28  ou  30; 
eelle-ei  en  a  0,10  dans  sa  [dus  ;^n'ande  lar>renr;  elle  est  éeaillense,  sauf  à  sa  t^ase;  limt  le  corpîi 
et  les  pallLvs  sont  j^^arnis  de  pvdls  alHindants,  les  uils  soyeux  et  de  couleur  marron,  les  autres 
[dus  longs,  bruns  ou  gris,  formant  au-dessous  des  premiers  une  sorte  de  duvet  doux  et 
moelleux,  f|ui  donne  h  la  fourrure^  du  Castor  les  qualités  su|><'ni'ures  qu'on  lui  nx'onnafl. 
(Juelques  exem^daires  ont  une  coloration  [jIus  on  moins  différente;  il  y  en  a  île  i^lus  foncé?», 
iraulres  sonl  plus  pAles,  et  il  en  est  même  de  tout  blancs,  mais  ce  sont  alors  des  individu^ 
albinos.  La  fourrure  des  Castors  est  fort  estimée;  elle  est  [dus  ou  moins  iielle^  suivant  Vè^ 
de  rAmmal  et  selon  ré[)oque  de  Tannée  à  laijuell*^  un  Ta  tué 


Ou  trouve  des  Itnnj^eurs  d<*  cette  es[>éçe  sur  une  surface  très-étendue  ;  toutefois,  il  ne  parait 
[ras  qu'il  y  en  ait  en  Africiue,  ainsi  <]u'tm  ravail  dit^  ni  dans  Tlnde.  D'ailleurs  ils  Mmml 
autrefois  plus  abondants  qu'ils  ne  le  sont  de  nos  Jinns,  elen  France  ils  n*eusteut  [jIus  «[u^'n 
fnrl  [letit  nmnbre.  • 

Dans  mou  ouvrajif^  sur  la  Zoofogiv  vi  la  Paléonlohgie  de  la  France,  j*ai  doimé  Jes  r^ii- 
sejgnt^nieot^  suivant  au  sujet  de  la  ré[*art(ti<>o  drs  GaNinrs  franenis.  Ils  y  stinl  pn^seutenind 
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liinilés  aune  portioîi  *lu  Rlumi*;  mais  ils  vivaient,  il  y  a  peu  ûe  h^mps  Pî^rore»  sur  une  étiMidue 
lïifni  plus  consitirralili*  iliï  cours  ûv  vq  fleuve  et  duns  ses  principaux  afïluenls,  le  (ianirMK  ïfi 
Durance,  l'Isère,  etc.  Il  y  avait  aussi  ifes  Castors  dans  la  Somme,  dans  la  Saune  el  fulleurs. 
La  petite  riviëre  de  Bwvre  qui  se  jelto  tians  la  Seine ,  à  rentrée  de  Paris  »  semble  leur  devoir 
son  nom,  et  dans  le  Xiiîi  on  les  appelle  encore  Vibré ^  dénoniinalion qui  a  sans  doute  la  même 
origine  que  celle  de  Blèrre^  fiffet\  etc.  t  qu*on  leur  donne  aussi  dans  d'autres  pays.  ïl  y  a 
r'ucore  un  certain  nombre  <ie  Castors  dans  la  partie  mériitionale  du  Rtu^ne,  et  Wm  doit  s  éton- 
ner qye  plusieurs  auteurs  aient  allirmé  la  disparition  complète  do  ces  Animaux  dans  notre 
pays;  cependant  il  est  à  craindre  que  cette  extinction  ne  soil  prochaine.  Les  dégâtî*  »]ue  les 
Castors  occasionnent  parfois  dans  les  plantations,  et ,  en  parlicnlier,  (îans  celles  qu'on  nomme 
oseraies  ou  saussaies;  le  prix  de  leur  fourrure;  leurs  poclies  de  castorèum  (lui  ont  une  cer- 
taine valeur  dans  la  droiïuerie;  leur  chair  qui  est  bonne  à  manger;  enfin  fo  soin  que  les 
naturalistes  mettent  h  se  procurer  ces  Vnimaux  pour  les  Musées,  sont  autant  de  causes  qui 
en  activeront  la  destruction.  Il  faut  y  ajouter  rexterision  que  prennent  chaque  juur  la  naviga- 
tion du  Hhône  et  la  culture  de  ses  rives. 

Actuellement  on  lue  de  temps  en  temp^  des  Castors  auprès  d'Arles,  ainsi  qu'à  la  Imuteur 
de  Beaucaire  et  Tarasi'on,  ou  même  auprès  d'Avi^^non;  quelques-uns  remontent  encore  au 
delà  jusqu'au  Pont-Saint-Esprit,  et  il  peut  en  venir  accidentellement  dans  l'embouchure  ile 
l'Isère.  Dans  certains  cas,  il  eïi  entre  aussi  dans  le  Cardon  et  dans  la  Durance,  Ceux  qui 
restent  lians  le  Hhône  fréqui'utent  les  îles  de  ce  Heuve  et  ils  se  retirent  dans  îles  terriers  qu'ils 
creusent  eux-mêmes  sous  la  berge.  Nulle  part,  ils  ne  construisent  comme  ceux  de  rAménqu*% 
car  la  présence  de  rBonime  «»st  un  obstacle  constant  à  rexercice  de  leur  instinctive  industrie. 
Dans  uni*  propriété  de  la  Tour  de  la  Motte,  à  trids  lieues  de  Saiiit-Ciilies  (département  du 
Gard) ,  un  des  terriers  habités  aujourcl*hui  par  des  Castors  fut  mis  à  découvert  par  Téboule- 
ment  d'une  dï;^'ue  :  il  servait  à  plusieurs  individus.  Sa  longueur  était  de  quinze  mètres  environ 
et  il  occultait  toute  la  larji^eurde  la  chaussée.  Dans  son  intérieur  on  reconnut  plusieurs  coni[>ar- 
liments,  et  Tun  d*eux  renfermait  des  branches  de  saules  prises  au  delïors  et  dont  quelques- 
unes  fixées  en  terre,  dans  riiilérieur  du  repaire,  avaient  même  poussé  des  feuilles. 

En  général ,  c'est  pemlant  les  grosses  eaux  et  au  moment  même  des  fortes  crues  que  Ton 
prend  des  Castors,  Leurs  îles,  leurs  terriers,  les  endroits  oii  ils  se  nourrissent  étant  alors 
inondés,  ils  viennent  dans  des  lieux  plus  élevés  pour  y  trouver  des  aliments,  et  comme  ces 
lieux  sont  aussi  ceux  que  rilomme  liahite  le  lonjj;  du  lleuve,  les  Castors  y  sont  îdus  exposés 
h  Atre  tués  ou  faits  prisonniers.  En  1846,  pendant  une  crue,  on  en  a  pris  un  sur  le  port  même 
d'Avignon.  Dans  quelques  endroits  on  les  attrape  en  creusant  des  trous  dans  lesquels  on  met 
des  tonneaux  défoncés  et  recouverts  seulemeut  de  branchages,  d'tierbe  et  d'un  peu  de  lerr»*, 
Si  h's  Castors  toml»ent  dans  ces  pièges,  ils  ne  peuvent  jilus  en  sortir;  on  s'en  empare  alors 
et  il  est  facile  fie  les  conserver  vivants,  car  ils  ne  cherchent  point  à  mordre  et  ils  sont  peu 
ilifficiles  sur  le  choix  des  aliments.  Les  jeunes  [musses  dc^s  saules  sont  cependant  la  nourrilnri' 
qu'ils  préfèrent,  et  il  est  très-probahle  que  le  iirnicipe  particulier  qu'elles  renfennent  doniM* 
au  castorèum  son  caractère  dominant  et  son  odeur. 

On  lue  do  temps  en  temps  des  Castors  au  château  d'Avignon,  en  Camargue,  Le  mmi-v 
d'Aries  possède  des  jf*unesde  cette  es[>èce  pris  sur  les  bonis  du  flenve  et,  tians  [plusieurs  autres 
nmsées,  ou  en  conserve  des  exemplaires  adultes  qui  vi(*mient  du  Hhone  proprement  dit  ou  île 
sa  petite  branche*  Nous  en  avons  nous-mème  acquis  un  eu  1846  pour  le  cabinet  de  la  Faculté 
des  sciences  de  Montpellier,  et  nous  avons  eu  l'occasion  d'en  disséquer  plus  récemmeid  deux 
autres. 

L'année  1840*  qui  fut  marquée  par  une  si  terrible  inondation,  paraît  avoir  été  funeste  à 
ces  Animaux.  Alors  on  en  tua  plus  que  d'habilude.  Anciennement  ils  èlaient  hien  [ilus  noni- 
breux  dans  le  Rhône;  on  doit  même  croire  (]ue  [umdanl  le  siècle  dernier  ils  èlaient  communs, 
puisque  les  religieux  d'une  ancientïe  chartreuse,  située  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  à  Ville* 
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ïieiive-ïes-Avigûfin,  avuioiU  iviiijjië  la  dmr  lio  ces  Honjïem's  parmi  ïea  viande*  maigres  et  qu'ih 
en  vendaient  des  saucissons  fort  estimés  dans  le  pays. 

Les  ossements  de  dastors  que  Ton  trouve  enfouis  dans  le  sol  sont  le  moyen  le  plus  ct^rUtn 
que  Ton  ait  pour  constater  Fanciemie  existence  de  ces  Animaujt  dans  certains  lieu\  où  leur 
race  ir existe  plus  de  nos  jours;  mais,  comme  il  y  a  dans  plusieurs  endroits  des  débris  de 
Rongeurs  qui  eu  sont  voisins,  quoique  distincls  cependant  par  leur  espèce  ou  même  (lar  leur 
genre,  il  faut  avoir  soin  de  comparer  exactement  les  débris  fossiles  de  ces  Castors  à  ceujt  des 
individus  de  notre  épotiue* 

Voici  rindicalion  des  localités  propres  à  la  France  ou  Ton  a  trouvé  des  os  qui  m'ont  paru 
ôlre  ceux  du  Castor  ordinaire,  c'est-à-dire  du  Ctîtstor  fiber  : 

1«  Dilnvium  d'Atibeville  (Somme)  ;  —  2**  Tourbières  de  Bresles  (Oise)  ;  —  S*»  Tourbières 
du  Porl-à-V Anglais,  près  Paris;  —  4''  Tuf  de  Resson  (Aube)  ;  —  5^  Diiuvium  de  la  Fcrté- 
Aleps  (Seine- et- Oise)  ;  —  6'^  Diluvium  do  Soute  {Charente- In ft-rieure)  ;  —  7*»  Caverne  de 
Voidon,  i^rès  Joyeuse  (Ardèctie)  ;  — 8^^  Caverne  de  Lunel-Viel  (Hérault). 

Les  restes  observes  auprès  d*Issoire  (Puy-de-Dôme)  sont  peut-être  d'une  autre  espèce, 
malgré  leur  grande  ressemblance  avec  celle  d'à-prèsent;  ils  répondent  au  Castor  issiodo- 
remis  de  l*abbé  Croizet» 

D'autres  sont  certainement  différents,  et  ils  appartieiinenl  à  des  faunes  plus  anciennes; 
tels  sont  les  suivants,  qu'on  a  aussi  recueillis  en  France  : 

Caëtor  des  Barres^  près  (fOrléans;  —  Casior  sigmodus,  P.  Gerv.,  de  Montpellier;  — 
Gaator  subpgrenaicus,  Lartet,  de  Donrepos  (Haute-Garonne),  et  de  Vjlle-Franclie-<rAstarac 
(Gers);  —  Castor  sausaiûemiit,  R  Gerv.,  de  Sansan  (Gers);  —  Castor  viciacemis,  P.  Gerv. 
(le  genre  Stenco/iùer,  E*  Geoffroy)  de  Saint- (îeraud-le-Puy  (Allier), 

Les  Castors  féer  existaient  encore  eo  Angleterre  durant  Tannée  1188,  mais  il  y  a  long- 
temps qu'on  les  y  a  détruits,  et  ils  n'y  sont  plus  coimus,  comuie  dans  plusieurs  autres 
parties  de  ^Europe,  que  par  leurs  restes  fossiles. 

La  vallt'e  fin  Bhin  est  dans  le  même  cas.  Toutefois^  il  y  on  a  encore  dans  plusieurs  parties 
de  r Autriche,  dans  la  l*russe,  tîans  la  Pologne,  dans  la  Russie  d'Europe  et  dans  la  llussie 
iTAsie*  On  en  connaît  dans  plusieurs  endroits  sur  le  cours  du  Danube,  dans  le  Dnieper»  dans 
la  Br^résina ,  auf^rès  de  son  embouehure  dans  ce  fleuve,  dans  l'Elbe,  dans  TOder,  dans  la 
Vislule,  dans  la  Petchora  et  dans  plusieurs  parties  de  TAsie,  Pallas  et  Gmelin  en  ont  observa» 
sur  rObi,  qui  se  jette  dans  TOcéan  ^^tlacial,  ainsi  que  sur  (jiusieurs  de  ses  afllueuts,  princi- 
palement aux  envii'ons  de  Berezow,  mais  plus  au  sud;  il  y  en  a  aussi  dans  les  environs  de 
Tobolsk,  de  Ta/a  et  de  Surgut,  ainsi  que  le  long  du  Pamara ,  du  Krnzl  et  tk*  plusieurs  aulres 
rivières  des  steppes  de  la  Sibérie  méridionale,  L*lrtisb  en  nourrit  également,  et  ils  sV«lendenl 
au  nord  jusqu'au  Tas  et  au  Jénisei,  et  niAine  jusqu'à  l'Aldan,  qui  cmnl  laléraîement  à  Test 
de  la  Lena,  dans  lequel  il  se  verse;  mais  ils  ne  paraissent  pas  dépasser  le  cercle  polaire.  Au 
midi,  on  les  retrouve  au  sud  dans  la  grande  Tartane,  mais  il  ne  semble  pas  qu'il  y  en  ait 
plus  avant. 

Dans  la  plupart  des  contrées,  soit  européennes,  soit  asiatiques  que  nous  venons  d'iniu- 
mérer,  on  les  chasse  activement  à  cause  du  prix  de  leur  fourrure  et  de  celui  do  leur  castn- 
réuin,  Gr-ux  rie  la  région  du  Pont,  aujourd'hui  la  mer  !\oire ,  étaient  dV\ja  connus  des  lUicieDS 
qui  se  servaient  de  la  matière  odorante  qu'on  en  retire.  Plîjie  et  Strabou  eu  partt>iil;  ils 
disent  les  Castors  communs  auprès  de  cette  mer.  Cependant  il  paraît  qu'il  u'y  en  a  plus 
aujourd'hui ,  et  Ton  assure  qu'ils  y  ont  été  détruits  comme  dans  beaucoup  tfaulres  lieu\. 
Leur  ancienne  existence  dans  les  mêmes  contrées  est,  tirailleurs,  attestée  [>ar  les  ossrmeuU 
qu'ils  ont  laissés  dans  le  sol ,  mais  que  Ton  n*a  retrouvés  jusqu'ici  que  fort  raremenL 

Les  poursuites  auxquelles  les  Castors  sont  partout  exposés  en  Europe  connue  en  Asie  sont  \â 
cause  principale  qui  les  empoche  de  construire  à  la  manière  de  ceux  d'Amérique;  maïs  on  s^iil 
<|U'aulrefois  ils  le  faisaient  absolument  comme  eux.  Albert  le  Graml,  qui  écrivait  au  treizième 
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siècle  et  par  conséquent  avant  que  Ton  ne  connût  les  Castors  américains ,  parle  des  curieuses 
constructions  que  font  les  Animaux  de  cette  espèce.  D'autre  part,  quelques  autres  auteurs 
déjà  éloignés  de  nous  confirment  celle  assertion;  elle  est  même  vraie  pour  les  Castors  d'au- 
jourd'hui, car  si  la  grande  majorilé  de  ces  Animaux  ne  construit  pas,  il  en  est  quelques 
familles  qui ,  plus  tranquilles  que  les  autres ,  sont  restées  fidèles  aux  anciennes  habitudes  de 
leur  espèce.  C'est  ce  qui  a  été  vérifié  par  M.  de  Meyerinck.  Cet  observateur  a  publié,  en 
1827,  la  description  des  conslruclions  faites  par  une  colonie  de  Castors  allemands  dans  le 
Magdebourg,  près  de  la  petite  ville  de  Barby  et  à  peu  de  distance  du  lieu  où  la  Nutiie  se  jette 
dans  l'Elbe  ;  cet  endroit  est  même  connu  sous  le  nom  de  Mare  aux  Castors  [Biberlachc) .  Les 
huttes  qu'ils  y  construisent  sont  en  tout  semblables  à  celles  des  Castors  américains. 

Cependant  la  Irès-grande  majorité  des  Animaux  de  cette  espèce  se  contente,  en  Europe 
aussi  bien  qu'en  Asie,  de  creuser  des  galeries  souterraines.  II  est  vrai  qu'elles  sont  le  plus 
souvent  fort  longues ,  et  que  la  même  habitude  se  retrouve  aussi  chez  certafns  Castors  de 
l'Amérique  auxquels  on  donne ,  à  cause  de  cela ,  le  nom  de  Castors  terriers.  Leurs  galeries 
ont  souvent  été  comparées  à  celles  des  Blaireaux  et  des  Loutres.  II  y  en  a  qui  n'ont  pas  moins 
de  cent  pieds  de  long. 

Les  voyageurs  ont  beaucoup  vanté  l'intelligence  des  Castors  constructeurs,  mais  en  même 
temps  ils  l'ont  souvent  exagérée,  et  quelque  curieuses  que  soient  les  huttes  ou  les  digues  faites 
par  ces  habiles  architectes ,  le  sentiment  qui  les  dirige  n'est  guère  supérieur  à  celui  que  les 
autres  Mammifères  instinctifs  apportent  dans  leurs  travaux.  Par  sa  constante  uniformité  et 
par  la  spontanéité,  qui  en  est  un  des  caractères  principaux,  il  relève,  en  effet,  des  phéno- 
mènes instinctifs  qui  sont,  comme  on  le  sait,  bien  inférieurs  à  ceux  qui  prennent  lem*  source 
dans  Tintelligence  proprement  dite.  Les  Castors  y  apportent  sans  doute  plus  de  discerne- 
ment que  les  abeilles  et  les  oiseaux  n'en  mettent  dans  leurs  travaux  de  nidification ,  mais 
les  résultats  auxquels  ils  parviennent  ne  sont  pas  sensiblement  supérieurs  à  ceux  que  ces 
derniers  obtiennent.  Voici ,  d'ailleurs ,  comment  se  passent  les  choses  : 

Une  ou  plusieurs  centaines  de  Castors  se  réunissent  dans  les  endroits  qui  sont  le  mieux 
appropriés  à  leur  genre  de  vie,  principalement  au  bord  de  ces  lacs  si  variables  par  leur 
j^randeur  et  en  nombre  si  considérable  qui  existent  dans  l'Amérique  septentrionale.  Ils  con- 
struisent ,  soit  sur  le  lac ,  soit  sur  le  trajet  de  quelqu'un  des  cours  d'eau  qui  s'y  rendent , 
des  huttes  fort  bien  faites  dont  les  Hiatériaux  consistent  surtout  en  branchages  et  qui  forment 
une  sorte  de  dôme  assez  élevé  au-dessus  du  niveau  habituel  des  eaux,  mais  l'extérieur  en 
est  clos  de  toutes  part»  comme  une  cloche.  Des  pierres ,  des  fragments  de  bois ,  de  la  terre 
pétrie  servent  à  mieux  soutenir  ces  habitations ,  et  leur  intérieur  est  simple  ou  divisé  en  com- 
partiments, mais  sans  quMl  y  ait  jamais  plusieurs  loges  superposées.  Au  plancher  de  ce  petit 
intérieur  est  un  trou,  et  l'Animal  doit  plonger  pour  rentrer  dans  sa  demeure  ou  pour  en 
sortir.  Les  barrages  ou  les  digues  des  Castors  ont  pour  effet  d'éviter  qu'à  l'époque  où  les 
eaux  baisseront  le  pourtour  de  leurs  demeures  ne  baigne  plus ,  et ,  dans  certaines  rivières , 
ils  ne  craignent  pas  d'entreprendre  la  construction  de  semblables  digues  sur  une  largeur  de 
près  de  trente  ou  quarante  mètres.  Ils  leur  donnent  environ  trois  mètres  de  base  et  seulement 
deux  pieds  d'épaisseur  au  point  le  plus  élevé;  elles  sont  faites  de  branchages,  de  troncs 
d'arbres ,  de  pierres  et  de  boue. 

Les  Castors,  ainsi  qu'on  Ta  dit,  coupent  leur  bois  en  amont  des  points  où  ils  veulent 
bâtir  ^  et  c'est  au  moyen  de  leurs  fortes  incisives  qu'ils  abattent  les  arbres  qui  doivent  leur 
être  utiles.  Pendant  qu'ils  les  rongent  à  une  petite  hauteur  au-dessus  du  sol,  ils  écartent  les 
copeaux  avec  leurs  pattes  de  devant ,  et  lorsque  l'arbre  est  prêt  à  tomber,  ils  le  regardent  à 
chaque  nouveau  coup  de  dents  pour  voir  oii  en  est  le  travail,  et  ils  ont  bien  soin  de  l'abattre 
du  côté  do  la  rivière.  Alors  ils  le  dépouillent  plus  ou  moins  complètement  de  ses  branches,  et 
ils  le  font  flotter  jusqu'à  leur  établissement. 

Lés  huttes  sont  plus  ou  moins  grandes;  elles  peuvent  avoir  plusieurs  compartiments^," 
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iloiit  chncun  a  sau  onlrue  p<irtïculim'  ouveile  daos  îe  plafdrul,  raoi^  jamais  ilaiis  b  parti 
oxlmeure  ;  d'autres  fois  elles  iiVnït  pas  de  cloisons.  Quatre  vieux  et  six  ou  huit  jeune;»  viveut 
eu  gent^ral  ûans  chaque  cabane,  priiicipalemeiit  f>eudaiit  Thiver,  car  eu  été  les  mâles  se 
tiennent  isolés ,  s'éloîgïieul  plus  ou  moins  des  colonies,  et  couchent  sur  la  beri^e  ou  dans  des 
teniers.  En  automne  et  en  hivi^r,  ils  revienneot  aux  constructions,  réparent  ies  ancieune'; 
huttes  ou  en  construisent  de  nouvelles,  et  s'associent  chacun  à  une  f<^melle.  Celle-ci  porte 
quatre  mois,  et  elle  met  bas  de  deux  à  cinq  petits,  raj'enienl  six.  Toute  la  colonie  concourt 
à  lY-flilnalion  des  di^es,  mais  cliaque  calmne  est  un  travail  particulier  et  quelques  iodividus 
seulement  se  chargent  de  son  exécution. 

Les  Castors  couslructeurs  sont  encore  très-répandus  en  Amérique,  mais  autrefois  ils  rétaienl 
bien  davantage  ;  leur  nombre  a  donc  sensiblement  diminué,  principalement  dans  certains  lieux^ 
à  cause  de  la  chasse  active  qu'on  leur  a  faite.  En  1743,  on  a  expédié  de  Montréal,  pour  Li 
Rochelle,  cent  vingt-sept  mille  peaux  de  Castor,  sans  compter  vingt-six  mille  sept  cent 
cin(|uante  autres  envoyés  par  la  compagnie  d'Iîudson  pour  T Angleterre.  Avant  rétablisse» 
ment  des  Européens  dans  ces  contrées,  les  Indiens  chassaieol  déjà  les  Castiirs ,  mais  ils  en 
détruisaient  une  bien  moindre  quantité,  car  ils  se  contentaient  de  ceux  qui  étaient  iié('*«ss.iiin-- 
pour  les  v^tir,  n'en  ayant  alors  aucun  débouché  commercial. 

Les  environs  du  lac  de  l'Esclave  et  ile  la  baie  d'iludson,  le  lac  Supérieur,  le  lac  Hurou, 
le  Canada  et  mémo  le  nouveau  Brunswick,  ainsi  que  la  IVouvelle-Écusse,  ont  conservé  In-au- 
coup  de  Castors;  on  en  voit,  oiais  isolément,  à  rîle  de  Terre-Neuve. 

Dans  le  nord  du  nouveau  continent,  ces  Animaux  mangent  des  écorces  de  peuplier,  de 
saule,  d'aune,  de  fna^fwîta  (}kmia^  de  Hquitiambar  styracifluft ,  dr  fîrntf  {fraxinus  m- 
tundifoHa)^  de  rnsm/rast  etc.  En  Europe,  ils  recherchent,  outra  les  jeunes  pousses  et 
fécorce  des  saules,  celles  des  peupliers  et  des  bouleaux,  les  racines  des  nénuphars,  et, 
ajoute- t-on,  les  prèles.  M,  de  Meyennck  a  con- 
staté qu*ils  peuvent  couper  des  saules  de  treute- 
l'inq  à  cinquante-cinq  centimètres  de  dïaniètre. 
Sur  les  bords  du  Rbone,  on  reconn^i^tt  les  bAtons 
abattus  par  les  Castors  à  la  forme  en  bec  de 
llûte  que  présente  Tune  i!e  leurs  exl rémités. 

Le  caaiorvu/fi  ou  la  substance  odoriférante 
des  Castors  est  employé  comme  antispasmo- 
dique; il  est  sécrété  par  une  double  poche 
située  auprès  de  Tanus,  sous  les  téguments, 
au-dessus  des  sacs  h  huiles  qui  ont  à  peu  près 
la  inhiui  forme  et  le  même  volume.  L'orillce 
l'onnnun  des  poches  de  chaque  coté  se  voil 
bilatéralement  au  dehors  ,  à  côté  de  Tan  us. 
Dans  la  pièce  représentée  par  la  figure  ci-conlre, 
on  a  isolé  la  poche  au  casloreum  et  la  poche 
à  huile  du  côté  droit,  et  on  les  a  ouvertes; 
celles  du  côté  gauche  sont  entières,  et  Ton  voit 
les  tauscles  qui  les  recouvrent  en  partie, 

Les  Castors  présentent  quelques  autres  particularités  dignes  d'intérêt;  les  principales  sont 
fournies  par  leur  stîuelette  et  ont  rapport  au  genre  tîa  vie  aquatique  de  ces  Auiiuaux.  Tell^-s 
sont  la  largeur  de  l'humérus  et  celle  du  fémur,  dont  les  trois  trochanlers  sont  Irès-saillauts; 
la  présence  au  carpe  et  au  tarse  d'un  os  particulier,  elc. 

Le  cerveau  des  Castors  manque  de  circonvolutions.  Sous  ce  rapport,  il  rc^ssemUte  à 
celui  des  Animaux  inéducables  et  chex  lesquels  un  instinct  inné ,  incapable  de  perfection,  est 
ruuiqiie  mobile  de  phénomènes  reTiiarquables  sans  douie,  mais  qui  n*0Dl  ni  la  voriétt^iiila 


Lis  l'ôcHrs  pc  CJiimiilcM  a  In  \'ùtua  4  lOtLi.  l/t, 
préjMnllao  df  M.  Braiidt 
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tnobillt*^  fie  llTitelligencG  vuritable,  Ce  cerveau  est  cepf^udaiit 
assez  volununenx  surtout  dans  ses  lnjmisphères,  11  osi  încou- 
leslablemr'nt  supérieur  dans  sa  structure  h  celui  du  Lapin  ou 
ilu  Lièvre  et  il  a  aussi  une  masse  plus  cousiileral>k\  Nous  k  pre- 
ssentons ici  (le  grandeur  naturelle  sous  deux  aspects  différents. 
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L'esloniiic  des  Castors  est  biloculaire et  allongé;  on  y  distingue,  auprès  de  ronûcecardi^fjue 
ou  œsophagien,  un  épaississement  considérable,  d'apparence  discorde,  qui  est  formé  parla 
réunion  de  glandes  particulières  comparables  à  celles  du  ventrii:ule  snccenturié  des  Oiseaux; 
Tappareil  inusculaîro  du  cardia  est  |flus  développé  ijue  celui  iki  [>vlore.  LUulostiu  a  un 
cœcum  ample,  lon^^  d'un  demi-mètre;  dans  un  Castor  du  Rliôno,  rintestin  grêle  avait  cinij 
mètres  el  demi,  et  le  gros  intestin  deux  mètres  et  vingt  centimètres.  DrUis  un  antre,  ce  der- 
nier intestin  égalait  seulement  un  mètre  soixante-dix.  Le  foie  est  pourvu  d'une  vésicule  bi* 
ïiaire. 

On  a  vu  à  la  Ménagerie  de  Paris  des  Castors  du  Itlione,  du  Danul^e  et  de  rAmérique 

septentrionale.  F,  Cuvicr  a  constaté  fjue  ceux  fie  ce  defUler  pays,  ipii  smit  ce^H-iidaiii  très- 

Bociûbles  dans  l'état  do  nature,  deviennent  déliants  les  uns  pour  les  autres  lorsqu'ils  sont  eu 

I  captivité ,  H  qu'ils  se  livrent  nif^me  de  violents  combats  lorsipj'un  V(mt  les  réunir.  Ils  sont 

I  néanmoins  fort  doux  à  l'égard  des  aulres  Aidjiiaux,  ili-s  Cfiirn^s,  [>ar  exemple;  ils  ne  le  sont  |>as 

I moins  pour  rHomme,  se  laissant  lonclier  el  transporter  à  la  rnain  d'un  lifu  à  un  autre  avec 

|la  plus  grande  confiance,  u  II  esta  remarquer,  tlit  à  celle  occasion  F,  Cuvier,  que  certains 

I  Animaux,  tpnuque  d'espèces  différentes»  contracteront  plus  aisément  de  l'affection  Tnu  pour 

l'autre ,  lorsqu'on  les  réunira  ,  que  ceux  qui  appartiennent  à  la  m^me  espèce;  disposition  en 

apparence  opposée  à  l'instinct  de  la  socialnlité,  nnds  qui,  au  contraire,  lui  est  constamnierU 

[  il  nie  et  conmio  pour  le  renforcer.  » 

Un  Castor  un  Hhôno  a  fourni  au  même  auteur  une  observation   qui  mérite  également 

lû'iHm  rapportée,  e!  dont  on  s'est  souvent  servi  lorsqu'on  a  voulu  établir  la  différence  qui 

sépare  rinstinct  de  la  véritable  intelligence  ;   «  Ce  Castor  était,  dit-il,  logé  dans  une  très- 

[  grande  cage  carrée,  grillée  sur  deux  de  ses  faces;  mais,  en  dehors  d'une  dos  grilles,  élai(  un 

[volet,  el,  entre  elle  et  lui,  se  trouvait  un  espace  vide  oit  l'Animal  pouvait  alteindre  au  travers 

des  barreaux  de  la  grille  avec  ses  pattes  et  son  museau.  On  lui  donnait  habituellement  pour 

nourriture  des  branches  de  saules  ilont  il  mangeait  l'éinrce,  et  dès  qu'elles  étaient  dépouillées, 

il  les  coupait  en  petits  morceaux  et  les  entassait  derrière  ta  grille  fennée  du  volet.  Ce  fait  mo 

[révélant  le  penchant  de  cet  Animal  à  bâtir,  je  lui  fis  donner  de  la  terre  môiée  do  paille  el  de 

[branches  d'arbres;  le  lendemain,  je  trouvai  tontes  ces  matières  eutassées  derrière  la  grille; 

laiais,  comme  il  no  travaillait  jamais  au  grand  joiu"  ni  en  présence  ile  spectateurs,  je  lis  entiè- 

I  rement  fermer  la  cage  par  des  volets  oii  je  pratiquai  do  petites  (Uivertures  qui,  d'une  part, 

[laissaient  passer  assez  de  lumière,  et  de  Tautre  me  permettaient  de  voir  l'Animal  sans  en 

kre  vu.  Les  choses  étant  iiinsi  disf»osées»  p^  lui  Ils  donner  de  nouveaux  matériaux,  el,  à 
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rinstaiit  iiit'"tne,  il  se  mit  à  l'ouvrage.  L*intervaile  de  la  grille  au  volel  tHail  loujour»  le  Jiea  i 
ou  il  fhorchflit  à  eoustruirc.  Plac*^  au  miliou  tlu  tas  de  lerro,  il  la  jutait  aver  fortx*  vu  arrièns 
de  interne  <iue  tout  ce  qui  v  élait  mi'lé,  à  Taide  ûa  ses  quatre  patte!^,  et  du  ct^l^  où  j[  voulait 
qu'elle  se  trouvât;  et  quand  il  avait  ainsi  travaille  pendant  quelques  instaiils,  ou  il  formait 
de  petites  niasses  de  eetle  terre  avec  ses  pieds  de  devant  et  les  poussait  de\ mit  lui ,  s'aidajnt 
de  SOI)  mentou,  ou  les  trausporlait  simplement  avec  sa  bouche,  et  il  ur  paraissait  mHtreà 
ce  travail  aucun  ordre;  à  mesure  qull  plaçait  ces  matériaux,  il  les  pressait  fortement  avec 
son  museau  les  uns  contre  les  autres ,  et»  h  la  fin,  il  en  résulta  une  masse  épaisse  et  solide. 
Souvent  jt?  Tai  vu,  un  bàtoti  îhi  travers  de  sa  ^^leuîe»  djerclianl  à  J'enfoncer  à  coups  redou- 
lûvs  dans  rédîûce,  sans  autre  but  apparent  que  d'y  placer  ce  corps-là  de  plus.  Lorsque  li^ 
morceaux  de  bois  déiiassiiieut  la  surface  de  la  ^lle,  ils  étaient  à  Tinstant  coupés  à  son 
niveau.  Souvent  il  mêlait  à  Ui  terre  de  construction  le  pain  ou  les  racines  qu'on  lui  donnait 
aussi  pour  nourriture  et  qu'il  ne  mauf^a^ait  pas;  mais  il  îes  en  relirait  quand  il  était  presse 
par  la  faim.  Sa  prota-eté  éUvit  extrême.  Quand  il  ne  dormait  pas,  il  n'était  occupé  qu*à  se 
lisser  le  poil  et  à  le  dépouiller  des  [lUis  [leliles  impuretés.  Il  mangeait  toujours  assis  dans 
Teau,  et  y  plongeait  ses  alimeids.  f/était  en  cela  que  consistait  toute  son  existence  durant  la 
jour,  qui  était  presque  eutièrement  rempli  par  le  sommeiï.  Lorstpfil  se  croyait  menacé,  il 
faisait  entendre  un  bruit  souni ,  frappait  avec  force  de  sa  queue  contre  la  teiTc,  et  si  rmqtiié- 
tude  devenait  plus  grande,  il  se  jetait  avec  colère  sur  Tobjet  qui  en  était  cause.  C'était  donc 
[Hir  un  mouvement  tout  à  fait  instinctif  et  macbinal  que  ce  Castor  était  f^orlé  à  eouslniire; 
aucune  circonstance  extérieure  ne  l'y  déterminait  ;  son  intelligence  ny  prenait  aucune  part; 
il  satisfaisait  aveuglément  un  besoin  aveugle  îul-mémp.  L'espace  iin'il  remplis?ait  de  terre 
n*en  élait  pas  mieux  fermé  pai*  son  travail ,  et  il  ne  pouvait  résulter  aucun  bien-^ti'e  fiour  lui 
de  toutes  les  peines  qu'il  se  donnait  par  là,  dans  toutes  les  saisons  coraraa  dans  tous  les 
temps,  )) 
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La  plupart  ûes  Hystricidés  {llt/sindfifp,  tiray,  Waterbouse,  etc.)  ont  une  certaine  resïiem- 
Idance  avec  les  Cochons  par  la  nature  de  leurs  poils,  et  en  ménn^  lem|»s  par  la  forme  de  leur 
corps,  par  leurs  allures  grossières  et  par  quelques  autres  particularités  secondaires,  dont  le  i 
PorC'Épic ,  le  Cochon  d'Inde  et  le  Capromys  nous  donnent  une  idée.  Il  m^-i  sembl***  que  Ton  * 
devait  prendre  ces  derniers  Ainmaux  fiour  types  de  la  grande  famille  qui  renferme,  avec  les  i 
Porcs-Épics  et  genres  voisins,  les  Écbimys,  les  Cabiais,  les  Agoutis,  les  Pacas,  les  Chinchillas, 
les  8ynéthères  et  beaucoup  d'autres  encore  dont  on  peut  faire  plusieurs  tribus  bien  distinctes. 
Tous  ont  (|ualre  paires  de  dents  molaires,  et  ces  molaires,  égales  entre  elles,  présentent  à  leur  ' 
couronne  des  replis  ou  des  enfoncements  de  Témail  tjui  donnent  à  la  coupe  de  leur  fût  uuo 
figure  plus  ou  moins  corn[)liquée.  Leur  taille  est  supérieure  à  celle  de  la  plupart  des  autres 
Rongeurs,  et  c'est  t>arnn  eux  (tue  se  place  Tespèce  la  jdus  grande  de  cet  ordre;  leur  cj'àne  se  • 
distingue  [tar  la  présence  fl'nne  grande  jjerforalion  sons-orliitaire  rerevant  une  partie  du 
muscle  masséter,  et  leur  mâchoire  inférieure  a»  sauf  chez  les  Anomaluriens  et  chez  quel<]ues 
espèces  fossiles  en  Europe»  une  forme  qu'on  ne  retrouve  que  che?.  les  Octodontidés.  Ce  camc- 
lère^  sur  lequel  M.  Waterbouse  a  insisté  avec  beaucoup  de  raismi,  consiste  en  ce  que  la  courlifl 
qui  représente  la  surface  extérieure  de  Talvéole  des  dents  incisives  de  la  nulchoire  inférieure 
passe  en  dedans  du  plan  formé  par  Tapophyse  angulaire  de  la  nihm  mâchoire,  taudis  quo 
chez  les  autres  Rongeurs  celte  ligne  courbe  et  la  même  apophyse  sont  «lans  ub  seul  et  m^tne 

m. 

Les   Hystricidés  se  divisent  en  tril»u,s  de  la  manière  suivante  :  Cavk'nn,  Cèhgênfjtta ^\ 
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DamfpvùcUvvs ,  Hyslrkiehs^  Aulacodiens ,  Érétbyzontem,  ChinchiUkns  (queï<niurui>  iijijH'lés 
Callom  yen  s)  v  i  A  w  o  w  a  ht  rietts. 


TUIBU   itK^  CAVIENS 


^ 


I 


^ 


Ciim  itv  CocwQK  B'iRBf,  S/1  itr  gmoA. 


Les  Ctiviciis  oe  compreonenl  (]u'iiiiê  partie  des  espèces  que  les  niitiini lisiez  du  derjiirr  îvirefo 
avitieiU  réunies  sous  le  nom  de  Cnvia,  celles  seulenietil  <]ui  ont  les  molaîivs  snns  rncines,  aveo 
des  replis  plus  ou  moins  nombreux  et  souvent  cordi- 
foraies  de  l'émail;  ils  n'onl  que  tiualrc  doiffls  en  avanl 
et  trois  seulement  en  arrière;  leurs  ongles  sont  presiiue 
des  salïots;  nucun  n'a  une  véritcdile  queue.  Cet  organe 
cbl  représenté  cliez  les  Ca viens  piu^  i|ut;hjues  vertèbres 
cachées  sous  la  peau  et  dont  on  ne  voit  d'autre  trace  à 
rexlénenrqu*nu  simple  tut^ercule.  Leur  crâne,  propor- 
tionnellenienl  assez  grand,  a  un  trou  sous -orbitale 
considérable,  et  leur  mâchoire  inférieure  rappelle  dan» 
sa  forme  celle  do  plusieurs  autres  ijrroupes  de  Roiigeurs 
presque  tous  propres  à  l'Amérique  mtridiontde. 

Les  Caviens  sont  des  Arumaux  marcbeurs  qui  courent  avec  facilité  et  dont  le  Cochon  d*Inde 
peut  nous  donner  un  exemple*  C'est  i^armi  eux  que  se  j)lace  le  Cabiai.  Tons  sonl  herbivores 
et  leur  intestin  l'sl  pourvu  d'un  cœcum  frnl  étendu. 

On  divise  les  Caviens  en  plusieurs  genres  sous  les  noms  de  grand  Cabiai  [Hi/droihœrm), 
Dolicbotis  (Dolicholis  ou  ,^fara) ,  Cobaye  {Caria  nu  Anœma)  et  Kerodon.  Le  premier  île  ces 
pMires  est  souvent  considéré  cojume  formant  une  bihu  à  part  sous  le  nom  tri!vdroctiénens, 
autant  à  cause  de  la  forme  particulière  de  ses  dents  que  du  earaclèro  semi-palmé  do  sas  ox* 
Irémités.  Tous  les  Caviens  sont  particuliers  à  t'Aniérique  méridionale,  et  c'est  de  cette  partie 
du  monde  que  nous  est  vejme  respèce  thimestiquc  à  laquelle  on  étonne  assez  généraleuRUt 
le  nom  do  Cochon  d'Inde.  C*est  aussi  dans  TAméritiue  que  Ton  a  recueilli  les  seuls  débris 
aulhentiques  de  Caviens  fossiles  que  Ton  possède  encore. 

(i  E  N  n  K  H  \  1)  H  0  Cl  l  È  [\  E  (Hijdrochœnfs,  Brisson) ,  Tète  forte  ;  oreilles  arrondies,  largement 
ouvertes;  yeux  K'3'<inds;  lèvre  supérieure  fendue;  poils  peu  abondants,  assez  roides;  point  do 
queue;  membres  assez  longs,  pourvus  de  quatre  doigts  en  avant  et  de  trois  en  arrière,  8i 
\\n\  ajoute  à  ces  caractères  que  les  Cabiais  ont  la  dentition  qui  caractérise  les  mammifères 
Rongeurs  et  que,  jiar  consé<|uent,  ils  n*ont  poml  de  canines  et  seulement  une  paire  d'incisives 
à  ehiKjue  mâchoire^  on  sVlonnera  que  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  eux  antérieurement  à 
Hnsson  aient  fait  de  ces  Animaux  une  espèce  de  Cochon,  et  que  Linné  lui-même  les  aient 
appelés  pendaid  longtemps  Sus  hj/drochœrns.  Buffon,  qui  a  fmrlé  du  Cabiai  ajirès  Brisson,  Ta 
également  éloigné  îles  ongulés,  aux<iuels  Liniié  et  i>resque  tous  les  aut;nirs  Tavaient  jusqu'a- 
lors associé;  à  cet  égard,  Buffon  s'exprime  de  la  manière  suivante  :  n  Ce  n'osl  point  un 
CocJion  comme  Tonl  prétendu  les  naturalistes  H  les  voyageurs;  il  ne  lui  ressemble  Ditme 
«juTj  par  quelques  petits  rapports  et  eu  diffère  (*ar  de  grands  caractères,  n  On  peut  ajouter 
anjourd'Imi  que  toutes  les  observations  auxquelles  ce  prétendu  Cochon  d*oau  a  donné  lieu 
démonlrent  qn'i!  n'appartient  pas  jdus  que  le  Cucîion  d'Inde  au  genre  qui  a  pour  types  le 
Cochon  domesiique  el  le  Sangher*  Hay ,  à  qui  la  ehissilicaliou  des  MummillTus  doit  Ituit  de 
remarques  intéressantes  ^  avait  pourtant  fait  du  Cabiai  le  Porcus  fluviatUis;  Jonsion  en  avait 
parlé  SfUis  \v  même  nom,  et  Desmarrhais ,  dans  son  Vot/afjo  h  Cayenne^  le  nommait  Cochon 
d'eau;  Hill ,  moins  bien  inspiré,  s'il  est  possible,  l'aïq^c'ait  Hippopolame  mtts  queue ^  et  Fen- 
naut  Tapir  à  nez  court  (Thicknosed  Tapir).  L'espèce  dont  ces  différents  auteurs  i>nt  parlé  vi 
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dont  ils  avuieul  Si  mal  apprécié  les  affinjlés,  est  aujoard'huî  bien  coiinoo  des  natunilisles;  cVsi 
lu  grand  Cabiai,  EU©  est  cncoro  la  seule  que  Ton  connaisse  dans  ce  genre. 


Ht  t*R(^cnt:tir  cirYB\iS|  1/lS  de  iraoi]. 


1  h  i>  Bo  t:  n  K  n  t;  c  a  p  i  B  \  n  K  {ffydrochœnt^  cûpifhftrfr'^,  UA  pst  le  nom  s*>us  }çi\m\  on  Ivi  designo 
maiiileiiaîiL  Oi  Animal  devient  presque  aussi  gros  i|n*niie  brebis  dr^  race  moyenne:  sa  tète 
est  volumifH'ust^  \mi'  ra|iporl  au  rcs\v  de  Sdn  corps;  ses  [loils  sont  brnti  roiissâtre,  («lus  UnKh 
en  dessus  tinVn  ijt^suns^  [leu  fournis  et  de  nature  sèche;  iïs  ne  sont  point  soulenns  par  une 

l>nurre.  L'ostéologie  de  cel 
Animal  doane  lieu  à  plu- 
sieurs renia ff pies  intéres- 
santes et  son  or&ne  eu 
particulier  est  fort  cu- 
rieux à  elu*lîer.  Ses  dents 
ne  simt  pas  moins  carac- 
t<'risli<îues  :  les  incisives 
-iipérienres  ont  un  sillon 
longitudinal  ;  les  molaires 
otit  [)lnsr  de  lamelles  ijue 
rrllos  dos  an  1res  Ca viens; 
relies  des  trois  premières 
supérieures  sont  à  peu  près 
en  forme  de  doubles  cœurs 
non  réunis,  h  l^ases  situi'HîS 
en  delïors  ;  la  *pialriême 
dent  est  seule  aussi  lon^Tie 
«lue  celles-ci  e1  elle  pr^- 
srnle  une  dizaine  d*ellipse-s 
lUM.  ïiMiAiai.  I.I  1  lUuiotMiit,  graiaL  ...t.  irrégulîi>res,  séparas  les 
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unes  des  autres  par  de  la  matière  corticale;  sa  première  lamelle  est  cordiforme;  la  qua* 
triëme  molaire  inférieure  est  bien  moins  longue  que  celle  d'en  haut  et  elle  égale  à  peine  la 
troisième;  l'ensemble  des  lobes  qui  les  composent  est  moins  régulier  et  la  base  des  cœurs  y 
est  quelquefois  tournée  du  côté  externe  des  mftchoires  comme  aux  dents  supérieures. 

Le  Gabiai  vit  dans  les  pays  oîi  il  y  a  de  Teau  et  il  s'éloigne  peu  des  lacs  ou  des  rivières  ; 
c'est  en  s'y  jetant  qu'il  échappe  à  ses  eimemis  et  il  y  va  aussi  pour  chercher  une  partie  des 
herbes  qui  servent  à  sa  nourriture.  C'est  également  auprès  des  eaux  qu'il  creuse  sa  demeure. 
Il  est  pacifique  et  sert  de  proie  aux  grands  carnivores,  particulièrement  aux  Jaguars.  Sa 
femelle  a  huit  paires  de  mamelles  et ,  suivant  Azara ,  elle  fait  de  quatre  à  huit  petits  ;  d'autres 
auteurs  disent  un  ou  deux  seulement.  Les  jeunes  s'apprivoisent  sans  aucun  soin  et  ils  n'ont 
aucune  mauvaise  disposition;  les  adultes  mêmes  ne  sont  pas  dangereux,  aussi  peut-on  laisser 
libres  tous  ceux  que  l'on  attrape.  La  chair  de  ces  Animaux  passe  pour  un  bon  manger. 

Le  Cabiai  détruit  les  melons  et  les  citrouilles ,  s'il  en  trouve  à  sa  portée.  Lorsqu'on  l'effraye, 
il  pousse ,  suivant  Azara ,  un  son  élevé  et  plem  qui  dit  ;  ^4 ,  pé,  et  qu'il  n'emploie  dans  aucune 
autre  circonstance,  puis  il  se  jette  à  l'eau,  oU  il  nage  facilement,  ne  laissant  dehors  autre 
chose  que  ses  narines  ou  les  parties  environnantes  ;  mais  si  le  péril  est  plus  grand  ou  s'il  est 
blessé ,  il  plonge  el  va  sortir  plus  loin  >  parce  qu'il  ne  peut  demeurer  sous  l'eau  sans  reprendre 
haleine  de  temps  en  temps.  Il  fait  parfois  des  traversées  assez  longues  pour  chercher  d'autres 
eaux  ;  mais  chaque  famille  conserve  pendant  un  certain  temps  le  même  repaire  que  l'on  re- 
connaît aux  tas  d'excréments  en  pelottes  allongées  qui  l'avoisinent. 

Les  Gabiais  habitent  une  grande  partie  de  rAméri(]ue  méridionale  >  depuis  le  fleuve  des 
Amazones  jusqu'à  la  Plala  ;  il  y  en  a  aussi  dans  le  Pérou ,  mais  point  dans  le  Ghili.  On  en 
amène  quelquefois  dans  nos  ménageries*  Ce  sont  des  Animaux  assez  tristes,  en  apparence 
peu  intelligents  et  dont  le  cerveau  a  cependant  montré  des  traces  manifestes  de  circonvo- 
lutions. Les  voyageurs  en  parlent  sous  les  noms  de  Capivardy  Caprygona,  Cabiai,  Cochon 
d'eau ,  etc.  Ces  gros  Rongeurs  ne  sont  pas  très-rares  dans  les  environs  de  Gayenne  et  dans 
d'autres  parties  de  la  Guyane. 

Genre  DOLICHOTIS  CZ)o/icAoft^,Desm.).  Dans  une  note  de  son  excellent  traitédeMam- 
malogie,  Desmarest,  après  avoir  reproduit  ce  qu'il  avait  lui-même  écrit 'en  1829,  au  siget  d'un 
Mammifère  du  Paraguay  déjà  signalé  par  Azara,  propose  d'en  faire  un  genre  à  part,  si  son 
système  dentaire  se  montre,  lorsqu'on  le  connaîtra  suffisamment,  différent  de  celui  des  Agoutis. 
Dans  le  cas  où  la  nécessité  de  ce  nouveau  genre  serait  reconnu ,  il  proposé  de  le  désigner 
par  le  nom  de  DoHchotis.  L'Animal  qui  a  donné  lieu  à  cette  distinction  générique ,  pour  ainsi 
dire  conditionnelle ,  habite  l'Amérique  méridionale  et  il  est  très-commun  dans  certains  endroits 
«le  la  Patagonie.  Azara  en  avait  parlé  comme  d'un  Lièvre  et  il  est  aussi  léger,  à  la  course  que 
les  espèces  de  ce  genre,  mais  ses  jambes  sont  plus  élevées,  ses  oreilles  sont  moins  grandes 
et  il  n'a  point  de  queue.  Ce  prétendu  Lièvre  pampa  ou  patagonien  ressemble  bien  davantage 
aux  Gavions,  principalement  aux  Kérodons,  et  le  naturaliste  anglais  Pennant  avait  mieux 
jugé  de  ses  affinités  en  le  nommant  Patagonian  Cavy  y  c'est-à-dire  Cabiai  de  Patagonie.  En 
effet,  il  ressemble  beaucoup  plus  aux  Gabiais  qu'aux  Lièvres  ou  même  aux  Agoutis,  et  lors- 
qu'on a  pu  étudier  ses  dents ,  on  a  vu  qu'elles  approchaient  beaucoup  par  la  forme  de  celles 
des  Cochons  d'Inde  et  des  Kérodons, 

Elles  ont,  comme  celles  de  ces  Animaux,  des  lobes  de  l'émail  cordiformes,  deux  à  cha- 
cune ,  et  ces  lobes  sont  réunis  prés  de  leur  base ,  qui  est  externe  à  la  m&choire  supérieure 
et  au  contraire  interne  à  l'inférieur.  La  première  figure  cordiforme  des  dents  inférieures  est. 
irrégulière ,  et  la  dernière  de  celles  de  la  mâchoire  supérieure  est  doublée  par  une  portion 
nouvelle  de  forme  subcirculaire.  Le  crâne  des  Dolichotis  n'est  pas  moins  allongé  dans  sa 
partie  faciale  que  celui  du  Kérodon,  et  c'est  de  lui  qu'il  se  rapproche  le  plus  par  sa  fornoe 
générale.. 

Les  pieds  du  même  Gavien  ont  quatre  doigts  en  avant  et  trois  eu  arrière;  les  oreilles  sont 
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plus  loîijïuos  ([ne  celles  des  autres  espèces,  un  peu  en  cornet,  maïs  cependant  înférfeiiras 
on  (liniensions  à  (.-eiles  des  Lièvres  et  des  Lapins. 

,     \î,  Lesson  a  remplacé  le  nom  de  Dolicbotis,  que  Desmarest  avait  proposé  pour  cegeure. 
par  celui  de  3fara  {Centurie  zùofogiqneu  II  nV  a  ffu'une  espèce  connue  : 

D  0  L I  c  H  o  T  is  p  A  T  A  G  0  X I E  N  {DoUchoiis  palagun  ka) .  Presque  double  du  Lièvre  en  dimen- 
sion; pelage  doux,  roux,  brun  sur  le  dos^  passant  au  fûuve  sur  les  côtés,  au  ^s  sur  le 
sacnim  et  îcs  cuisses  et  au  roux  ù  la  tète;  croupion  noir;  fesses  blanches;  membres  ïavê^ 
de  fauve  et  de  jîns. 


DoLiciJOfiÂ   tt>;   PtTir.oNiE,  1/(1  (le  çrajKf, 

Les  ma-ur^:  do  ce  joli  Animal  ont  été  observées  par  Azaia  et  par  M»  Dan\in.  Voici  fn 
quels  termes  Azara  eu  parle:  «  Il  n'existe  point  au  Paraguay,  mais  j>n  ai  vu  Pt  pris  beau- 
coup eidre  le  \\\^  et  le  35*^  degré  de  latitude  muiidiouale,  dans  les  Pampas,  au  sud  di* 
Buenos- Ayres ,  et  le  domicile  de  cot  Animal  s'eleud  sur  toute  la  terre  des  Pataîfons.  (>n  rap- 
pelle I/ièvre,  mais  il  est  (dus  charnu,  plus  grand  ijUt*  celui  d'Espapnie  et  très-<!iff<?renl  mèmr 
par  le  goiM  de  sa  chair*  On  trouve  presque  toujours  deux  Lièvres  pampas  nnmis ,  un  mâle 
etuno  fnnelle,  qui  courent  ensemble  avec  beaucoup  de  vélocité,  mais  ils  ne  lardent  pas  i 
se  fatiguer,  et  un  cliasseur  à  cheval  bien  montn  les  prend  en  les  enlar;ant  ou  eu  leur  don- 
nant un  coup  avec  les  boules.  J'ai  entt^ndu  la  nuit  In  voix  élevée,  inconmiode  et  assez  aigre 
de  cet  Animal,  qui  dit:  O^OyO^y^  et  (juand  on  le  prend  il  crie  de  mtae.  Les  Indiens  non 
î^oumis  mangent  sa  chair  blanche  et  nos  journaîierH  aussi;  mais  ils  Ja  trouvent  très-inféneure 
à  celle  <ju  Tatou  velu,  du  Tatou  Mulet,  du  Tatou  Picbij  et  du  Tatou  Mataco,  Quelques  per- 
.Ronnes  m*onl  dit  *iue  ce  Lièvre  mettait  bas  dans  les  viscachères ,  et  qu'étant  poursuivi  il  s'y 
réfugiait;  mais  en  ayant  chassé  beaucoup,  j'ai  vu  qu'aucun  d'eux  ne  s'était  fié,  pour  son 
salut,  à  autre  chose  ([u'à  sa  légèreté,  quoiqu'il  eût  la  reisourcc  de  plusieurs  viscachère«.  Je 
ne  les  ai  jamais  trouvés  dans  leur  gîte  que  couchés  à  la  manière  des  Cerfs;  et,  comme  ceux- 
ci,  ils  courent  i\  d'assez  grandes  distances.  Pris  petits,  ces  Lièvres  pampas  s'apprivoisent 
beaucoup,  se  laissent  gratter*  reçuivent  le  i^aio  de  la  main,  mangeul  de  tout,  sortent  libr«»- 
ment  <!«'  !n  maison  et  y  reviennenl  de  niètne,..  Tels  sont  les  Lièvres  que  Buffon  dit  qu'on  a 
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vefs  le  tiélmil  do  Magellan  »  niaiîî  ils  som  très  différents  du  Lièvre  irEumfKî,  auquel  il  li^^ 
com|>aro,  parce  nue,  outre  rn  rjuf  j'en  ai  lîil»  les  Lièvrt^s  patagon^  vont  pnr  pas  et  non  par 
sauts  lorsqu'ils  ne  courent  pf>int,  *^  Ces  \fiimaux  n'ont  pas  les  membres  înissi  dispropor* 
lionnes  que  les  LiinTos ,  quoiquHt"-  aient  le  corps  assez  élevé,  et,  sou?^  ce  rapport,  ils  res- 
semblent davantage  aux  Agoutis.  Azara  nous  apprend  que  la  vari**té  de  leurs  couleurs  et  la 
souplesse  assez  i^rande  de  leur  poil  les  fait  reeheri'hf^r  tomme  pelleterie,  et  qu'on  en  fait  de:^ 
lapis  très-agréables  à  ro:il  et  qui  sont  fort  estimés. 

Genre  KÉRODON  (Kerodon,  F.  Cuvier),  Forme  (générale  du  Cochon  d'Inde,  mais  avec 
un  peu  plus  de  légèreté  dans  la  taille.  Les  molaires  ont  aussi  une  grande  analogie  avec  celles 
de  cet  Animal  et  avec  celles  du  Cobaye  austral  ;  leur  couronne  est  eo  double  cœur  irrégulier 
dont  les  deux  bases  sont  reliées  l^uneavec  Tautre,  supérieurement  au  bord  interne  de  la  rangée 
dentaire  et  inférieurement  au  bord  externe;  la  barre  est  plus  grande  que  dans  les  Cobayes, 
mais  les  incisives  inférieures  sont  également  pointues  à  leur  extrémité  pt  les  supérieures  élar- 
gies; les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts  et  ceux  do  derrière  trois:  la  queue  est  réduite  à 
un  simple  tubercule;  le  pelage  est  lisse  et  doux, 

Kérodox  moco  (Kerodon  i^pesîns,  F,  Cuv. ,  im  Â'erodon  schireif s ,  Is.  Geoffroy),  Il  est 
gris  varié  de  brun  et  de  fauve  en  dessus,  blanchâtre  au  contraire  en  dessous;  sa  taille  est 
un  peu  supérieure  à  celle  des  Cochons  d*Inde  et  ses  formes  sont  moins  lourdes.  On  le  ren- 
contre au  Brésil,  principalement  sur  les  rochers  qui  sont  situés  à  peu  de  distance  des  cours 
d'eati. 


Plusieurs  auteurs  regardent  le  Cobaye  austral  comme  une  seconde  espèce  de  Kérodon,  et 
M.  (îray  le  donne  comme  étant  identique  avec  le  Kerodon  Kingii. 

CiK-\RE  COBAYE  (Cavia).  Le  nom  générique  de  Cavia,  proposé  en  1750  par  le  natura- 
liste Klein,  a  d'abord  été  étendu  à  toutes  les  espèces  qui  composent  la  tribu  des  Caviens, 
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vi^  fie  plus,  aux  Aboutis  t't  aux  hirns.  Vnlhis,  rf^tianïait  m^nif*  U^  Damaïi  rnmmp  un  Cm*fa* 
mais  lorsf]u*oii  a  rcpriïi  «*u  détail  l'rludo  des  Hongeur^»  fos  g*?nres  admis  jus<joe  Vf»ni  la 
premiisr  quart  du  siècle  actuel  sont  devenus  tics  familles,  et  leurs  démembrement!»  ont  m^mè 
iMé  parfois  rap[)orlés  à  des  ^roiipe*^  dilït-rL'iils.  Ainsi,  pnur  no  parler  que  des  Cavia^  Ton  4 
ftiit  un  genr*3  pour  le  grand  Ctitiiai,  un  aulrc  pour  le  Cochon  d'Inde»  un  troisième  |»ouf 
r Agouti*  un  quatrième  pour  ïe  Para ,  eic* ,  et,  dans  presque  tous  ces  genres,  on  a  pu  liis- 
lin^ner  plusieurs  espèces.  C'est  éiLrnIemeiit  par  suite  de  celte  révision  que  les  Aboutis  et 
les  l*âcas  ont  été  éloignés  du  grand  Cabiai  el  du  Cochon  d*lnde  et  placés  dan^  une  tribu 
différenle.  Chacune  des  divisions  nouvelles  a  re^^u  un  nom  nouveau»  quelt^iiefois  même 
plusiimrs,  et,  dans  rimpossiUilité  de  prendre  Fancien  nom  crénérique  sous  une  acception 
différente  de  celh*  qiril  avait  d'abord,  on  a  également  ntiglif^é  de  se  servir  du  mot  Caria, 
K.  Cinier  a  fait  du  Cochon  d*lnde  Je  genre  Anœmn,  Cependant  ce  nmn  n'a  pas  prévalu,  et  la 
|ïluparl  lies  auteurs  actuels  remploient  dans  le  mf^me  sens  tlu  mot  Caria,  Nous  lui  cnaserve- 
rons  aussi  ciHle  siyriutlcatiou.  Malheureusement  le  luuu  franrrais  C^t?^///»^  qui  est»  pour  ainsi 
dire,  la  trailuciron  de  celui  de  Cavla^  est  iKirfois  dniuié  au  ^ran*!  Cabiai,  dont  le  jrenrr  s*afH 
peJle  en  latin  Hydixichan'iis. 

Lo  genre  Cavia ,  réduit  aux  seuls  Ânmmn  de  F.  Cnvier*  comprend  plusieurs  espèces,  et 
|iîirnu  elles  le  Cochon  d'ïnfle.  Toutes  ont  à  peu  prés  la  taille  de  ce  dernier,  et,  à  part  la  cou- 
leur, presque  tous  ses  caractères  extérieurs.  Ce  sont  ries  Animau^t  h  grosse  tiMe*  à  poils  durs 
et  peu  serrés,  ayant  quatre  dor-^rfs  an\  [vieds  antérieurs  et  trois  si-ulement  aux  posténeurs* 

Leur  queue  ne  se  montre  que  sous  la  forme  d'un  petit 
lutiercule;  leurs  narines  ne  sont  point  entourées  par  un 
mulle;  l'onl  est  de  moyenne  *;randeur;  les  oreilles  sont 
courtes ,  étalées  et  arrondies  à  leur  contour.  Ce  sont  des 
Animaux  sans  inteUigence,  qui  vivent  par  petites  si>CïtHés, 
i't  quf»  Ton  trouve  de  préférence  dans  toutes  les  réginns 
sableuses ,  bien  exposées.  Il  y  en  a  tlepuis  le  Mexique  jus- 
qu'en Palagoine,  Celle  de  leurs  espèces  qui  diffère  le  {dus 
du  Cochon  d'Inde  est  lo  Cobaye  amirah  Cette  différence 
se  reuiarque  surloul  dans  la  forme  de  sa  tête  et  dans  celle 
de  ses  dents  moiaires.  Ce[iendanl  on  peut  dire  que  tocs 
les  Cobayes  ont  quatre  pah'es  de  molaires  à  chaque  mâchoire,  et  que  ces  dents  sont  irr«Hî^illè- 
rernent  en  doubles  co'Urs  inégaux  ,  iîis[Hisés  d'une  maidère  inverse  pour  Tune  et  Tautit» 
mftchoire.  La  fig»irf>  en  est  un  peu  différente  de  celle  des  Kérr»dons  et  des  Doliclmtis,  Les 
incisives  supérieures  n  ont  pas  de  rainure  verticale  comme  cela  se  voit  dans  Tllydroclière, 
Nous  comnu'ncerons  par  respéce  ta  plus  rapprochée  des  Kérodons. 

r/<*sl  le  CoRAïK  visTUAL  [Carki  amtraVts^  Is.  Geoffroy  et  rl'Orb.  ).  Il  a  les  motaires  en 
doubles  cœurs  assez  irréguliers,  mais  la  barre  est  déjà  moins  longue  que  celle  des  Kérodon^. 
Ses  poits  sont,  eu  grande  partie,  annelés  de  gris,  de  jaune  et  de  noir,  d'où  résuUe  une  teinte 
générale  grisiUre;  en  dessous  la  couleur  passe  au  lihmc.  Cet  Animal  est  long  «Je  0,2*2  ;  il 
halîlle  les  régiomi  les  plus  australes  de  l'Amérique  méridionale,  et  ue  s'avance  gtién*  vers 
réquateur  au  delà  du  40*'  tlegré*  On  le  trouve  communément  sur  les  bords  du  Rio-Négro  et  dan> 
le  voisinage  lîes  rivières  situées  plus  au  suiK  II  se  creuse  des  terriers  profonds  sur  les  coteaux 
sablonneux  et  couverts  de  buissons,  principalement  à  une  petite  distance  des  Heux  habités. 
Ces  Cobayes  vivent  par  familles,  s'éloignent  peu  de  leur  retraite  et  sortent  le  soir  ou  |Huidant 
la  miil*  Ce  sont  des  Animaux  assex  vifs,  doux  el  craintifs;  ils  n'ont  que  deux  petits  à  chaqu*' 
portée*  Les  indiens  pueiches  les  appellent  Sfiha! ,  les  Palagons  Tireffuin^  et  les  Espagnols 
Tfmi-^TitcH,  lïans  la  partie  mammatogîque  du  Voyage  en  Amérique,  M*  d'Orbigny  et  moi* 
nous  avons  tionnè  *le  nouveaux  détails  sur  le  Cobaye  aUslraL  M.  Cray,  qui  donne  cette  esjHH.T 
comme  identique  avec  le  Kerodon  Kingii  de  Bennett,  lui  conserve  ce  dernier  nom* 
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Le  CoBAïE  DE  Cl  TLER  (Cavifi  6W/m ,  kiog)  a  \o  (idâgo  noir,  un  pi -y  Uisliv  do  hrnn; 
.soti  t'orps  a  0,25,  On  lo  suppose  du  K-rou. 

Le  CuDAYK  A  DENTS  JAUNES  (Caviu  (lavideus ^  Braiidt)  a  les  dents  imisives  colorées 
on  jaune ,  laiidiï*  que  Ie.s  précédents  Jus  ont  blanches.  Son  peïap?  est  l>nin  jtiuiiAtrf*,  mHé  do 
Itruii  pàlo  sur  le  dos  ;  le  dessus  de  sa  t^te  et  une  tiumle  oculaire  sojit  tJo  coulf^nr  noirâtre;  son 
corps  est  long  de  0,23  ;  on  le  trouve  au  Brésil.  M.  d'Orl)igny  t*a  aussi  rapporté  des  mon- 
tagnes de  la  Boïivie,  qu'il  habite  entre  trois  mille  et  quatre  mille  cinq  cents  mètres  au-dessus- 
du  niveau  de  la  mer. 

Le  Cobaye  oe  Spix  {CaviaSpixU^  Wagler)  est  du  Brésil.  Il  a  les  poils  gris  uoirAlres 
anr  le  dos,  mêlés  de  blanchâtre  et  do  brun  fauve;  untt  taclm  blanrlie  existe  sur  ses  yeux  et 
derrière  ses  oreilles  ;  le  dessous  de  son  ccirps  est  de  la  même  eonleur.  C'est  un  Animal  du 
\!exique,  ainsi  que  le  Cobaye  brillant  [Cavia  fuîgidû)  du  même  anieur. 

Le  Cobaye  aperea  {Cavia  (ipvrta  des  auteurs),  dont  la  prince  de  Neu-Viod  sépara 
deux  espèces  également  l»résîlienries  sous  les  noms  de  C(tvia  rufeacfm  et  sajratiifs^  est 
l'ospcee  sauvage  la  plus  anciennement  connue.  Son  pelage  est  gris  roussâlre  en  dessus  et 
blanchâtre  en  dessous;  sa  taille  est  un  peu  moindre  que  celle  du  Codmn  d'Fnde,  mais  sou 
crâne  est  fort  semhlabîe  à  celui  *lo  ce  dernier;  ce  qui  vient  à  Tappui  de  ro|dnïoo  assez  géné- 
ralement admise  que  ces  deux  sortes  dMiiimaux  ne  constituent  qu'une  seule  et  m^me  espèce, 
li  vit  au  Brésil  et  a  la  Guyane,  Au  rap|iort  d*Azara,  il  est  éf^alement  ronmiuo  an  Para;^iay, 
Il  se  cache  parmi  les  cliardons  ou  les  pailles  les  |dus  hautes  dans  les  plaines,  les  enclos  vi 
les  buissons.  U  ne  creuse  point  de  terrier  et  ne  sait  point  profiter  de  ceujt  qu'ont  abaiîdonnës 
les  autres  Animauit.  Il  v\i  dlieriiages,  a  des  habitudes  nocturnes,  et  son  caractère  est  stu- 
ptde,  mais  nulknienl  sauvage.  Cbarune  de  sfs  portées  nVst  que  d'un  ou  deux  petits,  et  d 
u'en  fait  tju'une  seule  par  an.  Comme  il  n>st  pas  entièrement  démontré  f|ue  PApéréa  sort  la 
souche  ifu  Cobaye  <ïomestii|ue,  nous  consacrerons  h  celni-ci  un  article  h  part. 
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C'est  lij  CocHOxN  d'Inde  ou  le  Porquei  de  mer  dos  habitants  du  midi.  Johnston  en 
a  parlé  sous  le  nom  de  Porcelltts  indicm^  el  Brissoii  sous  celui  du  Cumcnhis  indicm,  humé 
rappelle  Mus  porceihis  et  Mm  brasilieims.  C'est  aussi  le  Gmnea-Pifj  des  Anglais  el  le  Ferkei- 
Mam  des  Allemands»  Quelquefois  on  le  désigne  aussi  par  le  mot  Couis  ou  Coui-Couî^  qui  n*cst 

e  la  reprocîoclion  du  cri  qu'il  fait  entendre  (e  plus  hatâtuellement, 

La  colorHlioa  des  Cochons  d'Inde  est  toujours  par  grandes  plaques  irréguliêre^  noires  el 
jaunes  sur  un  fond  blane.  Elle  est  bien  differenle  de  celle  des  Apérea  et  des  autres  Cobayes 
non  domestiques.  C'est  le  résultat  d'une  altération,  et  on  ne  peut  Taltribuer  (ju^à  la  domes- 
ticité; elle  reproduit  à  la  fois  les  trois  principales  modifications  dont  la  coloration  des  Mam- 
mifères est  susceptible  :  le  blanc  ou  albinisme,  le  noir  ou  mulanisme,  et  le  roux  ou 
érjthisme*  Il  est  probalde  que  les  Cochons  d'Inde  ont  subi  depuis  longtemps  cette  modifi- 
cation qui  les  rend  en  apparence  si  diffërenls  des  autres  Cobayes,  et  on  les  trouve  déjà 
décrits  avec  ces  caractères  dans  les  premiers  naturalistes  qui  ont  parlé  des  Animaui  de 
rAmérique,  u  Nous  voyons,  par  les  écrits  d'Aldrovande,  dit  F,  Cuvîer,  que  de'Jà,  vers  le 
milieu  du  xvï*  siècle,  c'est-à-dire  un  demi  siècle  après  la  découverte  du  Nouveau-Monde,  le 
Cochon  d'Inde  avait  les  couleurs  blanche ,  rousse  et  noire  que  nous  lui  voyons  aujourd'hui. 
Alors  donc  il  avait  rléjà  éprouvé  tontes  Icis  moditicalions  dont  il  est  susceptible,  car  depuis 
deux  siècles  et  demi  il  n'en  a  point  éprouvé  d'autrf»s,  n  Des  tapisseries  el  des  peintures  qui 
datent  de  Fratiçois  1"  représentent  les  Cochons  dMnde  avec  les  caractères  qu'ils  nous  mon- 
trent actuellement.  Vn  autre  fait  témoigne  encore  mieux  de  ranciennetè  de  cet  asservissemcni 
du  Cobaye  à  respèce  humaine,  c'est  le  nombre  de  ses  petits,  bien  plus  considérable  h  chaque 
portée  que  dmz  les  Cobayes  sauvages. 

Certains  individus  ont  le  poil  enttèremcot  blanc  et  leurs  yeux  sont  rouges. 

Quoique  les  femelles  n'aient  que  deux  mamelles,  elles  mettent  bas,  à  chaque  portixi, 
cinq  ou  six  pelils  et  même  jusqu'à  dix  et  onze.  A  la  première  portée,  elles  n'en  ont  hèbi* 
tueilement  que  deux,  ce  qui  est  aussi  le  nombre  pour  les  espèces  sauvages.  Leur  gestation, 
qu*on  a  quelquefois  évaluée  à  un  mois  seulement,  est  réellement  plus  longue.  Des  observa- 
tions bien  faites  portent  à  sohante-six  jours  environ  le  temps  qui  lui  est  nécessaire  ;  il  est 
vrai  que  les  petits  Cobayes,  lorsqu'ils  viennent  au  monde ,  ont  déjà  assez  de  force  pour  suivre 
leur  mère;  ils  sont  velus  conmie  les  adultes  ,  ont  les  yeux  ouverts,  mangent  aus^i  souvent 
qu'ils  tettent,  et  ne  diffèrejit  en  apparence  des  adultes  que  par  mit-  moiniire  dimension.  Leur^ 
dents  sont  même  parfaitement  développées ,  et  les  observations  de  M»  Emmanuel  Rousseau 
ont  montré  que  celles  de  la  dentition  de  lait  sont  déjà  tomliées  et  que  Jes  persistantes  se  sont 
montrées  avant  la  naissance.  Colles  de  lait,  qui  tombent  pendant  la  vie  inlra-utériue,  sont, 
d'après  ce  naturaliste,  au  nombre  total  de  huit,  savoir  :  quatre  incisives  et  quatre  molaires. 
{Voyez  p.  270 ,  pour  la  figure.) 

Aussitôt  aprè^  avoir  mis  bas,  les  femelles  des  Cochons  d'Inde  peuvent  recevoir  le  mâle, 
et  les  jeunes  de  ces  Animaux  sont  aptes  à  la  reproduction  dès  qu*ils  ont  atteint  cinq  ott  six 
semain(ïs.  L'exlr^me  ardeur  des  mâles,  rélat  de  polygamie  dans  lequel  on  les  lient  habituel- 
lement ,  et  le  grand  nomlne  de  [>elits  que  les  femelles  adultes  font  à  chaque  portée  ,  rendent 
leur  multiplication  très-rapide;  aussi  Ruffon  a-t-il  écrit  ^a^avec  nn  seul  couple  an  pourrait 
en  avoir  un  7uiVfer  dans  un  û/t  ;  mais  il  y  a  bien  là  quelque  exagération. 

Les  Cochons  d'Inde  sont  di's  Animaux  essentielhunent  instinctifs;  aucun  signe  ne  révèle 
idiez  eux  cette  apparence  d'intelligr^nce  dont  plusieurs  autres  Rongeurs  donnent  cefiendant 
quelques  preuves.  Manger,  engendrer  et  dormir,  ce  sont  leurs  seuls  hesoiiis,  el  les  actes  par 
lesquels  ils  satisfont  aux  deux  premiers  teiuleïil  à  les  faire  placer  encore  au-dessous  des  autres* 
Animaux  du  même  ordre.  La  fréijuence  do  leur  sommeil  ^  rinsignilianle  activité  de  leur  veille 
seraient  encore  des  signes  d'iulénorilé,  si  rélude  des  espèces  sauvages  du  même  géiu*e  ne 
nous  montrait  dans  les  Cobayes  des  Animaux  crépusculaires  ou  nocturnes,  el  que  le  grand 
jour  incommode  jasqu*à  un  ceriain  point.   De  même  que  leurs  congénèn^s  sauvages,  liîs 
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Cochûtis  1JI1UÎ6  se  rt'uni^sont  en  sodfHt' ,  «1 ,  dans  ïa  marclic,  ils  se  suivent  a  Jn  fiîp,  troUanI 
l'un  à  ïa  snile  tlo  l'autre  derriùru  le  ehelMe  leur  petite  coîoiiue,  en  passant  par  tous  les  eiHiroits 
oii  il  a  passe  el  eu  opérant  tous  les  dëtours  iju'il  lui  a  plu  (l*execulei\  C*est  nitoe  uu  exer- 
cice assez  amusant  à  observer  ijue  ta  niarche  île  ces  pelits  .\Jariimiferes,  et  il  est  facile  de 
s*eu  dotmer  le  spectacle  eu  laissant  pendard  quelques  instants  circuler  dans  un  endroit  clos 
une  demi-douzaine  de  ces  Auimaux.  La  secreUon  de  leurs  poches  anales  est  sans  doute  ce  qui 
te  îîuide  dans  ces  promenades. 

Ils  ont  un  petit  ^ognement  pour  exprimer  leur  coutentemenl  el  dans  les  occasions  ordi- 
naires un  cri  assez  aigu  que  rendent  assez  bien  les  mois  Coui-coui  ou  comi-cousL  Origi- 
naires des  parties  les  plus  chaudes  de  rAnn'trique»  cc^s  Animaux  n'nnl  le  pelage  ni  assez  fin 
ni  assez  fourni,  aussi  souffrent-ils  fie  la  rii^ueur  de  nos  hivers;  riiuniidité  leur  est  également 
défavorable.  On  doit  donc  les  soustraire  à  ces  deux  causes  de  destruction,  qu'ils  ne  savent 
mt^me  pas  éviter  en  se  creusant  des  terriers.  C'est  ce  qui  empêche  de  les  tenir  en  liberté  dans 
des  parcs  oii  ilsact[uerrdient  sans  doute  le  fumet  qui  leur  niainpie.  D'ailleurs  ils  échapiieraient 
encore  plus  dinicilement  que  les  Lapins  aux  Fouines,  aux  Chats  et  aux  autres  Carnassiers, 
Leur  chair  est  en  {général  aussi  fade  que  celle  des  Lapins  clapiers,  el  leur  petite  taille,  qui  rap- 
pelle celle  des  ftats ,  en  fait  un  manger  assez  peu  appétissant.  Kn  compensation,  ils  ne  sont 
pas  dilTirdes  sur  !e  choix  de  la  nourriture,  car  iîs  se  contentent  volontiers  d'herbes^  de  fouilles 
de  choux  ou  d'autres  substances  abondantes  en  principes  aqueux,  et  comme  ils  peuvent  aisément 
se  passer  de  boire,  on  a  cru  qu'ils  no  buvaient  jamais.  Ils  amierd  aussi  les  feuilles  des  arbres, 
récorce  des  Jeunes  branclies,  les  croûtes  de  pain,  etc* ,  et  dans  les  appartenienls  ou  on  les 
tient  quelquefois,  ils  se  rendent  incommodes  par  l'habitude  iju'ils  ont  de  ronger  les  pieds  des 
meubles,  lorsque  le  i)ois  n'en  est  pastrés-dur.  On  leur  attribue  souvent  la  propriété  de  chasser 
les  Rats  et  les  Souris  par  leur  odeur.  L'estomac  de  ces  Anîjnauxest  considérable;  leur  intestin 
grêle  mesure  à  peu  i>rés  deux  métrés  de  long  el  leur  gros  intestin  0,32;  leur  cœcum  est, 
comme  celui  de  beaucoup  d'aulres  Rongeurs,  d'une  ampleur  remarquable;  sa  longueur 
égale  OJ I  et  sa  largeur  est  presque  aussi  considérable.  On  voit  de  chaque  côté  de  leur  anus 
une  glande  petite  (jui  laisse  suinter  la  substance  qui  donne  à  leurs  déjections  une  odeur  assez 
désagréable.  Les  organes  de  la  reproduction  et  le  siiuelette  dos  mêmes  Annnaux  présentent  plu* 
sjeurs  autres  parlii^ul.trités  intéressâmes  pour  les  auatonnstes»  el  qui  peuvent  donner  une  idée 
exacte  des  principaux  caractères  que  les  autres  Ca viens  présentent  sous  ce  rapport. 

Les  prétendus  Cochons  d'Inde  fossiles  que  Ton  a  signalés  en  Europe  ne  méritent  pas  ce 
nom.  Ceux  de  la  Limagne  *>ont  des  Pédétiens  (\ny.  plus  bas),  et  ceux  d'OEningcn,  en  Suisse, 
des  Animaux  très-voisins  des  Lagom^s  et  qu'on  n'a  pas  encore  pu  séjiarer  génériquement  de 
ces  derniers.  On  ne  connaît  dojic  dans  l'ancien  continent  aucun  Anitnal  »  ni  vivant  ni  fossile, 
que  Ton  doive  attribuer  h  la  tribu  des  Ca viens  :  le  Coclnn»  d'iride  ne  fiût  point  exception 
a  cette  règle  de  répartition  géoj^naphiqne,  [misqu'il  esl  lui-même  originaire  de  l'Amérique 
méridionale  el  que  rifomme  seul  est  la  cause  de  sa  in-ésence  actuelle  en  Europe  el  dans 
d'autres  parties  de  l'ancien  coidinent. 


ÏRIBL)   DES  CELOGENYENS 


Les  Pacas  forment  le  seul  genre  de  cette  tribu.  Ce  sont  des  Animaux  assez  bas  sur 
jambes,  ayant  (piatre  doigts  en  avant  et  cinq  en  arrière ,  ou  le  pouc(î  est  rudimi^idaire. 
Leurs  ongles  sont  comi»arabîes  à  de  petits  sabots;  leur  tète  est  grosse,  et  sous  leur  arcado 
zygoinatique,  qui  est  renïlée  et  conclioïde,  se  replie  un<^  pochf?  cutanée  dont  l'usage  est 
lesté  tout  à  fait  inconnu;  ils  ont  les  yeux  et  les  oreilles  peu  différents  de  ceux  des  Agoutis 
et  des  Porcs-Épics;  leur  ifueue  est  réduite  à  un  simple  tubercule;  enfin  leurs  dents  molaires 
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onl  des  radiics  «listmcte^»»  et,  lurî^que  l'usure  les  a  eutamtk'S,  leur  cauroïino  paraîl  fann(k^ 
(i'ua  cercle  d'émail  eulouniat  i'ivuire  litins  ieiiuel  rcnlreot  îles  replis  tk  Ttîmail  ainsi  ijvu? 
i|udL|ues  ellipses  et  des  petits  cercles  île  celte  dernière  subslancc. 

Les  Pacas  onl  été  souveiil  réunis  aux  Cciviens,  mais  la  nature  de  leurs  dunts  et  «^uelijiies 
autres  caractères  les  ont  fait  rapprocîier  des  ïhsiricidés.  G-  saut,  comme  les  Aî?outis  et  les 
Caviens ,  des  Animaux  exclusivement  américains, 

GeivHE  PACA  {Cœfof/vNt/s^  F.  Cuvier)*  On  peut  ajouter  <|neh|oi's  carai  teres  a  ceux  que 
nous  venons  d'énumérer,  tels  somL  rabsenre  de  sillons  sur  les  incisives;  la  grosseur  égale  des 
quatre  paires  do  molaii-es  supérieures  et  inférieures,  et  rexisleuce  de  deux  paires  de  mamelles, 
rutiG  pectorale  située  h  la  partie  antérieure  de  Taisselle,  Tauire  à  la  ré^on  pubienne,  î^a 
pocUo  que  ces  Animaux  ojit  sur  chaque  joue  est  fort  sinitfuliére;  e*est  une  rentrée  dénudée  et 
submuqueuso  de  la  peau  ijui  se  luge  sous  la  grande  ex(»ansion  de  Tarcade  zygomatique  existant 
loujnurs  au  cri^ne  des  Pacas.  Celte  expansion  osseuse,  que  Ton  ne  retrouve  lians  aucun  autre 
genre  d'Animaux,  esl  lormi'e  par  Tos  zygonialique,  et  surtout  par  la  branche  î^ygomatirjue 
du  maxilUdre.  Celle-ci  est  rugueuse  et  réticulée  à  sa  surface  convexe  ou  exténoure,  et  la 
même  apparence  se  retrouve  sur  Tos  zygomatic|ue 
et  même  sur  les  os  frontaux  ;  en  avant  de  cette 
espèce  d'abajoue  osseuse  esL  la  grande  pedoratiun 
sous-orbilaire  dont  les  deux  portions ,  Tune  propn  ■ 
au  muscle  et  l'autre  au  nerf,  sont  \mu  distinctes;  la 
cavité  qui  reçoit  le  repli  cutané  est  lisse,  uniquement 
creusée  dans  la  partie  maxil luire  de  l^arcade  zygo- 
miilique,  et  elle  forme  une  espèce  de  caverne,  ayant 
son  ouverture  large  et  inlcrieure,  dont  la  longueur 
peut  avoir  cintj  centimètres  et  la  plus  grande  largem' 
trois;  son  l>or<i  externe  ({ui  est  le  plus  long  est  un 
pou  éfvaissi;  son  bord  inlerno  est  le  [»lus  court  et 
il  est  fourni  de  cbaque  côté  par  la  portion  palatine 

du  maxillaire,  qui  est  située  en  avant  des  molaires  et  qui  se  relève  en  forme  d©  crèto  lougjtu- 
cUtiale;  son  bord  postérieur  va  obliquement  île  la  base  antérieure  dt;  la  première  molaire  à  (a 
suture  maxillo-zygoma tique  ;  en  avant,  celte  cavilé  osseusr»  est  limitée  par  une  ligue  plus 
étroite;  c'est  celle  de  la  joneliou  du  maxillaire  avec  la  face  inférieure  des  incisifs*  Cello  dispo- 
position  anati>nni|ue  est  véritiibl<mienl  fort  (  yrieuse. 

K.  Cuvicr  a  essayé  de  dénKndrer  i|u'on  avait  ciinfondu  sous  le  même  n(nn  île  Paca  (Cuni- 
cnim  Ptwû,  Crisson;  Mm  Paca,  Linné)  deux  espèces  tïien  distinctes,  mais  que  leurs  couleur» 
permellent  de  distinguer  aîsément;  c*q>cndant  aucune  itifférent^e.  anatomique  n'est  venue  c»>u- 
(irmer  cette  séparation,  ci  le  cn\ne  de  ces  deux  srvrtes  tir  Pacas  semlde  être  eonformé  de  Ja 
môme  manière.  La  même  partie  du  squelette  étudiée  sur  un  exemplaire  rapporté  do  Coloûihio 
par  M.  Ronlin  indique  au  contraire  une  espèce  très-distincte,  mais  f[ue  nous  ne  |K)Uvons 
encore  signaler  ijue  pjir  sou  crâne.  Celui  que  nous  avons  étudié  <lans  la  colbction  iJu  Muséum 
est  plus  étroit  t|ue  le  crâne  des  Pacas  brun  et  fauve;  son  abajoue  osseuse  e^l  également 
moins  graiide ,  moins  étendue  dans  sa  partie  descendante  et  bien  moins  rugueuse  à  sa  surface. 
Nous  indiquerons  provisoirement  celle  espèce  sous  le  nom  de  Paca  iMtKsouE  lisse,  Ccsh'- 
gmiys  mtbimms. 

Le  Paca  brun  {CwlDijcaya^  mém^er >  F.  Cuv. )  est  d'un  brun  cbocolal  sur  le  corps  et  la 
face  externe  des  membres;  il  a  sur  les  lianes  des  tacbi-^s  armnrlies,  IdanchAtres,  formant 
trois  ou  quatre  séries  assez  régulièies  de  < abaque  c»Mé;  le  dessiuis  du  cor[)s  est  blanc  légère- 
ment jauni\  Ire*  On  trouve  ce  Pat'a  an  Brésil  et  à  la  (iuytine.  Il  est  long  de  quatre  ou  cinq 
décimètres  et  liaut  do  trois  environ. 

te  Paca  FAUVt  {CœhgeayH  faîvm.  F.  Cuv.)  a  le  fond  du  pelage  fauve,  mais  d'à dlem^ 


CnA^t  i>i;  Faita  eniii,  t/$  de  fraial. 
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la  niAmo  opp<ireîie<* ,  les  mi^mfv^  Lw\w^  et  la  mt'mo  laîlU»  que  \e  pvikMml.  F.  Cuvînr  et  Des^ 
Tïiaresl  «lisent  que  son  front  vX  sc>  aiiMJrmos  ossoiisos  sont  plus  lîiriiés  et  plus  ra^^eusns  que 
ijaiis  lo  |>r<^cédeût  ;  cHU*  ililït'^ronco  no  m'*i  pns  paru  atissi  srnisihle  qu'ils  k»  (Hsonl,  et  ces  duux 
Pacas  différent  moins  entre  eux  que  un  Cœhgenys  subtœvis. 

Ces  Animaux  vivent  cLin>:  les  lieux  secs,  se  creusent  îles  teniers  et  inan^enl  lies  substances 
fégetales;  ils  sont  *li>ux  el  assez  loub.  Ceux  que  Ton  tient  en  captivité  ue  refusent  pas  la 
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Les  Pacas  montrent  plusieurs  pai'ticularilés  analomiques  assez  îoldressantes;  l'organe  mâle 
de  m%  Animaux  est  surtout  singulier  par  les  armatures  dont  il  est  pourvu  et  leur  intestin  est 
OAî^PZ  considérable*  Dans  un  Pai-a  lirun  ipu*  j'ai  eu  rot'eai*iion  de  disséquer,  je  VpA  trouvé  lon»< 
de  prés  de  six  mètres  (5,85)  pour  la  parlîe  grOie,  et  de  plus  de  trois  mètres  (3,20)  pour 
le  gros  intestin;  le  cœcum  est  considéniblo  et  long  de  0,35. 

Le  genre  OsTKOPt-HA  de  M.  llarlan  ne  repose  que  sur  Texamen  d'une  (ète  osseuse  de 
Paca,  reeueillie  ûmx^  le  sud  des  lïlats-lnis,  aufirés  de  Delaware,  Ï4'ahsenee  de  documents 
relatifi»  à  ce  crâne  n*a  pus  permis  de  dire  s*il  est  réetlemenl  fossile,  comme  on  Ta  pensé,  ou 
s'il  appartient  à  uu  Animal  mort  à  une  é[)oque  récente  el  lîont  Tespèce  vivrait  encore  au  même 
lieu.  C/t-st  une  in«Jication  intéiY^ssanle,  mais  qui  demande  de  nouvelles  observations.  Ce  Paca 
lies  États  du  Huil  a  n>çu  île  M.  Itarlan  le  nom  xVOsîeùpero  phitijcephnjm. 


TRIBP   DES   DASYPROCTIENS 


t  Les  Agoutis  quilligera  nommes  fiçénériquement  Dasijprociiu  el  F*  Cuvier  Chioromt/s,  oui 

"T^lé  souvent  réunis  aux  Caviens;  mais  ils  onl,  comme  les  ttyslriciens ,,  des  dents  molaires 

radi<'Ub*es  et  leur  crihK*  ressemhb'  plus  à  celui  de  ces  derniers  qu'à  celui  des  Cabiais  et  des 

Codions  d'Inde;  toutefois  il  n\i  pas  le  renflemeii!  âo  la  réorion  frontale  qui  caractérise  les 
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Porcs-Épic-S  oTdiriiiiros  ot  5^os  roroetî^  olfiiclifs  ne  sont  pas  aussi  ulomlus  qu^  \c>  swn^x  tfautr 
pari,  ces  AuîmaiK  dîfftTent  des  Pacas,  auxquels  on  le>i  associe  It*  (lïu?  soiivenl,  par  l'atisenri^] 
du  ropli  culaiié  et  des  abajoues  osseuses  qui  caractérisent  ces  derniers.  Ce  sont  des  Atiimaut  ' 
assez  élevés  sur  jambes,  ajant  cinq  doigts  en  avant  et  trois  seulenieal  en  arrière;  leur  u^te 
est  assez  allonfîée;  leurs  oreilles  sont  largement  ouvertes;  leur  train  de  derrière  est  plus  forlj 
que  celui  rio  devant  et  la  queue  tout  à  fait  rudimentaire.  Ils  ont  quelque  resseinblance  exié*  [ 
rieure  avec  les  Chcvrotains,  mais  la  f<^rme  de  leurs  oreilîes  et  leurs  incisives  de  Rongrenrsj 
font  bicntôl  reconnaître  leurs  véritables  affinités. 


Agouti  A,  lyu  de  gr^ti 

Ce  sont  (io  jolis  Anuiiaux,  ïégers  à  la  course  ot  qui  se  nourrissent  de  substances  r^gtotos, 
telles  que  des  berbes,  des  fruits»  ele,  ;  ce  qui  les  fait  redouter  des  cultivateurs.  lU  savent, 
comme  1rs  Écureuils,  se  servir  de  leurs  fiattes  antérieures  pour  porter  la  nourritur**  à  leur 
bouche.  Leurs  poils  sont  d'une  seule  sorte ^  coucbés,  asse7  luisants,  forts  ol  de  natur»}  cas- 
sante; ffMix  des  lombes  sont  plus  longs  que  ceux  du  reste  du  corps. 

Les  Aj^'ontis  ne  constituent  qu'un  seul  genre  dont  Ifs 
espèces»  plus  nombreuses  qu'on  ne  l*avail  cru  d'abird, 
hatjitenl  T  Amérique  méridionale  et  les  parties  ôe  TArniV 
ri(ju0  sepientrionale ,  qui  s'en  rapproclienl  le  plus,  Ih 
vivent  [tar  troupes  ,  élalïlissent  leurs  terriers  au  piwi 
des  arbres.  On  les  chasse  pour  leur  chair  ^  qui  est  un 
bon  manf^er,  et  ils  sont  très-faciles  à  rendre  domesti- 
ques; cependant  ils  sont  gênants  par  llmlïitude  qu'îN 
ont  rie  tout  ronger  et  ils  ont  ie  caractère  colère;  si  m 
les  irrite  ou  voit,  dit-on,  leur  poil  tomber  comme  celui 
rlrs  Cerfs  ou  connue  ies  piquants  des  Porcs  -  Épies  ûl 
des  Hérissons.  Les  femelles  font  de  trois  à  six  p^^tits. 
Leur  taille  est  comparable  à  celle  des  Lièvre-s  et  des 
Lapins,  mais  ils  sont  plus  élevés  suj'  jambes  et  leur* 
formes  sont  plus  déjyçagées» 


4'^  gfaii.l. 
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Anot  rr    nrfpi,  |J  «Je  ^rood. 


E  ,\G01JTI  (Dastfprocta,  llli^ror).  Le.s  molaires  sont  arrondios,  snutenues  h  la  cou- 
rijjiiu.^  par  des  re[ilis,  dts  eilipses  ou  ûps  anrhs  dIvoirB  qui  leur  doLiiU'ol  assez  du  ivssom- 
blaace  avec  celles  des  Pacas,  des  Porcs-Épics,  des  Acauthions  et  des  Vlhérures;  les  poils 
îiout  omieles  et  lo  plus  souvent  variés  de  fauve  et  de  verdàtre,ce  qui  a  fait  appeler  les  Aj?ûulis 
<:/!/oïYWi//jf,  c'est-à-dire  liais  verts,  [>ar  F.  Cuvier.  Ces  Animaux  sont  plus  couims  sous  les 
noms  fV Agouti  et  yVAcouchi. 

L' AGOUTI  Aconciii  {Ûasyproda  acmchij)  ou  VAcoucfn/  de  Buffou  paraît  tMre  le  sMus  kpo- 
rinus  de  Linné.  Son  pelage  est  brun  piqueté  de  fauve;  sa  croupe  esl  nnirAlro  el  son  ventre 
roux;  il  n'a  poinl  <ie  crête  derrière  la  tète.  On  le  trouve  dans  la 
Tinyanc;  il  paraît  également  originaire  do  plusieurs  dos  Aritiiles» 

L'Agulti  Hi^PP!^:  [Dim/pructa  criatata)  décrit  par  Des- 
marest,  d'après  G,  Guvior,  a  le  pelage  noirâtre  piqueté  de 
roux;  les  poils  de  sou  occiput  sont  allongés  en  mamèro  de 
rrête;  son  ventre  est  brun.  On  le  rencontre  dans  la  Guyane, 
et  eu  piirlieulier  aux  environs  de  Surinam. 

1/ Agouti  a  cuti  {Dasyprocta  acuti)  est  Ijruo  piqueté  de 
jaune  ou  do  roussàtre  ;  sa  croupe  est  rousse»  li  vit  à  la  Guyane 
et  au  Brésil. 

\\  agler  a  décrit  deux  autres  espèces  d'Agoutis  sous  les  noms  do  Dmyprocta  fnUgbmm  et 
de  Dasfjprocla  prtpnnohpha.  M.  Gray  fait  remarquer  que  le  premier  est  poutH'tre  le  mf^mo 
que  celui  qu'il  a  nommé  de  sou  côté  Dast/procla  fn(/rà,  el  il  ajoute  encore  deux  autres  e^pèces 
sous  les  noms  de  Dasypvocia  punciaia  et  BmyprucUi  aibkia  ;  elles  ajïpactiemierd  à  rAmérique 
méridionale  comme  celles  que  Ton  connaissait  déjà,  • 

Il  y  a  dans  les  collections  aoattvrmques  du  Aîuséum  de  Paris  un  crâne  dMg^uli  plus  long 
que  les  autres  et  qui  est  peut-être  trune  espèce  encore  différente;  sa  dimension  indique  un 
Animal  plus  grand  et  sa  forme  paraît  plus  allongée.  Il  a  été  envoyé  de  la  Caroline  du  Sud  par 
M.  Llieruniner.  F.  Cuvier  lui  avail  inqwsé  le  nom  de  Chhromfjs  cûroUnknsh,  D  autre  part  le 
Mexique  nourrit  des  Agoutis,  mais  je  ne  puis  dire  s'ils  sont  ou  non  semblables  à  celui  que  je  viens 
do  signaler.  Cependant  ud  Agouti  qui  avait  été  donné  à  la  Ménagerie  par  M*  de  la  Tour-Mau bourg, 
comme  provenant  de  cette  partie  de  rAmérique,  m'a  [laru  se  rapprocher  du  Chîuruîmja  cnro^ 
linierms.  Les  poils  de  sa  tète  étaient  annelés  de  jaune  ainsi  que  ceux  du  dos  et  des  épaules; 
quelques-uns  à  l'occiput  étaient  entièrement  noirs  et  un  peu  plus  longs  que  ceux  du  gorrot; 
ceux  de  la  croupe  plus  longs  encore  étaient  annelés  de  Idanc.  Lon teneur  de  la  tète  et  du 
Iroiic,  0,48;  hauteur  au  gmTot,  0,21  ;  aux  lombes,  0,30.  L'organe  malc  avait,  comme  dans 
les  autres  espèces  de  ce  genre,  une  double  lame  dentée  en  scie,  et  il  y  avait  aussi  auprès  de 
Tanus  deux  glandes  de  la  grosseur  (rmio  aveline,  fournissant  une  matière  grasse,  odorante 
et  de  couleur  jaune  cîiamois  :  la  mémo  sécrétion  a  lieu  chez  les  autres  Agoutis.  M.  TiedematiU 
a  vu  un  de  ces  Animaux  qui  la  lançait  par  jets  aussitôt  qu'on  reffrayail.  Go  liqm'do  était  d'une 
feinte  vert  jauniitre  et  il  avait  une  odeur  aîliaeée. 

MM.  NaUerer  et  Wagner  appellent  Ihnijprocta  nigrkam  mie  espèce  d'Agouti  propre  aux 
résous  chaudes  de  TAmérique  méridionaïe* 


TRIlîU  DES  HYSTRICIENS 

Cette  tribu  comprend ,  non-seulement  bi  genre  Porc-Hpk,  mais  encore  ceux  qu*on  en  a 
séparés  sous  les  dénonn nations  A'AcntLihkii  et  û\Mhéntrt\ 

Genre  PORC-ÉPIC  (Hgstrir).  On  a  réservé  ce  nom  à  quelques  espèces  assez  peu 
distinctes  les  unes  des  autres,  répandues  dans  le  midi  de  TEurope  et  de  TAsie,  ainsi  qu'en 
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Afrique  ;  tllos  onl  pniir  CMraolùivs  priiiri[ituix  :  le 
ror[)s  tra[Hi ,  vnluinïiKnix  ;  la  lête  grosso  oL  plus 
ou  moins  n'nlle{?  dans  sa  K»gion  fronlo-nasaïe,  qui 
ost  nr<[iiiH'  et  roeouvre  dis  eclhilos  lreS'rIrvHi>[>|KVs 
PU  comiminjcntioii  avec  rtî(*pareil  nasal,  La  qiieye 
pst  rudimontairo  et  les  piquants  sont  lon^s;  ceux 
de  îa  ttMe  eï  du  cou  sont  grC-les,  (lexibles  et  dis- 
posés en  tr*'»les  ;  ceux  du  dos  très- forts  et  ceux  de 
la  tjueue  moins  longs  et  on  forme  do  tubes,  alla- 
elles  à  la  peau  par  un  pmlicule  ^^n'ie. 

Plusieurs  autres  Animaux  tint*  Linné  rangeait  aussi  tîans  le  genro  Poro-Épie  en  ont  et*; 
séparés  gênériquemeni  par  les  naturalistes  à  cause  des  caracleres  assez  différeiUs  qu*iU  pré- 
sentent dans  la  nature  de  leurs  pi(|uants,  dans  la  lon^ienr  ou  In  conformation  de  la  queue,  et 
en  m^^me  temjis  dans  lu  forme  ilu  cn\ne»  Les  vrais  Pores-Kpics  soid  de  ^:ros  llongèurs  donl  les 
allures  sont  fort  singulières,  et  «[uo  leur  physionomie  rend  plus  Idzarres  encore.  Ils  vivent 
isolés,  se  creusent  de  grands  leniers  dans  les  lieux  déserts,  et  ne  sortent  ^uùre  de  leur 
retraite  que  jiendani  la  nuit.  Ceux  <les  régions  lenipérées  londjent  dans  une  sorte  d'engour- 
dissement [H^ndant  les  moments  les  plus  froids  de  riiiver;  ils  cessent  alors  de  prendre  dei* 
aliments,  mais  ils  recouvrent  le  mouvement  et  Tappétil  dès  que  le  temps  est  moins  rigoureui. 
Leur  régime  est  essentiellement  vé|jfclal,  iH  leur  caractère  assez  calme;  mais,  lorsqu'on  les 
irrite  ou  qti'ils  sont  effrayés,  ils  retiressent  les  longs  poils  et  les  épines  qu'ils  ont  sur  le  dos, 
aux  lombes  et  à  la  iiueuc;;  les  lulies  de  celte  dernière  partie  hattent  les  uns  contre  les  autres 
et  produisent  un  bruit  particulier.  Les  Porcs-Épics  trouvent  dans  cette  lactique  un  moreii 
sdr  lîe  se  soustraire  aux  attaques  des  animaux  carnassiers;  aussi  THomme  est-il  presque 
partout  leur  principal  ennemi. 

Ces  Rongeurs  ont  une  jurande  finesse  dans  le  sens  do  IVxlorat;  la  physionomie  étrange 
et  la  singularilé  de  leurs  téguments  ont  suggéré  aux  anciens  (]uelqiH-s  erri^urs  qui  se  smi 
perpétuées  jusqu'à  ce  jour.  On  a  dit  et  Ton  répète  quelquefois  encore  que  les  Animaux  lîe  ce 
genre  savent  se  défendre  contre  les  agressions  donl  ils  sont  l'objet  en  lançant  sur  ceux  qui 
les  inquiélenl  les  piquants  longs  et  aigus  dont  leur  corps  est  en  partie  ri"cr»uverl.  On  y  voîi 
dos  espèces  de  javelots  dont  jîs  disposeraient  a  leur  gré;  mais  c'est  là  une  pure  fable  «itro 
Buffon  a  déjà  sufllsammont  réfutée,  Buffon  rappelle  à  ce  propos  un  passage  extrait  des  Mé- 
moh'es  pour  servir  à  i*HhtOirc  des  Animmtx,  Les  anatomistes  de  raucienne  Académie  des 
sciences,  en  parlant  des  Porcs-Épics  (julls  ont  disséqués,  avaient  dit:  «  Ceux  des  piquants  qoi 
étaient  les  plus  forts  et  les  plus  courts,  étaietit  aisés  à  arracher  de  la  peau»  n'y  étant  pas 
attacîiés  fermemenl  comme  les  autres;  îmssi  ce  sont  eux  que  ces  Animaux  ont  accoutumé  de 
lancer  contre  les  chasseurs,  fMi  secouant  leur  jieau,  camnie  font  les  Chiens  lorsqu'ils  sortent 
de  Teau»  Claudien  dit  également  i\\m  le  Porc-Épic  est  lui-mAme  Tare,  le  carquois  et  la  flèche, 
dont  û  s(î  sert  ciMitre  les  chasseurs.  »  Buffon  ajoute  avec  beaucoup  de  sens  :  «  La  fable  est 
du  ilomaine  des  poiHes,  et  il  n'y  a  pas  de  repiroche  à  faire  à  Claudien;  mais  les  anatomistes 
do  TAcadémie  ont  eu  tort  d'adopter  cette  fable,  apparemment  i»onr  citer  Claudien  ;  car  on  voit 
[ïar  leur  propre  expiisé  que  le  Porc-Èpic  ne  lance  point  ses  pii[uants ,  et  que  seulement  ils 
tombent  lorsqm^  l* Animal  se  secoue,  w  Cependant  les  Porcs-Épics  [io  se  l)ornent  pas  toujours 
à  une  défense  passive,  et  lorsqu'ils  se  sentent  pressés  de  Irop  près,  ils  s  élancent  avec  impé- 
tuosité contre  leurs  agresseurs,  en  se  dirigeant  toujours  de  cAté,  de  manîére  à  opposer  les 
pii|nant&  les  plus  forts  et  les  plus  acérés  et  à  s'en  faire  une  arme  offensive  tout  à  fait  redou- 
table. Ils  peuvent  encore  se  défendr**  an  moyen  des  fortes  incisives  tranchantes  ilonl  leurs 
mikhoires  sont  garnies, 

Les  Pors-Éfucs  aiment  les  fnnls,  mais  il  est  faux  que  lorsrju'îïs  en  ont  uiio  grande  quantité 
a  leur  portée,  ils  se  routent  i\\\  milieu  dVnix  pour  en  fixer  le  plus  qu'ils  peuvent  à  Pextrémitô 
de  leurs  inquauis. 


FAMILLE  DES  HVSTHICIDESi. 


331 


iKiiïs  lit  frgiiMi  nji'fUtfrnuifVmno,  c*est  mi  nïois  de  miii  ffup  ot-s  ^rns  Rongeurs  so  rcchor- 
clitftit  |tour  s'accou|>kT ,  et  c'est  au  molb  d'août  que  les  (jctils  luiissent,  après  une  gesla- 
lion  lie  soixante- dix  jours.  Les  jeunes  vicunent  au  momlo  avec  les  yeux  ouverte  et  déjà 
ils  sool  rovêtus  dV'f(iiies ,  mnis  tes  [>lus  loii;^'^u<*s  u'nnl  ^uèn*  ()iîe  sf^pl  lignes.  A  celte  e^nijue 
iour  corps  a  iui-mi>uie  deux  décimètres;  celui  des  adultes  est  de  Imit  environ. 

Pohc-Épig  a  crêtes  (Jitjstnx  cristata^  Linné).  Il  est  noinVtre  sur  toutes  les  parties 
couvertes  de  \m\s,  et  ses  (»pim's  soûl  ïîiJirquH's  (rannetm\  Mlteniîrttvenieîiï  blanes  et  ïioirs; 
les  tubes  de  sa  queue  sont  blancJiAtres  ;  sa  luiuleur  au  train  de  derrière  est  de  quatre  ou  cinq 
ilédmèlres,  et  de  trois  environ  ûu  train,  de  devant.  Sa  démarche  est  lourde  et  son  museau 
obtus;  ses  narines  sout  grandes.  C'est  un  Animal  singnlier  sons  farsijue  tous  les  rapjjorls. 

On  rapporte  à  relte  espèer*  les  Itères -ICpics  lie  ta  région  uiêdilerranéeiniej  soit  eeui  de 
TEurope,  soil  cen^  ihi  l'Afrique  septentrionale  et  des  parties  de  TAsie  qui  s'en  rapprochent  le 
plus.  En  Kuro|M3,  il  s*en  trouve  emore  en  Crimée  et  dans  le  midi  de  ritalie  (en  particulier 
clans  le  royaume  de  Naples) ,  en  Sicile  et  en  Espagne.  Ils  sont  plus  conmiuus  en  Algérie, 
»l  ils  se  rencontrent  également  en  Egypte  et  tlans  TAsie  Mineure. 

Le  Sénégal,  livs  environs  du  ca(»  de  Bonne -Esfiérance  et  plusieurs  autrrs  provinces  de 
riude,  telles  qnr  le  lîen^'atr%  te  ^i'f»aul  et  le  tîreean,  nourrissent  auNsi  de  véritables  Porcs- 
Ëpics;  mais  eeux-ci  sont  regardés  par  ta  ffluparl  de^  auteurs  conmie  fcjrmant  des  espèces 
distinctes  de  celle  ifue  nous  venons  de  déiHre.  Cepen- 
dant ces  espèces  s'en  nipproelient  considéra btemenU 


I  K**r    »*r    l'niif    II 
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F.  Cuvier  séparait  le  Porc-Épic  du  Sénégal  sous  le  nom  d'Hyslrix  Senegalica.  Celui  du  Cap 
lui  paraît  également  différent;  c'est  peut-être  aussi  VHysirix  Cuvieri  de  M.  Graj,  qui  a  été 
rapporté  de  Gambie.  Celui  de  Tlnde  a  été  aussi  considéré  comme  offrant  des  caractères  spéci- 
fiques, d*abord  par  A.  Duvaucel,  et,  plus  récemment,  par  MM.  Sykes  et  Hodgson.  M.  Sykes 
rappelle  Hystrix  leucura^  et  M.  Hodgson  Hyslrix  Nepalenais.  Buffon  en  avait  déjà  donné  la 
figure  dans  le  tome  XII  de  son  Histoire  naturelle.  On  n'a  pas  encore  reconnu  dans  le  crâne 
de  ces  Animaux  des  caractères  bien  certains  venant  à  l'appui  de  ces  distinctions. 

Les  paléontologistes  signalent  quelques  rares  débris  fossiles  de  Porcs-Épics  au  Val  d'Amo, 
près  Florence  ,*  et  dans  les  environs  d'Issoire. 

Genre  ACANTHION  [Acanihion,  F.  Cuvier).  Les  deux  espèces  de  ce  genre  ne  sont 
encore  connues  que  très-imparfaitement,  et  il  reste  quelques  doutes  sur  leur  synonymie. 
L'une  a  été  établie  sur  l'examen  d'un  squelette ,  et  l'autre  d'après  une  seule  tôte  osseuse  ; 
cependant  les  pièces  que  l'on  possède  au  Muséum  de  Paris  ont  été  recueillies  il  y  a  déjà  long- 
temps, et  Daubenton  a  parlé  du  squelette  de  l'espèce  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  dWcanlhioa 
de  Daubenton,  F.  Cuvier  pense  même  que  ce  squelette  avait  été  tiré  de  l'un  des  Porcs-Épics 
disséqués  par  les  académiciens  et  dont  il  est  question  dans  les  Mémoires  pour  servir  à 
l'Histoire  naturelle  des  Animaux  qui  ont  été  publiés  par  les  soins  de  Perrault.  Toutefois, 
aucune  observation  nouvelle  n'est  venue  faire  connaître  quels  étaient  au  juste  les  caractères 
de  ces  Acanlhions. 

Leur  crâne  montre  une  forme  intermédiaire  à  celle  des  Porcs-Épics  et  à  celle  des  Sphig- 
gures.  La  ligne  supérieure,  vue  de  profil,  est  aussi  une  ligne  courbe  à  peu  près  uniforme, 
mais  sa  courbure  est  moindre ,  et  en  complétant  par  la  pensée  le  cercle  dont  elle  serait  un 
arc,  on  est  conduit  à  donner  à  ce  cercle  un  diamètre  beaucoup  plus  grand 'qu'à  celui  fourni 
par  le  crâne  des  Porcs-Épics.  Cette  différence  est  en  rapport  avec  un  développement  des 
cellules  olfactives,  moindre  chez  les  Acanthions  que  chez  les  Porcs-Épics.  Les  os  du  nez  ne 
font  pas  les  deux  cinquièmes  de  la  longueur  de  la  tête;  les  sinuâ  sont  extrêmement  limités, 
et  les  cornets,  assez  simples,  occupent  un  espace  assez  étroit. 

AcANTHiON  DE  Java  {Acauthion  javamcum^  F.  Cuvier).  Comme  nous  l'avons  dit,  il  n'a 
été  connu  de  F.  Cuvier  que  par  un  crâne  provenant  de  Java,  d'oîi  il  a  été  rapporté  par 
Leschenault.  J'avais  d'abord  pensé  qu'il  ne  différait  pas  suffisamment  de  celui  du  Porc- 
Épic  de  Malacca  pour  qu'on  en  fît  un  genre  à  part  ni  même  une  autre  espèce;  mais  un  nouvel 
examen  m'a  montré  quelques  différences  dans  la  forme  générale ,  dans  la  disposition  des 
sutures  et  dans  la  taille,  qui  est  un  peu  supérieure  à  celle  de  l'Animal  que  je  viens  de. citer. 
Cependant  MM.  Temminck  et  Schlegel ,  qui  ont  pu  étudier  les  Animaux  des  îles  de  la  Sonde 
d'une  manière  très-complète,  ne  citent  point  à  Java  d'autre  espèce  d'Hystricien  que  V Hystrix 
fasciculata,  dont  nous  parlerons  plus  loin  en  même  temps  que  des  Athérures.  L'Acantiûon  de 
Java  est  un  Animal  bien  distinct. 

Dans  le  Musée  britannique  ce  nom  est,  en  effet,  appliqué  à  un  Porc-Épic  presque  gros  comme 
celui  d'Europe,  mais  sans  crête  sur  le  cou  et  à  piquants  du  dos  cannelés  au  lieu  d'être  cylin- 
driques. Les  grands  piquants  de  ses  lombes  forment  des  liges  cylindri(iues  plus  robustes  que 
celles  de  l'espèce  oniinaire  et  ayant  plus  de  blanc  que  de  noir.  Cet  Acantliion  a  le  corps  long 
de  0,52. 

Le  même  Musée  possède  un  Métis  de  cet  Acantliion  et  du  Porc-Épic  ordinaire,  obtenu,  à 
Londres ,  dans  la  Ménagerie  de  Surray. 

L'AcANTHiON  DE  DAUBENTON  (.4crtw//?fon  Dauhentonii y  F.  Cuvier)  est  plus  grand,  à 
en  juger  par  son  crâne ,  qui  a  cent  vingt  millimètres  ;  il  est  aussi  plus  semblable  aux  vrais 
Porcs-Épics  par  le  renflement  de  son  chanfrein ,  par  la  grandeur  de  son  trou  sous-orbitciire , 
et  sa  mâchoire  inférieure  a  aussi  une  forme  un  peu  différente  de  celle  de  l'Acanthion  de  Java. 
Son  squelette  est  mentionné  dans  le  catalogue  de  Daubenton,  F.  Cuvier  ignore  sa  véri- 
table origine,  mais  comme  Perrault  et  Réaumur  supposaient  les  Porcs-Épics  originaires 


K\ MILLE   DES  HVSTHIC  DÉS. 


333 


<t'Afn*]U0  et  qu'ils  ont  prnbablemciil  eu  connaissance  de  ceUu-*n,  il  ne  rcgfirde  pas  commet 
impossible  <|n1l  provienne  en  rffet  *le  ce  coiitinent. 

Les  di'ltiils  que  nous  vouons  de  cionner  au  snjet  des  Ac/nithions  sufïisenL  pour  nionlrer 
comljioii  ce  f^enre  est  encore  inriparfaitement  connu.  Aussi,  en  tS29 ,  G,  Cuvier  a-Ml  pris  le 
PorC'Èpk  de  Malacca  df*  Buflori  ou  le  Porc-Épic  à  queue  en  phtcean  pour  Ivqte  de  sou  non- 
veau  prenre  Athentre,  tandis  que,  suivant  d'autres  auteurs  ,  VAcandtifm  Javanknm,  décrit  en 
1822  par  F.  Cuvrer,  ne  serait  que  te  incarne  Animal  connu  d'après  son  crâne  seulement, 

(lENRE  ATtlÉlU  HE  {Athfniriië^  fî,  Cuvier}.  Tcto  [lou  renflée;  queue  à  peu  prés 
aussi  longue  i|ne  la  mtoi'n*  du  coq^s,  terminée  en  pinceau.  THs  sont  les  prini'ijuiux  carac- 
It^res  par  lesquels  les  Athérures  se  distinguent  des  Porcs-Épics  et  qui  les  en  ont  h\\\  séparer 
jïénériquemeut.  Fisclier  et  quelques  autres  auteurs  n*étallisseut  aucnn  doute  ^ur  leur  identité 
avec  les  Acantliioris»  mats  nous  (jcusous  cjuIIs  sont  ilatis  Terreur, 

ATHéRinE  E\  PINCE  ir  {Alhcnmtfi  fascicuMus),  Celte  espèce  est  le  Porc -Épie  de  Mu~ 
Ificca  tie  BufTon  et  VHt/strLr  fffscienhfn  de  Sba^v.  Son  coriis  est  eu  gi*ande  imrtie  recouvert 
d*aiiîuillons  aplatis  de  médiocre  dimen>ion  et  sillonnés  dans  leur  lon^^ueur;  sa  queue  est 
termin<5e  par  un  bouquet  de  tiges  ou  de  tubes  cornés  d*uue  forme  assez  singidiere  et  (jui ,  par 
leur  contact  les  uns  rnnlrr'  les  autres ,  produisent  un  biuil  particulier.  Ce  sont  des  espèces  de 
tuvaux  cornés,  plus  ou  moins  aidalis  et  étrani^^lés  d'espace  en  espace, 


'j£f^^9i^m 


ATiifRCMc   A   ritccAt,   </i  Jy  STtimi. 


V  fii  UIllQS   on  soir,  </!>  «le  grûjul    iVoir 


L'Atliérure  à  queue  eu  pinceau  vit  à  Java  et  a  Sumatra;  il  paraît  exister  aussi  sur  quelques 
points  du  continent,  et,  eu  particulier,  dans  la  presqu'île  de  Malacca,  Sa  teinte  générale  est 
d'nn  hrnn  fauve;  son  corps  a  0,45,  et  sa  queuf*  0,L5. 

Arnï^:KiinK  a  longue  ql'eijk  (Athentrus  maerurtis)  on  VHi/s(n.r  orkntftHft  de  Drisson 
id  VHt/strix  macroura  de  Linné,  il  est  moins  ^rand  que  eelui  <Jnnt  il  vicnl  d'étni  ipie^litin  ; 
sa  (pieun  est  plus  lonj^ue  et  peut-être  sans  pincivju  ;  le  corps  est  éj^^ali^nient  conveit  de 
piquants  ajdatis  *'t  médiocres,  i\m  V*  rendent  difficile  à  manier,  mf-me  lorsque  TAnimal  est 
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mort  et  empaillé.  Ceux  de  la  tète  et  des  membres  sont  presque  de  simples  poils ,  un  peu  plus 
durs  seulement  que  ceux  des  autres  Animaux;  mais  au  cou  et  sur  tout  le  tronc,  ce  sont  de 
véritables  piquants,  aplatis  à  leurs  faces  supérieure  et  inférieure ,  fort  aigus  à  leur  pointe  et 
pourvus  à  leurs  deux  tranchants  d'un  petit  rebord  épais.  Ceux  du  dos  sont  p&les  à  la  base  et 
terminés  de  brun ,  un  peu  foncé;  la  tête  a  aussi  cette  couleur  et  passe  même  au  ferrugineux 
sombre  ;  les  pattes  ne  sont  pas  armées  d'ongles  fort  puissants  ;  elles  ont  cinq  doigts  en 
arrière  et  quatre  avec  un  rudiment  de  pouce  onguiculé  en  avant;  les  joues  donnent  insertion 
à  un  bouquet  de  longues  moustaches  brunâtres. 

L'Athérure  à  longue  queue ,  dont  le  squelette  n'a  été  rapporté  en  France  que  postérieure- 
ment à  la  publication  du  Mémoire  de  F.  Guvier  sur  les  Pofcs- Épies,  est  un  Animal  de  la 
presqu^tle  de  Malacca.  L'exemplaire  en  peau  que  nous  en  avons  étudié  avait  été  acquis  dans 
le  détroit  de  Malacca  par  M.  F.  Eydoux,  sous  le  nom  de  Landa  Klœle, 

Athérure  africain  {Atherura  africana y  Gray).  Bennett  avait  considéré  comme  étant 
l'Athérurc  à  queue  en  pinceau  un  Hystricien  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  que  M.  Gray  a 
depuis  lors  distingué  comme  espèce,  sous  le  nom  d'Atfwrura  africana  [AnnaU  and  Magazine 
ofnaturalhistorij,  1842).  Son  exemplaire  type  vient  de  Femando-Po.  Il  a  les  piquants  sétiformes 
sur  la  tête,  plus  durs  et  aplatis  sur  le  cou  et  le  corps;  plus  longs  sur  la  croupe,  mais  sans 
être  frangés  en  dessous  ni  sur  les  côtés. 

Le  Muséum  de  Paris  a  reçu  plus  récemment,  par  les  soins  de  M.  Aubry- le -Comte,  un 
Athérure  de  Gambie,  que  j'appellerai  Athérure  armé  {Atherura  annata).  Dans  cet  Animal, 
les  piquants  sont  bruns ,  aplatis ,  rudes  en  dessous  et  ciliés  latéralement  ;  ceux  des  lombes 
sont  plus  longs  que  ceux  du  dos  et  des  flancs;  quelques-uns  dépassent  de  beaucoup  les 
autres  et  deviennent  ainsi  des  armes  offensives  fort  redoutables,  parce  qu'ils  forment  de 
longues  tiges  épineuses ,  roides  et  pointues ,  qui  s'élèvent  au-dessus  du  corps  dans  plusieurs 
directions.  Ces  épines  sont,  e»  outre,  très- finement  dentées  en  scie  sur  leurs  bords,  et  il 
n'est  pas  douteux  qu'elles  n'occasionnent  des  blessures  réellement  dangereuses.  Les  piquants 
de  la  tête  sont  courts  et  semblables  à  des  poils  roides  ;  ils  doivent  se  relever^  comme  la  plu- 
part de  ceux  du  corps,  au  gré  de  l'^pimal  ;  les  moustaches  sont  fortQ9  et  longues;  enfin,  la 
queue  se  termine  par  un  bouquet  de  tubes  secs  et  cornés  présentant  sur  leur  trajet  plusieurs 
renflements  buUeux. 


TRIBU  DES  AULACODIENS 

On  peut  faire  une  tribu  à  part  de  VAulacode^  autre  Rongeur  épineux  propre  à  l'Afriquo 
occidentale,  Son  crâne  est  large;  ses  dents  molaires  sont  un  peu  différentes  de  celles  des 
Hystricieus,  et  il  a  les  incisives  supérieures  marquées  chacune  de  forts  aillons  verticaux. 

Genre  AULACODE  [Aulacodm).  Ce  genre,  établi  par  Van-Swinder,  professeur  à 
Groningue,  a  été  décrit  pour  la  première  fois  par  M.  Temminck  dans  ses  Monographies  de 
Mammalogie^  mais  d'une  manière  assez  incomplète,  à  cause  de  l'âge  trop  peu  avancé  de 
l'exemplaire  que  l'on  en  possédait  alors.  Ses  principaux  caractères  extérieurs  sont  les 
suivants  :  corps  recouvert  de  piquants  à  peu  près  égaux,  de  médiocre  longueur,  couchés; 
museau  court  et  large;  queue  garnie  do  poils  épineux  peu  différents  de  ceux  du  corps;  quatre 
doigts  apparents  à  chaque  pied. 

Le  crâne  dont  nous  avons  publié  la  description  en  1842  est  trapu,  élargi  à  l'espace  inter- 
orbitaire,  pourvu  d'une  crête  occipitale  puissante;  son  trou  sous-orbilaire  est  considérable; 
ses  apophyses  styloïdes  sont  bien  développées ,  et  ses  caisses  tympaniques  peu  renflées  ;  ses 
trous  incisifs  allongés.  Le  front  est  bombé  de  chaque  côté,  et  les  os  du  nez  sont  également 
convexes  dans  leur  longueur,  ce  qui  laisse  entre  eux  une  sorte  de  gouttière;  le  canal  lacrjmal 
s'ouvre  en  arrière  de  l'apophyse  jugale  du  maxillaire;  il  est  plus  grand  que  chez  les  Hyslri- 
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râns;  la  mâchom  iiifiVimiri^  est  assez  s^c^uiblable  à  celle  îles  Cîi|iromys;  la  symphyse  en  est 
élargie  et  solitjo»  Los  iii<»iyires  sont  im  nomlrre  de  quâlre  paires  à  chiiiiue  mâchoire;  l'émaîl  y 
forme  lies  replis  assez  enni|iïi(iués,  en  feslons*  inversement  diîîpnsés  pour  chaque  mâchoire. 
It  y  a  siipérieoremeut  Iroi*^  r''[>lis  e\terni»s  et  iten\  internes  pour  eharune  <les  molaires;  infé- 
rieun^ment,  ou  voit  trois  replis  ou  festons  internes  et  lieuv  externes.  Les  sonimels  intérieurs 
d«>s  festons  internes  et  externes  se  touchent  pres^tue,  et  la  partie  6btirn6?  fju^ils  irtissent  entre 
eut  est  Irês-ppu  consiilerahle,  La  harre  ou  resp.'ice  vide  qui  existe  i»ntre  les  molaires  et  les 
incisives  est  plus  connidiTahlo  snpmeuremeiit  f]uloft''ric'urenn:ot  ;  h^s  incisives  sont  larges  et 
puissantes;  celles  dVn  haut,  les  seules  qui  soient  sillonnées,  oui  chacune  trois  sillons,  un 
presifue  médian ,  qui  est  le  plus  maripié  de  tous,  et  deux  près  le  boni  inlenie, 


iffiAMGiS, 


AtiL4Coi)K  Dit  SwT?vDitt«  t/H  ûp  ^rnoil. 


Aï  LAcoDf;  DE  SwiNoeB  {Anhcoths  Strlfufvrùituts,  Temminck).  C'est  un  Animal  de 
couleur  brune*  à  [leu  prt-s  gros  comme  un  Lapin,  imiis  ayant  le  corps  plus  long  et  plus  lias 
sur  pattes  ;  il  est  encore  rare  dans  les  collections.  La  Société  zi>ido^iquo  de  Londres  en  a 
reçu  un  exemplaire  de  Sierra-Léoue ;  celui  do  \luséum  de  Paris,  que  nous  avons  tait  figurer, 
a  été  envoyé  du  Foula-Dhiallon .  Sénégauibio  ,  \m'  fou  M,  lleiïdelot. 


^ 


TRIBU   DES  ÉRETHIZONIENS 

Les  Hyslriciens  sont  des  Hongeurs  particuliers  à  raucion  continent  et  dont  aucune  (^spéci- 
ne  se  retrouve  flans  riménifue.  Les  Animaux  de  celte  partie  du  monde  <pii  ressemblent  le 
plus  à  ceux  dont  nou*  venoiis  de  ternjirier  l'histoire  sont  les  i)ursons,  les  Couis  et  les 
Coendous,  que  M,  (iray  a  distin^nié  comme  trilm,  soUs  la  dénomination  de  Cercotabhm,  Ce 
mol  rappelant  le  caractère  préhensile  de  la  qui^ue  des  Coendous,  nous  lui  avons  subslitué, 
tout  en  acceptant  la  manière  de  voir  du  savant  zoologiste  anglais,  celui  d'Éréthlioniem^ 
également  emprunté  à  l'un  des  genres  de  cette  tribu.  Comme  il  sÎÉjnifle  simplement  que  ces 
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Animaux  ont  des  piq^aants,il  s'applique  également  aux  différents  genres  qui  la  composent.  Ces 
genres  sont  au  nombre  de  quatre  :  ÉréUiizon,  Sphiggure,  Chœiomys  et  Cœndou.  Les  espèces 
qu  s'y  rapportent  s'éloignent  moins  par  Tensemble  do  leurs  caractères  de  TAulacaude  que  des 
véritables  Hystriciens ,  mais  leurs  incisives  supérieures  ne  sont  pas  sillonnées  ;  leurs  piquants 
sont  plus  ou  moins  entremêlés  de  poils,  quelquefois  même  dissimulés  par  eux,  et  leur  queue, 
toujours  plus  ou  moins  longue,  est  prenante  dans  certaines  espèces;  leur  crâne  a  une  forme 
assez  particulière  :  il  ne  présente,  dans  aucun  cas,  Tarcure  régulière  de  la  ligne  supérieure 
qui  distingue  celui  des  Porcs-Épics ,  des  Acanthions ,  etc. 

Genre  ÉRÉTHIZON  [Ereihizon^  F.  Guvier).  Apparence  extérieure  assez  semblable  à 
celle  des  Marmottes  ;  queue  moins  longue  que  la  moitié  du  corps;  piquants  courts,  en  partie 
cachés  sous  les  poils.  Le  crâne  montre  plusieurs  particularités  tout  à  fait  caractéristiques, 
dont  F.  Guvier  parle  en  ces  termes  :  «  La  tête ,  vue  de  profil ,  au  lieu  de  présenter  dans  sa 
partie  supérieure  un  arc  de  cercle ,  présente  une  ligne  presque  droite ,  interrompue  par  Téléva- 
tion  des  crêtes  orbitaires  du  frontal.  Les  parties  de  l'organe  olfactif  se  partagent  à  peu  près 
également  la  longueur  de  la  tête  avec  le  cerveau ,  qui  n'est  en  communication  qu'avec  la 
partie  postérieure  des  frontaux;  mais  les  nasaux  sont  courts;  ils  forment  un  parallélogramme 
et  occupent  un  peu  moins  du  tiers  de  cette  longueur;  les  cornets  paraissent  avoir  la  même 
structure  et,  par  conséquent,  la  même  simplicité  que  ceux  du  Porc-Épic  de  Java;  les  fron- 
taux, qui  sont  plats,  sont  garnis  d'assez  fortes  crêtes,  lesquelles  se  réunissent  en  un  angle 
aigu  pour  former  la  crête  sagittale  ;  la  fosse  orbitaire ,  jointe  à  la  fosse  temporale ,  est  très- 
grande,  lorsqu'on  la  compare  à  celle  des  Porcs-Épics  et  des  Acanthions,  et  cette  comparaison 
rend  sensible  la  grandeur  du  trou  sous-orbitaire  et  surtout  le  peu  de  largeur  de  l'apophyse 
qui  en  forme  la  partie  supérieure.  L'os  lacrymal  est  dans  un  état  tout  à  fait  rudimentaire 
et  ne  dépend  plus  que  du  maxillaire,  quoiqu'il  reste  en  communication  avec  le  frontal.  Les 
crêtes  sagittales  sont  fortes  et  saillantes  ;  la  caisse  surpasse  en  grandeur  celle  du  Porc-Épic 
ordinaire,  quoique  la  tête  de  celui-ci  soit  du  double  plus  grande.  » 

L'Éréthizon  Lrson  {Erethizon  dorsatus)  est  l'espèce  type  de  ce  genre;  c'est  Vliystrix 
Hudsonii  de  Brisson,  VUrson  de  Buffon,  et  VHystrix  dorsata  de  Gmelin.  Get  Animal  vit  aux 
États-Unis  ;  il  se  creuse  des  terriers  sous  les  arbres  et  se  nourrit  d'écorces,  principalement  de 
celles  des  genévriers,  ainsi  que  de  fruits  et  des  racines  de  ces  arbres;  il  a  le  corps  long  de  sept 
décimètres  environ ,  et  la  queue  longue  de  deux  et  quelque  chose  ;  ses  piquants  sont  en  partie 
cachés  sous  les  poils,  surtout  en  hiver;  ils  sont  en  partie  blancs  ou  jaunâtres  et  en  partie 
bruns  ou  noirâtres  ;  ceux  de  la  croupe  sont  un  peu  plus  longs  que  les  autres;  le  pelage  est 
brun  sombre,  un  peu  glacé  de  blanc.  L'Urson  se  roule  en  boule  quand  on  l'attaque.  C'est  un 
Animal  nocturne,  qui  jouit  de  la  propriété  de  grimper,  et  dont  la  chair  est  mangeable.  La 
femelle  produit  annuellement  trois  ou  quatre  petits  ;  elle  n'a  qu'une  portée. 

L'Urson  est  le  Cauquau  des  Indiens  et  VOusketouk  des  Esquimaux.  Nous  en  donnons  une 
figure  à  la  page  333. 

F.  Guvier  en  rapproche,  sous  le  nom  d'ÉRÉTHizoN  de  Buffon  {Erethizoîi  Buffonii), 
l'Animal  représenté  par  le  célèbre  auteur  de  V Histoire  naturelle^  sur  la  planche  54  de  sou 
douzième  volume,  sous  le  nom  inexact  de  Coendou.  De  même  que  dans  l'Urson,  la  queue 
est  très-distincte ,  non  prenante,  entièrement  revêtue  d'épines  ;  les  épines  sont  blanches  dans 
toute  leur  longueur,  sauf  à  la  pointe ,  qui  est  brune;  la  teinte  générale  est  blanchâtre. 

Genre  SPHIGGURE  {Sphiggurus,  F.  Guvier).  Animaux  essentiellement  grimpeurs, 
a^ant  la  queue  prenante  et  en  partie  nue.  Leurs  ongles  sont  arqués ,  et  les  paumes  ainsi 
que  les  plantes  de  leurs  pattes  sont  élargies  ;  leurs  piquants  ne  sont  pas  très-longs,  mais  ils 
ont  leur  point  d'attache  rétréci,  et  leur  sommet  est  très-aigu;  suivant  les  saisons,  ils  sont 
plus  ou  moins  recouverts  par  les  poils  et  dissimulés  par  eux.  G'est  ce  qui  les  rend  plus  dan- 
gereux encore;  et  si  l'on  touche  les  Sphiggures  sans  précaution,  on  peut  se  blesser  plus 
ou  moins  fortement.  A  cause  de  cette  particularité,  l'espèce  principale  de  ce  genre  a  été 
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nommée  Hystrix  inêidiasa^  c'est-à-dire  Porc -Épie  iasidieux.  Les  Sphiggures  ont  beaucoup 
d'analo^e  avec  les  Coendous,  avec  lesquels  tous  les  naturalistes  les  réunissaient  même  avant 
la  publication  du  Mémoire  de  F.  Guvier  ;  mais  ce  dernier  observateur  a  montré  que  leur 
crâne  est  assez  différent  de  celui  des  Coendous.  Les  os  du  front  y  sont  déprimés  au  lieu  d*ëtre 
proéminents;  l'organe  de  Tolfaction  est  aussi  limité  dans  un  espace  moins  considérable;  et 
les  dents  incisives  ont  un  sillon  longitudinal. 

On  trouve  des  Sphiggures  depuis  le  Mexique  jusque  dans  la  vallée  de  la  Plata;  il  y  en  a 
aussi  au  Pérou. 

Le  Sphiggure  Gouiy  {Sphigguniê  insidiosus)  y  ou  l'espèce  ordinaire  des  collections, 
est  déjà  signalé  dans  Brisson;  c'est  un  des  Animaux  que  Buffon  appelle  Coendous,  et  il  est 
décrit  dans  l'ouvrage  d'Azara  sous  le  nom  de  Couiy.  Ses  piquants  sont,  en  grande  partie, 
jaunâtres  à  la  base  et  à  la  pointe,  bruns  au  milieu;  les  poils  sont  en  général  de  la  même 
couleur  ;  la  longueur  du  corps  dépasse  cinq  décimètres;  la  queue  a  deux  décimètres  et  demi. 
C'est  au  Paraguay  qu'Azara  a  observé  le  Couiy.  Il  dit  que  cet  Animal  y  est  rare ,  mais  qu'il 
en  a  possédé  cinq  exemplaires  qu'il  trouva  aux  mois  de  septembre  et  d'octobre  sur  les  grands 
arbres,  oii  ces  Animaux  montrent  beaucoup  de  tranquillité  dans  leurs  habitudes^  et  oU  ils 
marchent  sans  effroi  sur  les  branches  les  plus  petites  aussi  bien  que  sur  les  troncs.  Toutes  leurs 
actions  ont  le  caractère  de  la  lenteur,  et  leur  goût  sédentaire  est  si  prononcé,  qu'un  des 
des  sujets  observés  par  l'auteur  espagnol  passait  quelquefois  vingt-quatre  et  même  quarante- 
huit  heures  sans  changer  de  lieu ,  ni  même  de  posture  ;  il  ne  se  déplaçait  (|ue  pour  manger, 
ce  qu'il  faisait  communément  vers  neuf  heures  du  matin  ou  à  quatre  heures  de  l'après-midi. 
Azaret  dit  qu'il  ne  l'a  vu  se  remuer  qu'une  seule  fois  à  la  clarté  de  la  lune  et  une  autre  fois  à 
à  celle  d'une  lumière  artificielle.  Toutefois,  pendant  les  premiers  jours  de  sa  captivité,  il 
grimpait  partout  et  il  se  mettait  sur  la  pomme  ou  sur  le  dos  d'une  chaise ,  mais  jamais  sur 
rien  de  plat  ;  étant  monté  un  jour  sur  la  fenêtre  et  s'étant  placé  sur  le  bord  du  volet ,  il  ne 
chercha  pas  depuis  une  autre  place.  Il  y  passait,  sans  plus  de  mouvement  qu'une  statue, 
tout  le  temps  qu'il  n'employait  pas  à  manger,  et  il  s'y  tenait  dans  une  posture  étrange, 
parce  que,  sans  se  fixer  ni  par  les  pattes  de  devant,  ni  par  la  queue,  il  s'attachait  seule- 
ment par  les  pieds  de  derrière.  Il  plaçait  alors  son  corps  dans  une  situation  plus  voûtée  que 
celle  d'un  Lapin  ;  il  avait  les  pattes  de  devant  jointes  ensemble  et  touchant  presque  celles  do 
derrière,  et  son  museau  baisait  presque  ces  dernières.  Quoiqu'il  entrât  du  monde  et  qu'on 
parlât,  il  ne  regardait  pas  et  il  ne  se  dérangeait  pas  jusqu'à  ce  que  son  heure  de  descendr 
manger  fût  venue.  On  le  nourrissait  de  pain,  de  maïs,  de  manioc,  d'herl)es,  de  feuilles, 
de  fleurs  et  de  fruits  de  toutes  sortes,  mais  il  en  prenait  infiniment  peu ,  et  il  aimait  à  varier 
sa  nourriture  en  mangeant  de  plusieurs  choses  différentes.  On  lui  a  également  vu  manger  du 
bois  de  saule  et  de  la  cire  vierge. 

Le  Couiy  d'Azara  prenait  ses  aliments  avec  les  dents,  les  élevait  et  les  soutenait  aussitôt 
de  ses  deux  pattes  de  devant ,  comme  le  fait  l'Agouti  ;  son  sens  le  plus  perfectionné  était 
l'odorat.  Si  on  l'appelait  par  son  nom,  il  tournait  rarement  la  tête,  et  lorsque  le  froid  le 
tourmentait,  ou  la  faim,  ou  les  puces,  il  faisait  entendre  sa  voix,  qui  se  bornait  à  un  hé 
prolongé  et  si  sourd  qu'on  l'entendait  à  peine.  Il  se  laissait  toucher  avec  autant  de  facihté 
que  s'il  eût  été  de  pierre;  mais  si  Pattouchement  lui  faisait  quelque  violence,  il  hérissait  ses 
épines ,  sans  pourtant  faire  aucun  mouvement  du  corps  et  en  contractant  seulement  sa  peau. 

On  a  dit  de  cet  Animal  qu'il  lançait  ses  piquants  contre  ceux  qui  l'inquiétaient;  on  a  aussi 
assuré  qu'il  faisait  tomlœr  les  fruits  d'un  arbre,  et  qu'après  s'être  roulé  sur  eux,  il  les  em- 
portait cloués  à  ses  épines;  tout  cela  n'est  pas  plus  vrai  pour  le  Couiy  que  pour  le  Hérisson 
ou  le  Porc-Épic. 

Azara  dit  avoir  vu  quelquefois  les  excréments  du  Jaguar  remplis  de  picjuants  du  Couiy, 
qui ,  ajoute-t-il ,  sortent  tels  qu'ils  sont  entrés  et  sans  s'altérer  dans  aucun  point.  Le  Jaguar 
mange  donc  les  Rongeurs  de  cette  espèce,  et  il  est  probable  que  d'autres  Carnassiers  ont 
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iiussi  ceth^  liablilulo.  MâlfN^uri>u.<pm('ril  on  n\i  point  encore  «ie  renspiinieitiPnfs  pn^cis  rpîati- 
veinent  aux  uiy^urs  fî*?s  Spliijirgures,  et  il  n^sle  t|ue!(jue  incerlitucle  sur  la  valeur  ûea.  diffé- j 
reoces  qui  flistin^^Lienl  entra  eux  ceux  que  l'on  a  jusqu*ici  réunis  dans  les  |jrineipt4U&  ums^s. 
Desmarest  et  trautres  mtimnialo^sttes  é^alemeril  distinitrués  n*onl  admis  t]u*ane  si^ulo 
espèce  dans  ce  genre,  mais  F.  Ciivier  en  a  décrit  une  seconde  lomme  facile  à  disliiiÊTUfr,  et 
depuis  lors,  on  oo  a  njouté  ijenx  ou  trois  autres» 

F.  Cil vier donne  aux  Sphff/^urcs  Cùt/itj  \e  uom  de  Spfii^fjums  sputomts,  et  il  le  décrit  tomme 
dépourvu  de  poils;  niais  im  sait  qu'ils  en  acifuièrent  en  ïiiver  de  manière  à  dissimuler  presijue 
ontièrcmeut  leurs  piquants  :  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  c'est  de  là  qnt^  Ton  a  tiré  leur  nom 
S]  j é"C  i  fî<  j  ne  (1  *  ffi  s  idww , 

Le  SpiiiGGLnK  Or  ICO  {Sphi^tmat  villosus)  est  distini^ué  par  F,  Cuvîer  sur  Texamen 
d'un  exemplaire  rapporté  du  Brésil  f»ar  M.  Auguste  de  Saint- ÏHIaire.  Voici  cornaient  il  décrit 
cette  nouvelle  es|iécë  i 

File  a  (iivirou  quatorze  pouces  de  limgueur  {\nvs  de  quatre  dccimètres)  du  bout  du  nmsi»^u 
a  l'origine  de  la  <iueue,  dont  la  longueur  égale  celle  du  cor|)s  ;  elle  diffère  surtout  de  la  pré- 
cédente par  les  poils  Irès-longs  cl  très-épais  qui  la  reeonvrent  evtérieurement  et  sous  lesquels 
les  épines  sont  tout  h  fait  cacliées.  Ces  poils,  qui  colorent  rAniiinil,  oui  jusqu'à  cinq  pouces 
lie  longueur;  ils  sont  blanchAtres  à  leur  origine,  noirs  dans  Fétendui^  de  deux  à  IrtMs  pouciss^, 
el  Idonds  ou  d'un  marron  très-clair  à  leur  extrémité;  la  quoue  est  de  celte  dernièro  couleur 
dans  sa  t»remière  partie  et  noire  dans  le  reste.  Les  é|nnes  sont,  sur  les  tiifférenles-  parties» 
distribuas  el  colorées  cojînne  celles  du  Couiy. 

Fiscïier  ne  doute  yuis  que  TOrico  ne  snil  le  même  Vninial  que  le  C«>uiy  dans  son  (»elage 
d'hiver, 

M.  Gray  distingue  sous  le  nom  de  Spuigguue  m^ilamrï-  (Sphiffgum  metanurujit)  une 
espèce,  également  du  Brésil,  qu'il  regarde  comme  étant  [»eui-ètre  Vl/tjfstrir  injcUiPuicrn  i\t 
M,  Liclilenstein, 

Le  SpiiiGGiiRR  Bt COLORE  {Sphif}gm*m  blcolor)  a  élé  découvert  au  Pérou  et  décrit  par 
\L  ïscliudi,  aucjnel  on  doil  rie  très-bons  travaux  sur  les  Animaux  de  celle  contrée. 

Genre  GHÉïOMYS  (Chœiomys,  Cray).  Piquants  suhégaux,  moins  longs  el  moins 
forts  ciue  chez  les  autres  ]\réilii/jniiens;  la  (jueue  n'a  de  vrais  piquants  qu'à  sa  hase;  ceux  qm 
la  recouvrent  dans  le  reste  do  son  étendue  sont  plutôt  des  poils  quoiqu'ils  soient  encore  roi4i**s 
eï  cassants;  lo  museau  n*esl  pas  renflé;  la  forme  du  crâne  est  très-singulière.  Il  t'sl  élargi  el 
îiplati  en  dessous,  et  son  corclt^  orbitaire  est  presque  complet,  les  neux  opaphyses  poslorbi- 

taires  se  rappnjclianl  plus  Tune  de  Fautre  que 
dans  aucun  autre  Rongeur.  L'orhite  dépasse  fi^u 
en  grandeur  le  trou  sons-orbitaire.  Les  dents  ont 
aussi  une  forme  très-caractéristique. 

Le  C II É  T  o  M  V  S  S  u  B  ^,  P I N  E  11  X  {Chœtom^ê  suh- 
spi/tosus)  i^sl  Viff/strir  ^ibsphntên  île  M.  Licfi- 
tenstein  el  «le  KuJd.  Al.  (Iray  en  a  fait,  avec 
juste  raison ,  le  type  d'un  genre  à  part.  Cet 
Animal  a  les  [ïirpiants  cylindriques,  à  souimeb 
appoinlis;  leur  couleur  est  linm  fauve  tendant 
au  centlré.  TaiUe  peu  différente  do  celle  du 
tiouiy  ;  corps  plus  allongé;  oreilles  plus  petites: 
queue  plus  grande.  Ce  Itoogeur  a  été  «lécouvert 
par  le  prince  Masimilien  de  Neu-Wiod,  an 
Brésil.  M  vil  dans  les  provinces  du  centre  el  du 
nord.  Son  corps  a  0,38  et  sa  queue  Q^3:i, 
>L  Pictet  a  donné  une  descn|>lion  de  la  inAme  espèce  sous  b^  nom  (k  Piecirùiebras  Moncandi. 
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ffENRE  SVNÉTHfcUE  (Sf/ttcthere» ,  F.  Ciivior),  vulgairement  Coenâm,  Lacépèdo  In 
rriitnsstut  îuix  aiilrcs  En  Uiiw3iiiens  a  (junK*  pronanto^  sous  le  nom  Uttinist*  de  Coemiu, 
M.  Braadt  v  a  j^ub^lilue  celui  ilc 
Ccrcoiabes.  Les  Synellières  nu 
CocDdons  \Tnis  ont  la  queue 
lougue  et  prenante  ,  les  pattes 
randiliéés  pmu*  jîriniper,  le  corps 
couvert  de  piquants  (is^z  ana- 
logues à  ceux  des  autres  genres 
de  la  mtae  tribu,  c'est-à-dire 
cylindriques,  rélrtVis  à  leur  tîasi* 
et  pointus  au  sommet  ;  leurs 
aarinos  sont  ouvertes  dans  un 
renflement  arrondi  eu  forme  di' 
luben'uie,  et  leur  crâne  est  r^*- 
marqualde  par  un  soulèvement 
coûsidérablo  de  la  région  olfao 
tive. 

Ces  Auimaux  sont  propres  a 
rAmérique  miTidionale.  On  ifen 
connaît  bien  qu'une  espèce,  le 
SVNÉTHèRF.  COENDOI]  {Stjne- 
iheres  prehemiîis)  ilout  il  est 
question  dans  les  premiers  ou- 
vrages flliistoire  naturelle  retalifs 
au  nouveau  continent .  Il  a  le 
corps  couvert  eu  dessus  de  pi- 
i|uants  assez  courts ,  annefés  de 
blanc  et  de  noir  cl  bans  mélange 
de  poils;  sa  queue  a  aussi  des 
piquants  dans  une  partie  de  s^ 
longueur,  mais  ils  décroissent 

rapidement,  et  elle  est  nue  et  écatlleuso  vers  son  extrmilé,  Le  ^;orps  a  six  décimètres  et 
demi  de  long ,  et  la  «pieue  près  de  cinq. 

Le  Coendou  a  des  allures  assez  sin^lières;  il  grimpe  três-l)ien,  mais  sans  agilité,  et  la 
protulîérâuce  brunâtre  dans  laquelle  sont  percées  ses  narines  contribue  à  rendre  sa  ptiysio-. 
nnmie  plus  bicarré  encore.  On  le  trouve  dans  les  lieux  boisés,  îes  arbres  étant  sa  demeure 
habituelle;  ses  maurs,  à  Tétat  de  liberté,  n'ont  pas  été  décrites,  el,  en  captivilé,  elles  n'nnt 
rien  offert  de  bien  particuber.  On  rencoutre  principalement  ces  Animaux  dans  la  Guvane,  au 
Brésil  H  mAnie  au  Mexique,  On  soupçonne  <|ulls  cnnstitueut  plusieurs  espèces. 

Brisson   a  parlé  de  ceux  du  Me\j([ue  sous  le  nom  iVlhjsh'ix  Nortr  Hispannr,  Dans  sou 
histoire  de  ce  pays ,  llernandez  les  avait  appelés  Hoitzlacuatzin, 

M.  Brandt  eu  séfiare  une  auti-e  espèce  sous  le  nom  di*  CercoUîbes  piatycenlrotus.  Sa  pairie 
est  encnrt'  inconnue. 

On  eu  distingue  aussi  le  6\  boiivivrms,  qui  vit,  ainsi  que  son  nom  rindîijue^dans  la  Bolivie. 
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ViMv  liilm  cùoipnmd  des  cspùces  dont  le  peki^e  est  tantùl  dou\,  tànlùt  i»u  conirmn?  jilu?* 
ou  moins  qiiiiûiix,  mais  sons  qiio  leurs  ùpines  aient  jamais  la  consislance  ni  la  longueur  do 
celles  des  Dvstnciens  ou  même  des  Érelliiznniens.  Un  pourrait,  à  cause  de  ce  cturaclitn» ,  la 
séparer  en  deux  calê^^ories,  en  meltdnt  d'un  eùte  ceux  fjui  oui  des  épines,  et  de  Tautre,  ceux 
ijui  en  mi*nqnonl;  mais  la  trarisilion  des  uns  aux  autres  est  insensibÎP,  et  on  classait  encore, 
tl  V  a  t|uel<ïues  lemffs,  dans  un  seul  el  mt^Qie  gciu^e,  sous  le  nom  iVÉchimys,  des  c^fww,^ 
à  poils  rudes  ou  épineux»  et  d'autres  «pii  les  ont  souples  ou  mt^me  doux  au  loucher.  D'au- 
tres Cttpromvens  sont  les  Capromtjs,  Plagwdontes  et  3lf/opùtmnes, 

Genïik  KCIUMYS  {Hchimys ,  E.  Geoffroy).  On  ne  considère  plus  comme  mt*rilant  la 
dénominalion  d'Ecbimys,  c'est-à-dire  de  Rats  épineux,  qu'une  parlie  de^s  Animaux  auxquels 
on  Favail  d'abord  appliquétj.  Le  caraclèro  d*avoir  les  poils  de  nature  plus  ou  moins  épi- 
neuse peut  se  rencontrer  en  effet  client  un  assez  grand  nombre*  d  espèces  île  Rongeurs;  et  ces 
es[)èçcs,  tout  en  se  ressemblant  extérieurement  »  peuvent  différer  entre  elles  par  des  particula- 
rités plus  importantes.  C'est  pourquoi  Von  rapproche  maintenant  des  véritables  Rats  celles  qui 
ont,  comme  les  Acomys,  une  dentition  analogue  à  celle  de  ces  Animaux,  et  par  contre,  on 
met  à  côté  des  Écliimys  proprement  dits  quelques  espèces  dont  le  pelage  est  souple  et  sovem. 

Une  particulrité  plus  importante  de  ces  Animaux  épi- 
neux consiste  dans  le  nombre  et  la  forme  do  leurs 
ileols  molaires;  les  vrais  Échiinys  en  ont  constam- 
ment quatre  poires  à  chaque  mâchoire  et  elles  sont 
étîales  enlro  elles.  Ces  Ron;^eurs  ont  aussi  un  grand 
trou  sous-orbitaire,  et,  à  cet  é^ard  encore,  ils  s'éloi- 
gnent des  Rats.  Leur  taille  est  en  général  plus  forte 
que  celle  de  ces  derniers  ;  celle  du  Surmulot  ou  du 
Perchai  peut  cependant  eu  donner  une  itlée;  ils  ont 
la  queue  à  peu  prés  aussi  longue  que  le  corps;  leur 
extérieur  rappelle  celui  tles  espèces  essentiellera^U 
destinées  pour  vivre  à  la  surface  du  sol ,  et ,  conuoe 
elles,  ils  no  sont  que  médiocrement  fouisseurs  ;  leur 
nourriture  consiste  en  végétaux,  L'Amérique  uuiri- 
dienalo  et  les  parties  de  l' Amérique  septentrionale  qui  s'en  rapprochent  le  plus  sont  les  seuls 
pays  qui  aient  encore  fourni  des  Écbimys. 

On  les  a  partagés  eu  plusieurs  genres ,  que  nous  grouperons  ici  comme  autant  de  sou^- 
genres,  de  niiinièro  à  laisser  au  groupe  des  Éclnmys,  tel  que  Tavait  établi  E.  Geoffroy,  à  peu 
prés  les  mêmes  limites.  Dans  cette  manière  de  voir,  le  genre  dos  Échimys  reste  également 
synonyme  du  genre  loncherc^  (lïli^^er)  ;  il  répond  alors  à  la  tribu  des  Echy miens  de  plusieurs 
auteurs. 

Ce  sont  les  Cercamys,  les  Échimys  (>roprement  dits,  les  Aéiomys,  les  Dactylomys  et  les 
iMsifiromys,  auxquels  on  en  a  ajouté  d'autres  encore.  Parmi  ces  denucrs  se  rangent  le  goun? 
fossile  des  Carterodon  (Lund),  qui  a  les  incisives  supérieures  cannelées,  et  celui  dos  Mesomys 
(Wagner),  dont  respèco  tytie  manque,  dit-on,  de  queue.  MM.  Pictet,  Is.  Geoffroy  et  Watlïor» 
bouse,  ont  notablement  ajouté  à  nos  connaissances  sur  les  Échimys.  Nous  commencerons 
par  Tespèco  type  du  sous-genre  Cercomys, 

1.  CercomïS  (Cercomys,  V\  Cuvier).  Poils  doux;  queue  nue  et  écailleuse;  molaia*s 
radiculées,  subanondies  à  leur  couronne,  qui  présente  une  échancrure  interne  aux  dents  supé- 
rieures, une  externe  aux  inférieures,  et  plusieurs  îles  intérieures  d'émail  de  forme  ovalaire. 
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tniiai 


V,  Gu\%)»  il  a  Hé  iJLTouvon  m\  Brésil, 


dans  les  provitico  des  !^liii6,s,  pu  M,  Auguste  do  Saiol^Hilairo,  Son  pola^e  e>l  Ijmn  foncé  aux 
parties  snpLTieurcs,  brun  pâle  au  contraire  sur  les  flancs  et  les  jouei?,  hlMïichâlri!  &ous  le* 
mâclinires,  le  cou  et  le  dessous  du  tronc;  aucune  épine  n'est  mêlée  aux  poils  du  dns  ou  des 
autres  fiarties. 


2,  ËGUlMYS  proprement  dits  {Echimijs,  Is,  Ûeoff.).  Le  pelage  est  plus  ou  moins  épîneiut 
sur  le»  parties  supérieiu-c^  du  corps;  les  deiHs  sont  plus  ou  moins  semLUbles  à  celles  du 
geinro  précédent;  la  queue  est  également  mie  et  écailleuse;  les  tarses  sont  allongr.s. 

Éghimvs  de  Cayënne  {Echimys  cayennensis ^  E,  Geof.)  Des  piquants  assez  nombreux; 
pelage  roux  passant  au  bmn  sur  le  milieu  du  dos  et  au  blanc  en  dessous.  Celle  espèce  habite 
la  Gujane, 


340 


onDHB  i)i>  noN(;BiR 


TKIBLI  DEt^   CAPHOJL    ^^'^ 


f 


'fff 


ff 


CiUlo  hibu  romprond  des  espt'ccs  ilonl  le  pelagt»  est  Ui- 
ou  moin.s  t'jn«i^w^*  ^^^'^^^  î*^"^  H"^*  '*"^^^  »'»piïiON  ainil  j^r 
ceik's  tics  Hyslriciens  ou  niAtiK*  des  Érétliuniiit'tis.  r 
séparor  m  deux  cntêgones,  tMi  metlarU  d'iui  côté  r 
ciui  on  iii;iîn|«oni;  fiuiis  la  inui^ilioii  d<  ^  «•  ^   if^f 

il  V  a  ijiK'î<iUL's  U'nj[>s,dan$  im  soûl  ti        ^  //// 

à  poils  rudes  ou  «pimmx»  et  d'autros  qui  ^^^ 
iros  Ctiproïiivt'iis  jinnt  !•♦>  I  '  ^" 

Gemie  iU;!IIMVH  i 
dénoniinalioiî  d^f.chimys.  c'cst-à-dù^" 
mi  Tavail  d'abord  iipi>li«|ii'      '      ^ 
neuse  («eut  so  roucoiitrtT  ■ 
esiu''cos,  tout  ou  SP  rûS»0Ultll9' 
ritos  plus  iinportanUs,  Ce?* 
oui ,  coirimo  los  Acomy^ 
met  à  côlc  des  Éehim^         ài\/^i\iX 


'// 


f^- 


A 

«'<Vfî  tità  fou- 
^«r  en  dessous;  k^ 


^ndijs  Hur  le  dessus  du 


.,m,  mqml  il  rcunii  d'îiiileurs 
,.>i  t|ue  k-  Luitckrcs  hngkanHatus  de 

3.  NlJLOM\S(.Yr/omys,  Jourdan). 
Pela?r!  plus  nu  nmns  éiiiu^^ux  ;  *|uaw 
souvtiiil  veluf-s  lar^HOR  pm\  allonge; 
molaires  fonu»'os  do  IoIm-s  olliiniques 
aussi  larges  que  la  couronue. 

Plusieurs  do  ces  cs|>t^cos  sont  ai.sri 
peu  diff(5rent05  des  vnti&  Êiliiuiys  par 
U^ur  apparouce  extérieure. 


lliHJiiiii»  l'K   >ÉLOiil»  «mt-ftiOt   1^1  do  grnml 


CPA»1    »I    !fCtOXl«*  fTMlll,    |l«t 


quokiue 


i^i^tuMYS  PAILLÉ  (i\elom!/8  paienceus)  ou  lo  Lonchvres  pahacea  d'illiger  et  tlas 

,i!jiiaiid^.  C'est  uu  Aidîjial  du  Drtvsil  tjue  Fischer  no  dislingue  pas  du  [trecédoul, 
-.|-.rf.r  lui-uiême  ail  dit  <ju'il  vu  di lierai l.  Su  pairie  est  le  BrésW, 

I^élumys'deBlaïn VILLE  [Nclomi/s  BiahwiiiUf  Jourdan)  est  une  autre  espèce  découvcrtô 
jfiiiïs  la  province  di^  Baliia. 

ÎVklomys  ninELi*nuïr>E  (AWo;////*  didvtphoùks).  Espèce  ilécrile  par  E.  (îeaffruy  et  De^- 
riiarest  sous  le  nom  û'Échimys  didefphoMc;  sa  tjueue,  <|ui  est  de  la  lon^nieur  du  corps»  est 
volue  dans  un  soptiènio  ik  son  étendue  et  pourvue  dans  le  reste  dVcailles  nues  el  vertunlItV»». 

Ni- LOMYs  ARMK  (yiiottifjH  (intmlus ^  Is.  Geoff.)*  Autre  espèce  élablie  sur  le  3fm  htiijnduë  de 
^!.  Licïitonslein,  qui  u^esl  pas  VEvhimys  hispîtiuê  d'H  Geoffroy.  Il  reste  quel((Utts  cloutes  à 
son  é^'ard. 

NÉLOMYS  DEMI- VKiAi  (Ndofjiyii  semi'tnflosiw^  Js.  Georr.),  Ijueuo  velue  et  ôcailleuse,  sauf 
a  la  base;  corps  nmssàlre  eu  dessus  tiqueté  do  jaune;  des  piriuanls  niédiocremeul  forts  sur 
In  corps;  d'autres  encori'  Ircs-roidfs  el  tivs-aî»latis  sur  la  tele.  ï)v  Çarlhageiie,  dans  la  î^ou- 
velle-(irenade, 

Nklomvs  nu  1*1* t:  {Aelomijà  vrislafiw)  ou  le  Lfrut  à  ffunic durée  ik*s SfippfthttontA  f)*'  Bufftin. 
Sou  pelade  asse^  ('pmenx  est  uianon  m  dessus;  sa  tête  lu  un  f«»urê  apje  uth*  ji^ne  hlauch»' 


L 


FAMILLK    hKS   H VSTIUCJDES. 

^i,  «loi^i  k»s  poils  pMuvcrit  ^t?  rrdîvs'.pr;  «juruo  \Aus  Imijjriio  que  k  corfm,  noiro  rlaiiî» 
*^i.oitit'  ùt  fauvt?  ijiiiis  la  strondt^  Habile  la  (iyyauB. 


Xftoitv<^  iitifrt,   tir  CAttxxr,  1/1  i 


4,  DactvlOMYS  {ùacUjlmnya,  Is,  (ieofn,  Corp3  couvert  de  poils,  à  quoue  seuirmt'iit 

relue  à  sa  base;  paUes   courtes,  le:^ 

'lUilf'fioiïivs    Ictriîdfieh'los  ,   a   rause  *lt^  ^      ^ 

[réiul  tout  à  fait  riuJi  menti*  il  1*  du  (mjUcis 
>nrtt  leurs  «Joi^ln  iDlërnuVlHiiTes  plus  longs 

que  Ip.s  niilros.  f/osl  otic  *li^fH>si1ion  fisstv. 

rarîï<'lL'risli«jur  ,  riiids  <|iii^  prrMiilrnit  h 

un  iJegré  presque  égal  plusieurs  esfiêces 

tirÉchiiin-^»    Lo8   lamelles  des  molaires 
'sinit  si'^piirées   par  des  plis  id>lii]Li('s  do 
'Ténitlii  et  furiiient  des  figures  irrégulië*- 
rement  cr»nIiformes, 

D  Ai:  T  u.  u  \(  \  s  r  y  I'  k  [  Ùavinlumys  ///- 
p|W,  is.  Gt^ofr.).  Autrefois  nommé  Eehi* 
mys  daciyVmm  \n\x  K.  Gecdrrov.  (Ve^t  un 
Anim.il  de  T  Vriirri^ue  méridionole  ,  pro- 
bablement du  Brt'Hîl,  et  donl  le  corp*  n 

feuviron  trois    décimêlres  et  demi;   s<i  >ioi  ir»f*  nr  DAtrvtouï^.  2;t  .w  ïr^flttJ 

I  queue  est  plus  longue  encore;  ses  poils 
assez  doux  sont  variés  de  roux  mordoré,  de  noir  et  de  fauve;  uue  petite  bouppe  de  poils  un 
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Écunrvs  soyimx  [tchimi/s  selosm,  E,  GeufC),  Il  a  h»  pc^la^'P  roux,  assez  doux  ni  prtî 
mêlé  de  piquants;  il  est  blanc  eu  iJos^ous  vl  au  bout  des  pieds.  C'osl  un  Aniiiiiil  *lu  lîrH^il. 

ÉciJiUYs  ÉPINEUX  (EchimyB  spinosm,  E*  Geoff.).  Pelage  d'un  brun  obscur  uièlé  do  roii- 

gcàtre  eu  dessus  et  de  blanc  sale  en  dessous;  les  poils  sout  cntremèïes  d\ii^Miilloris  !V»rt5  et 

nombreux;  la  queue  est  plus  courte  rjuc  la  rnoilit*  du  corps.  Espèce  de  la  Guyane  et  du  Brésil. 

ÉcHiMVS  HisPiDE  [Echimys  hisphlm^  E.  Ceoff.).  Brun  roux,  plus  clijîr  en  dessous;  les 

poils  du  dos  épineux  et  larges;  queue  de  la  longueur  de  la  tôle, 

ÉciirMYS  A  ÉPI -NES  BLANCiits  {Echituys  dUnsphuis ,  Is.  Geoff.  ).  Des  piquante*  apldlis^ 
lancéok%,  Irés-forts  el  tres-nombrmix ♦  peu  miMés  de  poils,  sonl  répandus  sur  le  dessus  du 
corps  jus^îu'à  la  queue  et  aux  cuisses;  ceux  iles  fiarties  laïV^rales  ont  leurs  ex  trénii  tés  blanches. 
Habite  la  pelite  île  Deus,  sur  la  cAle  du  Brésil,  auprès  de  Babia. 

M,  Is.  Geoffroy  n'admet  qu*avec  doute  comme dislmcl,  et  sous  le  nom  d'Écunn  s  utoslke 
[Ikhîmijs  mi/osnroif)  ,  k'  Lotwhtrcs  myosifros  de  M,  Lîrlilcnsh'în,  auquel  il  réuïdl  iratïleurs 
les  Mfts  feptoaomus  et  ctnmîmomcus  ilu  tnéiiie  auli'iir,  ainsi  que  le  L.itichvrcs  lungkàudaim  de 
Reuiïiyrer.  C'est  un  Animal  du  Brésil  et  du  Para^ay. 

3.  P^  ELO\n  s  [Momij»,  Jourdan), 
Pelage  plus  ou  moins  é|>ineux;  queue 
souvent  velue;  tarses  peu  allongés; 
molaires  formées  de  lobes  ellipticiues 
aussi  larges  que  la  couronne. 

Plusieurs  de  ces  espèces  saol  asseï 
peu  diffén^nles  des  vrais  Échimys  par 
leur  apparence  extérieure. 


I 

I 


MoiALAi*  bk  NitoMïi  ûim-ytii,    1^1  Jo  b^nm^l 


CPiNi   or  MtoMY^i.  grand    nat 


Nélo.mys  paillé  {Ai'iotritja  palvaceus)  ou  le  lonchvrcs  paiencea  d'Illiger  et  des  auteurs 
allemands.  C'est  un  Animal  du  Brésil  que  Fiscber  ne  distingue  pas  du  précédenl,  quoi^^ue 
llliger  lui-mômo  ait  dit  qu'il  en  différait.  Sa  patrie  est  le  Brésil. 

Nêloaivs  de  Bl  a  in  ville  {Neîomf/s  Blainvilluy  Jourdan)  est  une  autre  espèce  découverte 
dans  la  province  île  Babia. 

NÉLOMYS  niDELi'Hoïf>i':  {Aciomi/s  dkifjipholdi's),  EsfuM-e  décrite  par  E.  Geoffroy  et  [>*»»* 
marest  sous  le  nom  iVÉchhnijs  dulelphouiv  ;  sa  queue^  qui  est  delà  longueur  du  cor[»s,  est 
velue  dans  un  septième  de  son  éteuflue  el  [lourvue  dans  le  reste  d'écaillés  nues  et  verlici liées. 

NÉLOMYS  AiiMÉ  {SvhtmijH  arnuflm^  Is.  Geuff.).  Autre*  espèce  établie  sur  le  Mm  hispidtis  de 
M.  Lichtenstein,  qui  n'est  pas  lEchuni/s  hiapklm  d'E.  Geoffroy,  Il  reste  <juel<iues  duules  à 
son  égard. 

NÉi.OMYS  DEMi-VELti  {i\eiomf/fs  semt-vUhmfs,  h,  Geoff.),  Queue  velue  et  écailleuse,  sauf 
à  la  base;  corps  roussâtre  en  dessus  tiqueté  de  jaune;  des  iiiquanls  médiucreiuenl  forts  sur 
le  corps;  tî'autres  encore  très-roides  et  trcs-aplatis  sur  la  léle.  De  Oartbagéue,  dans  Iji  Nou- 
velle-Grenade, 

NfM.oMvs  nccpÉ  (\*'ivvit/6  ti'iftffiim}  ou  te  Uroi  ii  tptem  dorre  th'S  Suppiemcnts  de  Bu  (Ion. 
Sou  pelage  assez  épineux  est  marron  en  dessus;  htx  iék*  bmn  Luné  avec  ma»  ligue  hlanrli»' 


FAMILLE   IJRS   KYSTRÎCJnÉS. 


nZ 


Hmwtrmû  lîont  k>s  \m\<»  peuvent  se  redresseur;  nnoiie  plus  hingii»*  p|iiù  le  corps,  tiojiv  daiiN 
sa  preiiiiére  oioitic  ùt  fiiiive  diins  \n  seronUi*.  Jlabile  lu  (tuvaue. 


Xlinvt^  Hcrrf,   ht  CttEMîtr»  1/4  de  {rritiMl . 


4,  HVCTYLOMYS  {DûdijhmijH,  \s,  Geoff.  )•  Corps  couvert  de  poils,  à  «lueue  seulement 
velue  à  sa  base  ;  piittcs  courlos ,  les 
nnti'îioures  lelrmlactyles  ,  à  cause  de 
l'elat  lf>ut  h  fiiilnitli  meut  aire  du  pouce, 
otU  Imirs  doigls  iiiterniédiaircs  plus  longs 
ifuo  les  t'inlres.  C*est  une  rlisposilioo  nsse/ 
caracU'risliijue  ,  nmis  t|ue  pivseiUetit  k 
uu  dej^Hî  presr|uc  égal  plusieurs  espèces 
irhehiuiys.  Les  louielle.^  des  molaires 
yont  sépari'es  par  des  plis  ubli|iues  do 
IV'mail  t»t  fomiout  de^  figures  irréguUè* 
n'ineot  cordi formes, 

D  \c  T  V  L  o  M  V  s  T  Y  p  K  ^  D/ivtf/hmys  tt/^ 
pua,  la,  VmrïVj,  Autrefois  lumimù  Eehi* 
mtj8  darfi/ltum  pnr  L.  Geoffroy,  C*est  nu 
Auhnal  tk  T  Vjn«''ri4ue  méridionale,  i^ro- 
bablomenl  du  Bitm! ,  ot  ilonl  le  corps  a 
environ  trois   drcimetros  el  demi;   sa  >ior  *tHifs  rr  Dactyiouv^.  i/i  dp  «fn»! 

<|ueue  est  plus  toogue  encore;  ses  poils 
assoz  doux  sont  variés  de  roux  luordore,  do  noir  et  de  fauve;  uuc  potiie  houppe  de  poils  un 
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peu  midos  et  blanc  rous«îi\tro  existe  sur  U  tète.  ÎVouti  en  flirnrmis  ici  Tapparence 
JQ  systùiuc  ik^otoire,  crciprùs  le  seul  exemplaire  connu. 


■fewfed 


BiQTTtOVTs,    1/3  Je 


5,  LismiiOMYS  { Lasiuromys ,  Deville).  Point  do  piquants;  tfjokts  antérionrs  moins 
inéj^Mux  que  ceux  des  Dactyloniys  ;  queue  enlièromont  velue, 

liAsiiHOMYS  VELU  {lasiuromijs  vUîosue,  Devllle).  Celte  espèce  n  lo  dessus  <je  lu  l^tc 
blanc  roussâtre;  les  joues,  les  oreilles  et  une  jsrande  taehe  darstde  noires;  le  reste  du  corpî» 
est  lavé  de  roux  et  du  gm,  sauf  au  ventre  qui  est  fauve;  longueur  du  corps ^  0,31:  de  In 
queue,  0,27.  M.  Emile  Ueville  a  di5couvert  cette  espèce  dans  la  misBion  de  Sarayacu 
haut  Ainazfine.  Il  suppose  qu'elle  peut  ^niniper  aU\  arbres. 

Ci  K  MIE  CAP  ROM  YS  {Capromys^  Desm»)»  LesCapromys  oui  les  proportions  plus  louriles 
que  les  Écliîmvs  et  leur  pelage  n'est  pasrpineux  connue  il  est  chez  la  plujiart  de  ces  Animaux; 
il  est  sini[denieiU  rude;  la  queue  peu  ou  îMiint  velue  est  assez  lonj^ue  et  ucaJUeuse;  les  ortalles 
sont  nues  ;  la  tùvre  supérieure  a  de  fortes  moustaches  et  lo  pouce  des  pieds  antérieurs  est  rudi- 
inontaire,  A  ces  caractères  peu  s^ij^nificaUfs  s'ajoute  celui  des  tîents  molaires  qui  sont  subégales. 
à  peu  près  carrées  et  marquées  à  leur  couronne  dr  zi;^-za;îs  réguliers  produîls  par  le*  replis 
de  l'émail;  lo  dessin  en  est  un  |)ou  différent  aux  deux  mâchoires,  mais  il  n'a  pas  robllquitt' 
"pii  caractérise  le  gem'Q  suivant, 

Ou  dlstin^^ue  trois  esîièces  de  Capromys  et  loules  trois  sont  do  llle  de  Cuba,  Ce  sont  de 
lïros  Animaux  ayant  les  allures  tles  Rats,  mais  avec  des  formes  plus  trapues  et  uu*^  taille  |jhis 
considérable*  Ils  vivent  dans  les  bois  et  dans  les  plantations  et  ont  été  signalés  par  les  auteurs 
qtJi  ont  écrit  les  premiers  sur  rhistoire  nalurr^lle  des  Antilles,  On  les  connaît  en  esi»flgnol 
sous  le  nom  tïHnlhs ,  et  ils  ont  été  sotivonl  comparés  aux  Lapins.  Leur  grosseur  est  en  efW 


famiijj:  des  hvstjii(:h>ès. 
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à  c^lle  de  c«s  Animaux ,  mais  ils  eu  difrîTent  exléneuremenl  ©l  ïiilérieui^mênl  pur 
!  nombreux  canitUères.  Ils  sont  herbivores  et  [;îrini[H»nl  hs^qz  facilement  sur  les  arbres  et  sur 
les  liaues.  Leur  foie  pr(^sent<3  uoe  pnrticularite  siiigabere  ;  les  lobes  «jui  le  com[»oseiil  etaiU 
divisés  à  leur  surface  par  un  s'rand  nonibra  de  pelils  sillons  anaslomotiques  qnï  isolent  ainsi 
un  griind  nombre  de  loliules  secondaires  dont  on  no  connaissait  auenne  trace  chez  les  autres 
Animaux.  J'ai  cependant  constaté  que  le  foie  du  Plagiodontf^  présenlait  la  m^'me  disposition.  I^e 
genre  Capromys  a  été  établi  par  Desmarest  sous  le  nom  qui  lui  a  été  conservé.  Peu  do  temps 
ayant,  un  naluralisle  américain,  M.  Say,  en  avait  étudié  Tespéce  type  et  il  en  avait  déjà  fidl 
un  genre  à  part  sous  le  nom  iVhodon;  mais  celui-ci  n'ù  pas  prévatu  parce  qu'il  a\ait  élé 
employé  antérieurement  dans  un  sens  différent. 

Capromys  de  Fournïer  {Capromys  Fournwri,  Desm, ,  ou  isodon  pitorides,  Sav). 
Animal  de  couleur  brun  noirâtre  en  dessus  et  sur  les  côtés ,  gris  blimchùlre  en  dessous.  Long 
dti  0,42  pour  le  corps  et  de  0,17  pour  la  queue,  qui  est  écailleuse  comme  celle  des  Kats, 


f^irtOHY»   vt    Fnti^tt^n,    l/ti  «In  erand, 


Dans  son  Mémoire  sur  le  genre  Capromys^  Desmaresl  n  donné  1rs  détails  suivants  sur  no 
couple  de  ces  Animaux  qui  lui  avaient  élé  rapportés  vivants  de  Cuba,  «  Leur  intelîigeuce  mu 
semble,  dit-il,  aussi  développée  (jne  celle  des  Écureuils  et  des  Bats  et  bien  supérieure  à  celle 
des  Lapins  et  des  Cocbons  d'iude;  ils  ont  surtout  Iteauconp  de  curiosité*  Le  sens  de  l'nuïe 
ne  semble  pas  avoir  autant  de  linesse  que  dans  les  Lapins  ou  les  Lièvres»  Leurs  narines  sont 
toi^ours  en  mouvement,  surtout  lorsqulls  flairent  un  nouvel  objet;  leur  goût  paraît  assez 
délicat  pour  qu'ils  puissent  di^tin^er  et  dédaigner  les  végétaux  qu'on  leur  donne,  qui  ont 
élé  touchés  par  des  matières  animales  pour  lesquelles  ils  ont  beaucoup  de  répugnance.  Ils 
vivent  en  bonne  intelligence  entre  eui  et  dorment  très-rapprocbés  Tun  de  Tautre.  Lorsqu'ils 
sont  éloignés,  ils  s'appellent  par  tm  petit  cri  aigu  Irès-peu  différent  de  celui  du  Rat,  et  leur 
voix,  lorsqu'ils  éprouvent  du  contentement,  est  un  léger  grognemcot  fort  bas.  Ils  ne  se  dis- 
putent guère  que  pour  îa  nourriture;  lorsqu'on  leur  donne  un  seul  fruit  pour  eux  deux,  alors 
Tun  s'en  empare  et  se  sauve  avec  jusqu^à  ce  que  son  adversaire  le  lui  ait  enlevé.  Ils  font  d« 
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longues  parties  de  jeu  ou  seteuàut  debout,  à  la  manière  des  Jvauj^iirous ,  »np(»uyiVs  âolîdemout 
sur  les  largos  filautes  de  leurs  f>ie(îs  et  sur  U\  liase  «le  leur  tiueue,  et  en  se  poussant  avec  les 
mains  jusi}u'à  ci*  que  l'un  d'eux,  Imuvaul  un  mur  ou  un  meuble  pour  s*a(jpuver,  reprenno 
de  la  force  et  rega^^ne  l'avantage.  Ils  ne  se  roordent  jamais.  Ils  oui  beaucoup  d'iiidjfferenca 
pf>ur  les  autres  Animaux  et  ne  fout  môme  aueune  attention  au\  Cliats.  Ils  aiment  à  «*Lre  flattés 
et  surtout  grattes  sous  le  menton.  Ils  no  mordent  point,  mais  talent  légiTement  la  peau  de 
ceux  qui  les  caressent  avec  leurs  incisives.  Ils*  ne  boivenl  pas  ordinairement,  maisi  cependant 
je  les  ai  vus  quelquefois  humer  de  Teau,  ainsi  que  le  (ont  les  Écureuils.  Leur  nourriture 
consiste  seulement  en  matières  végétales,  telles  que  choux,  chicorée,  raisins,  ijoîa,  pain, 
pommes,  thé  bouilli,  cliîHaignes,  carottes»  etc.  Ils  sont  peu  difficiles  sur  le  choix  de  ces 
aliments,  mais  j\ii  remanjué  qu'ils  ont  un  goût  particulier  pour  les  herbes  a  saveur  fort©  et 
pour  les  plantes  aromatiques,  telles  que  Tabsinthe,  le  romarin,  le  géranium,  la  pimprenelle, 
le  céleri^  la  matricaire,  etc.,  etc.  Le  raisin  leur  plaît  beaucoup,  et,  pour  en  avoir,  ils  se 
hâtaient  cet  été  de  grimper  après  une  perche  assez  longue,  a  l'extrémité  de  laquelle  je  plaçais 
co  fruit.  Quant  à  lem'  démarche,  ce  sont  des  Animaux  pn.^sque  absolument  planligradeâ. 
Leurs  mouvemeuls  sont  assez  lents  et  leur  train  de  derrière  est  comme  embarrassé  lorM|u'il8 
marelietit,  ainsi  qu'on  le  remarque  dans  les  Oui's.  lîs  sautent  quelquefois  en  se  retournant 
brusquement  de  la  télé  à  la  queue,  comme  le  font  les  Surmulots.  Ils  courent  au  galop  lors- 
qu'ils jouent,  en  faisant  beaucoup  de  bruit  avec  les  piailles  des  pieds.  Lorsqu'ils  grimpent, 
ce  qu'iis  font  avec  faillite,  ils  s'aifii-nt  de  la  base  de  leur  queue  comme  d'un  point  d  appui 
et  descendent  de  même;  dans  cerlaiïies  positions,  sur  un  bâton  par  exemple,  celte  queue 
leur  sert  de  halancier  pour  conserver  Téquilibre;  dans  le  repos,  ils  se  mettent  souvent  aux 
écoutes,  debout,  en  laissant  poudre  les  mains,  ainsi  que  le  font  les  Lièvres  et  les  Lapins; 
enfin  pour  manger,  ils  emploient  Inntùt  les  deu\  mains  et  tantôt  une  seule.  Ce  deroier  ws 
anlve  lorsque  les  cor|is  rprils  Nennent  sont  assez  piitits  pour  qu'ils  puishenl  les  saisir  entre 
leurs  doigts  réunis  et  le  tubercule  de  la  base  du  pouce.  >» 

Capbomvs  pRÉHRXsiLK  {Ctipromys  ptehemUis ^  Poeppig).  H  est  un  peu  plus  petit  quô 
le  C  fournieri ;  H  a  la  queue  piopùrtionuêllemeut  plus  longue,  un  peu  préhensile  et  garnie 
de  quelques  poils  roides  dans  une  partie  île  sa  bnfgueuret  nue  en  dessous  vers  son  extrémité. 
Le  pelage  est  cannelle  plus  ou  moins  mêlé  de  gris  ou  de  blanchàtra;  celle  dernière  teinte 
domine  sur  la  tête  et  aux  paltes,  QA  Animal  vit  aussi  dans  l'fïe  de  (Tuba, 

(l.\PHoMVs  i)K  1^0 K Y  (Capromifff  Ptnfpî,  fruérin).  Suivant  M.  (lUéritï ,  il  se  distingue  du 
Capromys  préhensile  par  sou  pelage  marron  tiqueté  do  ferrugineux  et  de  Jaunâtre;  sa  l^le  est 
jaune  roux ,  assez  pùle  eu  dessus  et  sur  les  cotés;  la  gorge  et  le  ventre  sont  blancs;  ses  mous- 
taches  sont  brun  marron  au  lieu  d'être  hlaneïu'S,  mais  leur  base  est  aussi  de  cette  dernière 
couleur;  la  queue,  un  peu  moins  longue  que 
lo  corps,  est  entièrement  couvertt*  dr»  poils  fer- 
rugineux sans  espace  nu  en  dessous, 

G  K  MUî  P  L  \  (  ;  1 0 IJ  U  ^  T  H  (  IHar/mlontla  , 
F.  Cnvier).  \[>parence  extérieure  rappelant 
celle  des  (Capromys,  et  en  particulier  celle  du 
Capromys  de  F^mmi^r;  fonne  égaîemeid  tra- 
pue; queue  moins  longue  que  le  corps  ot  à 
peu  [>rès  nue.  Le  foie  a  aussi  la  mémo  confor- 
mation que  celui  de  ces  Animaux  ,  mais  les 
dents  molaires  ont  les  replis  de  leur  émail  tden 
|dus  ohli<iues  et  inversement  disp*ïsés  aux  deux 
mâchoires;  leur  contour  est  en  mônn^  temps 
plus  iiTégulier  et  comme  ondulé,  ce  qui  raji- 
proclie  ces  \nimaux  des  Myopolames. 
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Plagiodonte  des  habitations  (Plagiodontia  œdium).  Taille  et  forme  du  Caproinys 
de  Foumier;  couleur  à  peu  près  semblable.  Le  pelage  est  généralement  brun  clair,  sauf 
aux  parties  inférieures,  ou  il  devient  blond  jaunâtre;  la  queue  est  entièrement  nue  et  revêtue 
d'écaillés  pentagones  très-petites,  serrées  les  unes  contre  les  autres. 

Le  Plagiodonte  vit  dans  TÎIo  de  Saint-Domingue,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  Rat 
Cayes,  c'est-à-dire  Rat  des  habitations.  Il  a  pour  habitude  de  se  rapprocher  des  maisons, 
mais  il  ne  sort  que  la  nuit.  Le  màle  et  la  femelle  se  quittent  peu;  leur  nourriture  principale 
consiste  en  racines  et  en  fruits,  et,  comme  tous  les  Rongeurs  frugivores,  ils  sont  fort  bons 
à  manger;  aussi  les  Haïtiens  eu  sont-ils  très-friands. 

F,  Cuvier  devait  à  M.  Alexandre  Ricord  l'exemplaire  de  celle  espèce  qu'il  avait  étudié;  celui 
dont  nous  avons  examiné  le  foie  et  le  crâne  a  été  également  rapporté  par  le  même  naturaliste. 
Il  faut  très-probablement  attribuer  à  la  même  espèce  ce  qu'Oviédo  a  écrit,  vers  1725,  des 
Houtias  de  l'île  à  laquelle  les  Esf)agnols  donnèrent  d'abord  le  nom  d'Hispanioia  et  (jue  nous 
nommons  aujourd'hui  Haïti  ou  Saint-Domingue. 

Au  rapport  <rOviédu  ,  a  il  y  avait  dans  cette  île  un  Animal  nommé  Hutia,  qui  était  ijuadrU' 
pède,  avec  la  forme  d'un  Lapin,  mais  cependant  plus  petit  et  avec  de  plus  pelilos  oreilles ,  et 
la  (|ueue  était  comme  celle  des  Rats;  sa  couleur  était  d'un  gris  brun;  sa  chair  j)araissait  èlre 
très-bonne  à  manger  et  les  Indiens  le  chassaient  avec  de  petits  Chiens  goitreux  «ju'ils  avaient 
avec  eux ,  et  maintenant  cet  Animal  est  devenu  rare.  » 

Genre  M  YOPOTAM  E  {Myopolamus ,  Commérson).  Ijn  autre  Animal  intéressant  et  dont 
on  fait  également  un  genre  à  part  est  le  Coypou  des  grandes  rivières  et  des  fleuves  de  l'Amé- 
rique méridionale,  principalement  du  Chili  ainsi  (]ue  du  bassin  de  la  Plata.  Cet  Animal  a 
une  grande  ressemblance  extérieure  avec  le  Castor,  et  il  a,  comme  lui,  les  pieds  de  derrière 
palmés;  mais  sa  queue  est  cylindricjue  et  nue  comme  celles  des  Rats  et  des  Plagîodonles , 
son  crâne  est  établi  sur  le  type  qui  caractérise  ce  dernier  genre;  il  lui  ressemble  aussi  par 
quelques  autres  caractères,  et  il  est  bien  évident  qu'il  doit  en  être  rapproché  plus  que 
de  tout  autre  Rongeur.  C'est  donc  à  tort  que  l'on  a  fait  du  Coypou  tantôt  une  espèce  do 
Castor,  tantôt  une  espèce  d'Hydromys.  C'est  bien  un  Animal  de  la  catégorie  qui  nous  occupe 
en  ce  moment  et  il  ne  diffère  guère  plus  du  Plagiodonte  sous  le  rapport  du  système  dentaire 
(jue  celui-ci  ne  diffère  du  Capromys.  Ses  dents  molaires  manquent  également  de  racines  dis- 
tinctes, et  leur  couronne,  cpii  est  irrégulièrement  festonnée  à  son  contour,  présente  à  sa  face 
de  trituration  des  replis  ondulés  de  l'émail  et  quelques  îles  ovalaires  dont  la  disposition  est 
inverse  aux  deux  mâchoires.  Une  autre  particularité  des  Myopotames  consiste  dans  la  posi- 
tion tout  à  fait  latérale  et  même  assez  relevée  de  leurs  mamelles.  Ce  caractère,  que  l'on 
retrouve  d'ailleurs  chez  quelques  autres  Rongeurs  leur  a  valu  le  nom  de  Mastonotvs,  c'est- 
à-dire  mamelles  dorsales,  sous  lequel  M.  Wesmael  les  a  décrits  en  1841 ,  mais  sans  recon- 
naître l'identité  spécifique  de  l'exemplaire  observé  par  lui  avec  le  Coypou.  Le  mot  Myopotame, 
que  l'on  trouve  déjà  dans  les  manuscrits  de  Commérson,  et  qu'E.  Geoffroy-Saiut-Hilaire  a 
fait  prévaloir,  exprime  d'ailleurs  très-bien  le  genre  de  vie  de  l'Animal  qui  s(Mt  de  tyf)e  au 
genre  du  Coypou,  puisqu'il  veut  dire  Rat  (ou  plutôt  Rongeur)  fluviatile  et  que  le  Coypou  habile 
en  effet  les  eaux  courantes. 

Cet  Animal  paraît  être  Tuniciue  espèce  du  genre.  Il  se  pourrait  néanmoins  (jue  l'on  dût 
considérer  comme  distinct,  mais  en  même  temps  comme  congénère,  le  Castor  huidobrius 
qu'a  décrit  Molina,  et  que  M.  Lesson  a  pris  pour  type  d'un  genre  à  part,  sous  le  nom  de 
GuiLLOMYS.  Malheureusement  il  n'a  pas  été  donné  de  nouvelle  description  de  cet  Huidobrius, 
et  tout  ce  qu'il  nous  est  permis  d'en  dire,  c'est  que  cet  Animal  se  trouve  au  Chili;  qu'il  a  les 
formes  extérieures  et  la  couleur  du  Myopotame;  que  ses  pieds  postérieurs  sont  palmés  comme 
les  siens;  que  sa  queue  a  la  même  forme  et  qu'il  a  comme  lui  de  fortes  incisives.  La  seule 
différence  qu'on  puisse  signaler,  par  rapport  au  Myopotame,  c'est  qu'il  est  Un  peu  plus  petit  et 
seulement  égal  pour  la  taille  au  Capromys  ou  \\\\  Plngindonl<\  C'c'sl  «lonc  (  ohti  airèmént  à 
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loulcs  li*s  vriibumblûiicGii  que,  dans  son  Histoire  du  Chili ^  M.  Claûdfi  Gtiy  i^îûijLrne  riluid 
brius  du  Coypou  pour  le  rapporter  au  genre  des  Loiilrcs.  Tout  rlcniontro  que  ce  n\*s[  pas  i 
Carnivore,  et  sa  place  est  auprès  du  genre  Myopolame,  ^i  mt*m(»  t)  ne  doit  pas  ^^lrf3  réuni  k 
Taspèce  du  Coypou  vérilable  »  ce  que  nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  décîdrr» 


MToroTANE,  1/a  de  (fraoït. 


La  peau  des  Mjopotames  est  recouverte  de  poils  fins  et  soyeux,  ayante  leui  base  unu  bourro 
comparable  à  celle  des  Loutres  et  du  Castor»  et  elle  est  souvent  employée  aux  mômes  usages 
que  la  fourrure  de  i-m  Arninaux.  Il  en  vient  en  Europe  par  le  commerce  de  la  Plata,  et  autre- 
fois on  en  recevait  encore  une  [>]us  grande  quantité.  C'etïl  aux  peaux  de  Coypous  que  Vm 
donne  le  nom  do  Castors  de  la  PJatîi.  On  les  a[ipolle  aussi  liagondin  et  Nutna^jwiùs  ce  dernier 
nom  est  celui  dos  Loulres  en  espa^nioL  Ce  n'est  que  vers  riuniée  IKJO  que  Ton  commença  i 
les  apporter  eji  grande  quatttiti'.  Oo  les  désigne  également  par  le  nom  de  Rats,  Au  rapport 
de  M*  d^Orbi^ny,  le  plus  grand  commerce  des  Rosus  avec  les  Correutino» ,  consiste  en  pelle- 
teries de  Ci*y[mus,  et  plus  décent  cinquante  mille  douzaines  en  furent  livrt^s,  de  i827  à  1828* 
Le  niénn^  auteur  évalue  h  soixante  mille  tes  peaux  vendues  annuellement  dans  les  seules  villes 
de  Buénos-Ayres  et  de  Saiité-Fé.  tn  propriétaire  assurait  avoir  tué  sur  ses  terres  plus  de 
six  mitlé  do  ces  llong:eurs,  et  l'on  calcule  que  cliaque  année  plus  de  trois  nnllions  de  peaux 
de  Coypous  sont  livrées  au  commerce.  On  chasse  ces  \niniaux  avec  des  Chiens,  porce  qu  ils 
sont  noclumes  et  qu'il  faut  les  poursuivre  do  nuit.  Les  naturels  Américains  employaient  déjA 
les  peaux  de  Coypous  avant  l'arrivée  des  Es[»a^mols,  et  ils  rn  faisaient  des  manteaux  ea. 
les  cousant  ensemble  en  nombre  suffisant.  Cet  usa^j^e  s*est  conservé  eliez  plusieurs  de  leur* 
nations. 

Le  Myopotame  covpoif  {Mijopotamus  coijpua)  ou  T Animal  qui  fournit  ces  peaiu  est  le 
Quoiuya  d'Azara  et  le  Coipu  de  Molina.  Son  corps  est  ionj^  (ie  six  décimètres  et  sa  queue 
de  quatre;  il  est  brun  marron  sur  le  dos,  roux  sur  les  flancs  et  V>run  clair  sous  le  ventre;  il 
nage  avec  facilité  et  creuse  sou  tenier  sur  la  berge.  La  femelle  met  bas  cinq  ou  six  petite, 
quel'juefois  sept ,  et  elle  îes  conduit  avec  elle.  La  nourriture  de  cette  eçpè<:e  est  végétale  et 
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son  caractère  est  fort  doux;  elle  est  susceptible  d*6tre  apprivoisée,  et,  sous  ce  rapport  encore, 
elle  diffère  peu  du  Caprorays  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Des  débris  fossiles  de  Myopotames  ont  été  observés  au  Brésil  ;  on  en  a  également  signalé 
en  France,  mais  ceux-ci  nous  ont  paru  appartenir  plutôt  à  la  famille  des  Castoridés. 


Dents   de  Chinchilla,  3/1  de  gritnd. 


TRIBU  DES  CHINCHILLIENS 

La  petite  division  des  Chinchillions  comprend  trois  genres  do  Rongeurs,  tous  les  trois 
particuliers  à  l'Amérique  méridionale ,  qui 
se  font  remarquer  par  Tabondanco  et  la 
douceur  de  leur  pelage,  par  leur  queue 
assez  longue,  par  leurs  doigts  pourvus 
d'ongles  fouisseurs,  et  surtout  par  la  forme 
tout  à  fait  particulière  de  leurs  dents  mo- 
laires. Ces  dents  sont  au  nombre  de  quatre 
paires  à  chaque  mâchoire ,  à  peu  près 
égales  et  composées  do  plusieurs  lamelles 
obliques,  alternativement  formées  d'émail 
et  d'ivoire.  Cette  disposition  est  compa- 
rable, à  certains  égards,  à  ce  que  l'on  voit 
chez  les  Otomys;  les  molaires  des  Archéo- 
mys,  genre  éteint  qu'on  n'a  encore  observé 
qu'en  Auvergne,  leur  ressemblent  encore 
davantage.  Les  Chinchilliens  ont  le  crâne 
pourvu  d'un  grand  trou  sous-orbitaire.  On 
les  distingue  génériquement  entre  eux  par 
le  nombre  de  leurs  doigts  et  par  la  forme  de  leurs  oreilles  ou  de  leur  queue.  Nous  en  par« 
lerons  sous  les  noms  de  Lagostomua ,  Lagotis  et  Chinchilla, 

Genre  LAGOSTOME  {Lagostovius,  Brookes).  Corps  assez  semblable  à  celui  du 
Lapin  ;  oreilles  moins  larges ,  ayant  leur  cornet  évasé  et  un  peu  en  pointe  ;  de  fortes  mous- 
taches ;  queue  assez  longue,  en  balai;  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant;  trois  à  ceux  de  der- 
rière; ces  derniers  forts,  surtout  celui  du  milieu,  pourvus  d'ongles  puissants.  Les  dents  sont 
établies  sur  le  même  modèle  que  celles  des  autres  Chinchilliens.  Ce  genre  no  comprend 
qu'une  seule  espèce ,  vulgairement  désignée  par  la  dénomination  de  Viscache. 

Le  Lagostome  viscachè  {Lagostomus  viscaccia)  est  un  Animal  aujourd'hui  bien 
connu,  mais  dont  les  caractères  et  la  classification  sont  restés  longtemps  incertains.  On 
l'emploie  cependant  depuis  assez  longtemps,  et  Nuremberg,  Laët  et  Fouillée  en  ont  fait  men- 
tion. Molina  et  Azara  en  ont  parlé  depuis  lors,  et,  dans  ces  dernières  années ,  MM.  Brookes, 
Is.  Geoffroy ,  Van  der  Hœven ,  Lichtenstein  et  plusieurs  autres  naturalistes  distingués 
s'en  sont  successivement  occupés.  M.  de  Blainville ,  qui  avait  vu  une  Viscache  vivante  dans 
une  ménagerie  de  Londres ,  n'avait  pas  reconnu  sa  véritable  espèce ,  et ,  dans  une  note  qu'il 
a  fait  publier  à  cet  égard  par  Desmarest,  il  en  faisait  une  espèce  de  Gerboise,  sous  le  nom 
de  Gerboise  géante  {Dipus  maœimm),  La  Viscache  est  de  la  taille  d'un  Lapin,  mais  ses 
oreilles  moins  grandes  et  sa  queue  assez  longue,  la  font  immédiatement  distinguer  des 
Animaux  de  ce  genre;  elle  s'en  éloigne  d'ailleurs  beaucoup  par  son  organisation  intérieure  et 
par  le  nombre  ainsi  que  la  forme  de  ses  dents.  Son  pelage  est  partout  abondant  et  épais , 
mais  il  n'a  pas  la  finesse  de  celui  des  Chinchilla.  Il  est  gris,  glacé  de  brunâtre  en  dessus,  et 
passe  au  blanc  sur  les  parties  inférieures;  les  poils  de  la  queue  sont  secs  et  roides;  ils  sont 
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de  couleur  marron  sale  ;  la  têlo  est  brune  en  dessus ,  blanchâtre  dans  la  région  «Jes  vfrux  et 
des  lèvres,  et  parcourue  de  chaque  côté  par  une  bande  noirâtre;  les  moustaches  sont  longues 
et  noires;  le  corps  mesure  en  longueur  cinq  décimètres  et  demi,  et  la  queue  deux. 

Les  Viscaches  habitent  les  grandes  plaines  de  l'Amérique  méridionale  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  Pampas  ;  elles  sont  surtout  abondantes  dans  le  bassin  do  la  Plata ,  et  du 
côté  de  Buenos- Ayres  ainsi  qu'à  Montevideo,  on  en  tue  un  grand  nombre.  Ce  sont  des  Ani- 
maux herbivores,  timides,  qui  vivent  en  société,  et  auxquels  on  donne  la  chasse  parce  qu'ils 
dégradent  le  sol,  font  des  ravages  dans  les  lieux  cultivés,  et  fournissent  une  fourrure  de 
quelque  utilité.  On  s'en  sert  en  Amérique  pour  fabriquer  des  casquettes.  On  ne  mange  pas  la 
chair  des  Viscaches.  Ces  Animaux  sautent  avec  légèreté  et  fuient  très -rapidement  lorsqu'on 
les  inquiète  ;  leurs  allures  ont  été  comparées  à  celles  des  Kanguros  et  des  Gerboises  ;  leurs 
habitudes  sont  sédentaires ,  et  ils  n'abandonnent  les  terriers  oii  ils  sont  nés  que  si  la  né- 
cessité les  y  force.  C'est  ce  qui  a  lieu  lorsqu'une  famille  est  devenue  trop  nombreuse  et 
qu'elle  est  obligée  de  se  diviser  pour  vivre.  Dans  leurs  moments  de  tranquillité,  ils  se 
tiennent  sur  leurs  pattes  de  derrière,  redressés  à  la  manière  des  Lapins,  se  grattent  avec 
les  mêmes  pattes  ou  se  lissent  avec  celles  de  devant.  Celle  que  M.  de  Blainville  avait  vue 
à  Londres  mangeait  volontiers  du  pain ,  des  carottes  et  divers  autres  légumes;  elle  portait  ses 
aliments  à  sa  bouche.  On  la  disait,  mais  à  tort,  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande.  Dans  Tétat 
sauvage ,  les  Viscaches  se  nourrissent  de  graminées  et  de  légumineuses  ;  une  herbe.tfe  celle 
dernière  famille  qui  ressemble  à  la  luzerne ,  et  qui  recouvre  une  grande  partie  dés  Ponpis, 
paraît  être  leur  aliment  favori.  Les  femelles  mettent  bas  pendant  la  belle  saison  de  l*liéttift- 
phère  sud,  c'est-à-dire  en  décembre,  janvier  et  février;  elles  ont  de  deux  à  quatre' 
pour  chaque  portée  ;  la  durée  de  leur  accroissement  paraît  être  de  quatre  à  cinq  mois  ; 
ont  divers  cris  :  lorsque  quelque  chose  les  effraie ,  on  les  entend  dans  leurs  terriers  i 
leur  crainte  par  des  sons  rauques  (jui  imitent  une  espèce  de  roulement  ;  lorsqu'elles 
surprises  hors  de  leur  trou,  elles  poussent  en  se  sauvant  un  cri  aigu. 

Les  Viscaches  ont  servi  de  type  au  genre  Callomys  de  MM.  Is.  Geoffroy  et  d'Orbfgiqr, 
qui  comprend  l'ensemble  des  Chinchilliens.  Elles  répondent  plus  particulièrement  à  odtii  des 
Lagoêianutê,  qui  a  été  proposé,  en  1829,  par  M.  Brookes,  et  qui  rappelle  la  ressemblance  de 
leur  bouche  avec  celle  des  Lapins.  Plusieurs  auteurs,  et,  entre  autres,  Molina,  ont  confondu 
le  Lagotis  avec  la  Viscache.   {Planche  XXIX.) 

Genre  LAGOTIS  (Lagotis,  Bonnett).  Le  corps  est  moins  fort  que  celui  des  Viscaches; 
les  oreilles  sont  f)Ius  lonf^ues,  moindres  cependant  ciuc  colles  des  Lièvres,  auxquelles  on  les  a 
comparées  ;  la  queue  est  longue  et  en  panache  ;  les  pieds  de  derrière  ont  quatre  doigts 
comme  ceux  do  devant.  Quant  aux  dents,  elles  sont  lamelleuses  et  très- semblables  à  celles 
des  Viscaches  ou  des  Chinchillas. 

On  cite  trois  espèces  dans  ctî  genre;  elles  ont  été  décrites  par  M.  Bennett,  sous  les  noms  de 
Lagotis  Cuvieri  et  L.  pallipes^  ainsi  que  par  M.  (iay,  sous  celui  de  L,  crimger.  M.  6.  Fischer 
a  aussi  publié  un  petit  mémoire  au  sujet  de  ces  Animaux,  et  M.  Moyen  en  a  parlé  tous  le 
nom  de  Lagidiwn, 

Les  Lagotis  ont  le  port  gracieux,  le  pelage  très -doux  et  approchant  de  celui  des  Chin- 
chillas ,  mais  leur  queue  a  des  poils  plus  longs  ou  plus  sétiformes  que  celle  de  ces  Animaux  ; 
ils  se  rapprochent  des  Lapins  par  les  dimensions.,  ont  des  formes  plus  élégantes  et  plus 
élancées,  et  leur  longue  queue  leur  donne  unie  autre  physionomie.  On  les  trouve  en  Bohvie, 
au  Pérou  et  au  Chili ,  dans  la  chaîne  des  Andes. 

Lagotis  de  Clviek  {Lagotis  Cuvieri).  L'espèce  appelée  ainsi  par  Bennett  est  sans 
doute  la  même  que  MM.  Is.  (lOoffroy  et  d'Orbigny  avaient  décrite  antérieurement  sous  le 
nom  de  Callomys  aureus^  d'après  des  peaux  incomplètes  observées  chez  un  fourreur  de  Paris. 
Voici  quels  caractères  ils  lui  assignaient  : 

Pelajje  d'un  jaune  nuancé  de  verdàtre  à  la  face  supérieure  du  corps;  d'un  beau  jaune  doré. 
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av6  d©  rouss&lro  à  la  face  inférieuro;   lo  jauno  «ht  (l<vssiis  »iii  corps  est  It'géromeîit   oiidule 
IHf  noir  ;  mv^  \i^m  lonîJ^itinlîu.'Éle  noire  sur  lo  miliLni  <le  la  piirtie  nnterioum  du  dos  ;  pmh 
êeicmtuU  fins  et  doux  mi  loin  în>r  ;  uiouslaelion  noin^s. 


^ 


t«»oru  it  Cetitiit  I/&  dr 


Le  ùfitfodiKle  Cuvkr  ù^i  abondiuit  sur  le  versant  ocddeiiUil  des  Audeîi,  dan»  la  province 
de  ('ol(dï«;|ua  el  m  RolivÎP  ;  il  s'i'teud  h  peu  pr{'s  du  33*'  au  18"(lo;rr«*;  il  s'iHijv  i«  jusi|u'&  ki 
hnuttqir  de  di\  uillle  et  liu  ilou/j}  nhlle  pieds» 

Li*  J.\*iOTis  i»At,i.ii*feui':  {tjiffoiis  palltpcs,  llenuntt)  ,  dont  le  Lagotië  erinîger  n'est 
peul-«Mri'  pas  diffrreut ,  ne  s^éléve  fias  h  uuf»  luiuteur  aussi  consideralile.  On  Ip  reiN-oiUm 
entre  quaire  et  cint)  mille  pieds,  entre  Villavieetifia  rt  lisp<diila,  au  (Ihdi,  surloul  dans  les 
I  YiiHéos  couverlos  de  rochers,  M,  Gay  fiécrit  les  Lagaim  pallipes  et  cnniger  comme  distincis 
Tuu  do  Tantre,  et  il  donne,  lians  son  ffisO^îre  du  Chili,  une  lionne  fij^^ure  do  ce  tleniier, 
figure  à  Ittqnelle  nous  avons  ajoute  sur  lo  plaucho  0,*  ligure  0  du  nn'^inn  ouvrage,  celle»  du 
crâne  et  des  dent^. 

Hf*oyanl  fiu  comparer  te  Lajïolis  apport/'  par  M.  flay  avec  enltn  ^m  sert  de  type  à  ÎVspeco 

ritt^  p:ir  Kennrtl,  d  rious  serait  impossible  d<«  dire  .s'ils  si>nt  ou  jion  de  la  un^'me  espèce. 

(iK^iHK  (M1l!\CUiLL4  {Chmchiliu,  Gray),  Les  Cliinchilkis  joignent  h  îa  forme  f^énérale 
du  crAne  et  à  colU*  des  dents  i[ui  caractérisent  les  Lai^'olis  ri  k»s  Viscaclies  »  cinif  doi/^ts  aux 
pieds  de  ilerriêre;  leur  «pieue  est  îongut^  et  velue;  leurs  oreilles  soûl  grandes,  arrondies, 

Iévttsée^et  à  peu  prés  nues,  MM.  Liclitensteiii  ol  Van  der  Hujven  <louBent  aux  Chinchillas  le 
nom  jxéntTiiiue  iVIiunjolts, 
Lo  Ohinoimli.a  LAMGfenE  (Chinchitla  lanigera)  est  la  îieule  espikH)  bien  constolée  de 
QjJMUi.  G^esl  un  Animiil  un  pou  plus  gros  i|uo  P Écureuil,  et  dont  le  port  n'est  pas  te  m^'itie; 
H  rnst  moins  élancé;  sa  queue  est  en  balai  et  non  en  panache,  et  elfe  nVst  î«as  aussi  longue 
♦)uo  le  Irofic  ;  ses  yeux  sont  plus  ^tos,  mais  ils  ne  sont  pas  moins  vifs;  sa  lèvre  supérieuro 
porte  de  longues  vibrisses,  c'est-à-diro  des  espèces  de  monstacbes  eom|>osôes  do  grande» 
soies  roides,  et  ses  oreilles,  amplement  ouvertes,  sont  arrondies  ù  leur  bord  et  presque  nuen, 
Le  i^etage  ast  dou5(,  gris  perlé,  nu  peu  ondulé;  ('\»st  lui  f|u'ou  emploie  comme  tourrure  sou? 
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le  nom  de  Chinchilla.  Les  pelleteries  aussi-délicates  au  toucher  qu*agréabies  à  i*œil  qu*il  fournit 
nous  viennent  de  F  Amérique  méridionale,  principalement  du  Chili ,  qui  est  la  véritable  patri« 
des  Chinchillas. 

On  ne  connaît  bien  leur  organisation  que  depuis  une  vingtaine  d'années;  mais  depuis 
longtemps  il  était  question  d'eux  dans  les  ouvrages  d'histoire  naturelle.  Lel^.  Joseph  Acosta, 
dans  son  Histoire  des  Indes  publiée  à  Barcelonne  en  1591 ,  parle  ^éle  ces  Rongeurs  sous  le 
nom  qu'on  leur  a  conservé  :  «  Les  Chincilies,  dit  la  traduction  française  de  cet  ouvrage, 
sont  de  petits  Aninnaux  comme  Escurieux  (Écureuils) ,  qui  ont  un  poil  merveilleusement 
'  doux  et  lisse,  et  qui  se  retrouvent  en  la  sierre  du  Pérou.  »  Un  navigateur  anglais,  Richard 
Hawkins,  dans  son  Voyage  à  la  mer  du  sud  y  imprimé  à  Londres  en  1593,  en  fait  mention 
sous  le  nom  de  Chinchilla  :  «  Sa  peau,  dit -il,  est  la  plus  douce,  la  plus  délicate,  la  plus 
curieuse  fourrure  que  j'aie  jamais  vue;  elle  est  très-estimée  dans  le  Pérou  et  le  mérite  en 
effet.  Peu  viennent  en  Espagne ,  par  la  difficulté  de  les  y  transporter  et  parce  que  les  princes 
ou  les  nobles  du  pays  s'en  emparent.  » 

D'autres  auteurs  ont  parlé  du  Chinchilla  comme  d'une  espèce  d'Écureuil.  Tel  est  l'Espagnol 
Alonzo  de  Ovalle,  dans  sa  Relation  historique  du  royaume  de  Chili  y  qui  a  paru  à  Rome  en 
1646;  tel  est  aussi  l'auteur  anonyme  du  Compendium  de  l'histoire  du  Chili  publiée  en  Italie, 
à  Bologne,  en  1776  ;  mais  cette  erreur  de  classification  en  est  à  peine  une  pour  l'époque, 
si  on  la  compare  à  celle  du  même  auteur  lorsqu'il  confond  le  Chinche ,  qui  est  une  Moufette, 
avec  le  Chinchilla ,  et  qu'il  donne  au  Chinche  a  une  fourrure  si  douce  qu'on  en  fait  des  cou- 
vertures pour  les  lits.  »  Il  paraît,  en  effet,  que  les  anciens  Péruviens,  plus  industrieux  que 
ceux  de  nos  jours ,  ou  plutôt  privés  des  ressources  qu'ils  durent  plus  tard  à  leurs  relations 
avec  les  Européens ,  tissaient  le  poil  des  Chinchillas  pour  en  faire  des  étoffes.  Buffon  a  mal- 
heureusement accepté  l'errenr  du  compilateur  italien,  et,  après  avoir  parlé  très-exactement 
du  Chinche,  c'est-à-dire  de  la  Moufette,  d'après  le  P.  Feuillée,  il  termine  en  disant  que  «  le 
«  même  Animal  lui  paraît  indiqué  par  Acosta  sous  le  nom  de  Chinchilla  y  lequel  n'est  pas 
«  très -différent  de  celui  de  Chinche.  n  D'.\zara,  qui  n'a  laissé  échapper  aucune  occasion  de 
critiquer  Buffon ,  n'a  pas  manqué  de  relever  cette  méprise. 

En  1782,  l'abbé  Molina,  natif  du  Chili,  paria  aussi  des  Chinchillas  dans  son  Essai  sur 
l'histoire  naturelle  de  cette  contrée;  mais  son  récit  publié  à  Bologne  est  écrit  de  mémoire, 
et,  par  suite ,  peu  descriptif.  Il  y  considère  le  Chinchilla  comme  une  espèce  de  Rat ,  sous  le 
nom  de  Mus  lantger.  Le  genre  Mus  réunissait  alors  et  il  a  continué  longtemps  à  recevoir 
une  foule  de  Rongeurs  très-différents  des  Rats  et  des  Souris  véritables;  aussi,  lors<jue,  après  lo 
démembrement  de  ce  groupe,  les  naturalistes  voulurent  classer  convenablement  le  Chin- 
chilla, ils  arrivèrent  à  un  résultat  plus  ou  moins  fautif,  n'ayant  pu  observer  les  caractères  de 
son  crâne  ni  même  ceux  de  ses  dents  et  de  ses  doigts.  C'est  pourquoi  G.  Cuvier  préféra  faire  de 
cet  Animal  une  espèce  incertœ  sedis ,  ne  sachant  s'il  devait  le  regarder  comme  un  Écureuil 
avec  Ovalle,  comme  un  Rat  conformément  à  l'opinion  de  Molina  et  de  quelques  autres, 
comme  un  Hamster  à  l'exemple  d'E.  Geoffroy,  comme  un  Cavia  ou  même  un  Lagomys, 
opinions  assez  diverses,  comme  on  le  voit,  et  dont  aucune  cependant  n'approchait  de  la 
vérité.  G.  Cuvier  jugeait  mieux  des  caractères  du  Chinchilla  lorsqu'il  le  rapprochait  de  la 
Viscache,  en  disant  que  celle-ci  «  ne  peut  guère  être  qu'une  grande  espèce  de  Chinchilla,  à 
poils  moins  longs  et  moins  doux.  » 

En  effet,  les  observations  de  MM.  Is.  Geoffroy,  Yarrell,  Benuett,  Emmanuel  Rousseau, 
Gray,  etc.,  n'ont  pas  tardé  à  faire  voir  que  le  Chinchilla  et  la  Viscache,  bien  que  distincts 
l'un  de  l'autre,  diffèrent  encore  plus  des  autres  Rongeurs  qu'ils  ne  diffèrent  entre  eux,  et, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ils  forment,  avec  les  Lagotis,  une  petite  tribu. 

Les  Cliinchillas  nvent  à  terre,  et  ils  font  de  grands  trous  dans  le  sol.  Ce  sont  des  Animaux 
sociables  ;  leur  humeur  est  si  douce  qu'on  peut  les  prendre  dans  la  main  sans  qu'ils  cher- 
chent à  mordre,  ni  même,  suivant  Molina,  à  s'échapper;  ils  semblent  prendre  un  grand 
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plaisir  à  èlre  carpssi's.  En  placè-t-oa  un  ^m  soi,  il  y  mste  iiussî  IraniiuiHu  que  s'il  tHail  dans 
sa  propre  rleiiKnire,  el  cette  douceur  extn*nriJiriairo  est  due  probablement  à  sa  pusilliininiitr. 
Comme  ce  petit  Auiiunl  est  exlrL^memenl  propre,  ou  ne  peut  craindre,  ajoute  le  niC^me  auteur, 
qu'il  salisse  les  babils  de  ceux  qui  le  UiMuierit  ou  <iu1l  leur  c'omnuuii"|ue  une  mauvaise 
odeur,  car  il  en  estentièrenienl  exempt.  Par  cette  raison,  il  peut  babiterlcs  maisons  sans  aucun 
tfeagréuient  el  pres^^ue  sans  occasionner  aucune  dépense  ;  car  celle-ci,  toujours  au  rapport 
de  Moliiia,  serait  Irês-amplemenl  compensée  par  le  prorluit  de  la  fourrure  du  Cbinchilla, 
Nous  avons  déjà  dit  i|ue  les  détails  publiés  par  l auteur  chilien  était  nt  iiisuflisauls;  il  faut 
ajouter  qu'ils  ne  sont  pas  toujours  corrects.  C'est  ainsi  qu'aprt^-s  avoir  atlribué  au  Chinclnllrt 
les  dents  du  Rat  des  habitations,  re  qui  n>st  5  peu  prés  exaet  que  pour  les  incisives,  il  lui 
donne  de  petites  oreilles  pointues,  erreur  bien  (dus  fraie  rpril  élail  re|>eiidimt  três-lucile 
d*éviter,  s'il  n'avait  confondu  le  Lagotis  avec  le  vrai  Cbiuclnlla. 

Les  Chinchillas  que  Ton  a  possédés  à  Londres  et  à  Paris  irétaient  pas  b>us  aussi  familiers 
que  ceux  dont  il  vieni  dïlre  queslion*  Bennell  en  cite  un  eef)endaïU  qui,  étant  resté  f>rés<i'uue 
année  dans  la  possession  de  lady  Kiugliton  avant  d'Aire  offert  à  la  Société  zoolog^ique,  avait 
été  tenu  dans  un  apparieinent ,  oit  on  pouvait  le  laisser  en  liberlé-  Ce  Chinchilla  était  ap[iri' 
voisé  et  doux  ;  il  était  fr»rt  actif,  saubiit  fort  bieu ,  et  pouvait  atteindre  d'un  seul  bond  le 
dessus  d'une  table  ordinaire;  sa  nourriture  consistait  priucipalemout  en  herbes  sèches,  telles 
que  du  trèfle  et  de  la  luzerne.  In  autre  Chinchilla  observé  par  le  même  auteur  préférait  les 
graines  et  les  herbes  succulentes.  Placés  dans  la  même  cage ,  saus  avoir  [m  s'observer 
préalablement  à  distance,  et  par  conséqueid  sans  se  connaître  déjà  ,  ces  deux  Cbincfiillas  se 
battirent  à  outrance,  et  Ton  fut  obligé  de  les  séparer.  En  se  fondant  sur  ce  fait,  qui  se  répète 
cependant  pres<jue  toujours  lors<pie  Ton  réunit  sans  précaution  des  Animaux  de  la  même 
espèce,  le  savant  manimalogisle  anglais  que  nous  venons  de  citer  a  combattu  ropmion 
publiée  par  Molina,  que  les  Chiut  hillas  aiment  la  compagnie  de  leurs  semblables;  mais  ici 
le  ténioïgnaf^e  des  voyageurs  récents  est  favorable  à  ce  dernier,  el,  dans  quelques  parties 
des  Andes  chiliennes,  les  terriers  des  Chinchillas  sont  si  nombreux  et  si  rapprochés  les 
les  uns  des  autres  qu'ils  ajouleut  encore  à  la  dillicullé  des  chemins. 


Les  femelles  ont  par  année  deux  portées  de  trois  ou  quatre  petits  chacune;  aussi  le  Uiimbre 
des  Chinchillas  est-il  considérable,  principalement  dans  certaines  localités  des  Andes  du  Chili 
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ri  (hi  PtTou;  Irnr  nourriture  so  compose  genéralemenl  «le  plantes  bulbeusen;  mnh  comme 
leur  fourrure  esi  uii  ol»jet  iissez  imporUint  de  commerce,  ils  sont  Jevenus  presque  parliml 
l'objet  li'une  chasse  tres-acUve  et  pour  lûffuelle  ou  emploie  des  Chiens  dresses  à  les  prendra 
sans  endoinmaîTor  leur  robe.  Ces  Chiens  sont ^  le  plus  souvent,  conduits  par  des  enfants, 

Ln  grand  nombre  de  \*eaax  étaient  annuellement  expédiées  en  Europe  do  Valparaiso  et  de 
Santiago;  il  en  vient  encore,  mais  en  moindre  nombre.  Ces  peaux  sont  d«*jà  préparées,  el 
aianqueul,  comme  pref^qne  toutes  ct'lïes  du  commerce,  àos  diffcruDles  pièces  du  squelette  et 
même  des  membres,  ainsi  que  de  la  queue.  C'est  d'après  elles  seulement  tpie  les  naturalistes 
ont,  pendant  longtemps,  connu  les  Cluncljillas;  aussi  les  vrais  caractères  de  l'espèce  étaient- 
ils  restes  ifinorés,  maigre  le  nombre  immense  des  individus  que  Ton  sacrifiait  annuellement. 
Pendant  la  grande  mode ,  le  chiffre  des  fourrures  expédiées  chaque  aunt^e  en  Eurojie  élail  si 
considérable,  que  les  autorités  chiliennes  ont  dû  prendre  des  mesures  pour  éviter  la  destruc- 
tion de  respèce,  Schmidl-Meyer ,  dans  son  voyaj^e  au  Chili  et  aut  Indes,  publié  eu  1824, 
rapporte  ^t  que  T usage  innuodéré  qu*oii  en  faisait  à  celle  époque  avait  oecasiomié  une  véii* 
table  destruction  de  ces  Animaux»  n  Et  cependant,  do  1828  à  1832  ,  il  sVst  vendu  à  Londres 
dix-hnil  mille  peaux  de  Cîiinchiïlas.  A  préi^nil,  un  porte  moins  celte  fourrure,  en  Frauce 
du  moins,  mais  elle  est  encuro  assez,  loio  d'être  abandonnée  eu  Aiigk*terre, 

Les  pattes  antérieures  du  Chniehiîla  sont  plus  courtes  que  les  postérieures,  à  cinq  doigts; 
et  celles-ci  en  ont  quatre  seulement;  sfin  intestin  est  pourvu  d'un  cœrum  considérable, 
su  dentition  est  établie  sur  le  ty[»e  commun  aux  Viscarlies  et  aux  Lagotis.  l  ne  espèce  fossile, 
trouvw  nti  Auvergne,  ne  s'éloigne  que  très- faiblement  du  Chmcliilîa  sous  ce  rapport,  et  on 
Ta  même  rapïiorlée  pendant  quelque  temps  à  ce  genre*  C'est  VÀrchœomijs  chi ne hil laides, 
dont  les  dents  sont  flguréiis  à  la  page  273,  Sa  nickhoire  inf»'rieure  est  cef>endanl,  comme 
celle  de  l'Anomalure,  plus  semblable  a  celle  des  Rats,  des  Pétromys  et  des  Sciuridés  qu'à 
celles  des  Hy si ricidés  véritables  et  des  Ctéiiomydés. 

Le  s«iueletie  tîu  Cluncliilla  présente  quelques  parlicularités  qu*il  est  convenable  de  rappeler: 
son  criliDe  a  les  l'aîsses  auditives  considéra liies  et  nuilliloeulaires  de  chaque  cîMé;  inférieunv 
ment,  en  arriére,  en  dessus  et  en  avant  du  canal  auditif,  (lui  est  snhvertical,  la  portion  sup***- 
Heure  do  la  caisse  est  mise  à  nu  entre  T occipital  et  les  pariétaux,  et  elle  est  séparée  du  canal 
auditif  par  une  iiande  osseuse  étroite,  provenant  de  la  jonction,  à  son  Jcôlé  externe»  de  dm\ 
apophyses,  dont  Func  [uirt  de  i'occipita!  et 
Tautre  du  temporal.  Les  pariétaux  ne  mon- 
trent ancune  trace  xk  la  sulure  sagittale.  Les 
vertèbres  dorsales  sont  au  nondrrc  de  treize, 
c'f  il  y  a  six  vertèbres  lomliaires,  trois  sacrées 
et  vingt  coccygionnes  ;  le  sttMMunn  est  coiu- 
[ïOS(''  dé  six  pièces  ou  sternèbres.  Quant  aux 
membres,  les  antérieurs  ont  une  cliivicule 
conqdète,  c'est-à-dire  allant  (iu  slernum  à 
raeromion  ,  partie  de  romo[ilate  qui  est  iri 

fort  snîllante;  remprcride  deltoidienne  de  Tlmniérus  est  développé©  en  mamère  de  troisu 
Inbéroslté,  cl  la  fasse  oléL^rAnienno  est  perforée,  caractère  qui  se  retrouve  dans  le  La^^otii^, 
nïais  qui  manque  cliez  la  Viscaehe.  Le  radius  et  le  cubitus  sont  distincts  dans  toute  leur  lon- 
gueur, aussi  bien  que  le  tibia  et  le  péroné;  ces  deux  derniers  os  ont  une  longueur  assn 
l'nnsiiîéralile;  les  phalanges  onguéales  sont,  eu  général,  (lourvues  d'un  sillon  h  leur  extrémité 
libre. 

Les  mamelles  des  Chinchillas  sont  au  nombre  de  trois  paires,  savoir  ;  une  iiiguiuate  et  d^i 
latérales  piacées  à  la  partie  antérieure  de  rabdomen.  Leur  posilion  est  assez  releiiée. 


Croii  ab  Cnticvitii. 
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TlUliU   DES  ANOMALURIENS 


Vnc  mombrano  ^rmblable  à  celle  «les  écureuils  voltiiits  s'<heiul  sur  les  flancs  enlre  les 
quatre  membres,  et  comprend,  ci i  outre,  resjmee  interfémoral  et  lu  partie  ba.silairc  de  la 
queue;  il  y  a  des  t^eailles  imbriquées  sous  cotte  dernière» 

Genre  ANOMAL!  RE  {AfitymAlunts).  Le  freiiro  lrrs-rem.ïrqn.iblo  des  Anomaliires  a 
été  établi  en  1842  par  M.  Wallierhouse,  {mm  un  Arsinial  jusqu'alors  irïconmi  des*  naturalistes 
qui  %'enait  d*êtro  rapporte  do  Fernando- Po  par  M.  Fraser*  C'est  VAfwmùlunis  Fraseri.  Dopuis 
lors  le  m^'uie  genre  sVst  enriebi  d'uni,^  seconde  espère,  décrite  en  Uollaude,  sous  lo  nom 
iVAnomaturm  Peiei;  celle-ci  vient  de  la  cùto  occidenlalo  ifATrique. 
■  Envisagés  dans  leurs  caractères  extérieurs,  les  Anomalures  ressemblent  fort  aux  Pléromvs, 
et  ils  sont  pourvus,  coninic  eux,  trexpmisions  aliformes  entre  les  membres,  mais  ils  onl 
aussi  une  membrane  entre  les  cuisses,  et  la  base  de  leur  queue  v  est  eii^jîagéo.  Les  on^^les  do 
I  ces  Animaux  sont  plus  arqués  et  plus  comprimés  quo  ceux  des  Ptéromys.  Leur  queue  est 
fltmgue,  on  partie  libre  et  en  forme  do  panache;  elle  présente  un  earactéro  fort  singulier  dans 
Jes_grosses  écailles  cornées,  imbriquées  les  unes  sur  les  autres,  tpn  ^arnisscnl  sa  base 
ms.  Cependant  le  pelage  est  doux  et  souple,  et  il  n'y  a  auciuie  trace  de  piquants  sur 
tes  diverses  parties  du  corps  ;  les  oreilles  sont  de  grandeur  ordinaire  et  en  partie  nues;  les 
moustaches  sont  fort  lon^^ues, 
H  Les  dents  incisives  sont  lisses  à  leur  faee 
^  antérieure,  et  les  molaires,  au  nombre  de  quatre 
paires,  sont  assez  semblables  dans  leur  f mine 
à  celles  dos  Cercomys  et  de  certains  au  1res 
Animaux  qui  avoisinenl  les  Porcs-Epics;  elles 
ont  des  racines  distinctes,  et  leurs  couronnes, 
au  moment  ou  Tusure  les  a  un  peu  entamées , 
montrent  quatre  îles  ovalaires  d'émail,  entou- 
rées par  un  ffrand  cercle  un  peu  Ooxueux.  Ces 
■  dents  sont  faiblement  décroissantes  de  la  pre- 
mière à  la  dernière  pour  cliaqoe  mîichoire. 

La  classiOcalion  des  Anomalures  a  prési:inlé 
et  firésunte  ejicore  quelques  difficultés.   Pour 

»M.  Waterliouse,  ce  gonro  et;t  allié  aux  Loirs, 
qui  constituent  une  famille  voisine  des  Muridés. 
M.  Gray  a  (fabord  fait  lït;  Tespèce  type  un  véri- 
table Ptéromys,  et,  depuis  lors,  il  a  placé  les 
Anomalures  dans  la  tribu  dos  Sciuridés,  qui 

K  ont  d»*s  membranes  aliformes.   L'examt'n  ijuo  j 

n  conduit  à  penser  qulls  devaient  être  réutns  à  la  grande  familh'  iks  llystricidés,  dans  laquelle 
je  lus  laisserm  provisoirement  tout  en  admoltant  qu'ils  se  railachent  aux  Loirs  et  aux  Thé- 
ridomys  par  quebines  caractères. 
Ainsi  que  Tavait  déjà  fait  remarquer  M,  Waterliouse,  le  crAne  des  Anomalures  diffère 

H  sensiblement  de  celui  de  tous  les  vrais  Sciuridés;  il  manque  de  la  forte  saillie  postorbitaire 
du  frontal  que  Ton  voit  cbez  ces  Animaux,  et  il  a  nn  p^raiid  Irou  sou.s-orbilairoj  re  quVni 
n'obsrrvc  itaiiii  aucnne  des  espèces  propres  a  la  méoie  famille.  La  cunqiiu'aîsiai  decerrAne  mvv 

H  celui  tics  Loirs  ne  UHnitrc*  pas,  à  mon  avis,  un  plus  grand  nombre  d'analogies,  et  il  ne  me 
semblo  pas  que  Ton  doivr  considénT  T  \nomaluri'  comme  se  rapproebant  davanta^re  de  ces 
Animaux,  A  part  la  différence  de  formt.'  que  piésenleiit  le^  molaues  îles  AnomaluK's,  si  on  le* 


U. 

MiiLAmiL*   u  A?^«jii  j,L  t  ail   ut  CttE»  2/1  J#  grrrnd 

ai  fiiit  du  cr;\ne  ilc  ces  curieux  Aniiiianx  m'a 
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compare  à  celles  des  Loirs,  on  doit  noter  que  ces  derniers  ont  la  région  interoculaire 
étranglée  et  tout  à  fait  semblable  à  celle  des  Rats.  Leur  trou  sous-orbitaire,  il  est  vrai ,  diffère 
un  peu  de  celui  des  Rats ,  mais  il  n*est  pas  non  plus  disposé  comme  celui  des  Anomalures. 

Le  crâne  des  Anomalures  présente  quelques  autres  particularités  sur  lesquelles  il  serait 
inutile  d'insister  ici  et  qui  le  rapprochent,  sauf  pour  la  mâchoire  inférieure,  de  celui  des 
Sphiggures.  Ce  crâne  est  d'ailleurs  figuré  à  la  page  261  de  ce  volume. 

Leur  squelette,  que  nous  représentons  aussi,  montre,  indépendamment  des  sept  vertè- 
bres cervicales  ordinaires,  seize  vertèbres  dorsales,  et,  par  suite,  seize  paires  de  côtes;  il 
a  neuf  vertèbres  lombaires ,  quatre  sacrées ,  dont  les  deux  premières  sont  soudées  à  Tos  des 
îles.  Ses  vertèbres  caudales  sont  au  nombre  de  trente  et  une;  les  premières  sont  courtes  et 
assez  fortes ,  et  elles  ont  une  plus  grande  analogie  avec  les  sacrées  ;  la  cinquième  et  les 
suivantes  deviennent  de  plus  en  plus  différentes;  la  plupart  de  celles-ci  sont  grêles,  allongées 
et  bien  plus  semblables  à  celles  des  Écureuils  et  des  Ptéromys,  dont  les  Anomalures  ont  les 
mœurs,  qu'à  celle  des  Hystricidés  terrestres  ou  même  arboricoles  auxquels  nous  les  avons 
comparés.  On  sait,  d'ailleurs,  par  les  observations  de  M.  Fraser,  que  les  Anomalures  tien- 
nent leur  queue  relevée  à  la  manière  des  Écureuils,  et  qu'ils  lui  font  exécuter  les  mêmes 
mouvements.  L'omoplate  de  ces  Rongeurs  esl  remarquable  par  la  carène  saillante  qui  limite 
le  bord  inférieur  de  la  fosse  sous-épineuse  et  par  la  présence  d'une  crête  partageant  en  deux 
la  portion  de  la  face  inférieure  de  cet  os ,  qui  répond  à  la  fosse  épineuse.  Il  y  a  aussi  des 
crêtes  rudimentaires  à  l'omoplate  sur  la  portion  de  la  face  sous-scapulaire ,  qui  est  opposée 
à  la  fosse  sous-épineuse  ;  enfin  l'apophyse  coracoïde  du  même  os  est  très-forte.  La  clavicule 
est  elle-même  bien  développée  ;  sa  longueur  est  de  0,035.  L'humérus  a  une  forte  crête  deltoî- 
dienne;  son  extrémité  inférieure  présente  une  perforation  épitrochléenne.  Le  radius  et  le 
cubitus  sont  distincts;  la  partie  olécrânienne  de  celui-ci  est  fort  considérable.  Les  doigts 
sont  au  nombre  de  cinq  à  tous  les  pieds ,  mais  le  pouce  des  antérieurs  est  court ,  et  sa  pha- 
lange onguéale  n'est  pas ,  comme  celle  des  quatre  autres  doigts  de  devant  et  des  cinq  doigts 
postérieurs,  comprimée,  arquée  et  à  peu  près  semblable  à  celle  des  Galéopithèques. 

Cette  dernière  disposition  et  la  plupart  de  celles  que  nous  venons  de  signaler  dans  les 
membres  sont  en  rapport  avec  les  habitudes  des  Anomalures,  et  elles  ne  se  retrouvent  ni 
chez  les  Ptéromys ,  ni  chez  les  autres  Rongeurs  ;  elles  indiquent  une  plus  grande  aptitude 
pour  grimper  le  long  des  arbres,  et  en  même  temps  un  vol  plus  étendu  et  plus  sûr  que  celui 
des  Ptéromys  ou  des  Sciuroptères.  Les  écailles  sous -caudales  que  ce  genre  présente  seul 
sont  disposées  de  manière  à  arcbouter  contre  les  écorces  des  arbres  lorsque  les  Anomalures 
s'arrêtent  dans  leur  course  le  long  des  troncs  ou  sur  les  branches  les  plus  verticales.  Les 
allures  de  ces  Animaux  sont  très-vives  et  fort  gracieuses.  Lorsqu'ils  volent,  ils  se  dirigent 
obliquement  et  de  haut  en  bas  d'un  arbre  à  un  autre ,  et  ils  semblent  calculer  avec  une 
extrême  précision  la  direction  qu'il  convient  de  suivre  pour  arriver  juste  au  point  qu'ils  se 
proposent  d'atteindre. 

Voici  comment  les  deux  espèces  commes  dans  ce  genre  diffèrent  entre  elles;  je  les  ai  étu- 
diées, ainsi  que  le  squelette  de  la  seconde,  dans  les  beaux  magasins  zoologiques  que  MM.  Ver- 
reaux  frères  ont  fondés  à  Paris. 

Anomalure  de  Fraser  {Anomalunts  Frasoi,  Waterh.),  appelé  par  M.  Gray  Ptéromys 
derhianus  en  l'honneur  de  feu  lord  Derby-Stanley ,  qui  a  rendu  de  grands  services  à  la  mam- 
malogie  par  les  collections  d'Animaux  vivants  ou  préparés  qu'il  se  plaisait  à  réunir.  Celle 
espèce  a  le  pelage  très-moelleux ,  plus  long  sur  le  dos ,  roux  tiqueté  avec  la  base  des  fwils 
brune;  le  dessus  de  la  tête  et  le  nez  sont  roux  gris;  les  quatre  pattes,  la  moitié  postérieure 
de  la  queue  et  la  base  des  oreilles  cannelle  foncée;  le  dessous  du  corps  est  jaunâtre  enfumé, 
plus  foncé  sous  la  tête  et  le  cou ,  ainsi  que  sous  la  membrane  et  à  la  région  du  tronc.  Il  y  a 
dix  écailles  sous-caudales. 

Habite  l'Ile  de  Fernando-Po ,  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique. 
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AxoMiLiRK  Dt:  Fkle  (ÀHùnuilums  Pelûi ,  Tejumirick),  Brun  iiniraln»  on  dcsisu:»  ;  gris 
RUr  la  poitrine  et  le  bas -ventre;  Miinc  sur  le  vriiln»;  [mnrlnyr  lie  hi  îiieirilirarie  ♦♦irak'mont 
blanc;  quinze  ^^rossos  écyilïes  sous-caudriles  allenmiites  iloiit  vik^s  oixupenl  en  [tartie  !r  liiYs 
inférieur.  Ce  beau  Uongour  luiMle  la  côte  rjcridentale  ti*Afrii|UC.  Il  t*^t  llffure  ï>ur  noire 
Planche  XX  Vif. 


9qriiiTTr  »Mfioii4Lrit  »t  Pcli,    i;l  dr  grami. 
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FAMILLE  DES  CTÉNOMYDÉS 


Les   Rongeurs  tîv  cette  putito  famille  iVoïit  i»as  tous  le  mAme  e\lnk*ur  H  leur  séjour 
respectif  est  également  différetil  :  il  y  eu  a  qui  se  tiennent  sur  lf:s  arbres,  oii  ils  viveot  à  la 
niimière  des  Loirs  et  des  Hiureuils;  d'aulres  enurenl  snr  le  sol  et  qiiGh)ues-vms  sont  m^flie 
(dus  on  nioiïis  souterrains;  mais  tous  ont  Iniit  molaires  (quatre 
paires  à  chaque  mâchoire)  et  leur  trou  sous-orbitaire  esl  Tort  grand» 
Lt^urs  molaires  sont  [Ans  ou  moins  simples  à  la  couronne  et  sans 
racines  distinctes. 

Les  earaetères»  très- faciles  à  saisir,  qui  distin^ienl  ces  Ani- 
maux les  uns  des  autres  »  les  ont  fait  partager  en  plusieurs  gotnvs, 
cjui  sont  les  suivants  :  Chhwme,  Pvphfigomijs,  Shizuthate,  Odotlonh' 
ai  Abrocome.  Ils  ont  à  la  fois  des  afllnités  avec  les  Pseudoslomides 
ol  avec  les  Ghinchil liens.  Comme  les  uns  et  les  autres,  ils  ne  vivent 
(ju'en  Amérique,  et  c'est  éj^alement  dans  ce  conlineiït  qu'on  en  a 
trouvé  des  débris  à  TiHat  fossile. 

CiENUK  CTÉNOME  {Cicnomtjs,  Blainvillc).  C(îrps  trapu;  oreilles  à  pou  près  cachtH?s  par 
les  poils  de  la  lete;  i|ueue  à  peine  aussi  longue  que  le  tiers  du  tronc;  pouce  des  patles  anté- 
rieures rudimcnlaire»  onfî:uiculé;  ongles  des  quatre  autres  doii^ts  plus  longs  que  ceux  de^ 
orteils,  propres  à  fouir;  mobures  décroissantes  de  la  première  à  la  deruière,  irréguliêremenl 
subtriani^ulairos;  bi  dernière  inférieure  cylindrique.  Apparence  et  mœurs  des  Campagnols 
ordinaires;  taille  plus  considérable,  Nous  çn  avons  observé  deux  espèces. 
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Cté.vome  brésilien  {Cienomys  brmiîiensis,  Blainv.),  M  a  le  pelago  presque  entièrement 
[fonssàtr€%  sauf  sons  le  corps  oii  il  est  blanchiUro;  les  poils  de  sa  qupue  sont  bruns.  Celte 
esprco  vît  au  lîrosil,  dans  la  repuljliipie  Ar^etitine  et  en  Bolivie.  A  queiques  lieues  au  siirï  de 
Polosi,  elle  s'élève  à  une  hauteur  de  12,000  pieds  sur  les  pentes  des  Andes,  prinei paiement 
dans  les  vallées  sablonneuses.  Elle  s'tHablU  à  peu  île  disbince  des  eaux  et,  dans  lieaueoup 
d'endroits,  elle  mine  le  sol  pour  creuser  ses  galeries  soulerraines.  Ou  a  distingué  à  tort 
du  Ctéoooie  Ijrésilien  les  Cîenonujs  boliviemis  et  i^attcreri, 

Cténome  magell.vnjql'e  {Ch'nomi/$  mageUanica ,  Benaelt),  Il  s^éloijjrne  peu  du  préco- 
dent  par  son  apparence  eitim^uio,  cependant  ses  poils  sont  cliîktain  fauve  en  ilessus  et  sa 
queue  est  blanehàtre  ainsi  tjue  ses  pattes;  ses  molaires  sont  plus  petites  qoe  celles  du  Cténome 
invsilien  et  leur  contour  a  ujie  forme  uu  peu  différente.  Ce  Cténome  est  réfiandu  dans  tous  les 
terr/ïins  sablonneux  de  la  Pala^^onie  qui  sont  secs  et  arides.  11  laboure  aussi  le  sol  de  manière 
I  %  le  rendre  trùs-dan^'enn]^  pour  les  voyajieurs  ù  cheval. 

On  cite  des  restes  de  Cténomes  fossiles  dans  les  terrains  h  ossements  de  grands  édentés  (|ui 
forment  le  sol  d'une  assez  grande  partie  de  l'Amérique  méridionale  :  Ctenomys  bonûriemis 
(Laurilianl  «M  crOrbigny)  et  QvHmnys prhcus  (Owen). 

GE.Miii  PÉPÎIAGOMYS  {PiFphafjomtjs,  F.  Cuvier).  Corps  moins  trapu  que  dans  le 
genre  qui  précède;  queue  uu  peu  plus  grande,  mais  n'égalant  pas  la  moitié  de  la  longueur  du 
corps  ;  pouce  des  pattes  antérieures  bien  développt!  ;  les  ongles  des  niAmes  |»attes  médiocre- 
ment allongés;  oreilles  dépassant  les  poils  de  la  télé;  dents  molaires  lonti's  didymes,  à  peu 
près  eu  forme  de  8,  faiblement  décroissantes.  Animaux  fouisseurs  ayant  di's  rapports  avec 
\vs  Campagnols  dans  leur  martirre  de  vivre. 

Pr.fn  vGôMYs  NOIR  {PwphfifjôiHi/s  (ttev,  ?,  Cnvier),  Cet  Animal  approcbe  du  Campiignol 
amphibie  pour  la  taille;  ses  oreilles  sont  presque  dénudées;  ses  poils  sont  cntièremeut  noirs, 
un  ptu  luisants  sur  la  plus  grande  partie  du  corps. 
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noctevagam  de  M.  Poëppig,  et  le  SpalacapusPoeppigiiûe  M.Wagner.  F.  Guvier  a  coustaté  qu*il 
présente  Tun  des  caractères  qui  paraissent  communs  aux  Cténomydés,  je  veux  parler  de  Tain- 
pleur  remarquable  du  cœcum,  qui  égale  la  capacité  de  l'estomac. 

Le  Péphagomys  est  un  Animal  à  peu  près  nocturne.  M.  Darwin,  qui  a  eu  Toccasion  de 
Tobserver,  dit  qu'il  fréquente  les  régions  alpestres  et  qu'il  y  creuse,  comme  les  Gténomes, 
des  galeries  souterraines  fort  incommodes  pour  les  cavaliers.  A  Valparaiso,  on  nomme  ces 
petits  Rongeurs  Cururo. 

Genre  SGHIZODONT.E  (Schizodon,  Waterhouse).  Gorps  assez  trapu;  oreilles  mé- 
diocres; queue  moins  longue  que  la  moitié  du  corps;  ongles  propres  à  fouir  surtout  ceux  de 
devant;  les  molaires  didymes  ayant  leurs  deux  lobes  plus  ou  moins  complètement  séparés, 
surtout  à  la  mâchoire  inférieure. 

ScHizoDON  BRUN  {SchizodoTt  fuscus,  Waterh.).  C'est  la  seule  espèce  connue.  Sa  couleur 
est  gris  brun  en  dessus,  lavée  de  gris  fauve  en  dessous;  ses  pieds  sont  bruns;  sa  taille  est 
celle  du  Surmulot.  Habite  le  Chili. 

Genre  OCTODONTE  {Ododon,  Bennett).  Corps 
assez  svelle;  oreilles  de  grandeur  moyenne;  queue  presque 
aussi  longue  que  le  corps,  floconneuse  à  son  extrémité; 
ongles  des  doigts  antérieurs  à  peine  plus  longs  que  ceux 
do  derrière  ;  pouce  antérieur  tout  à  fait  rudimentaire  ; 
molaires  supérieures  en  triangles  irréguliers  et  à  sommets 
émoussés,  décroissantes;  les  inférieures  presque  en  forme 
de  8 ,  sauf  la  quatrième  qui  est  irrégulièrement  elliptique. 
Apparence  extérieure  et  allure  des  Loirs. 

Ce  genre  a  aussi  reçu  le  nom  de  Dendrobius  (Meyen).  molu«es  DOcTo»oiiTf  «Lnour.* 
qui  rappelle  les  habitudes  arboricoles  des  Animaux  qu'il  ^'^*^'  "*' 

comprend  ;  celui  d'Octodonte,  qui  signifie  huit  dents  ou  dents  en  huit ,  fait  à  la  fois  allusion 
à  la  forme  et  au  nombre  des  molaires. 

OcTODONTE  DÉGUS  {Octodon  dcçus),  ou  le  Sciurus  degus  de  Molina  et  VOctodon  Cwningii 
de  Bennett.  C'est  un  Animal  du  Chili ,  dont  le  pelage  fauve  est  un  peu  lavé  de  noirâtre  en 
dessus  et  qui  a  les  pieds  gris;  sa  queue  devient  brune  vers  la  fin.  On  le  trouve  par  centaines 
dans  les  haies  et  les  bosquets,  quoiqu'il  grimpe  sur  les  grands  arbres;  il  se  creuse  aussi 
des  terriers.  C'est  une  espèce  très-nuisible  aux  céréales. 

OcTODONTE  DE  Bridges  ( Oc/orfo/i /inW^mï,  Waterhousc).  Fauve  brun  en  dessus,  un 
peu  varié  de  noir  et  fauve  clair  en  dessous  ;  pieds  blancs  ;  queue  noire,  sauf  à  sa  partie  infé- 
rieure oîi  elle  est  blanchâtre.  Se  trouve  également  au  Chili. 

OcTODONTE  gliroIde  {Octodon  gliroïdes,  P.  Gervais  et  d'Orb.).  Par  leur  nature  et  par 
leurs  couleurs  les  poils  de  cet  Octodonle  rappellent  à  la  fois  ceux  du  Loir  et  ceux  du  Chin- 
chilla; ils  sont  doux  au  toucher,  gris  cendré  en  dessus  et  blancs  aux  parties  inférieures;  la 
queue  est  d'un  brun  noirâtre  en  dessus  et  complètement  terminée  par  un  pinceau  de  la  même 
couleur. 

Ces  particularités  seraient  bien  suffisantes  pour  justifier  la  distinction  spécifitiue  que 
M.  d'Orbigny  et  moi  avons  faite  de  l'Octodonte  gliroïde,  quoique  cet  Animal  ait  la  taille  et 
à  peu  près  la  [physionomie  extérieure  des  deux  précédents  ;  mais  cette  distinction  est  encore 
confirmée  par  la  forme  des  molaires  qui  sont  sensiblement  moins  allongées.  Ce  caractère  est 
surtout  évident  pour  la  quatrième  paire  qui  a  aussi  ses  replis  moins  obliques.  En  outre, 
les  molaires  supérieures  de  l'Octodonte  gliroïde  sont  plus  triangulaires  que  celles  du  Degus, 
et  les  inférieures,  au  contraire,  plus  rapprochées  do  la  forme  d'un  8;  enfin  la  quatrième  est 
nrguliforme  et  elle  a  son  échancrure  externe  au  lieu  de  l'avoir  au  côté  interne  comme  celle 
du  Dégus.  L'Octodonte  gliroïde  a  le  corps  long  de  0,16  et  la  queue  de  0,12. 

Cette  jolie  espi'îce  a  été  rencontrée  h  la  Paz,  dans  les  Andes  boliviennes,  par  M.  d'Orbigay. 
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Klle  vit  au  îiiilion  tîfs  cfiflus  dans  los  haies  qui  bEirtient  Ic^  janlins.  L'elm-jUtHi  do  le  iioiyt 
au-de'isiH  rlii  niveau  iïo  rOr-r;iïi  nst  do  3  J(*<)  nnHrf3s. 


nf.TrtDt>f«Tf    i»l<ir«,   1/3  «lr  çrnn<ï 


I 


(it:NR!:  VIUïpCtMIK  { Ahronma ^  WkiU^rh,},  Ce  genre  sembîe  former  la  Iransilioii  il*v?i 
Clononiydrs  nu\  ChirnîliiUiens  et  les  relier  en  mi**me  temps  aux  Échîmvs  à  pelage  soyeux  ou 
m«*o"ie  ù  eertaiiis  rabiais^  lois  «jup  (oh  k<'rftdoult»s.  Les  ilmx  o'^prres  <|u1l  coruftreud  ont  h'. 
Ciïrfis  assez  seiuhlnhh'  à  t-elui  i|rs  f.anipaiîuols  uqualif^ues,  les  oreilles  de  iinmiiTK*  ^Tandeur, 
la  <[ueue  eourte  et  sans  flocon  leriniiial  Je  pouce  îles  pieds  anlerieurs  tout  à  fait  rudiruentaire, 
les  ongles  assez  loïi*;;s  et  eu  tout  seize  molaires  ;  Tuais  ces  drnut'*res  différent  de  relies  des 
vérilahles  Ctéuomvdés  par  la  fonne  plus  anguleuse  de  leurs  replis  et  la  disposition  f>resfiue 
en  /iiî-za^de  cei3x  des  inféiieuros.  Le  crône  des  \brocom0s  est  plus  allongé  que  celui  lîis 
autres  Clrnoniydés ,  surtout  dans  la  partie  aiilé- 
oeulaire.  Le  nom  par  lequel  ^1.  Waterliouse  a  désigné 
ce  Sfenre  rappelle  la  fi nessf»  du  pelade  cliez  les  deux 
espêc-es  <pi'il  y  rapporte,  espèces  (]u1la  le  premier  fait 
eonnaître;  il  siirnilîe,  eti  effet»  uin^  fourrur**  douce 
et  moelleuse. 

A  n  Ti  o  c  n  \i  R  n  1:  f,  V  \  i  h  n  (  (  hronmifi  Cn r if^rt  1 . 
firis  eu  ilessus  un  peu  la\é  de  jaune;  ^jfor^e  et  alld(^- 
nien  f^ris;  pieds  Idam*  sale  ;  tpieue  uoinMre.  Auunal 
du  Chili;  donlde  eu  dimension  du  Canipa^nHd  ani- 
tdiihie. 

A  n  n  o c 0 M  F.  de  B  e  !<  n  e t  t  (^ hromnm  Bemwtin) , 
GHsAtre  avee  ime  teinte  fauve  ï>A!e  sur  les  flancs 
el  iilantdiAtre  en  dessous;  iinv^zc  >irise;  pieds  hlaoi' 

sale.  Taille  a  peu  près  «V^de  à  celle  du  prétîédent.  Comme  la  plu|iarl  des  Ctenomydés»  ce 
Ro«?îeur  se  nniconiredans  le  Chili,  paysdnut  ïa  faune  rnammalo^q.pn^  forme  une  sous-division 
particulière  dans  la  trraude  population  d**s  Vlaninnféres  sud-américains, 
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Cette  famille  est  formée  parla  ruimion  d'un  eerlnio  nombre  tie  pelils  Rongeurs  r^xcNisive- 
meiit  amuricfiiiis,  dont  1rs  uqs  sont  fouisseurs  et  les  autres  mi  tontraire  sauUnirs  ;  lifurs  prin-l 
cifiaux  raraclères  consistent  dans  If^urs  molaires  simples  cl  au  nombre  (Je  «|ualrp  pairo*  Ij 
rhaque  rnâeîioire;  dans  leurs  grandes  abajoues  et  dans  la  forme  de  leur  erAne,  dont  ie  trou] 
sous-orbitaire  est  petit  et  le  plan  de  la  tm^«^  canine  assez  semblable  à  celui  de»*  Sciurïdt%j 
Nous  en  distinguons  deux  tribus,  les  Saccùphoriens  ei  les  Sanmitjem^ 


TRIBU    i.Ks    SACCOPIlOniENS 

Dans  cette  tribu  nous  plaçons  b's  Psetidoslomidés  terrestres  el  fouisseurs,  qui  ont  le  eorp^ 
ramassé,  les  pieds  forts  el  armés  d*oiigles  puissants,  la  queue  rourte,  les  )'eux  assez  petit* 
et  les  oreilles  externes  nidiinentaîres.  Le  ^^enre  principal  es!  celui  des  Sficrophor^-Jt ^  qui  a 
reçu  plusieurs  autres  fléiioniinaliniis.  Ses  espèces  stnit  coinnies  sous  le  Ufim  vuluain*  ite  Datîj 
à  bonrs«>s  qu'elles  iloivent  a  la  grandeur  de  leurs  abajoues. 

<ii:MlIi  SACCOPIÏOKE  (Saccophorm ,  Kuïd).  Sous  ce  nom  qui  sijsrnirie  porte-sac,  < m  j 
réunit  les  espèces  les  mieux  coinuies  d*»  la  famille  des  Sareo(jlinridés  «ui  l*seu<|ost'>midés* 
(It'S  Animaux  ont  «b?s  babitnd*^s  souterraines,  et  ils  sont  pourvus  k  ebuqur*  pie<i  de  emq  doigts 
iné^^aux»  àrnigles  robustes,  méuM^  pour  les  pouces  antérieurs.  Leurs  yeux  ne  sont  pas  très-gros; 
leurs  oreilles  n*ont  qu*un  rudinn^it  du  pavillon  el  leur  i]\unie  est  moins  longue  que  le  corp*»* 
Le  plus  saillant  de  leurs  caractères  extérieurs  consiste  <laus  les  deux  poclies  en  forme  d'al>a- 
joiie  qu'ils  ont  auprès  des  mâchoires  et  qui  peuvent  s'étendre  comme  des  saes.  Che7  quebjutîs 
individus,  ces  pocbes  pendent  de  cliaque  côté  jusqu'à  terre  el  leur  longueur  égale  ou  dépasse 
même  celle  de  la  moitié  du  corps.  Ces  Animaux  s*e»  servent  |»our  ramasser  leurs  provisioas. 

€es  Rongeurs  ont  vioffi  dents;  leurs  incisives  sont  fortes,  sculptées  eu  avant  iruuou  dedeui 
sillons,  el  leurs  quatre  paires  de  molaires  sont  assez  simples;  la  premim^  el  la  quatrième 
étant  seules  diflymes,  tandis  qne  lis  i\im\  inlerïuédiain^s  représentent  un  ovale  unique  phis 
ou  moins  régulier. 


rtivt    r>r    S 4 (  ritMtititr ,    etnrA    luii 
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On  n^u<*onlre  lîes  espèce<i  de  ce  ^enre  depuis  le  Cansida  jusqu'en  CalirorDie  el  au  \leiique. 
Nous  parlerons  d  abord  de  celle  qui  a  été  le  plus  ancieimemenl  déeiîle. 
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.SâCCOPUuiii:  A  uoLusE  (Saccophorus  tursnrius)  ou  le  Mtis  burêartm  de  ï^haw*  Il  a  \e 
|ielage  tîiis  rou^sàlrc  plus  dalr  sur  le  veiilrr  qnr  sur  le  tlos;  ses  fdiajfuirs  nui  les  poils  |>lijî> 
^   rës  t'(  li'utie  Icîute  encore  jtlus  claire.  Cei.  Anininl  est  plus  grninl  ipn'li'  H  n  ni  s  1er,  On  le  IrouvG 
H  HU  Canada  H  iiu  lac  Supérieur.  Ses  incisives  présonleut  iintérieureuient  deux  sillons,  l'un 
"  médian  très-marqué ,  Taulre  moins  évideul  el  iilaeé  au  boni  interne;  ses  deuxième  el  troi- 
sième molaires  sont  uvalaires  Iran  s  verses. 

L(ï  Saccophoïie  mexicain  {Sacmphùrtismexkamm)  a  été  déciil  par  M.  Lielilonsteiu  sous 

le  nom  iVAscomyn  mpxîcanm ,  ç\  îl  en  est  déjà  tjin^slian  dans  rouvra;îe  irHeroandez  sous 

ceîui  de  Tttean.  Cunmie  l'indique  son  rn>m  lalin  ,  nu  le  trouve  au  Mexique;  sa  couleur  est 

H  liruue  ou  d'un  roux  man'on;  ses  deuis  incisives  ne  prèseatenl  qu*uu  seul  sillon  médian;  ses 

^   deuxième  et  Iroisiènie  molaire*?  soûl  ovalaires,  transverses;  taille  i\n  préeédenL 


SACcor 


IIM  ,    f/j   dr^  gTAMh 


Le  SACcûPHOHt  uh  Botta  {Saccophortis  BoHœ,  Eydoux  et  P*  Gorvais,  d'après  Blain- 
ville)  est  plus  petit.  Ses  incisives  n'ont  pas  de  sillons  verticaux  bien  prononcés,  el  les  rleuxième 
et  troisième  molaires  sufïéneures  sdut  in  rtunu'  liecri'ur  au  lieu  d'être  réj^ulièremeril  ovalaires; 
J'oxtrémité  aiguë  lie  celle  sorte  de  cu-nr  est  ti>uruée  du  ciMé  iiilerne.  La  eouleur  est  d'un  fauvo 
Toussâtre  plus  claire  eu  dessous  et  à  la  tjueue»  el  presque  blanche  à  la  gor^o  el  aux  abajoues. 
Lon;7ueurdu  corps,  t  décimètre;  de  la  queue,  5  ceiihmètres. 

r/est  M.  Untta  tjni  a  découvert  cette  espèce.  Il  Ta  rap[KU"tée  de  la  Californie,  il  y  a  déjà  une 
s  iugtaiiio  d'aimées. 

Les  Aniniotn  de  ce  genre  oui  riiabitude  de  fouiller  le  sol  jiour  se  creuser  des  galeries  et  ils 
so  nourrissenl  <le  substances  vé^(étales,  soil  de  racines,  soit  de  bulbes.  Dans  un  travail  récent, 
M,  Lecomte  eu  porte  le  nombre  à  onze  espèces  (11.  Elles  viveni  prineipaïemeut  dans  les  prai- 
ries el  dans  !**s  plaines  bumides.  Plusieurs  des  noms  génériques  cpie  ces  Animaux  ont  reçus 
de«  auleurs  rappellent,  couiuie  celui  ila  Sacccopliore,  les  singulières  pocbes  qu'ils  oui  de 
de  cbai[ue  cùté  de  la  ti*le*  tels  sont  ceux  iWhcomfjs  et  de  Pseudvsioftif,  On  les  a  aussi  appelé^ 


(1)  H   Lr'fonitf  nàoi^w  \r  mm  \^nUiu\ue  de  Uecmys  (iropoif'  luir  M    !iflt:niit|u(*,  fjm  d>i  en  ptfii  i*lu>  an- 
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GëotuyÈ,  CG  *iui  veiil  dire  Rats  de  lerre  et  fait  allusion  à  Thaliitudc  qu'ils  ont  de  creuser  le  sol. 
(JE MIE  APLODONTIE  {Aphdontia^  IVieïiardson) .  Mal;jry  la  forint*  un  peu  tlifTéroole 
de  son  cnbie  et  relit'  de  ses  dents ,  ce  genre  ne  nous  paraît  pas  d<*voir  f^tre  éloisrne  des  Sac- 
eoplinres.  Il  côni[>rf*nd  une  espèce  (%alem€'nt  fouisseuse  qui  habite  aussi  TAmmifutî  srpton- 
Irionale.  \L  Waterhouse le  réunit  iinx  Sciuridés;  c'est  TApLnDirNTiF  LtRORiNi:  (Aplodùntia 
îeporùia^  Bieliardson),  irjiainlne  sur  les  Imnis  de  l'Orégrm,  oLi  elle  se  réuail  en  sociétés  K 
creuse  de  longues  galeries.  Son  corps  a  [>res  de  <|u«itre  décimèlres. 


TRIBU   DES   SACCOMYKNS 


Cerlaîns  Hon^furs  pourvus  comme  les  Saccomys  de^Taïides  -dinjones,  nyimï  le  crîine  asi 
iendjlahlt^  snus  ctTlains  rapports  et  les  dents  vn  m(me  nombre  el  à  peu  près  de  mi^me  forme* 
composent  une  tribu  particulière  dans  la  même  famille.  Ils  oui  les  formes  moins  trapues; 
tes  janxhcs  hautes  comme t^nlles  des  (ierbilles;  la  queue  longue;  les  veux  et  lesoreillcs  externes 
bien  développés.  Ct*s  [tetits  Honneurs  vivent  d'ailleurs  dans  les  mêmes  contrées  que  les  Sao- 
cophoriens.  Ce  sont  les  Saccomt/s^  les  /)ipodomt/s  et  les  Hétéroutys.  IVous  leur  adjoindrons 
provisoirement  le  genre  Macrocmtk\  quoîqu^il  paraisse  ne  pas  avoir  d*ahiyoues. 

Cl  EN  RE  SA  ce OM  Y  S  (Sftccomys^  F.  Cnvter).  11  nous  paraît  convotiable  d'éloigner  de> 
Écliimjs,  et  en  nK^uie  tenq>s  d*'s  Octodonlidés ,  le  geiu*c  Saccomys  de  F.  Cuvier,  qui ,  joignant 
à  des  deuts  de  môme  apparence  ijue  celle  des  .>iélomjs,  une  forme  de  crâne  peu  éltïi^ué»»  de 
colle  de  ces  Animaux,  mériterait  de  leur  flre  réuni  s'il  n'avait  de  chaque  cùté  de  la  bouche 
deux  |a:ranrles  poches  qui  lui  oui  valu  sou  nom  générique.  Le  pelag'e  e^f  doux  et  la  queue 
longue  et  nue;  le  pouce  des  pattes  antériem'es  est  rudimenlaire ,  mais  apparent  el  pourvu 

d'un  petit  ongle  ;  les  oreilles  el  les  yeux  oui  la  propur- 
linn  qui  distinguent  les  véritables  Échimys.  iW  getire 
ne  comj»rend  encore  qu'une  seuïu  es^ïèco  dont  T histoire 
est  restée  jusqu  à  ce  jour  ûsseï  incomplète^ 

Ç/esl  le  Saccomys  ANTHorniLh  (Saccomy»  nn- 
fhoffhilus,  V,  Cuv.  ),  que  l'on  dit  habiter  rAmérique 
septentnonale.  Il  îi'a  guère  quo  la  taille  du  Cam|iognoi 
riniphilde,  mais  sa  tête  est  j>lus  grosse  ;  son  pelage  e!»l 
brun  ïiin^e  [)resque  parloui,  quoique  plus  pâle  uux  sacs 
buccaux,  îiux  membres  el  sous  le  corps.  Son  nom 
spécifique  raftpelle  qu^il  aime  les  tieurs  et  il  piU-att  en 
effet  <|u1l  les  reclierche  pour  s'en  nouiTir.  Le  Sacconi>s 
a  les  tiirses  assez  longs  et  il  doit  sauter  avec  facilité. 
L'exemplaire  mnque  qui  en  a  été  décrit  nVst  pas  Inul 
à  fait  adulte.  C'est  par  rexamen  de  son  crAne  que  mms 
avons  été  conduit  à  comparer  cet  Animal  aui  Nélomys 
et  aux  vrais  Échymys,  loul  en  le  classant  parmi  les  i*st  uiJoslonnrlés. 


Té  te  vuf  en  dessous. 


fitHi  i|U(*  celui  (Itî  Saccùphorits ,  el  aiilt'iicur  ]m  ciimvqmiû  i\  ceux  tic  Pscutlostame  cl  tïAteomffS.  Il  assigne 
|)Our  \m\m  n  rliurmit-  îles  mitv  espyrus  U\s  localiLos  suivants  : 
G  eomiji  h  ixp iiiti x  :  ik  M  v  x  i  fo  Geo  niffu  rttfci  c€tts ,  j>c«  t  é  r  rc  le  Saccoph&ntë  BêUtC  : 

Geomijs  cauademis ,  k  niéine  r|iK-  II'  Sacc&phofus  ilç  h  MtWve  ilu  <k»t4indiiH. 

hur tarins:  du  Caniula.  Geomys  Dftutjfasii  :  dit  niOiwc  pay^, 

Ve&mys  Vineti  :  Ue  la  Floiuk',  (11-  i'Alabuma  cl  de        Gtifimjs  talimNes  :  tle  h  hiw  dlliitlsoa. 

Géorgie.  Geomys  ttmbrinus  :  de  lu  l^u'siniic, 

Ge<fmffs  mexicanus:  du  Me\i*ïMp  Geomtix  buibirorus  :  de  h  vallée  du  (lolumbjii. 

Geûmyë  oregonemk  :  de  b  valh'f?  du  Gdiirnlu^i  Geowf/s  castauaim:  di^  environs  du  Fort  de  L^enl 
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M.  Gray  place  dans  la  même  tribu  que  le  Saccomys  le  genre  établi  par  lui  sous  le  nom  de 
Dipodomys,  et  il  y  rapporte  aussi  celui  des  Ilétéromys  de  Desmarcst,  dont  nous  dirons  d'abord 
quelques  mots. 

Gknre  HÉTÉROMYS  {Heteromys,  Desm.)  Incisives  lisses;  molaires  simples;  des  aba- 
joues; queue  assez  longue;  pieds  propres  au  saut;  poils  en  partie  roides  et  subépineux;  pieds 
à  cimi  doigts. 

^L'Hétéromys  de  THOMPSON  OU  Tcspèce  type  do  ce  genre  a  été  décrit  par  M.  Thompson 
sous  le  nom  de  Mus  anomalus  dans  les  Transactions  de  la  Société  linnéenne  de  Londres.  Il  est 
brun  marron  en  dessus,  blanc  en  dessous,  a  ses  piciuants  très-faibles  et  aplatis;  sa  queue  à 
peu  près  aussi  longue  que  le  corps ,  presque  nue ,  écailleuse  et  noire  ;  sa  taille  est  celle  du 
Rat  commun  et  sa  patrie  Ttle  do  la  Trinité,  dans  le  golfe  du  Mexique. 

L'Hétéromys  de  Desmarest  {Heteramys  Dcsmarestii,  (îray)  on  diffère  probablement 
très-peu.  Celui-ci,  que  nous  avons  vu  dans  le  musée  de  Londres,  a  0,13  pour  le  corps  et  0,12 
4)0ur  la  queue;  il  est  brun  vineux  en  dessus,  oli  ses  poils  sont  roides,  plus  clair  sur  les  flancs 
et  pâle  en  dessous;  sa  queue  est  écailleuse ,  à  poils  courts,  un  peu  plus  abondants  vers  la 
pointe;  les  abajoues  sont  considérables  et  le  pouce  est  rudimentairo  aux  pieds  de  devant 
aussi  bien  qu'à  ceux  de  derrière.  C'est  un  Animal  de  l'Amérique  intertropicale ,  et  en  parti- 
culier de  la  Colombie. 

Genre  DIPODOMYS  [Dipodomys,  Cray).  Apparence  extérieure  encore  plus  semblable 
à  celle  des  Gerboises,  tandis  que  celle  des  genres  précédents  rapf)elait  davantage  œlle  des 
Gorbilles;  la  queue  est  longue  et  penicillée;  les  pattes  postérieures  sont  bien  plus  grandes 
que  celles  do  devant  ;  les  unes  et  les  autres  n'ont  que  quatre  doigts  ;  les  abajoues  sont  consi- 
dérables. 

La  seule  espèce  décrite  dans  ce  genre  vit  au  Mexique;  c'est  le  Dipodomys  de  Phillips 
(Dipodomys  Philippsii^  Gray).  Son  corps  a  0,12  et  sa  queue  0,18;  le  pelage  est  doux,  brun 
roussfttre  en  dessus,  blanc  sur  les  côtés  et  en  dessous;  les  moustaches  sont  longues  et  noires. 

Genre  m  a  croc  al  le  {Macrocaulus ,  Wagner).  On  peut  rapprocher  des  Saccomyens , 
au  moins  d'une  manière  provisoire,  le  genre  Macrocaule ,  qui  a  les  formes  élancées  des  Ani- 
maux (irécédents ,  sans  doute  aussi  leurs  principaux  caractères  ostéologiques  et  odontogra- 
phiques, mais  (fui  est  privé  d'abajoues;  toutefois,  comme  j'ignore  quelle  est  la  forme  du  trou 
sous-orhitaire ,  et  je  n'ose  affirmer  qu'il  n'ait  pas  aussi  de  1*affinité  avec  les  Octodontes. 

M.  Wagner  a  établi  ce  genre  sur  l'examen  d'une  espèce  provenant  du  Mexique,  ayant  quatre 
paires  de  molaires  à  couronne  elliptique ,  quatre  doigts  et  un  rudiment  de  pouce  en  avant,  et 
quatre  doigts  seulement  en  arrière;  les  ongles  sont  assez  forts  et  doivent  servir  à  fouir,  mais 
l'Animal  est  en  même  temps  sauteur,  et  les  tarses  de  ses  pieds  de  derrière  sont  comparables 
pour  la  longueur  à  ceux  des  Gerboises;  il  y  a  cependant  celte  différence  que  les  quatre  mé- 
tatarsiens y  restent  distincts,  quoique  très-serrés  les  uns  contre  les  autres;  ce  qui  leur  donne 
plus  d'analofie  avec  ceux  des  Hacroscélides  ou  des  Gerbilles  qu'avec  le  canon  des  vrais  Ger- 
boises. 

M.  Wagner  ne  dit  pas  qu'il  y  ait  des  abajoues,  dans  Tespèce  encore  imique  de  son  genre 
Macrocaule,  et  nous  sommes  conduit  à  penser  qu'il  n'y  en  a  réellement  pas.  Quoi  qu'il  eu  soit, 
les  affinités  du  Macrocaule  avec  les  Dipodomys  et  les  autres  Saccomyens  nous  paraissent 
incontestables. 

Macrocaule  sauteur  (Macrocaultts  fiallicus^  Wagner).  Son  corps  est  long  de  0,12  et 
sa  queue  de  0,19,  y  compris  le  pinceau  qui  la  termine.  Le  seul  exemplaire  ({u'on  ail  encore 
observé  de  cette  espèce  n'était  pas  en  assez  bon  état  pour  qu'on  ail  pu  en  décrire  les  couleurs. 
Il  avait  été  rapporté  du  Mexique. 
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FAxMILLE  DES  DIPODIDÉS 

Les  Gerboises  sont  les  Rongeurs  les  mieux  connus  de  la  famille  des  Dipodidés  ;  elles  sont 
faciles  à  distinguer  par  Ténorme  disproportion  de  leurs  membres,  dont  les  antérieurs  sont 
courts  et  les  postérieurs,  au  contraire,  fort  allongés,  principalement  dans  leur  partie  tar- 
sienne ;  leur  métatarse  présente  une  autre  particularité  encore  plus  singulière ,  consistant 
dans  la  soudure  en  un  seul  os,  comparable  au  canon  métatarsien  des  Oiseaux,  de  ses  trois 
métacarpiens  intermédiaires.  Cet  os,  en  apparence  unique,  mais  qui  résulte  de  la  soudure 
de  trois  autres,  porte  à  son  extrémité  inférieure  trois  poulies  dont  chacune  sert  à  Tinser- 
tion  d'un  doigt ,  comme  chez  les  Oiseaux.  Quelques  Gerboises  n'ont  que  ces  trois  doigts , 
mais  d'autres  en  ont  un  quatrième  et  quelques-unes  un  cinquième.  A  ce  caractère  fourni 
par  la  présence  d'un  canon  aux  membres  postérieurs,  il  faut  ajouter  que  les  Gerboises  ont 
la  partie  cérébrale  du  crâne  renflée,  la  face  étroite,  le  trou  sous-orbitaire  très-grand,  et  les 
dents  molaires  au  nombre  de  douze  dans  la  majorité  des  cas  ;  ces  dents  ayant  quelqiie  ana- 
logie dans  leur  forme  avec  celles  des  Gerbilies,  et  les  supérieures  étant  quelquefois  précé- 
dées par  une  fausse  molaire  plus  petite. 

A  côté  de  ces  Dipodidés  vrais  et  sauteurs ,  il  faut  sans  doute  en  placer  d'autres  Animaux, 
africains,  comme  beaucoup  d'entre  eux,  et  dont  les  uns  sont  sauteurs,  et  les  autres ,  au  con- 
traire, marcheurs  ou  même  essentiellement  fouisseurs.  En  effet,  la  forme  générale  de  leur 
crâne  ne  permet  guère  de  les  séparer  des  Gerboises  autrement  que  comme  tribu.  Ce  sont  les 
Pedetea  ou  Hélamys ,  les  Pelromys  et  les  Cténodactyles.  La  disposition  de  leur  mâchoire  infé- 
rieure rappelle  celle  de  la  grande  majorité  des  Rongeurs  propres  à  l'ancien  continent,  et 
elle  les  éloigne,  par  conséquent,  dos  Octodontidés ,  ainsi  que  des  diverses  tribus  que  nous 
avons  réunies  sous  le  nom  commun  d'ilystricidés.  C'est  ainsi  que  l'on  est  conduit  à  partager 
les  Dipodidés  en  trois  tribus,  sous  les  noms  de  GerbomSy  Pédélicns  et  Cténodactyliens. 


TIUBU  DES  GERBOISES 

Elle  ne  comprend  que  le  seul  genre  du  mem(î  nom  et  les  divisions  qui  ont  été  faites  à  ses 
dépens. 

Genre  GERROISE  [Dipus,  Schreber).  Aux  caractères  précédents,  il  faut  ajouter  que 
les  Gerboises  ont  la  queue  longue  et  floconneuse,  la  tète  élargie,  les  yeux  gros,  les  oreilles 
amples,  et  les  ongles,  surtout  ceux  de  devant,  propres  à  creuser  le  sol;  leur  pouce  antérieur 
est  plus  ou  moins  rudimentaire. 

Ces  Animaux  ont  le  pelage  doux;  leurs  pieds  sont  velus  et  leurs  doigts  postérieurs  ont, 
au-dessous  des  phalanges  onguéalcis,  des  espèces  de  lobes  ou  coussinets  assez  particuliers; 
ils  sautent  avec  une  grande  facilité  et  franchissent  à  chaque  bond  un  espace  considérable  ; 
ils  ne  se  servent  de  leurs  pattes  de  d(;vant  que  lorsqu'ils  veulent  marcher  avec  lenteur  ou 
pour  creuser  le  sol  ;  lorsqu'ils  désirent  aller  rapidement,  leurs  pattes  postérieures  sont  les 
seules  qu'ils  emploient.  Elles  sont  proportionnellement  plus  grandes  que  celles  du  Kanguroos, 
ot  ressemblent  presque  à  celles  des  Oiseaux  échassiers.  Les  Gerboises  ont  aussi  les  jambes 
fort  longues ,  et  leur  péroné  est  soudé  au  tibia  dans  la  moitié  de  sa  longueur.  Leur  queue 
forme  en  arrière  du  corps  une  sorte  de  balancier,  et  elle  doit  aussi  être  comparée  à  un  trait , 
car  elle  peut  en  actiuérir  la  rigidité ,  et  les  poils  distiques  par  lesquels  elle  se  termine  ajou- 
tent encore  à  celte  ressemblance.  Elle  sert  à  diriger  l'Animal  lorsqu'il  s'est  élancé,  et,  au 
momeut  où  il  va  s'élever  pour  faire  un  nouveau  bond ,  elle  lui  fournil  aussi  un  point  d'appui. 

La  conformation  des  Gerboises  est  tout  à  fait  appropriée  aux  conditions  d'existence  dans 
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]e*îî|uo!(es  la  ihitiii'c  a  \Aiu*ù  Ci*s  Aiihnailx,  11m  liaJiiliMit  1rs  lieux  tlrserls,  U'\s  i}ia^  U's  slepitr-^ 
ili^  la  HusisK^  niV'riilioniili'  nu  ilr  |;i  TitrUino,  In  Siilmni  nfricaiii;  lieux  rJiScrmvorls  au  l«»  sul 
psl  iîh  partie  nu  iiirrrie  eu  tutjilité  Umnv  de  sable.  Ils  sniU  fre«|ueiiirïieiH  r»l»ligés  ik'  |uirroiJilr 
lies  f^spaets  assez  considérables  [)Our  su  iiroeurer  U*m  mmniluie,  vL  cumnie  ils  sonl  |niur- 
iitiiviâ  par  tle  nonibrf^nx  irnuenjis,  «ne  fuile  nipidn  rst  In  seule  rcssoun'f  qu'ils  mm\  pour  li»s 
iViilpr,  O  sniil  (les  î^d'ês  assc^z  gradenix.  \\{»  iliiiis  leurs  moiiFcriinïts,  f|iîi  jnuîsseut  ik»  lu 
douille  proprii'l^^  de  sautor  avur  une  exlrAme  ûirilib'  el  de  i^nniser  rripideiiieul  -le  saL  Leurs 
flnros  3f*?uit  îriilkpirnil  dr»s  habitudes  noL'turues ,  pI,  en  effet,  lé^  lierbûises  fuient  la  lumière 
pI  prissent  loril  k*  jour  caeliéos  dans  leurs  b^rrk^rs  ;  iiiiiis  ,  (|utind  la  nuit  npprorhf* ,  elles  re- 
prennent toute  leur  au'^ilik's  el  elles  parcourent  le  sol  avec  ra|iidilt%  saulaul  ou  s*eîaui;arkt 
comme  de^  Suulerelles,  Ikms  quelques  f^ndroits,  on  les  redoute  à  eau^e  des  décrets  qu'elles 
tH'Cnsiiôunent  dans  les  terres  eullivées. 

reî*onl  des  Vnuïiaux  lierbivores  et  j^raiûvore-*; 
k-nrs  deuls  uu>laires  out  (pi(*tqne  analojrip»  pour 
la  formes  avive  colles  des  (Jampa^uols,  et  sont  en 
effi't  un  peu  en  /ijr-zag  à  leur  eouronuL';  ils  eu 
mil  i^^^alemeut  trois  paires  à  cliaqne  in:\eboîre; 
(piélques  espèces  ont  une  molaire  plus  petite  en 
avant  de:*  molaires  supérieures  ;  k^s  iiuisives 
supérieures  sont  marquées  d'un  siîtoti  verlital, 
l/élude  anubmuque  ile  ces  \uinianx  a  été  fiiile 

par  plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels  nous  cite-      "*''^  ""  <.i««.o,.r  mpn^  hrtip^ij,  a/i  ^  (rni»J. 
rons  ^1.   Lerebonllel ,  qui  a  f>uhlié  des  détails  intéressants  au  sujet  de  la  rierbnise  quî  vil 
dans  les  possessions  françaises  du  nord  tle  l'Urique.  Les  aneieiis  avauMit  remarqué  les  fîer- 
t^oîses,  et  l'on  voit  lo  figure  d'un  \uitnal  ik»  ee  ^renre  sur  les  médailles  d^  Cvréno, 
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On  peut  partager  les  Animaux  de  ce  groupe  en  trois  catégories,  en  tenant  compte  du  nom- 
bre (le  doigts  qu'ils  ont  aux  pieds  de  derrière;  M.  Brandt  en  a  donné  une  classification  plus 
minutieuse  et  ([ui  Ta  conduit  à  l'établissement  de  plusieurs  coupes  génériques  nouvelles. 

J.  Gerboises  n'ayant  qtte  trois  doigts  postérieurs.  Cette  division  comprend  les  ScinTOPODF.s 
et  les  Dipus  de  M.  Brandt. 

(Jerboise  gerbo  {Dipus  sagitta,  appelé  aussi  Dipus  gerboa).  C'est  la  véritable  Gerboise 
de  Buffon;  mais  ce  célèbre  naturaliste  rapporte  à  tort  au  même  genre  plusieurs  Animaux 
ayant  une  organisation  tout  à  fait  différente,  tels  que  le  Kanguroo  et  d'autres  encore.  On  l'a 
d'abord  donnée  comme  étant  commune  à  une  gi'ande  partie  de  l'Afrique,  à  l'Arabie  et  à  la 
Russie  méridionale  ;  cependant  il  paraît  que  plusieurs  espèces  ont  été  confondues  sous  ce 
nom ,  mais  leur  distinction  n'a  pas  encore  été  établie  d'une  manière  sufQsante.  Ces  Animaux 
sont  fauve  clair  en  dessus,  blancs  en  dessous,  avec  la  queue  &  peu  près  de  Ja  couleur  du 
dos  dans  ^es  deux  premiers  tiers,  puis  blanchâtre  sur  une  courte  étendue,  noire  sur  une 
plus  grande  longueur  et  terminée  de  blanc.  Le  corps  a  0,15  et  la  queue  0,20.  C'est  cette 
Gerboise  que  l'on  voit  le  plus  souvent  dans  les  ménageries;  la  facilité  avec  laquelle  elle  ronjî*' 
les  bois  les  plus  durs  oblige  de  la  tenir  renfermée  dans  des  cages  doublées  de  fer- blanc; 
elle  est  commune  dans  plusieurs  parties  de  l'Algérie,  principalement  dans  la  province  d'Oran. 

Duvemoy ,  donne  à  la  Gerboise  d'Algérie  le  nom  de  Dipus  mauritanicus. 

M.  Lichtenstoin ,  do.  Berlin,  rapproche  du  Dipus  j  ami  us  les  Dipus  bipes,  d'Egypte;  Dipus 
telumy  (leTartarie,  près  la  mer  Aral;  Dipus  birtipes,  d'Égypto,  et  DipHS  iagopus,  de  Buchario. 

U.  Gerboises  ayant  quatre  doigts  aux  pieds  postérieurs  y  ou  les  SciftTOMYS,  Brandt. 

Gerboisk  tétradactyle  {Dipus  tctradactylus ,  Lichtenstein).  Elle  diffère  surtout  des 
précédentes  parce  qu'elle  a  quatre  doigts  aux  pieds  de  derrière  ;  c'est  le  pouc«  qui  apparaît 
ici,  mais  il  n'y  a  pas  de  trace  extérieure  du  cinquième  orteil.  Cette  espèce,  dont  la  taille  est 
un  peu  moindre  que  celle  du  Gerbo,  a  été  découverte  dans  les  déserts  de  la  Lybie,  entre 
Siwah  et  Alexandrie. 

III.  Gerboises  ayant  cinq  doigts  aux  pieds  postérieurs ,  ou  le  genre  A  L  \CT  \G  \ ,  F.  Cuvier. 
{Scirtetes,  Wagner;  Scirteta  et  Platyceromys,  Brandt). 

Gerboise  alactaga  {Dipus  jaculuSy  Gmolhi)  ou  le  Mus  jaculus  de  Pallas,  le  Mongul 
de  Vicq.d'Azyr,  la  Flèche  de  quoh^ues  auteurs.  Nous  en  donnons  la  figure  coloriée  {PI,  X/X). 
Les  deux  doigts  latéraux  ne  descendent  pas  jusqu'à  la  tenninaison  inférieure  du  canon;  les 
oreilles  sont  assez  grandes  et  les  moustaches  longues;  le  pelage  est  gris  fauve  en  dessus  avec 
la  base  des  poils  gris,  et  blanc  jaunâtre  on  dessous;  la  queue  est  de  couleur  gris  fauve 
dans  la  première  moitié  ;  son  troisième  quart  est  noir,  et  le  quatrième  blanc  et  en  l>alai.  Sa 
longueur  totale  est  de  0,30;  celle  du  cori>s  égale  seulement  0,25.  De  la  Russie  méridionale, 
en  Europe  et  en  Asie. 

Gerboise  acontion  {Dipus  acontion ,  Pallas).  Peu  différente  de  l'Atactaga,  mais  plus 
petite;  son  corps  n'a  (juo  0,10;  sa  queue  mesure  0,18.  Elle  est  aussi  de  la  Russie  mé- 
ridionale. 

C'est  aux  mAmes  contrées  qu'appartiennent  les  Dipus  braclnjurus^  Blainville;  Dipus 
minutus,  Blainville,  et  Dipus  pi  atunts  ^  Lichtenstein.  La  seconde  est  aussi  \(*  Dipus  pygmœus 
du  zoologiste  de  Berlin. 

1  lie  dernière  espèce  paraît  spéciale  au  sud  de  T Algérie.  F.  Cuvier,  qui  la  signale,  lui 
donne  1(î  nom  iV Alactaga  aruîidinis.  Sa  longueur,  de  l'origine  de  la  queue  au  bout  du 
museau,  est  de  0,135;  la  queue  seule  a  0,140.  Tout  le  dessus  du  corps  est  d'un  gris  fauve, 
jaunAtre  sur  les  cotés  et  sur  la  queue,  laquelle  est  terminée  par  une  mèche  dichotome  brun 
noir  et  blanche  à  l'extrémité;  les  côtés  dos  joues,  les  parties  inférieures  du  corps,  la  face 
interne  des  membres  et  les  cotés  des  fesses  sont  blancs  ;  de  grandes  moustaches  brunes 
garnissent  l(»s  côtés  du  museau;  les  incisives  sont  blanches  et  unies;  les  oreilles  sont  presque 
nues.  Tels  sont  les  caractères  assignés  par  F.  Cuvier  à  cette  espèce  de  Gerboise  pentadactyle 
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que  S!iaw  avait  si;j^riai*'?e  sous  la  iiorn  do  Jerlfoa,  comme  vivant  le  plu5  ordiimîremetU  «ians  les 
subies flii  Sahara.  Il  Tappelie  Afacta^ades  roseaux,  parce  qup,  (fapW^s  le  voya;.;eur  anj^'lais, 
elle  aime  ces  vt^j^ntaux»  et  quo  f»,'irti>ul  <m  it  y  en  a  nu  <»st  sur  de  ta  n»ncontrer  aussi. 
M,  (iray  signale  une  ô»ptK*e  {VAhcîagn  dan?»  Tlnde. 


TRIBU  riEs  PÉDÉTIENS 

Les  ppdétiens  (Pedetinn,  fifay)  ont  pour  type  le  jîeDre  Pédête,  aussi  appelé  Ifeîamyt, 
dont  nous  rapprocherons  le  Pétromys,  placé  h,  lort  par  ifuelquos  auteurs  à  côté  des  Échimys. 

•  Ces  \nîmaux,qyi  sont  partteoh'ers  a  T Afrique,  ont  eu  pour 
représi'îilatits  européens,  pendant  la  période  miocène,  les 
imnthromyt^,  que  Ton  ne  connaît  encore  que  par  les  restes 


fossiles  qu1is  ont  laissés  dans  le^  terrains  Hu  centre  de  TAuvergne.  Ce  genre  paraît  les  rat- 
tacher aux  Rfiiti;i*nrs  fossiles,  également  pourvus  de  seize  molaires,  dont  nous  avons  parlé  ù 
fa  page  273,  el  [ïiAuh;  aux  Anomalures  ainsi  qu'aux  Myoxidés. 

fiEMlE  FED  ETE  [Peihles,  llliger).  Anitnaux  sauteurs,  à  corps  allongé,  ayant  la  téii' 
y-rosse,  les  oreilles  i^nindes  et  ]ioiritues,  les  yeux  assez  volumineux,  la  queue  longue  et  velue, 
les  pieds  poslérieyrs  bien  [dus  liHi;^'s  que  les  antérieurs  et  à  quatre  doigts  seulement ,  tandis 
t|ue  ceux-ci  en  onl  cinq;  enlln  tons  les  ongles  forts  et  disposés  pi»ur  fouiller  le  sol,  Le  crâne 
de^  Pédrtos  n  une  fofnte  assez  sin^^uli^r©  ;  les  o«  du  nez  *^ènt  lar^^es  et  saillants,  disposition 

qui  se  traduit  dans  la  physionomie  extérieure  do 
ces  Animaux  par  la  saiîlie  de  leur  nez;  le  trou, 
sous-orhitaire  est  très -grand;  rijrl>ite,  eonsidé- 
ral>le ,  est  presque  complètement  encadrée  ;  la 
mAclioire  inférieure  courle  ;  les  dents  incisives, 
fortes  et  larges  aini  éeux  mâchoires ,  sont  coupées 
carriMiiont  à  leur  bord  frandiant  ;  les  înohures ,  au 
nomtïre  de  quatre  paires  en  haut  et  eu  bas ,  à  peu 
près  égales  entre  ellrg,  sont  marquées  d*un  fort 
sillon,  qui  est  externe  aux  supéneurefî ,  interne 
aux  inférinures  ,  et  fait  paraître  leur  couj'onne 
iiiconiplétement  Ijîïobée.  C'e*l ,  d'ailleurs,  ce  que 
la  figure  ci-jointe  fera  comprendre  beaucoup  mieux 
(pie  la  description  que  nous  pourrions  en  donner. 
Ces  dents  n'ont  pas  leurs  racines  ilistincles. 

Ce  genre  a  reçu  de  F.  Cuvicr  un  nom  différent  :  il  rappelle  Hélamys,  et  quelques  auteurs 
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■o  oril  parlt'  sons  celle  il«inomiiutljuD;  uiuis  le  mol  Pedf^tes,  qui  est  lo  plus  ancieti,  y  dû  ôlrt* 
pruleré.  On  trouva  Tunique  espèce  r|ui  s'y  lapporle  dans  les  régions  sableuses  <ie  rAfricjur» 
australe,  à  peu  de  distance  du  cap  (Je  Bonne -Espérance,  et  Sparmann,  voyageur  hallaudais 
de  la  fin  du  siècle  dernier,  en  a  déjà  fait  nieiiiion.  C*est  son  (ierbua  capemh.  Pallas  a  traité 
du  môme  Animal  sous  le  nom  do  Mus  cafn\  Les  colons  liollandais  rap(jeUi'ïU  fîerg  iinas, 
♦^e  qui  signifie  Lièvre  de  montagne,  et  Spmtg  fiaas^  c*est-à-dire  Lièvre  sauteur.  Cesl 
VAerdnmnnetje  des  ïtottcntols,  dénomination  <rou  Ton  a  tiré  les  noms  de  Mannel  mi  Maunet, 
sous  lesquels  il  est  question  du  Pédète  dans  plusieurs  auteurs. 

C'est  aujourd'hui  IcPédète  nu  Cap  {Pedetes  capenms).  Cet  Animal  a  le  corps  à  peu 
près  aussi  long  qu'un  Lapin,  mais  il  est  moins  fort  dos  reins,  et  sa  queue  est  bien  plus 
longue;  elle  a  0,45,  et  le  €orps  un  peu  plus.  Le  dessus  de  la  tète,  le  dos^  les  épaulf»s,  les 
flancs  et  la  croupe  sont  brun  jaune ,  légèrement  grisâtre  ;  le  dessus  de  la  cuisse  est  un  peu 
plus  paie;  la  jambe  est  plus  brune,  et  elle  a  mie  ligne  noire  vers  le  talon.  Il  y  a  du  lirun 
jaunâtre  mêlé  de  blanc  sur  les  cidés  de  la  Kde,  et  les  parties  inféiicures  de  tout  le  corf*^ 
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mui  bldudws;  la  pointe  dPS  oreilles  el  ïm  oioustaclies  sont  noires;  la  tiueuo  est  d'un  roux 
assez  vif  en  dessus  et  blarie  on  dessous  Justju'â  son  milioti;  noire,  au  ctuilr?iirf%  à  sa  pointe» 

Les  PtVlètes  ou  Helaniys  marcheiU  surtout  par  bonds ^  à  la  nionièro  des  Gerboises  et  des 
Kanguroos;  alors  ils  allongent  leur  queue  et  tiennent  leurs  pattes  do  devant  appliquées 
rontrt'  leur  poitrine;  ils  ne  sortent  î2:uère  que  le  soir  ou  la  nuit;  leur  nourrilure  consiste  en 
sulislanres  végiHaîes  ;  ils  passent  presque  tout  le  jour  caches  dans  des  terriers  qu'ils  se 
construisent  en  fouillant  le  sol  à  Taide  de  leurs  ongles  puissants,  et,  lorsqu'ils  en  sont  sortis, 
ils  y  rentrent  immétiialrmont  si  quelque  bruit  se  fait  entendre.  Leur  précipitation  est  des 
plus  grandes,  et  ils  sembh^nt  plonger  sons  terre;  leur  tiniiditt'  est  excessive.  Lorsqu'ils  sont 
calmes,  leur  voix  consiste  en  un  grognement  assez  sourd. 

On  a  rarement  possédé  les  Pédétes  en  vie,  Allamand,  qui  en  a  vu  un  en  Hollande,  nous 
apprend  que,  pendant  son  sommeil,  il  ramenait  sa  tête  entre  ses  jambes  de  «if^vant,  et 
qu'avec  celles  de  derrière  il  rabattait  ses  oreilles  sur  ses  yeux  et  les  y  retenait  appliquées 
comme  pour  les  préserver  de  toute  atteinte  extérieure.  Les  Pédétes  ont  dent  paires  de  ma- 
melles, tjn  ignore  combien  ils  ont  de  petits  à  chai|uu  portée. 

G  E  N  R  E  P  É  T  ït  0  M  Y  S  {Pvimmf/s ,  A .  Smi  tli) . 
Animaux  coureurs,  à  pie-fls  postérieurs  à  peine 
plus  longs  que  Ips  antérieurs;  queue  pr^^'sque 
aussi  longue  que  le  corps;  oreilles  do  farine 
ordinaire;  dents  molaims  au  nombre  de  quali*» 
Haires  à  iliaiiue  m*\ciKiirt\ 
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Cet  Auimal  a  été  observé  dans  TAfriquo  méridionale,  vers  rembouchuro  de  la  rivière 
Orange,  par  M.  Smith,  et  dans  le  pajfs  des  Namaquois,  par  M.  J.  Verreaux.  Il  se  tient  prin- 
cipalement sur  les  collines  rocailleuses  ;  habitude  qui  a  conduit  Fauteur  cité  à  l'appeler  P^/rom^, 
ce  qui  veut  dire  Rat  des  rochers.  C'est  là  que  ce  petit  Mammifère  établit  son  nid  sous  les 
pierres  ou  dans  quelque  crevasse.  Sa  nourriture  est  essentiellement  végétale  et  paraît  consister 
principalement  en  fleurs  do  composées;  il  préfère  celles  des  séneçons. 

Genre  ISSIODOROMYS  {Issiodoromys,  Groizet).  J*ai  essayé  de  démontrer  ailleurs 
qu'il  fallait  rapprocher  des  Ptéromys  et  des  Pédètes  ce  genre  de  Rongeurs  dont  l'espèce  type 
avait  été  regardée  par  quelques  auteurs  comme  congénère  du  Gochon  d'Inde  et  de  TApéréa. 
L'Issiodoromys ,  dont  le  nom  veut  dire  Bat  d'Issoire ,  a  été  distingué  génériquement  par  le 
savant  curé  de  Nochers,  près  Issoire,  M.  Tabbé  Groizet,  qui  a  fait  faire  de  véritables  progrès 
à  la  paléontologie  des  Animaux  vertébrés  par  ses  belles  recherches  sur  les  fossiles  de  l'Au- 
vergne, et  qui  a  apporté  dans  l'étude  de  cette  science  des  vues  à  la  fois  indépendantes,  neuves 
et  ingénieuses.  Voy,  page  273  pour  la  dentition  de  I'Issiodoromys. 


TRIBU    DES   CTÉNODACTYLIENS 

GeNBE  CTÉNODACT  YLE  {Ctenodactylus ,  Gray).  L'unique  espèce  de  ce  genre  est  un 
Aninial  africain,  à  corps  ramassé,  à  oreilles  courtes,  à  pieds  disposés  pour  fouiller  le  sol  et 
dont  les  molaires  sont  au  nombre  do  douze  en  tout. 

Malgré  les  caractères  que  nous  venons  d'indiquer,  et  aussi  malgré  les  différences  notables 
de  la  forme  extérieure  qui  séparent  ce  genre  des  Pédètes,  et  plus  encore  des  Gerboises,  on 
no  peut  nier  qu'il  n'ait  avec  eux  certaines  analogies  et  qu'il  n'établisse  pour  ainsi  dire  un 
lien  entre  les  Campagnols  et  les  Dipodidés.  Le  crâne  du  Cténodactyle  a  un  grand  trou  sous- 
orbitaire  et  son  canal  auditif  est  large  et  tubuleux.  Deux  autres  particularités  remarquables 
qu'il  nous  a  présentées  consistent  dans  Tétroitesse  do  sa  partie  faciale,  en  avant  du  trou 
souS'Orbitaire ,  ce  (lui  le  fait  ressembler  à  celui  des  Gerboises ,  et  dans  la  composition  du  trou 
sous-orbitaire. lui-même.  Celui-ci  n'est  que  partiellement  encadré  par  l'os  maxillaire,  dont 
l'apophyse  zygomatique  n'envoie  qu'un  courte  et  étroite  portion  au  bord  externe  du  trou.  La 
racine  antérieure  du  zygomatique  complète  ce  bord,  et  son  arc  supérieur  est  en  grande  partie 
formée  par  l'os  unguis.  M.  Gray  a  proposé  le  premier  de  rapporter  ce  genre  à  la  tribu  dos 
Campagnols;  de  mon  côté,  j'ai  émis  l'ofûnioii  qu'il  appartenait  aux  Dipodidés.  11  est  incon- 
testable qu'il  tient  à  la  fois  dos  uns  (H  dos  autres ,  et  qu'il  ressemble  d'une  part  aux  Campa- 
gnols les  plus  fouisseurs  et  d'autre  part  aux  Podotiens  du  genre  Pélromys.  Les  Ctonudactyle> 
ont  quatre  doigts  à  chatiue  pied;  ceux  do  dorrière,  et  principalement  les  deux  externes,  sont 
{garnis  d'une  rangée  de  poils  roidis  qui  ressemblent  à  un  peigne. 

Le  CjKNODACTYLE  DE  Masson  (Ctenodactylus  Massonuy  Gray)  paraît  exister  à  la  lois 
dans  les  régions  sablonneuses  (lui  avoisinent  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  dans  la  région 
saharienne  la  plus  voisine  de  Tripoli ,  en  Barbarie.  Les  premiers  exemplaires  ([u'on  en  ait 
observés  ont  été  rapportés  do  l'Afrique  australe,  en  1774,  par  Masson,  botaniste  voyageur 
auquel  on  doit  aussi  plusieurs  belles  espèces  de  bruyères.  Leur  taille  est  celle  d'un  Lagomys 
et  leur  pelage  est  cendré,  un  peu  lavé  de  fauve.  Leur  espèce  a  été  successivement  étudiée  par 
M.  Gray,  par  M.  Jourdan  et  par  M.  Wagner.  On  en  conserve  un  exemplaire  au  musée  de 
Lyon.  Les  dents  molaires  supérieures  du  Cténodactyle  sont  uniformes,  avec  une  échaucrure 
externe;  les  inférieures  sont  didymes,  à  lobes  tranverses  et  un  peu  obliques;  la  mandibule 
de  ces  Animaux  rappelle,  à  quelques  égards,  celle  des  Cténomys;  leurs  incisives  sont  liss(»s. 
Pallas  a  très-probablement  parlé  des  Cténodactyles  du  nord  de  l'Afrique,  sous  le  nom  df 
Mus  Gundii,  Il  dit,  d'après  Rothmann,  que  cette  espèce,  qu'il  compare  à  un  pc^it  Lapin, 
c'est-à-dire  à  un  Lagomys  pour  sa  taille,  a  la  queue  courte,  les  pieds  tétradactyles  et  le  corps 
gris  roussàtre. 
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FAMILLE  DES  MYOXIDÉS 


Les  Loirs  ou  Myoxus  servent  de  type  à  la  famille  des  Myoxidés,  et  ils  en  constituent  le 
principal  genre.  Ces  Animaux  rappellent  les  Écureuils  par  leur  apparence  extérieure  et  par 
leurs  habitudes;  mais  ils  tiennent  aussi  des  Rats  sous  certains  rapports,  et  ils  ont  on  parti* 
culier  le  crâne  à  peu  près  de  môme  forme  que  ces  derniers.  Ils  sont  principalement  caracté- 
risés  par  leurs  dents  molaires ,  qui  sont  en  tout  au  nombre  de  seize ,  et  qui  ont  la  couronne 
marquée  de  plis  transversaux  de  l'ivoire,  de  manière  à  rappeler  jusqu'à  un  certain  point,  mais 
avec  plus  de  régularité ,  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Ptéromys.  Les  molaires  des  Myoxidés 
sont  pourvues  de  racines  distinctes ,  comme  celle  des  Sciuridés  et  des  genres  omnivores  de 
la  grande  famille  des  Rats. 

On  ne  trouve  ces  Animaux  que  dans  l'ancien  continent ,  mais  il  y  en  a  dans  ses  trois  parties. 
Ils  ne  sont  pas  nombreux  en  espèces.  Tous  vivent  sur  les  arbres  et  ils  oui,  comme  la  plupart 
de  ceux  auxquels  ce  genre  de  vie  convient,  les  proportions  du  corps  élégantes,  les  oreilles 
pourvues  d'une  conque  auditive  entière  et  la  queue  longue  et  en  pinceau.  Leur  taille  est  infé- 
rieure à  colle  des  Écureuils ,  et ,  quoi(jue  hîurs  habitudes  diffèrent  peu  des  leurs ,  ils  ont  un 
r^ime  plus  complètement  frugivore.  Les  Myoxidés  qui  vivent  dans  les  régions  froides  ou 
tempérées  jouissent  tous  de  la  renianiuable  propriété  de  l'hibernation.  Lorsque  le  froid  com- 
mence, ils  se  retirent  dans  leurs  cachettes  et  tombent  dans  un  sommeil  léthargique  ^  qui  dure 
jusqu'au  printemps  suivant;  alors  ils  ne  prennent  aucune  nourriture,  et  s'ils  se  réveillent  par 

instant,  c'est  pour  retomber  bientôt  après  dans  leur  engour- 
dissement. Les  Loirs  captifs  ont ,  aussi  bien  que  les  Loirs  des 
vergers  ou  des  bois,  la  propriété  dont  nous  parlons,  et  F.  Cuvier 
l'a  même  constatée  sur  un  Loir  du  Sénégal  {Myoxus  Coupeii) 
qu'il  a  possédé  vivant  à  Paris.  La  température  de  ces  Animaux 
s'abaisse  alors  notablement,  et  la  graisse  dont  leur  épiploon  et 
presque  tout  leur  coips  s'étaient  accrus  pendant  la  belle  saison 
diminue  proportionnenement  à  la  durée  do  leur  sommeil.  C'est 
par  la  combustion  fente  de  eette  substance  que  la  vie  s'entre* 
tient  chez  eux  ;  car ,  quoique  leur  respiration  et  leur  circulation 
soient  fort  ralenties ,  elles  ne  sont  fNHi  entièrement  suspendues. 
I)  j  a  deux  genres  de  Myoxidés,  eeloi  des  Loirs  ou  Myoxus 
qu'on  a  quelquefois  essayé  de  diviser  ea  genres  secondaires , 
et  c<^lui  des  Gruplilures,  Le  premier  foomit  plosîQUirs  espèces  k  l'Europe ,  à  l'Afritjue  ainsi 
qu'à  l'Asie;  le  second  n'en  a  encore  présenté  qu'une  seule  réellement  authentique  ;  elle  est  du 
sud  de  l'Afrique. 

Genre  LOIR  { Myoxus ^  Schreber).  Les  espèces  qu'on  a 
étudiées  avec  soin  ont  toutes  présenté  la  forme  cannelée  de  la 
surface  coronale  dos  dents  molaires  que  nous  venons  de  décrire 
en  parlant  des  caractères  généraux  de  la  famille.  Elles  vivent 
dans  les  bois,  les  buissons  ou  les  vergers,  montrent  une  légè- 
reté égale  à  celle  des  Écureuils,  auxquels  elles  ressemblent 
aussi  par  leurs  formes  extérieures,  font  rarement  un  nid,  se 
retirent  dans  les  trous  des  miu"s,  des  rochers  ou  des  arbres, 
et  se  font  craindre  dans  les  endroits  cultivés  par  le  préjudice 
(ju'elles  occasionnent  en  détruisant  les  fruits. 

(ics  Rongeurs  ont  [>lus  de  vivacité  «|ue  les  Rats,  leur  pekige  a 
aussi  des  couleurs  plus  vives  que  celui  de  ces  derniers  ;  toutefois,     uoum»  w  unoi,  4.1  de  grami. 
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leurs  (JonU  et  certaines  jfarties  de  leur  sqe»?lell(?  sont  aussi  différemment  conform&s ,  C6  qui 
permet  de  ilisttnguer  siV^moul  les  débris  qu'ils  ont  laissés  dans  plusieurs  couches  gtVdugiques* 
Loïii  CLis  (Mf/o^rm  ff/k).  Il  a  le  pelage  d'un  gris  brun  cendré  en  dessus»  blâtichAlr^  eii 
dessous  H  brun  autour  de  l'œil;  les  poils  de  sa  queue  sont  bien  fournis;  cette  parim  h  0J3 
et  le  corps  0,15,  C'est  une  espèce  do  TEurope  méridionale  H  de  plusieurs  pavs  tin  TEuropc 
centrale;  on  Tobsorve  en  Grèce,  ou  Autriche,  en  Ilalit»  et  tm  Espagne;  nous  ne  la  connius' 
sons  en  France  ijuc  «îans  la  Provence  et  dans  le  Rouï^silloo.  M,  dt!  Sc^lvs  )a  cite  dans  les  ïioh 
de  Vaux  ot  Moyouvre  (Mosoîlc) ,  d'après  M.  lîollandre.  Il  dit  dans  sa  famte  Mf/e  c|ur  [tlu- 
sieui-ïi  personnes  lui  ont  assmé  Tavoir  vue  en  Belgique,  mais  que  les  exemplaires  qu'on  lui 
a  envoyés  comme  tels  n'étaient  que  îles  Lérnls.  Les  érudits  sup|iusenl  que  c'est  rAnimaJ 
nommé  Glh  par  les  Romains»  qui  le  tenaient  en  captivité  pour  l'enj^niissex  ot  «lonl  ils  iTsli- 
maienl  bfiaucoup  la  chair.  Varron  donne  la  manière  do  faire  ces  garennes  de  Loirs  ^  el  Apieius 
celle  d'en  faire  des  ragoûts.  Cependajil  les  personnes  qui  ont  mangé  la  chair  de  ce  Rongeur 
disent  qu'elle  est  mauvaise  et  d'une  odeur  désagréable.  ^Vrisloto  y  écrit  que  les  Lnii-s  passent 
tout  l'hiver  sans  manger,  ce  qui  est  exact,  cette  saison  étant  celle  de  leur  engourdissement; 
mais  il  a  ajuuté  k  tort  que  le  sommeil  les  nnuiTit  plus  que  les  aliments  et  que,  pemj^nt  cHle 
ahstnicnce  prolongée,  ils  devien»ient  exlrémenient  gras,  Cônnne  tous  les  /Vnimanx  clormeurî*, 
les  Loirs  s*amaigrissent  pendant  leur  léthargie;  la  vie,  quoique  peu  acti%'e  on  imx,  s'enlrrte- 
nant  surloul  aux  dépens  des  matières  grasses  dout  ils  sV*laient  accrus  en  automne. 


M, -m- 


Loin   oiu, 


Loin  Léhot  (Myojrtis  uitctn).  Fauve  brunâtre  en  ilessous  ainsi  que  sur  la  face  externe  de« 
bras  et  des  cuisses;  blanc  en  dessous,  aux  «jualre  pattes,  aux  joues  cl  aux  épaules:  queue 
fauve  brune,  pois  noinUrn  en  dessus,  et  enfin  blanche;  une  grartde  tache  noire  entoure  l'œil» 
se  continue  anlour  de  Toreille  et  s'élargit  derrière  elle  sur  les  côtés  du  cou.  Longueur  du 
corps,  0,15;  do  la  queue,  0,12. 

Le  Lérot  est  commun  *\i\m  une  grande  partie  de  l'Europe,  Il  préfère  les  lieux  cultivée • 
approche  des  habitations  et  se  Wmi  dans  les  vergers,  dans  les  parcs,  dans  les  jardins,  dans 
les  bfds  de  [H'tîle  étendue.  8a  nourriture  consiste  principalement  en  fruits  cl  il  en  gâte  une 
frès-grande  "luanlité.  Sa  chair  n'est  pas  mangeable»  el  l'Animal  vivant  a  une  odeur  désagraNe. 
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11  est  Irès-friaud  de  malièi'es  sucrées;  ce  qui  donne  un  bon  appât  pour  l'attirer  dans  les  pièges 
qu'on  lui  tend  ou  pour  Tenipoisonner  ;  lorsque  les  fruits  lui  manquent,  il  se  rabat  sur  d'autres 
matières  appartenant  aussi  au  règne  végétal  ;  il  mange  également  de  la  cliair.  On  voit  souvent 
les  Lérots  que  Ton  tient  on  cage  dévorer  les  plus  faibles  d'entre  leurs  compagnons  ;  les 
femelles  que  l'on  prend  avec  leur  nichée  mangent  aussi  leurs  petits.  Lorsque  le  froid  com- 
mence, ils  se  cachent  dans  leurs  retraites  et  tombent  en  léthargie.  On  en  rencontre  parfois 
plusieurs  dans  un  même  trou,  tous  ramassés  en  boules  au  milieu  des  provisions  de  noix ,  de 
noisettes,  etc. ,  qu'ils  ont  eu  soin  de  rassembler  pour  les  manger  à  leur  réveil.  Ces  Animaux 
se  multiplient  assez  rapidement  ;  ils  ont  jusqu'à  six  et  même  huit  petits  par  portée.  Leur 
espèce  est  le  Lérot  de  Buffon  ainsi  que  de  Fréd.  Cuvier,  le  Mus  quercinus  de  Ijnné  et  le  Mus 
nitela  de  Schreber. 

Loir  dryade  {Myoxus  dryas,  Schreber).  II  est  souvent  considéré  comme  une  simple 
variété  du  Lérot;  mais  il  paraît  cependant  qu'il  faut  l'en  séparer  comme  espèce.  Son  pelage 
est  d'un  gris  fauve  en  dessus  et  d'un  blanc  sale  en  dessous ,  avec  une  tache  obscure  entourant 
l'œil  et  s'étendant  jusqu'à  l'oreille;  la  queue  est  assez  courte  comparativement  à  celle  du  Lérot, 
(0,085)  ;  sa  base  a  de  grands  poils  blancs.  Le  Dryade  habite  les  bois  de  la  Géorgie.  On  le  signale 
aussi  dans  la  vallée  du  Volga  et  en  Lithuanie  :  c'est  le  Myoxus  nitedxila  do  Pallas. 

Loir  muscardin  [Myoxus  avellanarius)  appelé  aussi  Croque  noix.  C'est  la  plus  faible 
des  quatre  espèces  que  ce  genre  possède  en  Europe;  son  pelage" est  fauve  clair,  un  peu  cendré 
par  intervalles  et  blanchâtre  en  dessous;  sa  queue  paraît  un  peu  aplatie  et  les  poils  en  sont 
distiques  ;  elle  a  0,075  et  lo  corps  à  peu  près  autant.  Ce  joli  petit  Animal  habite  la  plupart 
des  États  européens  et  sa  f)iésence  a  été  constatée  jusqu'en  Suède  :  il  est  également  répandu 
en  Angleterre,  oii  l'on  ne  voit  ni  le  Loir  ni  le  Lérot.  Ses  mœurs  lui  donnent  autant  de  res- 
semblance avec  les  Écureuils  que  ses  caractères  extérieurs.  Comme  eux ,  il  vit  sur  les  arbres , 
dans  les  lieux  un  peu  sauvages  ou  même  dans  les  forêts,  mais  il  fait  son  petit  nid  à  la  bifur- 
cation de  quelque  branche,  soit  sur  un  arbre  peu  élevé,  soit  dans  un  buisson;  la  femelle  y 
dépose  sa  progéniture,  et,  pendant  l'hiver,  les  Muscardins  des  deux  sexes  s'y  engourdissent 
et  ils  y  passent  tout  le  temps  que  dure  leur  état  de  torpeur.  Chaque  portée  est  de  cinq  petits, 
qui  sont  nus  en  venant  au  monde,  comme  ceux  des  Rats  ou  des  Lérots,  et  ont  les  yeux  fermés. 

On  a  fait  quelquefois  des  Muscardins  un  genre  distinct  de  celui  des  Loirs  proprement  dits, 
et  M.  Kaup  propose  pour  ce  genre  le  nom  de  Muscardins,  C'est  une  distinction  qui  n'a  pas 
prévalu.  M.  Wagner  sépare  aussi  génériquement  des  Loirs  ses  Éliomys,  espèces  africaines, 
dont  il  a  donné  les  caractères  dans  un  Mémoire  publié  en  1840. 

Les  Loirs  africains  sont  :  Myoxus  orobinus  (Wagner)  du  Sennaar;  Myoxus  Coupeii  (F.  Cu- 
vier) du  Sénégal;  Myoxus  murinus  (Desmarest)  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  de  la  côte 
Mozambique. 

Une  autre  espèce  est  étrangère  à  l'Europe  et  à  l'Afrique,  c'est  le  Loir  éiJ:g  ant  {Myoxus 
riegans,  Temminck  et  Schlegel).  C'est  sans  doute  le  mémo  Animal  que  le  Myoxus  lineatus 
de  M.  de  Siebold.  Il  a  été  découvert  au  Japon. 

Des  Loirs  fossiles  ont  été  découverts  en  Europe ,  et  particulièrement  en  France ,  non-seule- 
ment dans  les  cavernes ,  mais  aussi  dans  des  dépôts  plus  anciens ,  soit  miocènes ,  soit  même 
proicènes.  Les  Loirs  miocènes  ont  reçu  de  M.  Lartet  le  nom  de  Myoxus  sansaniensis  ;  j'en  ai 
figuré  quelques  débris  dans  ma  Zoologie  française',  ceux  du  terrain. proicène  ont  été  décou- 
verts et  déterminés  par  G.  Cuvier  :  ils  viennent  des  plàtrières  de  Montmartre,  près  Paris.  On 
leur  a  donné  les  noms  de  Myoxus  spelœus  ou  parisiensis  et  Myoxus  Cuvieii, 

Genre  GRAPIIIURE  {Graphiurus,  F.  Cuvier).  Caractères  extérieurs  des  Loirs;  molaires 
plus  petites  et  sans  apparence  de  cannelures  transvesrsales. 

Graphiureducap  {Graphiurus  capensiSy  F.  Cuv.).  Cette  espèce  précédemment  indiquée 
par  F.  Cuvier  sous  le  nom  de  Myoxus  Catoirii,  et  plus  récemment  par  M.  Smith  sous  celui 
de  Myoxus  oailaris,  a  le  dessus  de  la  tête ,  le  cou ,  les  épaules ,  le  dos ,  les  flancs ,  la  croupe 
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oL  In  liant  «les  mombres  il'un  jj^ris  bruriAlre;  le  houl  lio  sou  mus<>au,  l^*s  cAtés  et  le  desî 
de  su  lAle  sont  blanc  roussâtro,  ninsi  que  lo  bas  Jes  membres;  une  large  bande  noire  s*ét( 
depuis  les  yeux  jusqu'au-dessons  des  oreilles,  cnmmo  clie^  le  Lérot;  la  i(ueue  a  son  c^^trémîté  | 
tilanc  roussâtre  et  en  forme  fie  pinrefiu;  la  taille  el  les  proporlîons  rappellent  le  LHrot.  Cettô 
espèce  a  «V»  ilécooveile  au  cat*  de  Bonne- Espérance  par  M.  Cataire,  M.  0*Gilby  en  signal? , 
une  seconde  propre  à  la  même  parlie  de  TAfrique,  c'est  son  Grnphhtnis  eîegam. 


M  K i-n IL  HE   Pt    <î h r,    1/3  dr 


in-ttinf» 


FAMILLE  DES  MURIDES 

Les  nombreuses  espèces  qui  s'y  rapportent  sont,  pour  la  plupart,  de  petite  dimension ^  H 
il  n*en  est  que  quelques-unes  qui  atteignent  la  moyenne  de  la  taille  [»ropre  aux  autres  Bon- 
fleurs.  Leurs  ilents  sont  presque  ronslammenl  au  nombre  de  trois  paires  à  cliatjue  màchoin!, 
et,  au  total,  de  douzo  ;  leurs  formes  rappellent  plus  ou  Dioins  celles  du  Rat,  de  la  Stmhs  et 
du  Campagnol;  quelques-unes  sont  a*piaiiques^  mais  la  phipîU't  suiU  terrestres.  Il  y  a  <J^!» 
Animaux  de  celte  famille  sur  lous  len  jioints  du  f^Iohe  ;  cependant  ceux  de  la  preraière  tribu, 
dont  on  pouiTail  d'ailleurs  faire  une  famille  à  \mï\^  no  se  rencnntrenl  que  dans  Taucien 
continent.  Nous  parlerons  d^jbord  de  ces  Murides  sous  le  nom  de  Ilah-TaupeR,  Après  eui 
viendront  les  MurieNS,  dont  les  principaux  typc^s  sont  ceux  des  Camjyaffnoh  et  des  Hais. 


TI\IIîr   DKs   RATS-TAUPES 


Ces  \nimaux  se  parlaient  en  plusieurs  ^'enres^  qui  appartiennent  tous  è  l*rtncien  monde. 
Ce  sont  les  suivants  :  Baihyci'fjues,  fhktnjques,  Rhizomf/s,  Siphnés  et  Spaha:,  Nous  y  ajoute- 
rons les  lidiiophoNes^  par  lesquels  nous  commencerons, 

Les  Rais-Taupes  sont  des  Animaux  fouisseurs  ayant  {  molaires,  f|uelquefojs  '  seuîcmeutf 
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r»u  OU  contraire  ^,  toujours  plus  ou  moins  radieii- 
lérs;  la  queue  courte  ou  uullo;  la  UHt*  grosse;  Il»s 
nn^lis  forts;  les  yeux  plus  nu  moins  ri'iiuits,  et  le 
trou  sous-orbitaire  suburroudi ,  do  ^Taiideur  mediocii», 

r,i:.>RE  HÉLîOPMnniE  {Hvfiophobhia^?i}[ets), 
C*esl  le  s^ui  de  tout  1(^  sous -ordre  de  Hougeurs 
ordinaires  qui  ait  cinq  paires  do  molaires  à  chaque 
mâchoire,  (Voir  page  208,  la  Dgiiro,) 

LVspt'Ce,  encore  unique,  est  I'Héliophobie  ar- 
gentin {Héliophobhis  cincreo-argenteits  ^  Fetors), 
dont  nous  dotmons  ici  la  l**te  et  les  pieds.  Cet  Ani- 
mal appartient  h  la  cùle  yozamliii|ue. 


ttlLi<krNo>u  AncE^roi,  tu  4»  [ifoAl«  graiifl.  n^t 


n^iiofHoviit   «nciL^tiv,  vu  do  fore .  gmnJ    vmi 


CfBNIlE  BATHYKïUîlE  {Hathyergiis ^  llliger).  Les  espèces  qu'il  renferme  présenlent  les 
caracli'^res  suivauls  :  Pomt  «l'oreilles  externes;  yeux  fjelils  mais  pourvus  d'iinr  ouverture  pal- 
[♦rbrale;  queue  très-ctturte;  doigts  au  iiomhre  de  cinq  a  chaque  pied  ,  ayaid  des  ongles  fuiis- 
sauts;  corps  gros,  ramassé;  molaires  |  plus  ou  minus  régulièrement  m  forme  de  8,  sensi- 
blement décroissantes;  incisives  trés*longues ,  surUnit  les  luft-rieures. 

Le  trou  sous-orbitaire  des  Batl»yergues  est  [)elit;  leur  canal  lacrymal  est  lubulc*JK  U  situé 
en    arrière   de    l'apophyse   zygomatique   de    l'os 
maxillaire. 


v^ 


Ciit^t  Di   BiTitviii^vi  Ait  ««mi, 


Ui^T«  »ii   B*Tii\:noii  urs  or^?î,  î'i  ilt*  g!rjiiîi|« 


Ces  Animaux  vivent  eu  ifriquo»  principalement  dans  les  régions  méridionales  et  maritimes 
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el  l<?  liant  des  membres  d'un  gris  brunàCre;  le  boni  do  sun  maseau,  les  cMés  et  le  timso^ 
de  sn  léte  sont  hUuK  rnussâtro,  ainsi  que  le  bas  des  membrps;  uni!  large  hand<!  noiro  ?;*étvi 
df^piiis  les  yeux  jiisf|rrau-dessoiis  des  oreilles,  comme  chez  le  Lérot;  ta  qti»?ue  a  son  c^trémid 
blnnc  roussâtre  el  en  forme  de  pinceau;  la  taille  et  loji  proportions  rappellent  le  térol.  Cett< 
espère  a  vir  dêcoLuerlo  au  cap  de  Bonne- Espérance  par  M»  Catoin».  M,  O'Gilby  en  âignal( 
une  seconde  proj^re  à  la  mémo  partie  de  l'Afrique  ♦  cVst  son  Graphhmf$  ek^am. 


CiAMiiiai  »Q  C4r,   t/ï  (If 


FÀ311LLE  DES  MURIDKS 

Los  noinljreuses  espèces  qui  s\v  rapportent  sont,  pour  la  (>Uif»«rl,  de  pHii^  diaiimiimi, 
il  n'en  est  que  quelques-unes  qui  atttfîgnent  la  moyenne  de  la  taille  propre  aux  atilro^  R^n 
geiirs.  lueurs  rlmils  sonl  presijun  consïanmn'nt  an  nombre  de  trois  paires  à  cliaque  màettOÉfeJI 
et,  au  total,  île  <louze  ;  leurs  fornu?s  rappellent  plus  ou  moins  celles  ihi  ll^jt  »  d»?  la  S*>un*  clj 
du  Campagnul;  quelques -Unes  sont  aquatiques ,  mais  la  plupart  sont  tiirrestr^.  Ilja< 
Animaux  «if*  celte  famille  sur  tous  les  points  tlu  {^'ïohe  ;  cependant  ceux  de  la  première  Ininiil 
dont  on  pourrait  d'ailleurs  faire  une  fmnille  k  part,  ne  .su  rencontrent  que  dan»  rajidf«  ' 
rontiuenl.  Nous  parlerons  d^abord  do  ces  Muridés  soUs  le  nom  de  /iah-TmufH»^  hprh  «iî 
vn?ndroul  les  Muriens,  dont  les  priucipaux  types  sonl  ceux  dos  Campa^oU  ei  des  ilofi, , 


TIUBLI   OKs  RATS-TAUPES 

Ces  VriimaUx  se  jiarCa^^ont  en  plusieurs  genres,  qui  opp^irtiennent  toun  à  fa 
Cl*  sont  les  suivants  :  Baihyergues,  Géoryqups,  Bhizomyn,  Siphnés  el  Spahtx.  Nno«i  y  njiitil^  j 
rons  les  fféiinpholnrH  ^  par  lesquels  nous  commencerons. 

L»>s  Hats-ïaupes  sont  <]es  ^nimanv  ffiuîsseurs  ayant  {  molaires,  quelqtiefois  J 
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Une  espèce  mieux  connue,  quoique  plus  récemment  découverte,  est  le  Bath  vergue  bril- 
lant {Bathyergus  spkmdens) ,  (jue  M.  Buppcl  a  décrit  dans  son  ouvrage  sur  les  Animaux  de 
l'Abyssinie  et  qui  habite  en  effet  ce  pays.  Il  est  un  peu  plus  fort  que  le  Hottentot ,  mais  bien 
inférieur  au  Bathyergue  des  dunes  du  Cap,  et  son  pelage  est  d'un  roux  cannelle  assez  bril- 
lant, avec  des  reflets  métalli(iues;  la  té^te  et  le  ventre  passent  au  brun;  les  incisives  supé* 
rieures  ont  un  faible  sillon  médian;  la  queue  est  comme  dans  les  Campagnols  ordinaires.  Co 
Bathyergue  fournit  à  M.  Gray  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  Chrysomys, 

Genre  GÉORYQUE  {Georychm^  Illiger).  On  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce,  qui  a 
beaucoup  d'analogie  avec  les  Bathyergues ,  mais  qui 
en  diffère  surtout  parce  qu'elle  n'a  que  trois  paires  de 
molaires  au  lieu  de  quatre;  son  trou  sous-orbitaire 
est  également  petit  et  do  môme  forme  ;  son  canal 
lacrymal  affecto  la  même  disposition.  Ce  genre  est 
surtout  remarquable  par  le  grand  développement  de 
ses  incisives,  et  les  racines  de  celles  que  porte  la 
mâchoire  inférieure  s'étendent  jusqu'en  arrière  de 
l'alvéole  de  la  troisième  molaire.  {Figure,  page  267,) 

Géoryqle  cri  cet  {Georychtis  capeîtsis).  C'est  le 
Mus  capensis  de  Pallas.  Son  pelage  est  brun  avec 
plusieurs  taches  blanches  sur  la  tôle,  aux  oreilles, 
autour  des  yeux ,  sur  l'occiput  et  au  museau  ;  son 
corps  est  long  de  0,15  et  sa  (lueue ,  qui  se  termine  en  ., .  . 

pmceau,  n'a  guère  plus  de  deux  centimètres.  Vit  éga- 
lement dans  les  parties  australes  de  l'Afrique  ;  creuse  aussi  de  longues  galeries  dans  les  terrains 
meubles  ou  sablonneux. 

Genre  RHIZOMYS  {llhizomya,  Gray).  Formes  trapues;  oreilles  assez  petites;  yeux 
bien  ouverts,  quoique  de  médiocre  grosseur;  queue  moins  longue  (luo  la  moitié  du  corps,  nue; 
le  pouce  des  pieds  de  devant  rudimentaire  ;  tous  les  ongles  de  forme  ordinaire.  Tels  sont  les 
caractères  extérieurs  de  ce  genre,  que  la  forme  de  son  crâne  et  sa  manière  de  vivre  rapprochent 
des  Rats-Taupes,  mais  qui  n'est  pas  aussi  bien  disposé  que  la  plupart  d'entre  eux  pour  la  vie 
souter/'aine.  Les  Rhizomys  ont  trois  paires  de  molaires  à  chaque  mâchoire;  ces  dents  sont 
peu  compliquées,  subarrondies,  avec  lin  repli  interne  pour  les  supérieures  et  externe  pour 
les  inférieures,  et  deux  ou  trois  petites  cavités  émaillées  que  l'usm'e  isole  sous  forme  d'îles 
ovalaires  ou  arrondies  ;  les  incisives  sont  moins  longues  que  dans  les  autres  Rats-Taupes , 
mais  plus  larges  et  taillées  en  biseau  aux  deux  mâchoires. 

On  n'en  connaît  bien  qu'une  seule  espèce;  elle  est  propre  aux  parties  méridionales  de  l'Inde. 
11  en  est  question  dans  les  auteurs  sous  les  noms  suivants  : 

Rhizomys  de  S i m  a t r  a  {Rhizmnys  sumaireiisis ,  Gray) ,  antérieurement  Mtis sumotrensis 
pour  Raffles  et  Spalax  javanus  pour  Cuvier  ;  c'est  le  Baniboo  Bat  ou  Rat  des  bambous  du 
major  anglais  Farquhar.  M.  Temminck  le  décrit  dans  ses  Monographies  sous  le  nom  Nyc- 
tocleptes  Dekan ,  et  il  est  possible  que  h»  Bhizomys  chtnensis  de  M.  Gray  n'en  diffère  point. 

La  véritable  patrie  de  ce  Rongeur  n'est  pas  Sumatra  ;  c'est  encore  moins  Java ,  comme  on 
l'avait  cru.  Le  Rhizomys  habite  la  presqu'île  de  Malacca.  C'est  de  ce  pays  que  MM.  Eydoux  et 
Souleyet  avaient  rapporté  les  individus  que  j'ai  décrits  cl  figurés  dans  le  voyage  de  la  Bouilc. 
Leur  grandeur  est  celle  «Tuii  Lapin  de  petite  dimension  ;  leur  pelage  est  soyeux ,  assez  dur, 
peu  serré,  surtout  aux  fiarties  inférieures;  la  couleur  en  est  gris  jaunâtre  ou  blonde;  une 
tache  oblongue,  de  nuancer  fauve  clair  se  reman|ue  sur  le  front,  et  denière  cette»  tache  il  y 
a  un  peu  de  brun;  les  yeux  sont  de  médiocre  grandeur;  les  oreilles,  petites,  velues  à  leur 
face  externe,  et  la  queue  nue  est  longue  de  0,16;  le  corps,  dans  les  individus  les  plus  forts, 
a  justju'à  0,15;  les  nu»ustaehes  sont  Noyeuses  et  de  couleur  fauve;  le  mlille  ou  la  partie  nue 
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th^s  uHriuos  n'est  pas  considérable*  Les  jeunes  sujets  ont  le  pelage  un  peu  plus  foncé  m  rm- 
leur  cjue  les  iiduUes. 


HiTiroMV«,    bt  !U4L4i:n4,   l/l  dv  Krmil 


Lo  Bhizomys  ou  Nyitocle[>te  liQLàte  les  forets  de  bambous  [•res(iiie  iinpcnélrobles  »pn'  r«»ij« 
rencontre  iJwns  Ui  presqu'île  tie  i^lalacca;  il  se  nourrit  des  jeunes  pousses  da  cello  planle  et  il 
en  nuni^'e  aussi  les  rarines;  il  se  rreuse  des  relniiles  soulorraines  donl  il  ne  sort  que  la  nnil. 
M,  llndgs<ni  rite  nu  Ilhizomys  au  Népciu!. 

Le  Mm  Uilp'mm  des  Pallas,  qui  est  uo  Animal  de  la  Russie  méridionale^ ,  paraU  se  rap- 
procher à  ct-rtains  éi?ards  du  Rhizoniys,  mais,  camme  nous  n*en  avons  pas  observe  le  rràne< 
et  que  Pal  las  ne  décrit  pas  avec  assejî  de  détails  la  forme  de  ses  denU,  nous  oc  pouvons 
dire  si  ses  véritables  affinités  le  rapprochent  dos  Campagnols  ou  au  contraire  des  Rats- 
Taupes,  H  est  f^nnsseiir  à  la  manière  île  ces  derniers. 

Genre  S.IPH^  É  [Siphmm,  Rrandt),  Le  corps  est  on  forme  de  sac;  il  a  raf>paronco  ial- 
poidc;  la  léîe  est  sensilïlemeiit  déprijuée;  le  nez  est  large,  en  soc  Iran  versai  et  il  a  ses  narines  ( 

inférieures;  les  yeux  sont  petits,  mais  encore*  a  p. 
(lareuls;  les  oreilles  oui  leur  conque  tronquiW;  la 
(joeue  osl  courte  et  nue.  Ces  Animau^c  oui  tiois  1 
paires  de  molaires  h  efïaifue  niAehoire;  îetiri 
oii^Mes  smit  lon^^s,  it^s  trois  inliTmédiaireï*  déptts- 
^^^'^^T'^'--    ^^  "^^  -— __     saut  notablement  les  autres;  le  pelagt;  est  doux 

g^^  ^~^-*^ —  *^^  vX  soyeux. 

Ce  sont  des  Mammifères  essentiel leiueiil  fouis-  \ 
sfmrs  et  qui  passent  la  plus  grande  partie  do  iHur 
vie  sous  terre.  Onelques  auteurs  leur  nut  i'4»n^»n»î  i 
i«r»  profire  le  nom  générique  de  Sfmlû,r  ou    Sapa-  | 
hmtf.s.  On  tren  connaîi  qu'une  espèce  : 

Sjpn?ïÉ  zoKon   (iSip/itieus  tahor)  un  ii*  Mué 
m}iùspnhx  de  Laxniann  (I  #73),  el  le  Mm  itpahjt 
ut^J^  Dt  }^itn%ithiton,  i/i  (V  ^rnoa  •!"  Palbts,  C'est  unsin^ilier  llon^imr,  pajtiailkr  | 
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à  la  Russie  niuridionale ,  i|ui  est  principalement  répandu  dans  les  ste[>pes  de  Tlrtisch.  U  y 
creuse  des  galeries  comparables  à  celles  des  Taupes,  mais  son  régime  est  essentiellement 
différent  du  leur,  sa  nourriture  consistant  en  racines  et  en  bulbes.  Le  Zokor  est  long  de  0,25; 
son  pelage  est  gris  roussàtre. 

Genre  SPALAX  {Spalax,  Olivier).  II  comprend  celui  de  tous  les  Mammifères  dont  Tor- 
ganisation  est  la  mieux  appropriée  à  la  vie  souterraine ,  et  les  conditions  dans  lesquelles  il 
se  tient  rendent  compte  des  caractères  singuliers  qu'on  lui  reconnaît.  Son  corps  est  trapu,  et 
sa  tète,  qui  est  comme  aplatie,  a  tout  son  pourtour  disposé  en  carène;  on  n'y  voit  point 
d'oreilles  externes  et  il  n'y  a  pas  non  plus  d'yeux.  Ces  derniers  organes  n'existent  que  sous 
la  forme  de  rudiments  cachés.au-dessous  de  la  peau,  qui  passe  sur  eux  sans  s'ouvrir,  de  ma- 
nière à  former  des  paupières  et  môme  sai>s  s'amincir  notablement.  Les  Spalax  manquent  aussi 
de  queue  ;  leurs  membres,  qui  sont  courts,  ont  des  ongles  très-puissants.  Ces  Animaux  ont, 
comme  ceux  qui  précédent  trois  paires  de  molaires  à  clia(|ue  mûcboire;  la  couronne  en 
est  peu  compliquée;  leur  crâne  participe  à  l'aplatissement  que  montre  extérieurement  la 
tête;  la  crête  occi[)itale  y  est  saillante;  le  trou  sous-orbitaire  assez  grand  renferme  dans 
son  intérieur  le  canal  lacrymal.  Ce  dernier  caractère  de  l'Aspalax  lui  est  commun  avec  le 
genre  Sipbné,  et  même  avec  le  genre  lUiizomys,  et  il  établit  une  différence  d'autant  plus 
notable  entre  ces  Animaux  et  les  Rats-Taupes  africains,  qu'elle  coïncide  avec  un  mode  dif- 
férent de  répartition  géograpbique.  Cependant  M.  Ruppel ,  qui  a  fait  connaître  plusieurs  Ani- 
maux de  cette  tribu  dans  un  mémoire  spécial ,  signale  des  Rhizomys  véritables  à  Schoa,  en 
Abyssinie  :  tels  seraient  le  Hhizoïmjs  macrocé- 
phale  do  ce  célèbre  voyageur,  et  son  Bathyergue 
brillant  dont  nous  avons  déjà  parlé. 


Cii4?«i'.  DE  SpalI\  ZRMMi,  gT.ir.d.  rat. 


I)E5Ts  DE  Sp4la\  zesmi,  3/1  (lo  grand. 


L'espèce  type  du  genre  Spalax  est  lo  Spalax  zemmi  {Spalax  typhlus) ,  ou  lo  Mus  typhlus 
du  savant  ouvrage  que  Pallas  a  consacré  à  la  description  des  Rongeurs.  C'est  encore  un 
Animal  à  pelage  doux,  de  couleur  cendrée,  un  peu  lavée  de  roussâlre  et  avec  <iuelques  reflets 
violacés.  Son  corps  a  0,22  de  longueur,  il  vit  constamment  sous  terre,  dans  de  grandes 
galeries  comparables  à  celles  des  Taupes,  et  cju'il  dispose  de  manière  à  mettre  la  partie  qu'il 
habite. à  l'abri  des  eaux  pluviales.  Sa  tète  aplatie  et  presciue  en  forme  do  pelle  ou  de  coin 
lui  sert,  avec  ses  ongles,  pour  la  construction  do  ces  terriers.  Cet  Animal  tout  à  fait  sin- 
gulier est  entièrement  privé  du  sens  de  la  vue,  mais  il  a  l'ouïe  trt^s-fine.  On  ne  l'aperçoit 
presque  jamais  à  la  surface  du  sol.  Il  est  assez  courageux  et  résiste  lorsqu'on  veut  s'emparer 
de  lui.   [Figure,  p.  378.) 

On  le  rencontre  dans  l'Asie  Mineure  et  dans  la  Russie  méridionale,  entre  le  Tanaïs  et  le 
Volga.  M.  Nordmann  a  fait  à  son  égard  de  nouvell(>s  observations,  que  l'on  lrouv(M*a  dans  la 
partie  zoologicjue  du  voyage  en  Crimée  de  M.  le  comte  Demidoff.  Il  est  bien  reconnu  main- 
tenant que  le  Spalax  zemmi  est  le  même  Animal  (ju'Aristote  a  signalé  sous  le  nom  de  Spalax 
(SiroXoÇ) ,  et  qu'il  dit  être  entièrement  aveugle.  Jusqu'aux  observations  d'Olivier  et  de  Pallas, 
on  avait  mal  à  propos  considéré  que  f».*ir  Sp.jJax  Aristnt»'  avait  voulu  d*'»signer  la  Taup<'  onlinaiH». 
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M.  Nordmann  croit  à  Toxislence  de  deux  espèces  dans  ce  genre  el ,  dans  son  travail  sur  la 
Faune  pontique,  il  appelle  la  seconde  Spalax  de  Pallas. 


TRIBU    DES    MURIENS 

C'est  la  plus  nombreuse  de  toutes  celles  que  Ton  distingue  parmi  les  Mammifères  ;  mais 
ses  espèces  n'en  sont  pas  moins  susceptibles  d'être  établies  sur  des  caractères  certains, 
parmi  les(iuels  ceux  de  la  denlition  et  de.  la  forme  du  crâne  sojit  peut -être  les  plus  impor- 
tants. On  peut  grouper  les  différents  genres  et  sous-genres  à  la  distinction  desquels  on 
est  arrivé  par  cette  étude  autour  des  trois  genres  principaux  :  les  Campagnols,  les  Rais  et  les 
Gerbilles,  Les  espèces  intermédiaires  qui  les  relient  les  uns  aux  autres  empêchent  d'en  faire 
des  tribus  à  part. 

1"  Des  Campagnols  et  des  genres  qui  s'eii  rapprochent. 

Genre  CAMPAGNOL  {Arvicoia,  Lacépède).  Les  Campagnols  ou  petits  Rats  à  queue 
courte  qui  vivent  dans  nos  champs  sont,  dans  l'Europe  centrale,  les  représentants  les  plus 
ordinaires  du  grand  genre  de  Muridés,  auquel  on  a  donné  les  noms  d'Arvicola,  LefnmuSy 
HypudeuSy  etc.  Il  serait  facile  de  démembrer  ce  groupe  en  plusieurs  autres,  ce  qui,  du  reste, 
serait  conforme  à  l'opinion  de  la  plupart  des  naturalistes  ;  mais  nous  devons  laisser  ce  luxe  de 
divisions  aux  publications  plus  spéciales,  et,  conformément  aux  règles  qui  nous  ont  guidé  dans 
la  rédaction  de  ce  livre ,  nous  parlerons ,  sous  la  dénomination  commune  de  Campagnols 
{Arvicola)y  de  la  plupart  des  Rongeurs  qui  constituent  la  tribu  des  Arvicoliens,  Leiu-  principal 
caractère  consiste  en  ce  que  leurs  dents  molaires,  qui  sont  au  nombre  de  douze,  comme 
celles  de  la  très-grande  majorité  des  Rats,  ont  les  re[)lis  de  leur  fût  disposés  angulairement , 
Ce  caractère  donne  à  leur  couronne  une  coupe  en  forme  de  âg-zags,  et  ceux-ci  sont  bien 
plus  réguliers  que  chez  les  Reithrodons  ou  les  Psanmiomys,  qui  établissent  la  transaction 
entre  les  Campagnols,  les  Rats  et  les  Gerbilles. 

Les  Campagnols,  que  d'autres  Animaux  représentent  dans  l'Afrique  et  dans  l'Amérique 
méridionale,  mais  sans  appartenir  précisément  au  m^me  groupe  qu'eux,  forment  un  grand 
nombre  d'espèces  toutes  propres  à  rhéniis[)liùre  boréal. 

Ces  Arvicoliens  vrais  se  rattachent  à  plusieurs  égards  aux  Rats-Xaupes  par  leurs  espèces  les 
plus  fouisseuses,  et  le  curieux  genre  des  Ctonodactyles  offre  un  mélange  de  leurs  caractères  et 
de  ceux  des  Dipodidés,  <|uoi<|u'il  soit  très -différent  des  Gerboises  par  ses  formes  lourdes  et 
par  ses  habitudes  souterraines.  Les  Ondatras  s'en  rapprochent  encore  plus  intimement  et 
doivent  être  considérés  comme  des  Arvicoliens  proprement  dits  ayant  les  pieds  palmés. 
•  i.   Un  premier  groupe  d'ArvicoiitMis  comprend,  entre  autres  espèces,  le  Lemming. 

Ln  C\mpa(;nol  Lkmming  {Leinmns  norvégiens)  a  le  pelage  roux  fauve,  marbré  do 
noir  et  de  brun  ;  ses  poils  sont  imms  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur,,  et  ce  nesl 
que  vers  la  pointe  que  la  plupart  d'entre  eux  deviennent  fauves.  Des  grandes  marbrures 
noirâtres  se  remarquent  surtout  sur  le  dessus  de  la  tête  et  à  la  région  des  épaules  ;  le  corps 
est  trapu,  la  tête  est  grosse,  et  la  queue  tout  à  fait  rudimentaire  ;  enfin  les  ongles  sont  forts 
et  très-[)ropres  à  nnnner  U)  soi.  La  tête  el  le  tronc  mesurent  près  d'un  décimètre,  tandis  (pio 
la  (|u«'ue  ni'  dépasse  guère  un  conliniètn»  en  Ionjj;ueur  ;  elle  se  termine  par  un  petit  bouquet 
«le  poils.  L'a[)[)anMiC(î  extérieure  du  Lennning  serait  celle  d'un  petit  luapin  si  ses  oreille?) 
n'étaient  |)as  si  rudimentaires. 

C'est  une  es[)èce  particulière  à  la  Norwége  et  à  la  Laponie,  (|ui  est  célèbre  par  ses  migra- 
lions.  A  certaines  époques,  et  sans  (]ue  la  cause  en  soit  bien  évidente,  elle  quitte»  par  troupes 
innombrables  la  chaîne  des  Alpes  Scandinaves,  qui  est  sa  demeure  habituelle,  et  elle  s'en 
éloigne,  suivant  deux  diiertions  diffén^iiles.  deux  qui  se  dirigent  ve^^  la  mer  du  Nord  niar- 
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chenl  de  TEst  à  rOuest,  et  ceux  qui  Uest^endeul  vers  le  golfe  de  Bothnie  roiil  de  [*Ouest  à 
VEsU  \\^  retournenl  ensuite  vers  leurs  monia^nes.  Pierre  Hœgslra'ni,  qui  les  a  vus  revenir, 
eii  parle  tlann  un  méuioire  publié,  «^ii  171J),  dans  TAriidéniie  royale  de  Suéde.  «  Ce  retour, 
dil-il,  f^aiise  en  î2:en«-'ral  in^ipcrrii,  piireri  qurM-es  \niniaux  son!  réduils  h  un  tn^s-pelit  nombre; 
mais  ils  marchent  aussi  en  li^fn*'  dnnU^  iouiun^  tians  l«Hir  dn^rnitr  vers  la  plaine»  n 


'^B^.\X^-A~i^ 


CàMfkCHot  Lf«ii(««,   1/1  de 


On  il  beaucoup  parlé  de  ces  voyages  des  Lemmings,  el  ils  méritent,  en  effet,  d*éire  connus. 
Nous  empruntons  les  détails  qu'on  va  lire  à  M.  le  professeur  Cli.  Marlms,  qui,  dans  un 
VQvage  qu'il  h  fait  <J{ins  le  N«»rd  avec  W,  Bravais,  a  rencnulré  dos  lrnu|»ès  nombreuses  de  ces 
Animaux,  et  a  rêuid  dans  un  travail  particulier  la  plupart.  îles  n*nseignem(*nls  que  la  science 
posstkiait  à  leur  égard. 

Les  miûraliofis  des  Leumiin^zs  sont  rares.  Lijmé  affirmait  qu'elles  n'ont  lieu  que  tous  les 
dix  ou  vingt  ans.  V  oici  la  liste  de  toutes  cellos  dont  M,  Martins  a  pu  retrouver  les  dates,  avec 
I  indication,  entre  parenthèse , 'du  nom  des  auteurs  qui  les  ont  mentionnées.  La  lettre  E  veut 
dire  que  les  limix  ou  les  Lemmings  sont  parvenus  sont  situés  a  TKst  des  Mpes  Scandinaves, 
et  la  b'tlre  0  qu'ils  sont  i\  TOuest  de  la  munie  chaîne. 

L'jKO.  Trondhjemt  0,   (Wormius);  1823.  Ilemœsand,  E.   (Zellerste*ll)  ; 


1831.   Lyksele,  A\   (Zettersledt)  ; 
IK33.  lioss»'COp,  0.  ; 
1833.  Karasuando^  A*.; 
1839.  Musnioniska,  Er, 
—      Iméo,  E, 


1018.  Monlfiord,  0.   (Wormius); 

1697.  Tornéo,  E,  (Rycaut)  ; 

17;i9.  Luh'-o,  E.   (Hœ^strcem); 

17i3.  Lméo,  E,  (HœKslroem)  ; 

1757.  ïrondhjem,  0.  (iiunnerius)  ; 
—  Kon^sberg,  0.  (Brunnicliius)  ; 
.L»!S  migralionA  des  Lemming's  sont  probablement  plus  fré<|UCQte-S  que  ne  le  pensait  Liuné  ; 
la  dernière  série  semble  Pindi^fuer.  Sans  avoir  assisté  au  défilé  de  toute  la  mijiratiou  de  1839, 
MM.  Bravais  et  Martins  ont  vu  une  grande  partie  de  cette  armi.^^  i|o  Bon«ieurs  se  meilre  en 
marche  vers  la  mer.  A  Bossecop,  point  de  départ  de  ces  deux  observateurs  (lulilUile  70^) , 
les  Lemmings  étaient  assez  rares ,  et  dans  la  for^'t  marécageuse  qui  sépare  ce  village  da 
plateau  Lapon  il  n\v  en  avait  pas  un  seul;  mais,  sur  le  plateau»  ils  étaient  en  quantité 
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immense  le  8  et  le  9  septembre ,  et  on  les  voyait  se  réfugier  sons  chaque  touffe  de  bouleaux 
noirs.  Au  dessous  de  la  limite  du  bouleau  blanc,  et,  par  conséquent,  à  une  moindre  éléva- 
tion ,  le  nombre  des  Lcmmings  commença  à  diminuer  ;  ils  n'étaient  pa»  communs  autour  du 
Kansekeino  (latitude,  69^^ ,  quoiqu'il  y  eul  un  grand  nombre  de  leurs  terriers,  et  l'on  n'en 
voyait  point  entre  Kansekeino  et  Karasuando  (68°  30')  ;  mais,  autour  de  ce  dernier  village, 
<iui  est  situe  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  Muonio,  ils  étaient  très -communs,  quoique 
moins  abondants  que  sur  le  plateau  Lapon.  Il  n'y  en  avait  pas  non  plus  beaucoup  sur  les 
bords  du  fleuve  ;  mais,  le  21  septembre,  près  du  village  de  Muonioniska  (lat.  67®  65'), 
Mes  Lemmings  furent  rencontrés  en  plus  grande  abondance  dans  une  forêt  de  pins  et  de 
sapins.  Il  eût  été  impossible  de  compter  tous  ceux  que  l'on  apercevait  dans  un  même  instant, 
et  ils  augmentaient  à  mesure  que  l'on  avançait  dans  la  forêt.  Ils  couraient  tous  dans  une 
même  direction  parallèle  au  cours  du  fleuve.  C'était  probablement  la  tête  de  la  colonne. 

Quand  les  Lemmings  traversent  une  plaine,  ils  serrent  encore  plus  leurs  rangs.  «  Ils 
tracent,  dit  Linné,  des  sillons  rectilignes,  parallèles,  profonds  de  deux  ou  trois  doigts,  er 
(listants  l'un  de  l'autre  de  plusieurs  aunes;  ils  dévorent  tout  sur  leur  passage,  les  herbes  et 
les  racines.  I\ien  ne  les  détourne  de  leur  route.  Un  homme  se  met-il  dans  leur  passage,  ils 
glissent  entre  ses  jambes  ;  s'ils  rencontrent  une  meule  de  foin ,  ils  la  rongent  et  passent  à 
travers  ;  si  c'est  un  rocher,  ils  le  contournent  en  demi-cercle  et  reprennent  leur  direction 
rectiligne;  un  lac  se  trouve-t-il  sur  leur  route,  ils  le  traversent  en  ligne  droite,  quelle  que 
soit  sa  largeur,  et  très-souvent  dans  son  plus  grand  diamètre.  Un  bateau  est-il  sur  leur  Iwyet 
au  milieu  des  eaux ,  ils  grimpent  par  dessus  et  se  rejettent  dans  l'eau  de  l'autre  côté.  Un 
fleuve  rapide  ne  les  arrête  pas  ;  ils  se  précipitent  dans  les  flots ,  du5Sont-ils  îous  y  périr.  » 
Toutefois,  ils  n'entrent  jamais  dans  les  maisons,  et  MM.  Bravais  et  Martins  en  dirent  beau- 
coup autour  de  Karasuando ,  mais  pas  un  seul  dans  les  habitations. 

Les  détails  rapportés  par  Linné  sont  confirmés  par  différents  auteurs,  Leemius  et 
Hœgslrœm  entre  autres.  Zetterstedt  dit  que,  dans  la  migration  de  1623,  ils  faillirent  faire 
sombrer  plusieurs  bateaux  en  traversant  TAngermanelr ,  près  d'Hemœsand.  A  Bossecop ,  on 
a  dit  la  même  chose  à  M.  Martins;  on  lui  a  appris  qu'en  1833  ils  montèrent  dans  les  bateaux, 
près  de  Dup\ig. 

Rycaut ,  qui  écrivait  avant  Linné  et  qui  paraît  avoir  assisté  à  une  migration ,  donne  des 
détails  analogues.  «  Los  Lemmings,*  ajoute-t-il,  cheminent  surtout  la  nuit  et  le  matin,  mais  ils 
sont  tranquilles  le  jour.  «  C'est  ce  qui  oxpiiciue  pourquoi  nos  deux  compatriotes  n'ont  vu  des 
Lemmings  en  marche  (jue  le  matin,  et  pourquoi,  la  nuit,  il  leur  était  impossible  de  consener 
dans  leur  chambre  ceux  de  ces  Animaux  qu'ils  avaient  mis  en  cage.  Ces  Lemmings  sautaient, 
sifflaient  et  aboyaient  tellement  (ju'ii  était  impossible  de  dormir  auprès  d'eux.  Rycaut  affirme 
que,  dans  les  colonnes  en  mouvement,  les  femelles  portent  un  petit  dans  l(Mir  gueule  et  un 
autre  sur  le  dos;  il  les  a  même  figurées  ainsi.  Linné  a  répété  la  même  chose.  Dans  les  migra- 
tions observées  par  MM.  Bravais  et  Martins,  on  n'a  pu  confirmer  cette  assertion,  attendu 
tjue  les  femelles  n'avaient  pas  encore  mis  bas. 

Ces  armées  de  Lemmings  arrivent  enfin  sur  les  bords  de  la  mer  du  Nord  ou  du  golfe  <ie 
Finlande;  mais,  en  route,  un  très-grand  nombre  des' individus  qui  les  composaient  au 
départ  ont  succombé  à  une  foule  d'accidents,  lïœgstrœm  pense  qu'Une  centaine  à  i)eino 
retourne  dans  les  montagnes,  qui  sont  leur  séjour  habituel.  Beaucoup  doivent  périr  de  froid  ; 
un  plus  grand  nombre  se  noie  en  traversant  les  rivières,  quoiqu'ils  nagent  très-bien;  la 
plupart  deviennent  victimes  de  la  chasse  que  les  Carnassiers  font  à  leur  espèce.  Les  Chiens 
des  Lapons  ne  mangent  que  la  tête  des  Lemmings,  d'où  l'on  avait  conclu  autrefois  que 
ces  Rongeurs  étaient  vénéneux.  Un  Chien  finlandais,  qui  accompagnait  MM.  Bravais  et 
iMartins ,  en  étrangla  un  nombre  prodigieux  ;  plusieurs  fois  il  fit  des  essais  pour  les  avaler, 
mais  il  les  rejeta  toujours  avec  dégoût.  Il  paraît  certain  que  les  Rennes  ont  l'habitude  de  les 
manger,  et  qu'ils  se  détournent  de  leur  route  pour  les  poursuivre.  Lœstadius  a  constaté  ce 
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fait,  et  il  a  aussi  remarqué  que  les  Rennes  deviennent  alors  sujets  à  une  maladie  appelée 
graen  en  norwégien.  Les  Chèvres  et  les  Moutons  deviennent  égalenaent  malades  quand  ils  en 
mangent.  Les  Renards  et  les  Tsatis  ne  mordent  pas  aux  pièges  dans  les  endroits  où  passent 
les  migrations  de  Lemmings,  roux -ci  leur  fournissant  une  nourriture  abondante;  mais. 
Tannée  suivante,  on  en  prend  beaucoup,  au  diro  des  Lapons,  parce  qu'ils  descendent  dans 
les  plaines  pour  y  chercher  les  Lemmings  iju  ils  avaient  suivis  Tannée  ï)récédente.  Les  Ours 
sont  très -friands  de  la  chair  des  m^mes  Rongeurs;  les  (Doutons,  les  Martes  ,  les  Hermines 
en  détruisent  aussi  en  immense  quantité;  enfin  les  Oiseaux  voraces,  tels  que  les  Corbeaux  , 
les  Corneilles,  les  Pies,  différentes  espèces  de  Hiboux  et  de  Chouettes,  les  Goélands,  etc., 
en  enlèvent  un  grand  nombre.  Rycaut  a  observé  qu'ils  ne  leur  mangent  que  le  cœur  et  le 
foie  et  qu'ils  dédaignent  le  reste ,  et  M.  Martins  a  constaté  ce  fait. 

C'est  une  opinion  généralement  répandue  dans  le  Nord  (|ue  les  migrations  des  Lemmings  ; 
qui  ont  presque  toujours  lieu  en  automne,  annoncent  des  hivers  très -rudes.  Hœgstrœm  a 
rassemblé  quelques  faits  à  Tappui  de  cette  opinion,  et  il  compare  ces  migrations  à  celles  des 
Hermines,  des  Écureuils,  des  Martes  et  des  Renards,  qui  semblent  aussi  pressentir  les 
hivers  rigoureux  ou  les  froids  prématurés.  Pallas  les  attribue  au  manque  de  vivres.  Au 
rapport  de  Brunnichius ,  et  c'est  aussi  l'avis  des  Norvégiens ,  cette  disette ,  est  due  à  des 
vents  constants  qui  dessèchent  les  plateaux  de  la  Laponie. 

Olaiis  Magnus,  archevêque  d'Upsal,  affirme  naïvement,  dans  son  ouvrage  publié  à  Rome 
en  1555,  que  les  Lemmings  tombent  du  ciel ,  soit  (}ue  des  orages  les  apportent  de  quelques 
îles  éloignées ,  soit  (]ue  les  orages  les  engendrent  eux-mêmes.  Cette  fable  a  été  reproduite  par 
Lemius  et  surtout  par  Wormius  (1(553),  qui  rapporte  quelques  faits  pour  lui  donner  la  valeur 
(Tune  démonstration.  Une  fennne,  dit-il,  étant  assise  devant  sa  porte,  un  Lemming  tomba 
sur  ses  genoux.  Deux  de  ces  Animaux  tombèrent  dans  un  bateau  au  milieu  de  la  mer.  Linné 
et  Gunnerius  (1767)  n'ont  pas  accepté  ces  absurdités,  et  ce  dernier  assure  que,  s'il  a  vu 
tomber  dans  le  Nordland  deux  Lemmings  et  un  Hérisson,  il  a  aperçu  chaque  fois  au-dessus 
de  sa  tète  des  Oiseaux  de  [)roie  qui  les  avaient  laissé  échapper  de  leurs  serres. 

Les  Lemmings  nagent  très-bien ,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  se  noyer  en  grand  nombre 
quand  ils  traversent  quelque  rivière  rapide.  MM.  Bravais  et  Martins  ont  jeté  plusieurs  de 
ces  Animaux  au  milieu  du  Muonio ,  dans  un  point  oii  la  largeur  du  fleuve  est  double  de  celle 
de  la  Seine  à  Paris  et  le  courant  très -fort  ;  tous  ont  gagné  le  bord  sans  beaucoup  de  peine. 
Cependant  des  cadavres  de  Lemmings  flottaient  en  nombre  considérable  à  la  surface  de  l'eau. 

Les  Lemmings  ont  les  cinq  doigts  antérieurs  assez  développés  et  pourvus  d'ongles  forts;  ces 
Animaux  sont  fouisseurs,  et  ils  creusent  des  terriers  pour  s'y  retirer.  Ceux  qu'ils  font  dans 
leurs  montagnes  sont  souvent  ramifiés,  et  ils  ont  trois  doigts  de  large.  La  plupart  n'ont  qu'une 
issue,  mais  (|nel«]ues-uns  en  ont  doux  et  parfois  trois  ;  presque  tous  sont  creusés  dans  ces 
bullosou  moites  de  terre  coniques  que  Ton  rencontre  partout  en  Laponie.  Ln  grand  nombre, 
dit  M.  Martins ,  [)araissent  devoir  leur  origine  à  un  tronc  d'arbre  coupé  et  converti  par  le 
temps  en  terreau  végétal;  les  autres  se  forment  par  l'accumulation  des  terres  entre  les 
branches  du  bouleau  nain.  La  végétation  y  est  toujours  beaucoup  plus  active;  elle  se  com- 
pose de  mousses  et  de  lichens,  au  milieu  descjuelles  s'élèvent  {dusieurs  espèces  de  phanéro- 
games. Les  Lemmings  ne  cou[)ent  point  les  racines  superficielles  des  arbres,  mais  leurs 
terriers  passent  ordinairement  par  dessous.  Chacun  de  ces  ^niiers  reçoit  de  un  à  ([uatre 
habitants.  Wormius  «lit  (ju'on  a  vu  dans  un  seul  nid  jusqu'à  neuf  petits.  Ce  nid  se  compose 
de  tiges  et  de  feuilles  d'une  espèce  de  graminéo,  coupées  par  brins  et  disposées,  celles  du 
haut  longitudinalement ,  et  celles  du  bas  transversalement.  On  y  trouve  aussi  des  débris  de 
quelques  autres  végétaux.  M.  Bravais  soupçonne  qu'il  y  a  deux  portées  par  an.  Tune  en 
juillet,  l'autre  en  octobre.  Bycaut  a  attribué  jusqu'à -neuf  petits  à  chacune,  et  Gunnerius  six 
ou  sept,  mais  M.  Martins  n'a  jamais  trouvé  plus  de  cinq  fœtus  dans  les  femelles  pleines  qu'il 
a  ouvertes.  C'est  aussi -le  chiffre  indi(iué  par  Linné.  Le  nombre  des  mamelles  est  de  huit, 
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Cette  curieuse  espèce  a  été  appelée  Lemmar  ou  Lemmus  par  Olaùs  Magnus;  iMpin  de 
Norwcge  (Cunicuhis  Norwegicus) ,  par  Rrisson;  Lcmming^  par  BufTon  et  beaucoup  d'autres 
auteurs;  Mus  Norwegiais,  par  Ray,  Linné,  etc.  Quelques  mammalogistes  actuels  la  séparent 
génériquement ,  ainsi  (}u'un  petit  nombre  d'autres  espèces,  des  véritables  Campagnols;  mais 
ses  dents  ot  son  crâne  sont  en  tout  semblables  à  ceux  de  ces  derniers. 

On  a  (lit  que,  vers  le  pôle,  les  Lemmings  deviennent  blancs  en  hiver;  c'est,  du  moins, 
ce  ({ue  rapporte  M.  Lesson,  en  se  fondant  sur  le  passage  suivant  qu'il  emprunte  au  capitaine 
Ross  :  ((  Un  de  ces  Animaux  ayant  été  enfermé  pendant  quelques  jours  s'échappa  pendant 
la  nuit ,  et  on  le  retrouva  le  lendemain  matin  sur  la  glace  près  du  vaisseau  ;  dès  que  l'on 
descendit  la  cage,  qu'il  reconnut  dans  la  main  de  celui  qui  le  soignait,  il  rentra  immédiate- 
ment dedans.  Il  vécut  plusieurs  mois  dans  la  chambre;  mais,  ayant  trouvé  que,  comme  cela 
a  lieu  pour  les  Lièvres  apprivoisés  dans  de  pareilles  circonstances,  il  gardait  sa  fourrure 
d'été,  je  fus  conduit  à  essayer  l'effet  du  froid  en  l'exposant  pendant  quelques  jours  à  la  tempé- 
rature de  l'hiver.  Je  le  plaçai  en  consé(iuenco  sur  le  tiliac,  dans  une  case.  Le  premier  de  février 
et  le  matin  suivant ,  après  avoir  été  exposé  à  une  température  de  trente  degrés  au-dessous 
de  zéro ,  sa  fourrure  sur  les  joues  et  une  place  sur  chaque  épaule  sont  deveimes  parfaitement 
blanches.  Le  jour  suivant,  les  places  sur  chaque  épaule  s'étaient  considérablement  étendues, 
et  la  partie  postérieure?  de  son  corps  et  de  ses  flancs  s'était  changée  en  un  blanc  sale.  Pendant 
les  quatre  jours  suivants,  ce  changement  continua,  mais  lentement,  et,  au  bout  de  la 
semaine,  l'Animal  était  entièrement  blanc,  à  l'exception  d'une  bande  foncée,  traversant  les 
épaules,  qui  se  prolongeait  |)ostériourement  en  bas  sur  le  milieu  du  dos,  et  formait  une  espèce 
de  selle  oii  la  couleur  n'avait  [)as  du  tout  chan;j:é.  Le  thermomètre  continua  à  rester  entre 
30*^  et  40*'  au-dessous  de  zéro  jusrju'nu  18  sans  produire  aucun  autre  changement;  mais  alors 
le  pauvre  Animal  devint  souffrant  et  |)érit  de  la  ri^rneur  du  froid.  En  examinant  sa  peau,  il 
parut  que  toutes  les  parties  hIauclK.'s  de  la  fourrure  étaient  plus  longues  que  les  parties  qui 
n'avaient  pas  changé,  et  (pio  les  bouts  seuls  do  cette  fourrure  étaient  blancs  dans  toute  la 
partie  qui  excédait  en  lonjJiueur  la  fourrure  de  couleur  foncée,  et  en  enlevant  ces  bouts  blancs, 
à  l'aide  de  ciseaux,  la  peau  paraissait  avoir  re[)ris  sa  foun'ure  d'été  foncée,  mais  avec  un 
léger  changement  dans  la  couleur,  et  précisément  de  la  même  longueur  qu'avant  l'expé- 
.  rience.  » 

Le  Lemmiiif?  a  le  pouce  des  [»ieds  antérieurs  complètement  on<?uiculé ,  ce  qui  lui  donne 
cinq  doigts  aux  membres  de  devant  coinnie  aux  postérieurs;  il  a  aussi  les  ongles  plus  forts 
(jue  la  [)lupart  des  Campajrnols;  ses  omilles  sont  |>Ius  courtes  que  les  leurs,  et  il  est  plus 
fouisseur  qu(î  la  plupart  rreiitn;  eux.  C'est  ce  <|ui  l'a  fait  [irendre  pour  type  du  petit  groupe 
(jue  plusieurs  antmirs  appellent  Lemmis,  du  nom  qui  lui  appartient  en  propre,  et  sous 
lequel  il  (vsl  déjà  décrit  dans  l'ouvra^^e  d'OIaiis  Marnas.  Pallas  avait  désigné  la  même  division 
1)ar  le  mol  Myodes^  et  il  y  [)la(;ait  aussi  (l<;ux  autres  espèces  européennes,  décrites  dans  sa 
Faune  de  JUiasie,  (aï  sont  ses  Myodes  lagurus  (;t  lorqualna,  La  première  est  de  l'Asie  centrale 
et  des  parties  d(;  l'Europe  cpii  s'(;n  rap|)ro(:lient  le  plus;  la  seconde,  est  de  la  Russie  boréale 
(;t  vil  sur  les  bords  de  la  mer  RIanche.  Le  Lemmus  semitrkolor  de  M.  Mlssou ,  qui  vit  en 
iNorwége,  neutre  dans  la  même  division,  et  il  faut  également  y  ranger  le  Mus  hudsonius  de 
Pallas ,  (pii  habit(î  Icî  Labrador.  Ce  groupe  des  Myodes  répond  au  genre  Lemmus  de  quelques 
auteurs,  mais  on  \w  doit  past^'  rapporter  le  Zokor,  non  fdus  (jue  le  Sukerkan,  ainsi  qu'on 
l'a  fait  (lue^iucfois. 

2.  Une  seconde  section  de  Campagnols  a  ï)our  lyfxî  le  Cam|)agnol  des  champs  et  celui  des 
prés.  C'est  la  plus  riche  en  espèces. 

Campagnol  dks  cuamps  {Arvkola  arvalis).  Taille  de  la.Souris;  oreilles  plus  longues 
que  le  poil,  velues  ;  ycjux  gr(»s,  [iroéminents;  pelajre  d'un  f(iuve  jaunâtre  mêlé  de  gris  en 
di'ssus,  blanchâtre  en  dessous  ;  (jueue  un  |»eu  plus  longue  que  le  (juart  du  corps,  unicolore, 
jaunAtre;  pieds  d'un  blanc  jaunAtre.  C'e^t  le  Campagnol  i\(ï  Ruffon  et  Daubenton  ou  le  Mus 


FWIILIK   DES   MiniDÉî!i. 


aS7 


arvaliê  <k  Liniu*.  \L  «lo  Solys  Loijjrcliainps  a  fini  à  son  i^fifard  ilo  nouft^lks  m  inlrroshuntes 
observations.  c*\ ,  «l.iiis  sr»s  t-hitios  sur  In  Micvomammfthffk' ,  il  a  bîi»n  fnit  re*VNortu*  les  e^iiNM;* 
li*fes  tt  Toide  df'ii'iuels  on  jmuvijit  le  recônn^Mr**. 


RîC*imi»agnoî  rsi  un  Aniiniil  conunun  dans  presque  lontc  l'Karopo,  ri,  m^ilgi't^  >à  julite 
taille,  il  tuait  <*nre  nii  lléan  [>our  les  moissons,  loi's()Qe,  sous  l'intkience  de  certîjine^  eireon- 
âUnees,  il  est  devenu  abondaut.  Il  établit  sa  demeure  dans  les  (tlainos  cultivt^s»  partie 
tUîlii^iTment  dans  les  champs  île  hlé.  En  éià,  i!  coupe  les  tig^s  des  céréijles  pour  on  faire 
tomber  Tépi»  «lu'il  dévore.  H,  lorsque  les  ^^erbes  ont  êlé  enlevn*.s,  il  s'en  prend  aux  rai*ines  des 
jeunes  Irètles,  et  il  se  jette  ensuite  sur  les  champs  de  carollos  ou  dos  autres  plantes  potagères; 
lorsifue  rtiiver  arrive,  il  aliaqiie  les  semailles.  Quaiid  le  froid  a  ^M  le  sol,  il  vient  se 
réfugier  sous  h^s  meules,  el  il  v  fait  île  nouveaux  déi^Als,  Queltjues  individus  sont  variés  dans 
leurs  e(»u(eurs;  les  uns  étant  noirs,  d*aulres  entièrement  blancs  ou  simplement  Idanc  jau- 
natn»,  et  (|uel«pns-uns  pies  ou  lapîrés  de  blanc  sur  la  couleur  ordinaire.  Cette  f»s[»éecî 
s'étend  rion-s(»nlement  en  Kurope,  mais  encore  on  Sibérie,  jusijn'anprès  de  l'ObL  On  assiu'e 
«jue  rilalie  est  la  seule  partie  du  continent  euroîiéen  oli  on  ne  voit  pas  le  vrai  Camfiagnol  ti(*s 
champs.  Dans  (|ueîrpies  lietix,  il  s'élève  h  une  ;jrrarîde  bautenr,  et  "^l,  Srlnnz  en  a  observé 
lies  individus  auprès  de  rhos|Jïce  du  Saint-Ciotbard ,  à  plus  de  six  mille  [deds  aU'dessns  du 
niveau  de  la  mer;  il  a  constaté  qn*il  y  forme  aussi  des  magasins  qu'd  remfdil  avec  les  rarine,s 
du  saule  des  Alpes, 

Fendant  certaines  années,  les  Campagnols  sont  extrêmement  nombreux  dans  les  champs, 
et  l'on  ne  peut  e\pli<|uer  leur  présence  en  quantiti^  si  considérables  qu'en  supposant  Farrivéo 
lie  nouvelles  colonies  de  ces  Animauv  ;  d'autres  fois,  ils  soid  plus  rares.  Suivaid  M.  de 
Selys,  ce  n'est  guère  (]U'mn*  fois  ou  deux  en  dix  ans  que  leur  nombre  est  extrême*  Les  polils 
Carnassiers  lenr  «lonmid  la  chasse,  aussi  bi<'n  qne  les  Oisr^ux  ije  jiroie  et  les  Hérons.  On 
m  trouve  (luebiuelois  une  dizaine  et  [)lus  dans  le  jabot  d(*  la  Buse,  et  leurs  crânes,  ainsi  que 
les  autres  parties  (dus  ou  ïnoins  fracturéfis  de  leur  s(|uelette,  se  n^lrouvent  dans  les  pelottes 
\omies  par  les  Oiseanx  de  proie  noclurnes,  a[>rès  que  ceux-ci  en  r\rd  exlrait,  par  la  tligestion 
stomacale,  les  chairs  et  les  sucs  nutritifs.  Les  iJébris  des  Campagnols  y  sont  souj^d  mêlés 
A  des  os  th*  Musaraignes  que  ces  Oiseaux  ont  égalem^^nl  lajdnrés  dans  les  mêmes  ïïeui. 
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Les  grandes  pluies  qui  inondent  les  terriers  de  ces  petits  Rongeurs  ou  dont  les  eaux  tor- 
rentielles les  emportent  en  les  noyant  en  détruisent  aussi  beaucoup.  On  peut  arriver  artifi- 
ciellement au  même  résultat  en  creusant  dans  les  champs  de  simples  trous  dans  lesquels 
les  Campagnols  ne  manquent  pas  de  se  laisser  tomber,  et  où  Ton  vient  les  tuer  une  ou  deux 
fois  par  jour. 

Aristote  en  signalant  le  tort  que  certaines  espèces  de  Rats  font  aux  moissons,  avait  certai- 
nement voulu  désigner  le  Campagnol  ou  quelque  espèce  voisine  et  le  Mulot,  qui  sont  l'un  et 
l'autre  les  ennemis  de  nos  champs  cultivés.  En  effet,  les  pertes  qu'ils  occasionnent  sont  quel- 
(luefois  énormes ,  et  personne  n'a  encore  trouvé  un  bon  moyeu  pour  y  mettre  obstacle.  On 
estime  qu'en  1816  et  1817  celles  qu'ils  occasionnèrent  dans  le  seul  département  de  la  Vendée 
furent  évaluées  à  près  de  trois  millions,  et  les  prairies  furent  ravagées  aussi  bien  que  les 
champs. 

Indépendamment  de  ce  Campagnol ,  nos  plaines  et  nos  prairies  en  nourrissent  plusieurs 
autres.  Le  soin  minutieux  que  M.  do  Selys  Longchamps,  et,  après  lui,  M.  Gerbe  ont 
apportés  dans  l'observation  de  ces  petits  Mammifères,  nous  permettra  de  donner  à  leur  égard 
des  détails  très-précis. 

Lk  Campagnol  fauve  {Arvicola  fulvus,  Dosnj.)  est  de  la  taille  du  Campagnol  des 
champs;  il  a  les  oroiiles  externes  nues  et  presque  nulles;  son  pelage  est  d'un  fauve 
jaunâtre  clair  en  dessus  et  l)lanchàtre  en  dessous  ;  sa  queue  égale  la  longueur  du  tiers  du 
corps ,  et  elle  est  jaunâtre  ;  ses  pieds  sont  jaunâtre  clair.  C'est  un  Animal  encore  peu  connu 
et  qui  est  même  ass(»z  rare.  On  l'a  observé  en  Belgique,  auprès  de  Liège ,  et  en  Franco,  dans 
les  environs  de  Strasbourg.  M.  de  Selys  en  a  pris  un  avec  des  Campagnols  ordinaires. 

Le  Campagnol  incertain  (A rricola  incerlus )  est  signalé  en  Provence ,  dans  le  dé- 
partement du  Var,  et  en  Languedoc,  aux  environs  do  Montpellier.  M.  Gerbe  y  rapporte  le 
Campagnol  à  douze  paires  de  côtes  ;  les  Campagnols  agreste  et  roussâtre  en  sont  voisins. 

Le  Campagnol  de  Selys  {Arvicola  Schjsu,  Gerbe).  Celui-ci  est  brun  ferrugineux  en 
dessus,  fauve  cendré  pâhî  en  dessous;  a  les  pieds  fauve  cendré,  les  oreilles  brunes  et  velues; 
sa  queue  est  brune  en  dessus  «t  fauve  eii  dessous,  et  elle  est  terminée  par  un  petit  pinceau 
blanc;  sa  taille  est  à  peu  près  égale  à  celle  du  Campagnol  des  champs.  Celte  espèce  est  du 
département  des  Basses-Alfjes. 

M.  Gerbe  cite  aussi  dans  les  Hassos-\l|)os  les  Arvicola  glareolus  et  Nar/eri  de  M.  Schinz. 

Le  Campagnol  de  Savi  [Arvicola  Savii  do  Selys)  est  encore  de  la  taille  de  celui  des 
champs;  il  a  les  oreilles  extornos  un  pou  volnos,  mais  beaucoup  plus  com-tes  que  les  poil> 
(jui  les  entourent;  son  [)olago  (\st  u:ris  brun  on  dessus  et  cendré  en  dessous;  sa  queue  est  un 
pou  plus  courte  quo  lo  Hors  du  corps,  bicolore,  brunâtre  en  dessus,  blanohûtre  en  dessous; 
SOS  pieds  sont  d'un  cendré  clair;  enfin  il  a  (juatorzo  paires  de  côtes.  C'est  une  es^K»ce  ré- 
pandue en  Italie;  ollo  est  quelquefois  très-abondante,  et  le  prince  Ch.  Bonaparte  dit  quVn 
une  seule  saison  il  en  fut  tué  onze  mille  individus  dans  une  seule  ferme  des  États- Romains. 
Elle  aime  les  lieux  socs,  se  creuse  doux  ou  trois  courtes  galeries,  plaçant  séparément  son  nid 
et  son  magasin  (ju'elle  remplit  do  céréales  ou  de  fèves. 

Le  Campagnol  soi  te  uh  a  in  {Arvicola  subteiraneus ,  Sélys).  11  a  été  premièrement 
distingué  par  M.  Bâillon,  d'VbbevilIe,  sous  le  nom  à' Arvicola  pralensis;  mais  cette  déno- 
mination n'a  pu  être  conservée  parce  qu'elle  avait  déjà  été  employée  pour  une  espèce?  diffé- 
rente vivant  dans  FAmérique  septentrionale.  Voici  le  résumé  de  ses  caractères  : 

Taille  un  peu  moins  forte  que  colle  du  Campagnol  dos  champs;  oreilles  un  peu  plus 
courtes  que  la  longueur  des  poils,  presque  nues;  yeux  très-petits;  pelage  d'un  gris  noirâtre 
on  dessus  ,  cendré  ou  blanchâtre  sur  Tabdomon  seulement;  (pioue  de  la  longueur  du  tiers  du 
corps,  bicolore,  noirâtre  ou  dessus,  blanche  en  dessous;  pieds  (;(?ndré  foncé;  treize  paires  dv 
côto.        ^ 

Il  habité  la  Belgique  et  la  Picardie,  dans  les  prairies  humide>,  mais  jamais  dans  les 
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champs.  Sa  nourriture  consiste  principalement  on  céleri,  «îu  carottes,  en  artichauts,  et  il 
cause  de  grands  ravages  dans  les  jardins  maraichers.  Il  est  plus  souterrain  que  les  espèces 
voisines,  et  il  no  multiplie  pas  autant  que  les  Arvicola  arvalis  et  Savii.  11  mange  aussi  les 
racines  du  grand  liseron.  M.  Gerbe  a  constaté  sa  présence  dans  les  environs  de  Paris,  à  Meudon. 

Le  Campagnol  social  {Arvicola  socialis) ,  nommé  aussi  Compagnon  par  Vic<i-d\\zyr, 
est  le  môme  Animal  que  le  Mus  socialis  de  Pallas.  Sa  taille  égale  celle  des  précédents;  ses 
oreilles  sont  larges  et  presque  nues;  son  pelage  est  très-doux,  d*un  cendré  pâle  en  dessus, 
blanc  on  dessous  et  sur  les  pieds  ;  sa  queue ,  un  peu  plus  courte  (jue  le  (juart  du  corps ,  est 
blanchâtre;  il  a  douze  paires  de  coU^s  et  cinq  vertèbres  lombaires. 

Il  habite  les  déserts  situés  entre  le  Volga  et  le  Jaik,  préfère  les  lieux  couverts  d'herbes,  se 
nourrit  de  racines  des  diverses  plantes  et  de  bulbes,  principalement  de  ceux  des  tuli[)es  dont  il 
rempht  ses  magasins. 

Le  Campagnol  agreste  [Arvicola  agi^stis),  répondant  au  Mus  agresiis  de  Linné.  H  est 
plus  fort  que  V Arvicola  arvalis;  ses  oreilles  sont  cachées  {)ar  les  poils;  son  pelage  est  brun 
foncé  en  dessus  et  rappelle  celui  du  Hat  d'eau  ;  ses  pieds  sont  cendrés  et  velus;  enfin  sa  queue, 
moins  longue  que  celle  de  VA,  rubvlns,  est  semblable,  {)()ur  la  couleur,  à  celle  de  ce  dernier. 
On  le  connaissait  en  Suède.  M.  de  Sélys  l'a  retrouvé  en  Belgi<iue  et  en  Picardie.  Ceux  de 
cette  province  ont  servi  à  l'établissement  de  son  Arvicola  Baillonii,  qui  doit  être  supprimé. 
V Arvicola  noglecla,  signalé  en  Ecosse  f)ar  ^].  Thompson,  et  VA,  arenicola  de  la  Hollande  qui 
a  été  décrit  par  M.  do  Sélys,  sont  aussi,  d'après  les  nouvelles  recherches  de  ce  dernier  natu- 
raliste, des  Arvicola  agrestis. 

Le  Campagnol  économe  [Arvicola  œconomus),  ou  le  Mus  œconoinus  de  Pallas  et  le 
Fégoule  de  Vicq-d'Azyr.  Il  est  un  peu  plus  fort  que  V Arvicola  arvalis;  ses  oreilles  sont  nues 
et  beauiîoup  plus  courtes  que  les  poils  de  la  tète;  son  pelage  est  gris  foncé  en  dessus,  un  peu 
jaunâtre  sur  les  côtés ,  blanchâtre  en  dessous  ;  sa  queue  égale  à  peine  le  quart  du  corps  ;  elle 
est  poilue  et  bicolore,  noire  en  dessus,  blanche  en  dessous;  les  pieds  sont  gris,  et  il  a  qua- 
torze paire  de  côtes. 

On  a  (luelquefois  attribué  à  cette  espèce  certains  Campagnols  de;  rEuro|)e  occidentale;  mais 
elle  ne  paraît  exister  (lue  dans  les  contrées  voisines  de  l'Oural ,  et  c'est  surtout  en  Sibérie 
(|u'elle  est  abondante.  Son  nom  (VEcononie  lui  vient  de  ce  (|u'elle  amasse  de  grandes  pro- 
visions dans  ses  terriers;  elle  est  égalem(3nt  voyageuse,  et  daus  ses  migrations  elle  marche 
par  grandes  troupes,  en  se  dirigeant  toujours  suivant  une  ligne  droite.  M.  de  Sélys  a  montré 
que  les  prétendus  Économes  de  rEuro[)e  occidentale  devaient  être  rapportés  aux  espèces  dont 
nous  avons  déjà  parlé  et  non  à  l'Économe  véritable. 

Le  Campagnol  a  douze  côtes  [Arvicola  duodecirn  coslatus,  Sélys)  n'est  connu  que 
par  son  squelette  qui  montre  douze  paires  de  côtes  et  srx  vertèbres  lombaires;  sa  taille  est 
celle  de  V Arvicola  arvalis,  et  sa  (jucue  est  un  peu  plus  longue  que  le  tiers  du  corps.  Dos  deux 
individus  observés  par  M.  de  Sélys,  l'un  avait  été  pris  aux  environs  de  Montpellier,  par 
Olivier,  et  l'autre  auprès  de  Genève.  M.  Gerbe  considère  que  cette  espèce  ne  diffère  pas  de 
V Arvicola  incertus. 

Campagnol  roussatre  [Arvicola  rubidus,\^m\\o\v).  Également  grand  comme  VAmcola 
arvalis;  oreilles  plus  grandes  que  les  poils,  velues;  yeux  gros,  proéminents;  pelage  d'un 
roux  rubigineux  en  dessus,  cendré  sur  les  côtés,  blanchâtre  en  dessous;  queue  un  peu  plus 
longue  que  la  moitié  du  corps,  bicolore,  noirâtre  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous;  pieds 
blanchâtres  ;  treize  paires  dç  côtes. 

Ce  Campagnol  habite  les  bois  humides  et  il  creuse  sa  retraite  sur  le  bord  des  petits  ruis- 
seaux. On  a  constaté  sa  présence  en  Angleterre  et  sur  une  grande  partie  de  l'Europe  centrale. 
M.  de  Sélys  fait  remar<|uer  ciue  son  aire  d'habitation  paraît  boniéa  au  nord  par  le  Danemark, 
au  sud  par  la  Loire,  les  environs  de  Lyon,  et  le  midi  do  l'Allemagne,  à  l'est  par  l'Ouml.  Cette 
espèce  a  aussi  reçu  le  nom  d'Hypudœus  hercynicus  (Mehlis). 
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Campagnol  a  queue  blanche  {Àrvicola  leucm-us.  Gerbe).  Taille  plus  forte  que  celle 
de  V Arvicola  arvalis;  oreilles  plus  grandes  que  les  poils,  velues  au  sominct;  pelage  cendre 
fauve  en  dessus,  blanc  en  dessous;  queue  blanche  plus  longue  que  la  moitié  du  corps;  pieds 
blancs  ou  blanchâtres  ;  treize  vertèbres  dorsales. 

De  Barcelonnctte  (Basses-Al[)es) ,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  Rat  de  montagne.  M.  Gerbe 
distinguo  cette  espèce  de  VArvicola  nivalis,  dont  elle  paraît,  dans  tous  les  cas,  très-voisine; 
il  nous  apprend  qu'on  la  rencontre  ie  plus  ordinairement  à  quinze  cents  mètres  environ 
aU'dessus  du  niveau  de  la  mer;  elle  s'élève  même  jusqu'à  la  hauteur  de  deux  mille  mètres. 
Toutefois,  elle  est  loin  d'être  confinée  dans  des  zones  aussi  froides  :  on  la  trouve  aussi  dans 
des  vallées  dont  l'altitude  n'est  que  de  douze  cents  mètres.  Elle  parait  s'établir  de  préférence 
dans  des  trous  de  murs  ou  de  rochers  et  dans  des  tas  de  pierres.  Dans  les  montagnes,  les 
granges  et  les  chalets  sont  sa  demeure  habituelle,  et  pendant  l'hiver  elle  y  trouve  un  abri  dans 
le  foin  qu'on  y  entasse. 

Campagnol  des  neiges  {Arvicola  nivalis,  Martins).  lin  peu  plus  grand  que  VArticola 
arvalis;  oreilles  arrondies  plus  longues  que  les  poils  de  la  tète;  yeux  médiocres;  pelage  gîis 
noirâtre  devenant  bientôt  gris  cendré  lorsque  l'animal  est  empaillé,  un  peu  lavé  de  fauve  sut 
les  flancs,  gris  cendré  clair  sur  le  ventre  avec  des  macules  noires  et  blanches;  queue  plus 
longue  que  la  mcûtié  du  corps,  à  poils  blancs;  treize  vertèbres  dorsales. 

MM.  Bravais  et  Martins  ont  découvert  ce  Campagnol  sur  le  Faulhorn,  montagne  de  la 
Suisse,  qui  s'élève  à  2,683  mètres.  Il  mange  les  pousses  et  les  pétales  du  Geiwi  reptans  et 
du  Geum  montanuni  :  (luehiues  individus  se  sont  établis  dans  l'intérieur  de  l'auberge  qui  est 
sur  le  Faulhorn. 

3.  D'autres  Campagnols  ont  la  (jueue  encore  plus  longue  et  au  moins  égale  à  la  moitié  du 
corps;  leurs  pieds  sont  plus  ou  moins  écailleux,  et  ils  n'ont  qu'un  inidiment  de  pouce  aux 
membres  antérieurs.  Ce  sont  des  animaux  plus  ou  moins  aquatiques. 

Campagnol  SGHE  RM  al  s  {Arvicola  lerrestris).  Il  a  été  décrit  par  Hermann,  de  Strasbourg, 
d'après  des  sujets  recueillis  dans  les  environs  de  cette  ville.  On  le  signale  en  France,  en 
Suisse  et  en  Allemagne  dans  les  vallées  du  Bhin;  il  habite  les  prairies  situées  au  bord  des 
eaux,  mais  n'est  pas  aussi  aciuatique  que  le  Campagnol  amphibie,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
par  opposition  le  nom  spécifique  do  Terrestre,  Voici  com- 
ment M.  de  Sélys  le  caractérise  : 

Taille  (fun  quart  moindnMjue  celle  de  l'Amphibie;  pela^%' 
jl'un  brun  |>lus  on  moins  jaunâtre  on  dtîssus,  jaunâtre  sur 
les  cotés  el  cendré  ^lacé  de  jaunâtre  sur  l'abdomen;  queue 
brune  en  dessus,  plus  pâle  en  dessous,  un  peu  plus  longue 
que  le  tiers  du  corps. 

Le  C  A  M  i»  A  G  N  0  L  A  M 1»  H I  Bi  E  (-1  rvicula  amphibius  )  est  le 
liât  d'eau  de  Buffon  et  le  Mus  amphibius  ou  aquaticus  des 
nomenclateurs  du  dernier  siècle.  Il  a  la  taille  du  Bat  noir, 
mais  il  est  facile  à  en  distinguer,  même  extérieurement,  par     ^.  .     . 

^        '  '  Campagnol  sciiebmais,  grand,  oat. 

sa  tète  plus  large,  son  pelage  brun  roux  et  sa  queue  seule- 
ment un  peu  plus  longue  que  la  moitié  du  corps.  Sa  longueur  est  de  0,15  environ  pour  la 
tète  et  le  tronc  et  de  0,07  ou  0,08  pour  la  queue.  Son  pelage  est  doux,  assez  épais,  d'un 
brun  terreux  ou  ferrugineux  en  dessus,  un  pou  roussàtre  sur  les  cotés  et  cendré  foncé  du 
dessous;  les  pattes  ont  un  épidémie  écailleux  et  il  en  est  de  même  de  la  queue;  mais  les 
éciiilles  (pi'on  y  voit  sont  [)etites  et  en  partie?  recouvertes  par  des  poils  ccmrts;  ceux  de  la 
queue  (pii  sont  roux  noirâtre  sont  un  peu  roides.  Il  aime  l'eau  et  nage  très-bien,  mais  il  n'a 
pas  les  pieds  palmés.  On  le  rencontre  auprès  des  grands  cours  d'eau,  ainsi  que  sur  le  boni 
<les  [petites  rivières  et  des  lacs;  il  y  en  a  aussi  dans  les  étangs  salés  i\\xï  avoisinent  la  mer. 
I^e  (iampagnol  amphibie  ou  Hat  d'eau  fait  deux  jjortées  par  an,  chacune  de  six  ou  huit  petits. 
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Le  Campacnol  destructelk  {Arvicola  destructor,  Savi)  est  grand  comme  le  Rat 
d'eau  et  il  eu  diffère  assez  peu.  On  lui  donne  cependant  pour  caractère  d'avoir  le  dessous  du 
corps  et  des  pieds  d'un  cendré  blanchâtre  presque  uniforme.  M.  de  Solys  considère  que  c'est 
bien  une  espèce  distincte.  Ce  Campagnol  vit  en  Italie,  et  aussi,  d'après  M.  Gerbe,  dans  le 
département  des  Basses-Alpes;  c'est  le  même  que  V Arvicola  Musignani  de  M.  de  Sélys.  Son 
nom  d'espèce  rappelle  les  dommages  qu'il  occasionne  et  les  obstacles  qu'il  a  opposés  aux 
travaux  entrepris  en  Toscane  pour  le  dessèchement  des  marennes.  On  lui  reproche  surtout 
de  manger  les  racines  des  plantes  (pie  Ton  cherche  à  propager  sur  les  digues  pour  les  raf- 
fermir et  encore  de  percer  colles-ci  de  part  en  part  lorsqu'il  construit  ses  galeries;  ce  qui  laisse 
échapper  les  eaux  qu'on  cherchait  à  retenir.  En  Toscane,  pendant  les  années  1837  et  18.38, 
les  Campagnols  destructeurs  ayant  été  chassés  de  leurs  retraites  par  des  inondations,  se 
répandirent  dans  les  plaines  voisines  qu'ils  ravagèrent.  M.  Savi  assure  (lu'ils  firent  alors  périr 
les  quatre  cin(îuièmes  de  la  récolle. 

Campagnol  montagnard  {Arvicola  mont  kola  ^  Sélys)  de  la  même  grandeur  que  IMmro/a 
amphibius,  a  le  pelage  d'un  gris  jaunâtre  mélangé  de  jaune  pâle  sur  les  côtés,  cendré  blan- 
châtre en  dessous  et  sur  l(»s  pieds;  queue  cendré  clair,  un  peu  plus  courte  que  la  moitié  du 
corps. 

Cet  Animal,  qu'on  a  souvent  confondu  avec  le  Shermaus,  et  qui  a  aussi  une  grande  res- 
semblance avec  l'Amphibie,  habite  les  Pyrénées.  On  le  trouve,  en  particulier,  dans  le  dépar- 
tement des  lïautes-P^Ténées. 

Nous  rappellerons  ici  qu'il  y  a  également  des  Campagnols  dans  l'Amérique  septentrionale, 
mais  sans  donner  la  description  des  espèces  que  l'on  distingue  parmi  eux.  Tels  sont  les  Arvi- 
cola riparins,  Pensylvaîiicus ,  xaîithognathtts ,  Noveboracensis ,  bovcalis,  tnmucro7iatus, 
Huihonimy  etc. 

Genre  ONDATRA  {Ondatra^  Lacépède).  L'espèce  type  de  ce  genre  habite  l'Amérique 
septentrionale,  comme  les  derniers  Campagnols  qui  viennent  d'être  nommés,  et,  quoiqu'on 
l'ait  souvent  éloignée  de  ces  Animaux  dans  la  classification ,  c'est  dans  la  même  division  et 
auprès  d'eux  qu'elle  doit  prendre  rang.  Cependant  Linné  en  faisait  une  espèce  de  Castor  ; 
Drisson  était  moins  loin  de  la  vérité  lorsqu'il  l'attribuait  au  genre  Rat ,  sous  le  nom  de  Rat 
musqué;  mais,  quoique  sa  manière  de  voir  fût  préférable  à  celle  des  naturalistes  modernes, 
qui  ont  encore  associé  l'Ondatra  au  Castor,  et  même  au  Myopotame  et  à  THydromys,  elle  doit 
être  modifiée  si  l'on  veut  se  faire  une  idée  exacte  des  affinités  zoologiques  de  l'Animal  qui  en 
est  l'objet.  Celui-ci  n'est  poiftt  un  Castor,  (}uoiqu'il  vive  dans  l'eau,  à  la  manière  des  Rongeurs 
de  ce  nom,  car  son  cr&igMd,  ioo  système  dentaire,  sa  queue  même  l'en  éloignent  notablement.  Ce 
n'est  pas  non  plos  ua  Bal  véritable,  puisqu'il  n'a  point  les  dents  molaires  conformées  comme 
celles  des  espèces  auxc^nsHaa  Gè  fiom  convient,  et  il  n'a  pas  davantage  de  véritables  affinités  avec 
le  Myopotame,  qui  approche  au  contraire  notablement  des  Capromys  et  des  Plagiodontes. 
Ses  dents  molaires  sont  en  même  nombre  que  celles  des  Campagnols;  elles  ont  la  même 
forme  caractéristique  que  chez  ces  derniers,  et,  si  on  les  avait  connues  avant  les  parties  exté- 
rieures de  l'Animal,  on  n'aurait  certainement  pas  manqué  de  conclure  ([u'elles  proviennent 
de  quelque  espèce  de  Campagnol  plus  grosse  que  les  autres. 

L'Ondatra  est  aquatique  et,  comme  il  l'est  plus  complètement  que  les  Campagnols  amphi- 
bies, dont  nous  avons  parlé  plus  liaut,  il  présente  aussi  dans  ses  caractères  extérieurs  cer- 
taines modifications  qu'on  n'observe  pas  chez  ceux-ci.  C'est  ainsi  que  ses  pattes  de  derrière 
sont  palmées  et  qu'elles  ont  leurs  doigts  liés  au  moyen  de  soies  rigides  dirigées  en  deliors. 
C'est  aussi  pour  le  môme  motif  que  sa  queue  est  longue,  écailleuse  et  comprimée  comme 
une  rame  dans  toute  sa  longueur.  Sous  le  double  rapport  de  la  conformation  de  ses  pieds  et 
de  sa  queue,  l'Ondatra  répète  donc  parmi  les  Campagnols  la  même  forme  générique  que  les 
Desmans  parmi  les  insectivores  les  plus  voisins  des  Musaraignes  ;  son  museau  a  cependant  une 
apparence  semblable  à  celui  des  Campagnols  ordinaires.  Sarrasin  a  donné,  en  1725,  dans  les 
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Mnnoircs  dv  fÀiodèmle  den  sckuves  dv  Parts ^  wn  Ihui  Uavail  *ïIU'  CitUe  curieuse  ospt*ce*  qtilll 
apiïdle  liai  mmqné ,  comme  Ta  fait  tlepiiis  Brisson.  C'est  BuCToû  qui  a  fait  prévaloir  le  xn\A\ 
Ondatra.  L'0ii4atra  a  été  inscrit  dans  le  catalogue  méthodique  sous  le*»  noms  de  CmUtr 
zibeihkm  (Uiiué)  cm  de  Mm  zibethkm  ((Imeïiii). 

Ondatua  Miiî?Qi;É  (Ondatra  liOeUiku),  Telle  est  la  dénomination  par  laquelle  on  iloill 
ii\(îii|ucr  l^Oiidalra  dans  les  ouvrages  acluel3«  Cet  Animal  est  un  peu  plan  gros  que  le  Sur-j 
Diulol;  son  ap[>arence  extérieure  rappelle  davantage  celle  du  Campagnol  arophibi**,  quoiquIH 
ait  kl  quuue  el  k*s  pattes  différemment  eonformées.  Son  pelage  est  t)run  teinté  de  rou^  eaj 
dessus  et  cendré  en  dessous;  les  poils  (pii  le  composcnl  sont  de  deux  sortes^  comme  cliejt  le 
Castor,  la  Loutre  vi  la  plupart  des  autres  Mammifères  fluvialiles;  les  uns  plus  longs  sont! 
soyeux  et  ils  donnent  on  pelage  son  aj^parence  jîénérale;  lus  autres  plus  courts,   plus  tloiii,] 
consliluenl  à  la  base  des  premiers  un  duvet  moelleux  tpjii  fuit  des  ptanx  d'Ondatra  une  four- 
rure très-cbaude;  malheureusenipnt  relie  ftmrrure  conserve  toujours  plus  ou  moins  P odeur  df|| 
musc  ipi'elîe  doit  à  une  sécrétioîi   fiarticuljère  versée  auprès  des  organes  g<Hiéraleurs  fU*i 
Ondatras,  aussi  bien  dans  le  sexe  femelle  que  dans  le  seie  mâle.  Celte  s^'cri^tion  acquiff 
rnémf*  a  Tépoipie  des  amours  une  intensité  toute  particulière. 


l'Mii4Ti(â   «rsQi  f,  f/S  ('e  gtnndl. 


Les  Canadiens  disent  que  TOndatra  est  te  frère  cadet  du  Castor,  expression  «îui  ren  I 
bien  compte  des  analogies  que  ces  deux  Animaux  ont  entre  eux  dans  leur  manière  de  vlvr»j.j 
en  mt^me  temps  qn*elle  rappelle  rinfériorilé  du  f>remier  par  rapport  au  secoud.  Conmie  toi 
Castor,  rOndatra  vit  d^nis  les  lacs  de  l'Amérique  septentrionale  ou  dans  les  cours  dVau  île  celte  j 
partie  du  monde;  comme  lui,  il  forme  des  sociétés  et  construit  des  huttes;  mais  il  est  loujoun  j 
plus  faible  ^pie  le  Castor,  et  ses  tlemeuros  sont  aussi  moins  étendues:  ce  sont  iles  espèces I 
lie  dûmes  dont  rintérienr  a  environ  deux  pieils  de  diamètre.  Les  Ondatras  n*élèvenl  pas  tki 
tlrgues  pour  maintenir  à  une  élévation  coiislanle  les  eaux  auprès  desquelles  ils  oui  établi  lcaf*j 
domiciles,  mais  ds  ménagent  ^ous  leurs  l|l^me5  des  espèce  de  gradins  qui  leur  pcmiettenti 
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de  s'élever  eux-mômes  ou  de  descendre  à  mesure  que  le  niveau  change.  Plusieurs  Ondalras 
vivent  sous  chacune  de  ces  petites  huttes,  principalement  on  automne  et  pendant  l'hiver;  car 
au  printemps  ils  s'en  éloignent  et  vont ,  comme  certains  Castors,  dans  les  terres  dont  la 
végétation  leur  procure  alors  une  nourriture  abondante.  Les  femelles  pleines  reviennent  les 
premières  aux  constructions  ;  elles  ont  six  petits  à  chaque  portée  ;  leurs  mamelles  sont  éga- 
lement au  nombre  de  six. 

Les  matériaux  que  les  Ondatras  emploient  pour  élever  leurs  demeures  consistent  prin- 
cipalement en  joncs  ;  ils  les  enfoncent  en  terre  comme  des  pilotis,  les  tressent  ensuite  avec 
régularité  et  les  enduisent  de  teiTC  glaise  ;  ils  en  font  ainsi  une  espèce  de  muraille  de  quatre 
à  six  pouces  d'épaisseur  qu'ils  protègent  en  outre  par  un  revêtement  de  joncs  enlacés,  ayant 
jusqu'à  huit  pouces  ;  la  grandeur  des  cabanes  n'est  pas  toujours  la  même.  Dans  certains  lieux 
on  les  voit  en  grand  nombre  et  on  les  a  comparées  à  des  villages  en  miniature  qui  auraient 
des  Ondalras  pour  habitants.  Elles  sont  établies  sur  le  bord  d'un  lac  ou  près  d'une  rivière  sans 
escarpement  et  communi<iuent  avec  l'eau  par  des  galeries  qui  ne  peuvent  servir  qu'aux  Onda- 
lras, car  les  Animaux  de  celle  espèce  peuvent  seuls  y  passer.  Les  Carnassiers  ordinaires  tels 
que  les  Visons,  les  Maries,  etc. ,  craignent  trop  l'eau  pour  s'y  introduire,  et  les  Loutres  qui 
vivent  dans  l'eau  h  la  manière  des  Ondatras  et  qui  leur 
donnent  la  chasse  sont  trop  grosses  pour  y  entrer. 
29  Murions  qui  se  rapprochent  des  véritables  Bats. 
Genre  CRICET  {Cricetus  ,  G.  Cuvier).  Le 
Hamster  et  quelques  espèces  (pii  lui  ressemblent 
sont  au  nombre  des  Muriens  (jue  l'on  a  séparés 
généiiquement  des  Rats  proprement  dits.  L'appa- 
rence extérieure  de  ces  Animaux  ,  la  faible  longueur 
de  leur  queue,  une  forme  de  crûne  un  [)eu  différente 
de  celle  de  la  Souris  ou  du  Mulot ,  enfm  la  dispo- 
sition particulière  des  dents  molaires ,  dont  la  pre- 
mière paire  a  six  tubercules  régulièrement  disposés 
sur  trois  rangs ,  sont  les  principaux  caractères  que 
l'on  puisse  assigner  aux  Cricels. 

Le  Cricet  hamster  [Cricctus  fnmentarius ,  Pallas) ,  qui  sert  de  type  à  cette  petite  divi- 
sion, est  un  Animal  de  l'Europe  tem|)érée.  On  le  trouve  depuis  l'Alsace  et  la  Belgique  jusqu'aux 
monts  Ourals,  mais  il  ne  se  rencontre  ni  en  Italie,  ni  en  Espagne,  et  en  France  on  ne  le  voit 

(ju'aux  environs  de  Strasbourg.  En  Belgique,  il  habile  sur- 
tout la  province  de  Liège.  Cependant  il  était  autrefois  plus 
répandu,  et  certains  terrains  peu  anciens,  soit  des  environs 
de  Paris,  soit  de  la  Limagne,  en  renferment  dos  débris 
fossiles. 

Le  Hamster  est  à  peu  près  gros  comme  le  Rat  noir,  mais 
il  est  [>lus  trapu,  et  sa  (jueue,  qui  (îsI  bien  plus  courte,  est 
garnie  de  petits  poils;  ses  couleurs  sont  un  mélange  de  gris 
roussàtre  en  dessus,  de  noir  en  dessous  et  sur  les  parties 
inférieures  des  flancs  avec  trois  grandes  taches  jaunâtres 
irrégulières  et  latérales ,  une  tache  blanche  sous  la  gorge 
et  une  autre  en  arrière  et  en  avant  de  chaque  épaule. 

Ces  Animaux  ont  quelcjuefois  reçu  le  nom  de  MarmoUes 
d'Allemagne  ou  de  Strasbourg,  de  Coclion  de  seigle,  etc.  Ils 
vivent  de  racines,  d'herbes,  de  fruits  ,  et  plus  particulière- 
ment de  grains  qu'ils  récoltent  dans  les  champs  cultivés  et 
qu'ils  entassent  en  quantités  plus  ou  moins  considérables 
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Haustc!!,   2/1  «le  grond. 
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dans  leurs  terriers  ;  ils  ne  dédaignent  pas  non  plus  les  matières  animales  et  leurs  molaires 
indiquent  en  effet  des  appétits  omnivores.  Chacun  a  son  terrier  dont  la  forme  est  différente 
pour  les  mâles  et  pour  les  femelles  :  il  y  a  sept  ou  huit  issues  à  celui  des  femelles,  et  le  plus 
souvent  deux  seulement  à  celui  des  mâles.  Les  chambres  y  sont  multiples,  et  c'est  dans  l'une 
d'elles  que  les  Hamsters  amassent  leurs  provisions,  principalement  du  froment,  du  seigle, 
des  fèves ,  des  pois ,  de  la  vesce ,  des  graines  de  lin ,  etc.  Il  n'est  pas  rare  d'en  trouver 
jusqu'à  cent  kilos  dans  le  même  trou.  Pour  y  arriver  il  faut  creuser  à  deux  ou  trois  pieds 
au-dessous  de  la  surface  du  sol  ;  leur  communication  avec  l'extérieur  a  lieu  par  deux 
galeries,  dont  une  oblique  et  l'autre  perpendiculaire.  La  première  de  ces  galeries  est  le  chemin 
que  suivent  habiluellement  les  Hamsters,  la  seconde  leur  sert  dans  les  cas  d'alerte. 


Hamster  (l\ls.>r.>,    1/3   df  grand. 

Pendant  l'hiver  le  Hamster  s'enferme  dans  sa  demeure ,  il  y  vit  aux  dépens  des  provisions 
qu'il  a  ramassées  ;  il  devient  fort  gras.  Si  le  froid  est  rigoureux ,  il  s'endort  à  la  manière  des 
Animaux  hibernants.  Les  femelles  font  plusieurs  portées  par  an,  et  à  chaque  fois  elles  mettent 
bas  de  six  à  douze  petits;  après  un  assez  court  allaitement  ceux-ci  les  quittent  et  s'en  vont 
ailleurs  vivre  de  leurs  propres  ressources. 

Les  Hamsters  sont  fort  nuisibles  ;  aussi  dans  les  lieux  où  ils  abondent  leur  fait-on  une  chasse 
active ,  autant  pour  les  détruire  que  pour  reprendre  les  céréales  qu'ils  ont  accumulées  dans 
leurs  souterrains.  On  rapporte  que,  dans  les  environs  de  Gotha,  ils  sont  si  multipliés  qu'on 
en  tua  dans  une  seule  année  près  de  quatre-vingt  mille.  La  terre  massée  auprès  de  l'entrée 
oblique  de  leurs  habitations  sert  à  les  faire  découvrir. 

On  rapproche  du  Hamster  quelques  autres  espèces  de  Muriens  propres  à  l'Europe,  à  l'Asie 
et  même  à  TAmérique  septentrionale.  Celles  que  l'on  rencontre  dans  le  premier  de  ces  conti- 
nents en  habitent  les  parties  centrales  et  orientales  :  la  France  n'en  possède  aucune.  Ce  sont 
les  Cricehis  arenarius,  Phœus  et  Accedulo^  dont  Pallas  a  donné  la  description,  et  le  Cricetus 
nigricans  publié  par  M.  Brandt. 

Quelques  espèces  fossiles  observées  en  France  dans  des  terrains  d'époque  miocène,  ressem- 
blent aux  Hamsters  par  la  forme  de  leurs  dents;  j'en  ai  figuré  qui  proviennent  des  départoments 
du  Gers,  de  l'Allier  et  du  Puy-de-Dôme  {ZooJ,  et  Pol,  franc),  M.  Lartet  availr donné  à  celles 
des  terrains  du  Gers  le  nom  générique  de  Cricetodon. 


iHvTs   i  ï.  Gerbille,  4/i  (le  grand. 
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Genre  GERBILLE  {Gerbillus,  Desraarest).  On  en  cite  plus  de  vingt  espèces ,  toutes  de 
Fancien  continent  et  qui  se  font  remarquer  par  Télégance  de  leurs  formes,  par  rallongement 
de  leurs  pattes  postérieures  et  de  leur  queue , 
par  la  légèreté  de  leurs  allures,  et  enfin  par  la 
forme  de  leurs  dents.  Elles  n'ont  que  douze 
molaires  en  tout,  comme  la  plupart  des  Ron- 
geurs appartenant  à  la  tribu  des  Muriens,  mais 
ces  dents  n'ont  qu'une  seule  ellipse  transver- 
sale à  chaque  colline  et  les  incisives  supé- 
rieures sont  marquées  en  avant  d'un  sillon 
longitudinal.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  Gerbilles 
sont  bien  des  Muriens  véritables ,  et  elles  n'ont 
de  commun  avec  les  Gerboises  qu'une  certaine 
conformité  dans  les  habitudes  et  une  aptitude 
presque  égale  pour  le  saut. 

Les  Gerbilles  vivent  en  Afrique,  en  Asie  et 
dans  les  parties  orientales  de  l'Europe;  il  n'y 
a  en  Amérique  aucun  Animal  a[>[)arlenant  réellement  à  cette  division.  Plusieurs  ,de  leurs 
espèces  recherchent  les  lieux  oîi  l'on  cultive  les  céréales.  Toutes  se  retirent  dans  des  terriers 
oii  elles  placent  quelques  provisions;  elles  ne  sortent  guère  pendant  le  jour,  néanmoins  leur 
pelage  est  toujours  plus  ou  moins  fauve  en  dessus.  Leur  taille  varie  depuis  celle  du  Rat  noir 
ou  même  du  Surmulot  jusqu'à  celle  du  Mulot  et  du  Rat  nain. 

La  Gerbille  du  Tamaris  {GerbiUus  taînariscinus) ,  dont  on  doit  la  première  descrip- 
tion à  Pallas,  a  le  pelage  gris  jaunâtre  en  dessus  et  blanc  en  dessous;  son  corps  a  dix-huit 
centimètres,  sa  queue  est  un  peu  moindre.  Elle  habite  les  côtes  méridionales  de  la  mer  Cas- 
pienne, dans  les  endroits  déserts  et  dont  le  sol  ainsi  que  les  végétaux  sont  plus  ou  moins 
imprégnés  de  sel  ;  ce  sont  ces  végétaux  qui  constituent  sa  principale  nourriture. 

La  Gerbille  du  midi  {GerbilUis  meridianus)  répond  aux  Mm  meridianm  et  longipes  de 
Pallas.  Elle  est  aussi  de  la  Russie  méridionale. 

La  Gerbille  opime  [GerbiUus  opimus)  a  été  distinguée  plus  récemment  par  M.  Lichten- 
stein  :  c'est  encore  une  espèce  européenne.  On  la  trouve  vers  l'embouchure  de  l'Oural ,  et  par 
conséquent  dans  la  région  de  l'Europe  la  plus  voisine  de  la  mer  Caspienne;  ce  qui  est  aussi 
le  cas  des  deux  espèces  précédentes.  Comme  elles  elle  s'étend  sans  doute  en  Asie,  et  ce  con- 
thient  fournit  en  outre  i)lusieurs  autres  Rongeurs  du  môme  genre. 

La  Gerbille  otarie  {GerbiUus  otarius^  F.  Cuv.)  a  été  découverte  dans  l'Inde  par 
M,  E.  Verreaux.  Elle  est  facile  à  reconnaître  à  sa  taille  analogue  à  celle  du  Mulot,  à  la 

moindre  longueur  de  sa  queue  et  à  la  grandeur  de 
ses  oreilles;  ses  couleurs  sont  analogues  à  celles  des 
autres  espèces, 

La  Gerbille  hériine  {GerbiUus  indiens ,  F.  Cu- 
vier)  est  particulière  à  l'Inde.  Son  pelage  est  gris 
fauve ,  irrégulièrement  mêlé  de  noir  sur  les  parties 
supérieures;  sa  tête  est  d'une  teinte  plus  pâle  que  le 
corps,  et  le  pinceau  qui  termine  sa  queue  est  presque 
noir;  toutes  les  parties  inférieures  sont  blanches. 

L'Hérinc  approche  des  champs  cultivés  et  elle  se 
creuse,  auprès  des  champs  d'orge  et  de  blé,  des  ter- 
riers oli  elle  établit  de  vastes  magasins;  elle  y  entasse 
des  épis  de  blé  qu'elle  a  soin  de  no  couper  qu'au 
moment  oii  ils  sont  assez  mûrs  pour  être  facilement 


(i  ETBI  LLL   HfcRIM  ,     glOCll.    UOt. 
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consfjrvfîs,  et  elle  fernio  soigneusenimit  ces  magasins  pour  y  avoir  recours  lorsquo  la  cam- 
pagne sera  presque  duc  et  que  les  ressources  du  catiton  quVlle  habite  seront  t*puiâee5* 
Comme  plusieurs  de  ses  congénères ,  cet  Aaimul  répand  uno  udeur  désagréable. 


,  Li  GEfiBfij.E  ÉGYPTIEN, NE  {GerbUlus  œfftjptius ,  Desm.)  u'ost  pas  plus  jurande  que  TOtarie, 
La  forme  do  ses  dents  et  celle  de  son  craoe  peuvent  surtout  servir  à  la  faire  reconnaître.  C'est 
le  Dipus  fjt'rh'tUm  si^Miaîù  par  OlivifT  dans  son  Voyage  dons  Vemplre  ottuman, 

La  (thnatutt  des  imiumious  {(Jerùîîhw  pi/ramUium ^  V,  C\i\\)  rst  aussi  irÉpvjtte,  d'un 
elle  a  t'iM  rafïportée  par  E.  Geoffroy, 

La  (îrnniLLf  nu  Bi  ^!To^  (OerbUfus  Dttrfotfi ,  F,  Cuv,)  e  l  du  DaifDur^  et  Toa  en  cite 
qnel(pu*s  antri's  tians  les  régions  orifudalr-s  t\o  rAfriqnc. 

La  Getsbilij:  pv  g  argue  {GerbiUm  pygnr(fm  ^  F.  Cuv.)  est  nou-seulemcnl  de  la  liaulo 
Egypte,  mais  aussi  du  Sénégal. 

La(;KiintLLE  A  Q  L'EUE  COL  HT  E  [GvrbiUm  brevicaudtttm  ^  F.  Cuv.)  a  été  envoyée  du  Cap 
par  M,  J*  \eri*eaux.  C'est  aussi  dans  T Afrique  ausirale  que  IVm  trouve  la  fiERBittR  4fiîr- 
c.iî\K  {GerbUîiiS  a  fer  (îe  M.  Cray  ou  Merkmes  Schlvfff'Iil  de  M.  Smuts.) 

D'anlrcs  ont  encon^  H(}  signalées  en  Afriiiue  et  fioitcnt  lians  1rs  ouvrages  de  Manmiahigie 
des  noms  diffi!'rents  de  ceux  que  nous  venons  île  mentionner,  mais  elles  sont  en  gihiéral  moins 
binti  connues;  cr'ïifmdani  les  marnes  doutes  n'existent  pas  au  sujet  de  la  Cerbilm:  di^  Sw4W 
{Gerhiiius  Shmvii  do  MAI.  Onveniny  et  Len  hoiillot).  Celle-ci  est  pluiùt  ^nso  que  rousse;  elle 
est  en  mAme  temps  nuancée  de  tirun  foncé  ou  de  noirâtre;  sa  taille  approche  de  celle  du  Rat 
ordinaire.  Il  en  a  été  recueilli  des  exemplaires  dans  la  i>rovince  de  Constantino,  par  SI\L  RoM 
(^t  (inyuo.  Sliaw  Tavail  dtijà  sjt;nalée  dans  son  {'oyagt*  en  Unrbarîùy  sous  Je  nom  «le  Jirà^ 
\L  Maurice  Wa^^nT  en  parle  de  nouveau  dans  son  Voyage  en  Afffê.rie^  sous  le  nom  de 
Me  noues  nybmtm.  Il  Ta  vue  à  Oran,  à  Mosln^anem  et  à  Biseara. 

Les  eoidrées  tes  plus  meridionahs  de  TAIii^rérie,  ol  en  particulier  celles  ijui  dépendent  lii»  la 
région  salianeune,  nourrissent  d'antros  (ierbilles  phis  semblables  à  celles  de  TÉgyple  ou  du 
Sénégal  que  ne  Test  la  (ierbille  de  Sliaw,  et  (]U*il  serait  intéressanl  de  comparer  avec  celles 
de  ces  deux  pays,  comme  on  Ta  fait  pom'  les  Reptiles  du  sud  dp  la  r^^gion  Imrbarehijue.  J\»n 
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ai  vu  il  y  a  |jtiisiôurs  années  dans  la  colloclion  que  M.  Zill,  alors  résiliant  h  ConslanUiie,  avait 
form<k^  petidnnt  ses  excursions  à  Sauf  (*t  a  Tug;?urif». 

On  peut  placer  auprès  des  Gerbilles  respèee  lype  du  ^amre  PS  A  M  MO  M  YS  de  M.  Ruf^peJ, 
ou  le  PsAMWOMYS  OBÈSE  {Pêammomtjs  obemis^  Huppel).  C'est  un  Murien  à  peu  près  grand 
comme  h'  Surmulot  et  «juî  semble  coosiiluer  la  iransition  oufm  les  Campiif^nnls  ut  le  ;y^enre 
qui  vient  de  nous  occuper»  11  est  tl'Ej^yple  et  d'Arabie,  LWfrique  a  encore  fourni  i[uel(|ues 
autres  Rongeurs  plus  ou  moins  voisins  des  Rats  ou  des  Gerbilics,  que  l*on  a  aussi  distingués 
génériqucment  des  uns  el  des  anlrfs. 

Genre  SMI^TIflS  {Sfnintfn(s),  Je  laisserai  auprès  des  Gerbilles  un  petit  genre  de 
Muriens  que  AL  Natliusius  a  distingué,  il  y  a  quelques  ann<^os,  pour  y  placer  une  espèce  un 
peu  moins  grande  que  la  Souris,  ayant,  à  peu  do  chose  près,  la  mf-me  ap[mreuce  ipfelïe, 
et  dotit  le  prinripal  caractère  consiste  dans  la  présence,  en  avant  des  troi:^  (mires  siipèriHUies 
de  deots  molaires,  d*une  petite  dent  de  même  sorte,  mais  plus  petite,  qui  rappelle  la  uiolairo 
supplémentaire  que  Ton  voit  si  fréquemment  cIhv.  les  Sciuridés,  (Voir  la  fifjnrv,  page  208.) 

Celte  espèce  est  l<*  SMiMnis  Lonu.Ènt:  [Sminlhm  Umger)  sur  lequel  M,  Nord  manu  a 
donné  de  nouveaux  détails  dans  sa  Faune  poniique.  Elle  est  propre  à  la  Crimée.  Son  pelage, 
qui  est  gris  brun  entremêlé  de  poils  jaunes  en  dessus,  passe  au  roux  sur  les  côtOs;  une  bande 
noire  s'étend  depuis  le  milieu  do  dos  jus*îu*à  la  queue» 


i^iiiaiUli   LU  a  lû  tilt,    cru;'!,  tint. 


\L  Nilsson  raftporte  au  même  genre  le  Mm  Mulmm  de  Pallas,  observé  en  Scandiiiavie  et 
dans  la  Russie  si^plerihionaic.  Celui-ci  est  fauve,  et  il  porto  égalemenl  une  bantle  noire  sur 
le  dos;  il  s  engourdit,  connue  b^s  Loirs,  pendant  ta  mauvaise  saison. 

GEMUi  MIÏRIO^jE  (Mûriones,  G.  Cuvier),  L'unique  esjièco  qu'il  comprend  a  les  dents 
en  même  nombre  que  le  Smintbus^  L't,  par  conséquent,  *  molaires;  mais  celles-ci  forment 
des  replis  t)ldiques,  ce  qui  les  fidt  ress^^mbler  au\  midaires  des  Gerbilles,  llaiis  b'  I^rodrump 
dUliger,  le  nom  de  *Ménone  a  une  signilieation  plus  étendue  que  celle  qui  lui  a  été  conservée? 
par  F.  Cuvier,  et  il  est  synonyme  dn  (îerbille;  aussi  Wii^ler  donne- 1- il  un  HUtre  nom  au 
genre  dont  nous  partons  ici  :  il  rappelle  JaculHS, 

La  ^KnioNF  pi'  Canada  (}hrioii ts  Cfmait&nsi;/) ,  imnmm*  l/ipus  Cetnafictisis  pm' l>i\yi(*s 
et  Canadian  Gerbo  pur  Shaw,  u'est  pas  supérieure  h  la  Souris  par  ses  dimensions,  mais 
elle  a  l(»s  prilles  plus  longues  et  le  corps  plus  élancé.  C'est  un  Animal  agile,  excejJté  (juand  il 
fait  froid  ;  alors  il  se  roule  en  boule  et  s'engourdit  ;  il  habite  les  prairies  aussi  bien  que  les 
lieux  boisés. 

Les  deux  geure>  qui   suivcnl  u'uni   qu^*  hois  p.dies  de  rriMltiires  cojmni"  le  plus  grand 


OHDHE  DES   RONGEIBS. 

mais  la  forme  de  leur  couronne  est  asse^ 


398 

nombre  ilo  Murieiis,  mais  la  forme  de  leur  couronne  est  asse*  singulière;  ce  sont  les  Otùmjt 
et  les  Phlthmt/s, 

GEiMiJi  OTOMYS  (0(07mjs,  Fr.  Guvier)»  Ce  genre  a  aussi  re^udo  \1.  Brandi  la  dëai>* 
minalinti  \VEuri/ofiê;  il  comprend  Irois  espèces  propi'es  à  TAfri'^ije  auslrale,  (*l  uuo  i)tiatriémi* 
de  Nubie,  Toutes  les  (|Uiilie  ont  la  filiysiodoiuie  exti^ritmre  des  Rats;  mais  leurs  i>n.iiUeîi  soûl 
plus  amples qii*i  colles  dus  HmIs  ordinaires,  ci  leur  <|ueue est  un  peu  moins  longue;  telles  ont  los 
derils  molaires  encore  plus  différentes,  chacune  d'elles  étant 
composée  de  deux  ou  Inns  lamelles  i?lliptiqiies  doiil  les 
supérieures  ont  le  bord  postérieur  el  les  inférieures  le  bord 
antérieur  un  peu  excavés.  Cetle  dîsposilion  rappelle  la  forme 
caractérîslii^ue  des  dents  des  Chinchillas,  mais  il  n'y  a  ici 
que  trois  paires  de  molaires  en  haut  et  en  bas,  tandis  que 
chez  ces  denders  leur  nombre  est  de  quatre, 

L'  0  To  M  V  s  c  A  F  ïi  t  (  Otomt/s  unUulctitHS ,  F.  Cuvter  )  a 
les  incisives  supérieures  silloimées  en  avant  par  une  ftirle 
caniielure;  son  pelaire»  ijui  est  j^tis  fauve  en  dessus,  rede- 
viaul  gris  blanchulre  sur  b's  Ihiiifs  H  un  tiessous  ;  les  poils 
qui  le  composont  sont  ilnnv  ut  bîuo  fournis  ;  le  corps  u 
0,16  de  lon^^,  et  la  <jueue  0,07.  €eitu  espèce  a  été  décou\erle  au  Cap  par  Deklande. 


jgg^* 


Pttil#   tr'OlO»Y««  9J\  4« 


OiQmxi  cAmr»  i/^l  dp  çrami, 


LM)ra\ns  %A\ïAot  ois  [Oimitys  bisnlcalns,  F<  Cuviur)  est  un  peu  plus  pelit  ;  il  a  \es 
parties  supérieures  d'un  ^nis  brun  très-foncé  et  les  infériuures  ;zris  clair:  ses  iikiNivi^  lufé- 
riem'es  ont  un  sillon  aussi  bien  que  les  sui»érieures. 

M*  A.  Smilh  a  décrit  la  Iroisiùme  espèce  de  ce  genre  sous  le  nom  ûliurijoùalh  Ik-s 

auxquelles  il  donne  les  noms  iVOlomits  tf/pinfs  ui  nlbkaudalus  [taraisseut  être  d'uis  'Uî>- 

genre  que  les  véritables  Olomys  de  F.  Cuvier. 

Les  caraclérus  distinclilfs  dt*  re?.ï>ècu  onlnenne  ne  nous  sont  pas  connus. 

(iE!SnK  1*HLÊ0\I\S  {Phhnmiin,  Waï*^rlioose)  Us  IMdénmvs,  dont  ou  no  cotiuiitl 
((u'mie  >>eulc  espèce,  i^unt  des  llun^Turs»  assez,  différeuts  dcb  Rats  par  leur  .tpjiiireiico  eilé- 


r  wfiuj:  nns  mi  ridks. 
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rieurf»  et  que  Ton  serait  lentL^  <lo  r/ippri>clit*r  tk»s  fln[irciQn-s  4lrmt  i)  a  W*  question  plus  Iiaul.  Ils 
ont  cependant  rorganisatiou  des  Miîri*'u;i,  el  le  principul  caractère  i|ui  les  distingue  (ïes 
autres  Animaux  de  cettre  tribu  consisto  dans  1^  forme  de  leurs  dents  niolaires,  qui  tien- 
nent mt^nie  un  peu  de  celles  des  (ierbiîles,  r«5tïuril  fortnant  a  leur  couronne  des  ovoles  ou 
eili[).ses  Inen  séparées  les  uns  des  antres.  I.a  [)renriere  molaire  supérieure  on  a  trois,  et  les 
deux  suivante^  den\  seulement;  à  la  mActiuire  inférieure,  la  première  et  la  secondé  eu  ont 
trois,  et  la  dernière  deux.  Le  Rat  peniial  niOïitro  déjà  la  trace  de  celte  (iisfjosition, 

J*ai  donne  dans  la  [larlie  /oologit|ue  du  \oyaîîe  de  ht  fionUe  de  nouveaux  détails  sur  les 
caractères  anatomiques  et  sur  les  affinités  zoologiques  des  Phlècmys. 

Le  PiiLj^jiMvs  DR  rjiMi\{;  (Phlœomf/tf  CuitungU ^  Walerliouse)  est  un  Animal  de  Ttle 
Lucon,  qui  fait  partie  de  Tarcliipel  des  PIiili((pines,  Les  deux  exemplaires  que  nous  en  avons 
étudiés  ont  été  pris  par  M.  de  la  (iironnière  sur  les  monlagu(?s,  dans  la  province  de  Nueva- 
Eiioica,  è  quarante  nu  cinquante  lieues  de  Manille.  L'espèce  n'y  est  pas  commune,  et,  d^n'i 
l'espace  c]e  di\  ans,  M.  tle  la  (iironuirre  n'a  pu  h*eii  procurer  que  ces  deux  exemplaires ,  qui 
sont  aujourd'liui  conservés  au  Muséum;  c'est  aussi  éixn^  VW^  Lueon  que  M.  Cuming  n  trouvé 
le  Pldéomys  qu'il  a  rappnrté  en  \uglMerre.  Les  Nigritos  appellent  ces  ^'ros  Rats  Pan/ttf,  Ce 
sont  des  Animaux  assez  vigoureux  pour  résister  aux  Chiens,  et  Tun  de  ceux*df»  M»  de  la  Giron- 
nièro  eu  avait  blessé  un  en  se  défendant.  Cependant  ils  sont  susceptibles  d*étre  apprivoisés. 
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D'après  les  renseignements  recueillis  par  M.  Cuming,  les  Phléomys  se  nourrissent  d'écorces, 
et  c'est  même  cette  particularité  qui  leur  a  valu  le  nom  générique  qu'ils  ont  reçu  de  M.  Wa- 
terhouse.  M.  de  la  Gironnière  assure  qu'ils  mangent  aussi  des  racines  et  des  jeunes  pousses 
ils  ne  terrent  pas. 

Genre  RAT  {Mus,  Linné).  Quoique  ce  genre  ait  beaucoup  perdu  de  l'extension  que 
Linné  ot  même  Pallas  lui  attribuaient,  il  renferme  encore  un  nombre  fort  considérable 
d'espèces,  nombre  que  les  travaux  récents  des  naturalistes  et,  en  particulier,  ceux  de 
M.  Watorhouse,  ont  notablement  accru.  Il  y  a 
des  Rats  sur  tous  les  points  du  globe ,  et  l'un  de 
ces  Animaux,  le  Surmulot,  s'est  établi  jusque 
dans  les  petites  îles  de  l'Océanie ,  à  peu  près 
les  seules  que  la  Nature  ait  privées  d'espèces  de 
ce  genre.  Ces  Rongeurs  sont  omnivores  ;  ils  ont 
en  général  les  molaires  radiculées,  décroissantes 
de  la  première  à  la  dernière,  et  constamment  au 
nombre  de  trois  do  chaque  côté  des  mâchoires. 
La  couronne  en  est  tuberculeuse;  mais  les  tuber- 
cules présentent  des  formes  différentes  suivant 
les  espèces  ;  la  Souris  et  le  Surmulot  nous  en 
fournissent  les  deux  types  principaux  pour  les 
Rats  propres  à  notre  hémisphère.  Un  troisième 
type  est  celui  do  quelques  Rats  qui  vivent  dans 
l'Américiue  méridionale. 

Ces  Animaux  sont  très -féconds;  ils  se  multiplient  avec  rapidité,  et  ils  sont  presque 
tous  nuisibles,  attendu  qu'ils  vivent  dans  les  chami>s  ou  même  dans  les  habitations;  leur 
penchant  pour  la  destruction  fait  surtout  redouter  ceux  de  la  seconde  catégorie.  Les  Rats 
atteignent,  dans  certaines  espèces,  des  dimensions  assez  grandes,  et  le  Surmulot  n'est 
pas  le  plus  fort  de  ceux  que  l'on  connaît.  Le  Perchai  et  le  Caraco  de  l'Asie,  le  Piloris  des 
Antilles  sont,  comme  lui,  de  véritables  Rats,  mais  ils  ont  une  taille  supérieure  à  la  sienne; 
d'autres  sont,  au  contraire,  plus  petits,  comme  la  Souris,  le  Mulot  nain  et  quelques-uns 
encore. 

On  a  partagé  en  plusieurs  genres  les  Animaux  que  nous  réunissons  ici  sous  le  nom  commua 
de  Ilats.  Sans  nier  rimporlance  de  ces  divisions,  il  nous  a  paru  utile  de  les  réunir,  provisoi- 
rement du  moins,  sous  une  seule  dénomination  génériiiue,  tous  leurs  caractères  n'ayant  pas 
été  décrits  avec  une  égale  précision.  Nous  avons  aussi  laissé  parmi  eux  quelques  espèces 
plus  distinctes  encore,  mais  qu'il  nous  a  paru  préférable  de  signaler  en  même  temps  que  les 
véritables  Rats  vivant  dans  les  mêmes  lieux  qu'elles,  et  nous  avons  pris  pour  guide,  dans 
celte  longue  et  minutieuse  énumération ,  l'ordre  géographie  le  qui  a  sur  l'ordre  réellement 
méthodique  l'avantage  de  donner  i)lus  d'intérêt  à  cette  étude. 

î.  /espèces  européennes  du  genre  des  Unis, 

Elles  sont  plus  nombreuses  dans  les  parties  de  ce  continent  qui  avoisinenl  l'Asie  que  dans 
les  Etats  occidentaux ,  et  deux  d'entre  elles  qui  occupent  une  étendue  plus  considérable  que 
les  autres ,  ont  une  origine  étrangère  ;  ce  sont  le  Rat  ordinaire  et  le  Surmulot.  Ces  deux 
Animaux  nous  sont  venus  du  continent  asiatique,  à  une  époque  encore  assez  peu  éloignée. 
Les  Grecs  et  les  Romains  ne  les  ont  connus  ni  l'un  ni  Taulre.  Ce  n'est  qu'au  temps  des 
Croisades  que  le  premier  s'est  introduit  en  Europe ,  et  le  second  n'y  est  arrivé  que  pendant  le 
cours  du  xviii®  siècle.  La  Souris,  au  contraire,  paraît  être  indigène  de  ce  continent.  Comme 
elle ,  le  Rat  noir  et  le  Surmulot  ont  été  portés  depuis  lors  par  les  bâtiments  européens  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  et  le  Surmulot  a  pullulé  à  peu  près  partout  d'une  manière 
prodigieuse.  Ou  le  rencontre  maintenant  dans  les  contrées  froides  aussi  bien  que  dans  celles 
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où  la  température  est  extrême,  et  en  tous  lieux,  dans  toutes  les  conditions,  il  montre  les 
instincts  destructeurs  qu'on  lui  connaît  dans  nos  pays. 

Se  rapprochant  des  habitations  autant  qu'il  le  peut ,  il  entre  jusque  dans  les  magasins  et 
détruit  les  substances  alimentaires  et  celles  que  le  règne  organique  fournit  à  Tindustrie.  Sa 
présence  a  été  constatée  dans  plusieurs  parties  de  l'Afrique;  on  le  rencontre  à  Madagasccir  et 
dans  les  îles  voisines;  il  abonde  dans  certaines  parties  de  l'Inde;  est  maintenant  commun 
dans  les  deux  Amériques,  et  se  trouve  aussi  dans  les  colonies  austral asiennes ,  ainsi  que 
dans  les  îles  de  la  mer  des  Indes  et  dans  celles  de  l'Océan  Pacifique,  oii  les  Européens  ont 
fondé  des  établissements.  C'est  aujourd'hui  l'un  des  Animaux  les  plus  cosmopolites  que  l'on 
puisse  signaler,  et  peut-être  celui  de  tous  qui  fait  le  plus  de  tort  au  commerce  et  à  l'industrie. 

La  liste  suivante  donne  le  nom  des  espèces  propres  au  genre  Rat ,  qui  ont  été  observées 
en  Europe.  Nous  en  décrirons  plus  loin  quelques-unes  : 

1.  Mus  vagus^  Pallas.  De  Russie. 

2.  Mus  agilis,  Dahne.  D'Allemagne. 

3.  Mus  agrarius^  Pallas.  D'Allemagne  et  surtout  de  Russie. 

4.  Mtis  minutuSy  Pallas,  ou  Mtis  messorius,  Shaw;  le  Mulot  nain.  D'une  grande  partie 
de  l'Europe. 

6.  Mus  Pecchioli,  Ch.  Bonaparte.  De  l'Italie  méridionale. 

6.  Mus  syivatiais,  Linné;  le  Mulot  ordinaire.  De  toute  l'Europe. 

7.  Mus  hortulanus,  Nordmann.  De  Crimée. 

8.  Mus  musmlus ,  Linné  ;  la  Souris, 

9.  Mus  leucogaster,  Pictet.  De  Suisse;  aux  environs  de  Genève.  Espèce  douteuse. 

10.  Mus  tectorum,  Savi;  le  Mus  Alexandrinus  d'E.  Geoffroy,  suivant  de  M.  de  Sélys. 
M.  Ch.  Bonapaûrte  n'accepte  pas  cette  synonymie. 

1 1 .  Mus  Battus ,  Linné  ;  le  Bat  noir, 

12.  Mus  decumanus,  Pallas;  \q  Surmidot, 

Deux  autres  espèces  moins  bien  connues  sont  mentionnées  en  Sicile  par  Rafinesque.  Ce 
sont  les  Mus  frugivorus  et  dicrurus. 

Une  dernière,  signalée  en  France,  est  plus  douteuse  encore.  C'est  par  elle  que  nous 
commencerons. 

Celle-ci,  ou  le  Mus  subcœrulus  de  Lesson,  n'est  peut-être  que  le  Rat  noir.  D'après  cet 
auteur,  ce  serait  un  nouvel  exemple  de  la  facilité  avec  laquelle  les  espèces  exotiques  du  même 
genre  peuvent  s'acclimater  dans  nos  pays.  Elle  s'est  établie  dans  les  greniers  de  l'hôpital 
de  la  marine,  à  Hochefort,  et  provient,  suivant  Lesson,  de  quelque  colonie  lointaine,  d'oU  elle 
a  été  rapportée  dans  les  coffres  à  médicaments  par  les  vaisseaux  de  la  marine  de  l'État.  Le 
Rat  noir  et  le  Surmulot  lui  font,  d'après  le  même  auteur,  une  guerre  d'extermination. 

Le  Rat  Souris  {Mus  musculus,  Linné)  ou  la  Souris  ordinaire ^  Sorice  des  Italiens, 
Mome  des  Anglais,  Maus  des  Allemands,  Muys  des  Danois,  est  l'espèce  la  mieux  connue, 
et,  avec  le  Surmulot  et  le  Rat  noir,  celle  que  les  habitants  des  villes  voient  le  plus  souvent. 
C'est  l'Animal  auquel  les  Romains  et  les  Grecs  donnèrent  principalement  le  nom  de  (xuç 
ou  Mîts. 

C'est  à  la  Souris  que  s'applique  ce  passage  de  Buffon  :  «  Timide  par  sa  nature,  familière 
par  nécessité ,  la  peur  ou  le  besoin  font  tous  ses  mouvements  ;  elle  ne  sort  de  son  trou  que 
pour  chercher  à  vivTc;  elle  ne  s'en  écarte  guère,  y  rentre  à  la  première  alerte,  ne  va  pas, 
comme  le  Rat,  de  maisons  en  maisons,  à  moins  qu'elle  n'y  soit  forcée;  fait  aussi  beaucoup 
moins  de  dégâts  ;  a  les  mœurs  plus  douces  et  s'apprivoise  jusqu'à  un  certain  point ,  mais 
sans  s'attacher.  » 

«  Ces  Animaux,  ajoute  le  même  auteur  dans  son  élégante  description,  ne  sont  point  laids; 
ils  ont  l'air  vif  et  même  assez  fin  ;  l'espèce  d'horreur  qu'on  a  pour  eux  n'est  fondée  que  sur  les 
petites  surprises  et  sur  l'incommodité  qu'ils  causent.  »  On  peut  dire  aussi  que  celte  espèce 
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d'horreur,  ou  plus  sioiplemeiit  cette  déûaace  que  les  Souris  inspirent  à  beaucoup  de  per- 
sonnes ,  fait  bientôt  place  à  la  curiosité  lorsque  ces  petits  Animaux  ont  été  pris  dans  quelque* 
piège.  Souvent  un  certain  intérêt  succède  à  ce  premier  sentiment  si  l'Animal  appartient  à  la 
variété  blanche,  et  beaucoup  de  gens  qu'une  Souris  grise  effraie  ou  dégoûte  regardent  avec 
intérêt  ou  élèvent  même  avec  soin  des  Souris  albinos. 


SorBi!»,  3/5  dt»  grand. 


Le  genre  de  vie  de  ces  petits  Rongeurs  et  tous  les  détails  de  leur  histoire  sont  trop  connus 
pour  que  nous  nous  arrêtions  à  les  décrire.  On  trouve  les  Souris  non-seulement  dans  les 
appartements,  mais  aussi  dans  les  jardins;  parfois  jusque  dans  la  campagne.  Leur  longueur 
totale  varie  entre  dix -huit  ou  vingt  centimètres,  dont  la  moitié  environ  pour  la  queue;  leur 
couleur  est  habituellement  d'un  gris  brun,  que  l'on  prend  souvent  comme  terme  de  compa- 
raison en  disant  d'un  objet  qu'il  est  gris  de  Souris  ;  la  nuance  en  est  plus  foncée  en  dessus 
qu'en  dessous  ;  les  pieds  sont  grisâtres  ;  les  yeux  sont  assez  petits  et  proéminents. 

Il  y  a  plusieurs  variétés  dans  l'espèce  de  la  Souris  ;  certains  individus  sont  blancs,  et  ils 
ont  les  yeux  rouges  ;  ils  se  transmettent  cette  coloration  par  voie  de  génération  ;  ce  sont  de 
véritables  albinos.  Dans  plusieurs  pays  de  l'Europe,  et  même  en  Chine,  on  élève  les  Souris 
blanches  dans  une  sorte  de  domesticité;  d'autres  sont  pies,  c'est-à-dire  irrégulièrement 
marquées  de  gris  et  de  blanc.  Cette  disposition  est  individuelle.  Certaines  sont  plus  fauves; 
c'est  le  cas  des  Souris  propres  aux  contrées  méridionales,  et  déjà ,  dans  le  midi  de  la  France,, 
on  leur  reconnaît  souvent  ce  caractère.  Dans  le  nord,  au  contraire,  le  gris  des  parties  infé- 
rieures du  corps  passe  au  blanc ,  et  une  semblable  variété ,  qui  est  commune  à  la  Suède  et  à 
l'Irlande ,  a  été  décrite ,  à  tort ,  comme  une  espèce  distincte  sous  le  nom  de  Mus  islandicus. 

Les  Souris  portent  vingt-cinq  jours;  chaque  portée  est  de  (juatre  à  six  petits ,  qui  sont  nus 
et  aveugles  au  moment  de  leur  naissance  et  qui  tettent  pendant  une  (juinzaine  de  jours.  Les 
jeunes  Souris  sont  bientôt  aptes  à  se  reproduire,  et  la  multiplication  de  leur  espèce  est,  par 
conséquent ,  très-rapide.  La  Souris  se  distingue  du  Mulot  par  la  forme  de  ses  dents  molaires. 
Ces  deux  espèces  ont  aussi  quelques  caractères  extérieurs  qui  empêchent  le  plus  souvent  de 
les  confondre. 

Le  Rat  Mulot  {Mus  sylvaticus,  Linné),  dont  Buffon  et  Daubenton  nous  donnent 
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l'histoire  dans  leur  ouvrage,  est  grand  comme  la  Souris  ou  un  peu  plus  fort  qu'elle.  Cette 
espèce  a  le  pelage  fauve  jaunâtre,  plus  vif  en  dessus;  tout  le  dessous  de  son  corps  étant  blanc 
et  nettement  sépare  du  fauve  des  flancs  et  du  dos.  Ses  yeux  sont  grands  et  proéminents,  et 
ses  pieds  blanchâtres.  Elle  a  les  oreilles  grandes,  noirâtres  à  l'extérieur;  sa  queue  est  velue, 
noirâtre  en  dessus ,  blanchâtre  en  dessous  ;  son  museau  est  assez  pointu.  Le  Mulot ,  qu'on 
nomme  aussi  le  Bat  Sauterelle ,  vit  dans  toute  l'Europe  et  dans  une  partie  de  l'Asie;  il  se 
tient  dans  les  bois  et  dans  les  champs;  en  hiver,  il  se  retire  dans  les  meules  de  blé,  et 
parfois  jusque  dans  les  maisons ,  les  caves  ou  les  granges. 

Le  Rat  nain  (Mm  tninutus,  Pallas)  est  un  Mulot  de  petite  espèce;  c'est  là  son  principal 
caractère.  Il  a  tout  le  dessous  du  pelage  d'un  brun  fauve  jaunâtre,  plus  vif  sur  les  joues  et 
sur  la  croupe ,  et  qui  s'éclaircit  sur  les  flancs  ;  le  dessous  de  sa  tète ,  sa  poitrine  et  son 
ventre  sont  d'un  beau  blanc;  sa  queue  et  ses  pieds  sont  jaune  clair;  ses  oreilles  sont  courtes, 
arrondies  et  velues;  elles  dépassent  peu  les  poils  de  la  tête,  et  les  yeux  sont  proéminents. 
Nous  le  figurons  à  la  page  263. 

Le  Rat  nain,  que  l'on  nomme  encore  Mulot  nain ,  Rat  des  Moissons ^  etc.,  est  le  plus  petit 
de  nos  Rongeurs  de  France;  il  est  aussi  gracieux  par  ses  formes  que  par  ses  couleurs, 
et  la  manière  dont  il  construit  son  nid  ne  le  rend  pas  moins  intéressant.  Dans  les  champs 
où  il  vit,  il  entrelace  plusieurs  tiges  de  -blé  encore  sur  pied,  et  il  s'établit  vers  lo 
milieu  de  leur  hauteur  un  nid  à  peu  près  sphérique  qui  rappelle  celui  de  certains  Oiseaux , 
et ,  en  particulier,  celui  des  Pouillots  et  de  quelques  Mésanges.  Ce  nid  est  protégé  par  la 
partie  supérieure  des  chaumes  très-artistement  tressés  avec  de  la  paille  en  brins,  et  comme 
il  n'a  d'autre  étai  que  les  blés  qui  le  supportent ,  il  oscille  avec  eux  et  se  maintient  malgré 
l'agitation  de  l'air.  C'est  par  allusion  à  la  manière  dont  le  Rat  nain  fait  sa  demeure  que 
Hermann,  naturaliste  de  Strasbourg,  avait  donné  à  celte  espèce  le  nom  de  Mus  pendulinus. 
Les  Mus  soricihus  et  parvulus  du  même  auteur  n'en  diffèrent  pas ,  et,  d'autres  auteurs  l'ont 
nommé  Mus  arenarius  et  Mus  messorius.  Cette  dernière  dénomination,  qui  rappelle  l'habitude 
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qu'il  a  de  vivre  dans  les  champs  cultivés.  L'espèce  a  été  trouvée  eu  Angleterre  et  dans  TEu- 
ropo  continentale,  depuis  la  France  et  la  Finlande,  d'une  part,  jusqu'en  Crimée  et  en 
Sibérie  de  l'autre.  Quelques  auteurs  en  font  le  type  d'un  sous-genre  à  part  sous  le  nom  de 
Micromys. 


Nid  du  Rat  xiin,  1/2  de  israrnl. 


Le  Hat  noiu  (Mus  Battus  y  Linné) ,  que  Buffon  décrit  sous  le  nom  de  Hat,  a  le  pelage 
de  couleur  noinMre  on  dessus,  sans  mélange  de  roussàtrc,  et  passant  graduellement  au 
cendré  foncé  eu  dessous  ;  sa  queue  est  plus  longue  que  le  corps  ;  elle  a ,  en  général ,  vingt- 
deux  centimètres ,  et  celui-ci  vingt, 

Pallas  le  croyait  originaire  de  rAmériiiue,  mais  il  est  plus  probablement  asiatique  ;  ce  qui 
est  plus  certain ,  c'est  que  les  anciens  ne  Font  pas  connu.  L'opinion  la  plus  générale  esl 
qu'il  s'est  introduit  en  Europe  à  répo(iuo  des  Croisades ,  au  retour  des  bandes  qui  avaient 
pris  part  à  ces  expéditions.  Pourtant  on  ne  le  trouve  pas  mentionné  d'une  manière  certaine 
par  les  auteurs  antérieurement  au  \\i^  siècle.  Gesner  en  a  donné  le  premier  une  description 
reconnaissable. 

Le  Rat  noir  n'est  plus  aussi  commun  aujourd'hui  qu'il  l'étiiit  avant  l'arrivée  du  Surmulot. 
Celui-ci  lui  ayant  fait  presque  partout  une  guerre  très-active,  il  a  dû  abandonner  un  grand 
nombre  de  localités;  dans  beaucoup  d'autres  il  est  devenu  assez  rare.  Chez  nous,  il  se  tient 
de  préférence  dans  les  granjxes  et  les  greniers ,  sous  les  toits  de  chaume  et  dans  les  maisons 
abandonnées,  quelquefois  aussi  dans  des  terriers  (lu'il  creuse  lui-môme. 

Les  Rats  de  cette  espèce  ont  plusieurs  portées  par  an.  Au  moment  des  amours ,  ils  se 
livrent,  dit  G.  Cuvier,  des  combats  violents,  et  on  les  entend  alors  pousser  des  cris  qui 
ressemblent  à  des  siflements  aigus;  ils  préparent  avec  des  feuilles,  de  la  paille,  du  foin  ou 
toute  autre  matière  convenable ,  des  nids  pour  leurs  petits.  Ceux-ci  sont ,  comme  c^ux  des 
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RiUdièfemcnt  nus  lorsqu'ils  viennent  au  mande,  el  ils  oni  aussi  les  yeux 
Bmetit  il  y  eu  a  jus*|u'à  neuf  pour  chaque  porlée. 


Le  Rat  Suiimulut  (ifw  decunianm^  Pallaî>j  il  est  pas  moins  fécond,  et  il  a,  comme 

Ichacun  sait,  des  dimensions  plus  forte»,  Brisson  en  a  parlé  sous  les  noms  de  Mus  sylvestris 

[et  Norwegkus,  C'est  le   WanderraUe  des  Allemands  et  le  Norwatj''Iiat  des  Anglais.   Cet 

Animnl  est  \o  plus  grand ,  le  plus  destructeur  et  le  plus  méchant  de  lou.»  les  Rats  qui  vivent 

en  Europe  ou  qui  s'y  sont  établis.  On  n*a  constaté  sa  pré3?enc€  dans  cette  partie  du  monde 

que  depuis  le  milieu  du  xvnr  siècle,  et  il  paraît  y  avoir  t^lu  amené  de. la  Perse  ou  de  riiulo 

fpar  la  navigation.  Pallas  nous  /jpprend  que  les  Surmulots  arrivùrent  h  Astracftn  en  1727  et 

qu'ils  s*y  montrèrent  tout  à  coup  en  si  grande  quantité  qu'on  ne  pouvait  rien  soustraire  à 

I  Jeurs  atteintes.  Ils  vouaient  du  désert  do  rOuesl  et  avaient  traversé  le  Volga ,  dont  les  flots 

leu  eni^loutirent  sans  doute  un  grand  nombre.  D'autre  paj't,  Buffon  rapporte  que  les  endroits 

loîi  Ton  constata  pour  la  jrremira'  fois  leur  présence  eu  France  sont  les  châteaux  de  Chan- 

llilly,  de  Versailles  et  de  Mîirly ,  et  fjuHls  s'y  firent  bientôt  remarquer  par  Inurs  dégâts.  Il  leur 

Idonna  fe  nom  ihi  Surmulot ,  i[ui  oxpiime  une  ressemhlanco  avec  lo  Mulot,  tout  eu  indiquant 

lia  supériorité  dos  dimensions.  Il  y  a  des  Surnmiots  qui  ont  vingl-einq  on  vingt-huit  centi- 

autres  do  longueur,  sans  compter  la  queue,  et  Ton  peut,  sans  exagération,  les  dire  parfui- 

emont  capables  do  lutter  contre  les  Cbnts  ;  leur  poUige  est  brun  lavé  de  roussâtre  en  dessus, 

[cendré  on  dessous;  leur  «^ouo  est  écailleuso  comme  celle  des  Rats  noirs  et  \m  peu  moins 

'longue  que  le  corps. 

Quoique  les  Surmulota  passent  pour  les  ennemis  les  plus  déclarés  des  Bats  noirs ,  on  les 

La  cependant  vus  avec  eux  dans  certaines  localités.  Ce?  fait  a  été  couslaté  plusieurs  fois  et  d«ins 

|des  pays  différents,  F.  Cuvier  dit  à  cet  (?gard  :  «  Les  Surnmiots  n'excluent  pas  ntkessairemont 

i»s  Ral*i  noii-s  d'oii  ils  s'élablissent ,  et  j*ai  vu  ces  deux  espèces  vivre  sous  le  même  abri  el 
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iliiris  des  terriers  cnntiî^us;  c*est  quils  trouvaieul  dans  ces  lieuv  il  aLirih(iaïïî^ïïm5fî^^t  (jup 
les  [>liis  forts  ii\'jVfiiêi)t  pas  lK3Soio,  pour  se  nourrir,  de  faire  Ja  guerre  aux  plus  laibles;  t-ar 
ce  u*est  que  dans  ce  cas  seulement  que  les  uns  sont  la  cause  de  la  disparition  des  dutres,  el, 
comme  toutes  les  espèces  *lu  gem'c,  ces  Rats  se  dévorent  outre  euï  lorsqulls  soût  pressés 
par  la  faim.  » 

Los  Surmulots  parcourent  les  magasins,  les  caves ^  les  celliers^  les  (^outs,  et  des  Heui 
plus  sales  encore.  Dans  les  ^^randes  villes,  ils  sont  très-nombreux  et  lrés-r»3ifoiïk*$  ;  ils 
viennent  jusque  dans  les  lambourdes  d«_>s  plrnichers,  s'établissent  entre  les  cloisons^  et  se 
monlreut  souvent  aussi  audacieux  que  malfaisants.  Les  établissements  d*équarrissage,  les  fossés 
oh  roii  prépf*i''*  ï^i  pnudrelte,  les  ruisseaux  les  plus  malpropres  le«*  nourrissent  par  milliers: 
ils  fréquentent  aussi  les  anq^liilliéîUres  de  ilissectiou  et  les  laboratoires  des  naturalistes,  ly^ur 
reproiluction  est  très-rapide,  et  les  femelles  ont  jusqu*à  dix  ou  même  doiue  petits  à  chaque 
portée.  Certaines  races  de  Chiens,  parliculièrejnent  celles  des  Terriers  et  des  lîoules-Dogues, 
les  détruisent  avec  nue  rare  adresse,  faisant  aussi  tmn  marché  d*eux  ou  di^s  Hais  noirs  qu» 
les  (Mials  le  font  des  î?ouns,  Cofiendanl  le  nombre  des  Surmulots  ne  diminue  pas  sensible- 
ment,  et^  dans  certaines  localités,  il  nuj^mente  mOme*  ces  Aniniaux  se  njultiplianl  d'nuf* 
manière  réi^llement  inquiétante. 


IllT    trnMVLOT.  ijîî  J«*  grnptî» 


Les  eniJroits  oii  Ton  dépose  les  immondices  enlevés  dans  Paris  allireut  particuliiyemeûl  U'M 
Surmulnis,  qui  se  réunissent  surtout  en  grande  quantité  à  Montfaucon  et  dans  d*ai3(re:»  Ueui 
analogues.  On  peut  juger  ih'  leur  nombre  par  celni  de  leurs  terriers;  cetL\-çi  sont  sou^'ent 
si  profonils  que  la  solidité  do  certiunes  conslructions  en  a  été  ébraidée.   Parent -Duchâlel 
rapporte  qu'une  des  personnes  qui  dirigent  rétablissement  de  Monlfaucon  n*a  préserva 
propre  denn'un^  de  fatlointe  des  Surmulots  quV'it  enb»uraiit  d'une  eoucbe  épaisse  de  fra^'men 
du  bouteilles  les  fondements  sur  lestjuels  elle  reposait.  Le  même  observateur  ajoute  que 
Ton  abandonrje  (lendant  une  nuit  dans  les  cours  les  chevaux  ck|uarriSt  l6s  Surmulots  o 
dévorent  cnnipl**lement  la  l'hair  tir  manière  à  mettre  à  nu  tous  les  os  dont  se  compose  l 
squelette.  Eu  hiver,  pendant  les  fortes  gelées,  s'il  arrive  qu'on  ait  laissa  le  rada^re  d'ui 
cheval  sans  eu  enlever  la  i»eau .  les  Hais  <y  introduisent,  soil  par  Tanus,  soit  pui^  la  saigm^ 
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s'établissent  au  milieu  du  corps,  en  rongent  toutes  les  parties  molles,  et,  lorsqu'au  dégel, 
les  ouvriers  viennent  pour  enlever  la  peau ,  ils  ne  trouvent  en  dessous  qu'un  squelette  com- 
plètement décharné  et  que  Ton  pourrait  placer  dans  un  musée ,  tant  il  a  été  bien  nettoyé. 

Parent- Duchâtelet  raconte  encore  le  fait  suivant,  qu'il  tenait,  dit-il,  de  M.  Magendie  : 

«  Ayant  fait  prendre  douze  Surmulots  pour  ses  expériences  de  physiologie,  le  savant 
professeur  du  collège  de  France  les  enferma  dans  une  boîte  ;  mais  ils  s'y  livrèrent  de  tels 
combats  que,  lorsqu'il  arriva  à  son  domicile,  il  n'en  trouva  plus  que  trois.  Ceux-ci  avaient 
dévoré  les  neuf  autres,  et  M.  Magendie  ne  trouva,  assure  Parent-Duchatelet,  d'autres  traces 
de  leurs  victimes  que  les  queues  et  quehiues  débris  èpars.  » 

La  grande  quantité  do  Surmulots  (jue  l'on  peut  tuer  en  quelques  jours  a  engagé  divers 
industriels  à  tirer  parti  de  ces  Animaux.  J'ignore  si  leur  fourrure  est  vraiment  employée  avan- 
tageusement à  quoique  usage,  mais  je  trouve  dans  plusieurs  auteurs  l'indication  que  leur  peau 
chamoisée  a  servi  dans  la  fabrication  des  gants.  On  rapporte  môme  à  ce  sujet  que  deux 
gantiers  de  Grenoble  avaient  offert  cent  francs  par  mille  de  ces  peaux.  Si  l'on  se  rappelle 
qu'en  décembre  1849  quelques  jours  ont  suffi'  pour  prendre  deux  cent  cincjuante  mille  Rats 
dans  les  égouts  de  Paris,  on  ne  saurait  douter  do  la  possibilité  de  tirer  parti  des  Surmulots, 
tout  en  encourageant  leur  destruction. 

Dans  les  colonies,  ces  hardis  Animaux  ne  sont  pas  moins  redoutés,  et,  sur  plusieurs 
points,  l'autorité  a  dû  intervenir  pour  mettre  obstacle  à  leur  trop  rapide  propagation.  Un 
officier  de  la  marine  m'a  affirmé  que,  dans  les  îles  qui  avoisinent  Madagascar,  on  les  voit 
parfois  arriver  en  grandies  quantités,  mais  qu'ils  émigrent  bientôt  pour  un  autre  lieu 
lorsque  l'île  a  été  dévastée  par  leur  voracité.  Ils  ne  craignent  pas  (!(»  traverser  à  la  nage 
les  distances  qui  séparent  les  unes  des  autres  certaines  de  ces  îles,  lorsqu'elles  ne  sont  pas 
trop  considérables.  Le  voisinage  des  eaux  douces  leur  est  également  favorable,  et  on  les 
trouve  abondamment  auprès  des  eaux  courantes  ou  dans  les  étangs.  Quoique  dépourvus  de 
membranes  interdigitales,  ils  nagent  avec  beaucoup  de  facilité.  Les  eaux  les  plus  sales  sont 
celles  où  ils  sont  le  plus  en  sûreté ,  et  il  n'est  pas  de  cloaque  si  infect  qu'ils  ne  puissent  y 
prospérer. 

M.  de  Sélys  dit  qu'il  vient  quelquefois  en  Belgique  des  troupes  nombreuses  de  Rats  voya- 
geant pendant  la  nuit,  mais  qu'il  ne  faut  pas  les  rapporter  au  Rat  noir  ou  au  Surmulot.' 

2.  Description  des  espèces  propres  à  V Afrique ,  et  de  quelques  autres  qu'on  en  a  séparées 
génériquement. 

Les  dernières  publications  des  naturalistes,  et  plus  particulièrement  celles  de  MM.  Ruppel, 
Andrew  Smith  et  Peters,  ont  porté  à  quarante  au  moins  le  nombre  des  espèces  africaines  qui 
appartiennent  à  la  tribu  des  Rats,  et,  dans.ce  nombre,  ne  sont  pas  comprises  les  Gerbillos, 
dont  on  a  distingué  plus  de  dix  espèces. 

Plusieurs  des  espèces  ([ui  vivent  dans  l'Afrique  n'ont  pas  été  séparées  génériquement  des 
Rats  proprement  dits. 

Nous  signalerons  parmi  elles  le  Rat  de  Barbarie  {^fus  barhams,  Linné),  dont  la  taille 
est  intermédiaire  à  celhî  du  Mulot  et  du  Rat  noir.  Son  pelage  est  gris  fauve  et  strié  sur  le  dos 
de  dix  lignes  longitudinales  brunes;  cette  espèce  est  aussi  appelée  Bat  strié.  On  la  trouve 
en  Algérie ,  et  elle  est  bien  connue  des  f)ersonnes  qui  ont  habité  cette  partie  de  l'Afrique. 
C'est  un  joli  petit  Animal ,  propre ,  qui  devient  bientôt  familier,  et  (jue  l'on  peut  conserver 
longtemps  en  captivité  en  le  nourrissant  de  blé,  de  pain,  etc.  M.  II.  Lucas  on  a  possédé  â 
Paris  un  mâle  et  une  femelle  qui  ont  plusieurs  fois  reproduit.  Chaque  portée  a  été  de  sept  à 
huit  petits,  et  ceux-ci  étaient  déjà  en  état  d'engendrer  dès  l'âge  de  quatre  mois. 

On  peut  citer  ensuite  le  Rat  pumilion  {^fuspumiïio,  Lmno)  qui  appartient  a  l'Afrique 
australe  ;  les  raies  de  son  dos  sont  moins  nombreuses. 

I-iO  Rat  du  Nil  {}fus  Nifoticus) ,  qu\  répond  au  Lemmus  Mïoticus  d'E.  Geoffroy,  est 
long  de  0,20  pour  le  tronc  et  la  tête  réunis ,  et  il  a  la  queue  longue  de  0,12.  Son  pelage  est 
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uuîformument  brun,  mêlé  de  fauve  en  dessus,  et  gris  jaunâlre  en  dessous  ;  il  se  lient  an  lïonj 
des  eaux. 

Le  Hat  dMlexasduie  (Mus  Alcxatidrituis ^  E.  Geoffroy)  est  plus  semblalile  au  Sur- 
mulot pour  lu  forme  et  les  proporlions  É^éuéraîes  ;  son  pelage  est  gris  brun  ^  légêreitieiU  ïmi 
de  roussitire  en  dessus,  et  d'un  gris  cendre  un  peu  jaunâtre  en  dessous,  avec  les  [iatte-^dc 
la  couleur  du  dos  ;  il  a  quelques-uns  des  poils  du  dos  subépineux ,  aplatis  et  maniués  d'une 
rainure  à  leur  faco  supérieure.  C'est  an  Animal  propre  à  rÉg^yple,  On  dit  qu'il  s'est  établi 
dans  le  midi  de  TEuropo  depuis  le  conimeocemeot  de  ce  siècle,  et,  suivant  M.  de  Selys- 
Longciiamps,  le  Mus  lectorum^  signalé  en  Toscane  et  dans  les  états  Romains  par  M.  Sav» 
coQime  une  espèce  distincte,  no  reposerait  que  sur  rexamen  (te  Rats  de  cette  espèce. 
M*  de  Sel ys  dit  aussi  qu'on  .a  constaté  la  présence  du  Mus  Alexandrinus  ou  teclùrum^  dans  li 
midi  de  la  France ,  en  Languedoc  et  en  Provence 

D'autres  Rats  africains  ont  présenté  des  caractères  assez  importants  pour  que  les  naluriv 
listes  ait'Ut  cru  devoir  en  faire  des  genres  à  part.  Voici  des  détails  sur  jdusieurs  d'entre  eu\  : 

Les  DENDROM  YS  {Dendromya^  A.  Smith),  que  nous  citerons  les  premiers,  rappellent 
jusqu'à  un  certaifl  point,  les  Loirs  par  leurs 
allures;  mais  ils  n*ont  pas  la  queue  velue,  et 
leurs  dents  n'ont  pas  de  plis,  comme  celles 
de  ces  Animaux.  Une  espèce  de  cette  petite 
division,  que  nous  avons  observ^ée,  nous  a 
présenté  la  particularité  fort  remarquable 
d'avoir  le  doigt  externe  des  pieds  de  derrière 
presi|ue  aussi  écarté  des  autres  que  l'est  li* 
pouce  des  fluadrumanes. 

Les  Dendromys  sont  de  jolis  petits  Roii- 
ffeurs  ayant  à  peine  la  tnilît^  des  Souris,  et  ilonl  le  pelage  est  gris  perié,  avec  nn4*  l»am 
dorsale  noire.  M,  Smilli  eu  distingue  deux  espèces  sous  les  noms  de  Dendromi/s  Ujpkm 
melanotis. 
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Molaires  de  l'Acomys  dl'  C\ire,  6/1  de  grand. 
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Les  ACOMYS  {Àcomys,  Is.  Gcoff.)  sont  aussi  de  faible  taille.  Leurs  molaires  sont  petites 
et  décroissantes.  Les  poils  de  leur  corps  sont  en  partie 
épineux ,  ce  qui  rappelle  certaines  grandes  espèces  de 
rinde ,  ou  bien  encore  les  Rongeurs  do  T Amérique  méri- 
dionale du  genre  Échimys. 

On  en  connaît  trois  ou  quatre  espèces ,  dont  une  vit 
au  mont  Sinaï  ;  la  mieux  connue  est  I'Acomys  du 
Caire  {Acomys  cahirinus) ,  décrit  par  E.  Geoffroy  sous 
le  nom  de  Mus  cahirinus.  Cet  Animal  est  déjà  mentionné 
•  dans  Aristote;  il  est  de  la  taille  de  la  Souris,  mais  il  a 
la  queue  moins  longue;  ses  poils  sont  épineux  et  gris 
cendrés  en  dessus  et  sur  les  flancs ,  plus  doux  au  con- 
traire et  d'une  couleur  moins  foncée  en  dessous. 

L'espèce  que  nous  avons  fait  figurer  est  d'une  cou- 
leur un  peu  différente  et  tirant  sur  le  roux,  ce  qui  lui  a 
valu  le  nom  d'AcoMVS  roussatre  {Acomys  russa- 
tus).  C'est  le  Mus  russnlus  de  M.  Wagner.  (Voir  à  la 
page  26.3.)  L'Acomys  trks-épinelx  {Acojiiys  spinosissirruis ,  Pelers)  vit  en  Mozambique. 
Les  CRICETOMYS  {Cricelomys,  Waterhouse)  sont  encore  des  Muriens  propres  à 
l'Afrique.  Ils  sont  plus  grands  que  les  Surmulot,  et  ils  joignent  à  la  mr*me  forme  de  queue 

que  les  Rats  et  à  des  molaires  à  peu  près 
semblables  à  celles  de  ces  Animaux  ou  des 
Hamsters  le  caractère  d'être  pourvus  d'aba- 
joues. 

LeCRicÉTOMVs  DE  Gambie  {Cricetomys 
gambianuSy  Waterh.  )  est  la  seule  espèce  bien 
connue  de  ce  genre.  On  le  trouve  non-seule- 
ment en  Gambie,  comme  l'indique  son  nom, 
mais  aussi  à  Feniando-Pô ,  et  môme  dans  le 
Kordofan ,  oîi  M.  Ruppel  l'a  signalée  sous  le 
nom  de  Rai  Goliath,  Ces  grands  Rats  établis- 
sent leur  demeure  sous  terre,  mais  ils  mon- 
tent aussi  sur  les  arbres  pour  en  prendre  les 
fniits.  Les  nègres  estiment  beaucoup  leur  chair  qu'ils  apprêtent  pour  leurs  meilleurs  repas. 
Il  y  a  aussi  des  Cricetomys  en  Mozambique. 

La  Mozambique  a  fourni  à  M.  Peters  trois  genres  nouveaux  de  Muriens  : 
Les  S  A  C  C()  S  T  0  M  U  S ,  caractérisés  par  la  présence  d'abajoues.  Deux  espèces  :  Saccostomus 
lapida riiis  et  Saccostomus  fuscus. 

Les  PÉLOMYS,  ayant  les  incisives  supérieures  sillonnées  comme  celle  des  Gerbilles  : 
Pelomys  fallax. 

Les  STÉATOMYS,  également  semblables  aux  Gef billes  par  les  incisives,  mais  à  queue 
plus  courte  que  le  corps.  Deux  espèces  :  Steatomys  edulis  et  Steatomys  Krehsii, 
3.  Espèces  asiatiques. 

On  en  a  déjà  distingué  une  quarantaine,  les  unes  petites  comme  les  Souris  et  les  Mulots, 
les  autres  au  contraire  aussi  grosses  que  le  Surmulot  ou  même  plus  grosses;  parmi  ces  der- 
nières nous  citerons  les  suivantes  : 

Le  Rat  caraco  {Mus  caraco,  Pallas),  qui  est  de  la  Mongolie,  de  la  Chine  et  de  la  Sibérie 
orientale.  Il  vit,  comme  le  Surmulot ,  dans  les  habitations  et  devient  plus  grand  que  lui  d'un 
quart. 
Le  R  a  T  G  K  A  N  T  {Mus  giganteus,  Hardwicke)  ayant  0,37  pour  le  corps  et  autant  pour  la  queue. 
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Son  pelage  est  brun  en  dessus  et  blanchâtre  on  dessous  avec  les  pieds  noirs.  On  le  iroave 
dans  rinde ,  sur  les  côtes  du  Malabar  et  de  Coromandel ,  ainsi  qu'au  Bengale.  C'est  le  Ban- 
dicot  des  Anglais. 

Le  Rat  Perchal  {Mus  Perchai) ,  dont  Buffon  a  parlé  d'après  un  exemplaire  rapporté  par 
Sonnerat,  se  rencontre  principalement  dans  la  presqu'île  de  Pondichéry.  11  entre  dans  les 
maisons  comme  les  précédents  et  devient  aussi  grand  qu'eux.  C'est  encore  un  Animal  très- 
incommode.  Il  présente,  entre  autres  caractères,  une  rigidité  assez  grande  des  poils  de  son  dos. 

4.  Des  espèces  de  VAmétnque  septentrionale  et  des  genres  qu'on  en  a  séparés. 

Les  auteurs  en  ont  signalé  quinze  cdviron ,  indépendamment  de  celles  qu'on  a  quelquefois 
rapportées  au  môme  genre ,  mais  qui  sont  des  Campagnols  véritables.  Leurs  caractères  de  * 
dentition  et  de  forme  extérieure  diffèrent  peu  de  ceux  que  présentent  ordinairement' les  espèces 
propres  à  l'ancien  continent.   Co  sont  les  Mus  nigricans  ^  leucopuSy  poHonotus^  humiKSj 
aureoluSy  Mitchiganensis ,  Caroliniensis ,  paluslris ,  etc. 

Deux  espèces  ont  servi  à  rétablissement  du  genre  NÉOTOME  {Ncotoma,  Say  et  Ord). 
Elles  ont  les  replis  émailiés  de  leurs  dents  plus  profonds  et  plus  obliques  et  leur  fourmic  est 
plus  souple  que  d'habitude;  s§us  ce  double  rapport  elles  ressemblent  davantage  à  certains 
Rats  de  rAmérique  méridionale,  dont  nous  parlerons  dans  le  paragraphe  suivant ,  et  en  par- 
ticulier aux  Reithrodons. 

La  plus  grande  des  deux  espèces  de  Néotomes  est  le  Néotome  des  Florides  {Neotama 
floridvuiy  Say  et  Ord);  l'autre  est  le  Néotome  de  Drummoxd  {Neotoma  Drummondii, 
Ricliardson).  Celle-ci  s'étend  plus  au  nord  que  la  précédente;  M.  Gray  en  fait  un  petit  genre  h. 
part  auquel  il  a  donné  le  nom  de  TÉONOxMA,  qui  n'est  que  l'anagramme  du  mol  Néotonia, 

Ces  Animaux  sont  pour  ainsi  dire  un  acheminement  des  véritables  Rats  vers  les  Campa- 
gnols, et  l'on  peut  citer,  comme  étant  dans  le  même  cas,  le  Sigmodon  hispidum  de  MM.  Say 
et  Ord ,  qui  vit  aussi  dans  les  Florides. 

5.  Des  espèces  de  V Amérique  méridionale  et  de  quelques-uns  des  genres  qu'on  a  établis  parmi 
elles. 

Les  Rats  de  l'Amérique  méridionale  paraissent  être  plus  nombreux  en  espèces  que  ceux 
d'aucune  autre  partie  du  monde.  En  général ,  ils  s'en  distinj^ucnt  par  une  physionomie  spé- 
ciale ,  et  même  par  quehpies  caractères  assez  tranchés  pour  qu'on  les  reconnaisse  aisément. 
Ces  différences  sont  surtout  tirées  de  la  forme  du  crâne  et  de  colle  des  dents.  Leurs  particu- 
larités secondaires  distinguent  en  même  temps  les  espèces  américaines  des  autres  Muriens, 
et  elles  les  ont  fait  partager  en  plusieurs  sous-genres.  La  description  en  est  principalemeul 
due  aux  naturalistes  Azara,  Brandt,  Waterhouse  et  Lund. 

a.  Les  espèces  qu'on  a  nommées  0XYMYCTÈRE8  {Oxgnvjctorus,  ^Vaiorh.)  sont,  sans 
contredit,  les  plus  distinctes  de  toutes  les  autres,  lueurs  molaires  sont  didymes  ou  subdidymi'^ 
et  elles  décroissent  en  volume  d'arrière  en  avant  ;  leur  cnlne  est  allongé  et  bi(?n  différent  do 
celui  de  la  plupart  des  autres  Rats;  enfui  leurs  pieds  ont  cin(j  doigts  évidents  en  avant  aus>i 
bien  qu'en  arrière ,  et  les  ongles  qui  les  terminent  sont  forts ,  fouisseurs  et  pres<iue  au'^si 
développés  que  ceux  des  Saccophores. 

On  en  connaît  deux  esi)èces  qui  sont  un  peu  plus  fortes  que  le  Campagnol  ordinaire  do 
nos  contrées. 

L'une  est  I'Oxymvctère  nasiqce  {Oxymycterus  7iasutus,  AVaterh.)  de  Maldona^lo,  à 
l'embouchure  de  la  Plata, 

L'autre  est  I'Oxymyctère  scalops  {Oxymycterus  scalops^  P.  Gerv.),  dont  j\ii  rédî^ré 
la  description  pour  l'ouvrage  de  M.  Cl.  Gay  sur  le  Chili;  elle  est  de  ce  pays. 

h.  M.  Meyen  a  nommé  AKODON  une  petite  division  établie  par  lui  pour  une  espi»oe  habi- 
tant hvs  Andes  de  la  Rolivie  et  du  Pérou  {Akodon  bollviense^  Meyen),  dont  les  molaires  sniil 
décroissantes  et  à  tubercules  pavinientoux,  et  la  (|ueueun  peu  [)lus  longue  «lue  le  corps.  C'i>l 
un  Animal  peu  différent  de  la  Souris  par  sa  grandeur. 
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ri^an^s  marquées 

d*un  Hllon  vtrtiriil  sur  leur  face  aiUerieure,  ce  qui  indique  un  passage  vers  les  Gt^rbilles;  feurs 
molaires  sont  décroîssmitcs ;  leur  queuo  est  médioiro  et  velue;  leur  lête  est  forte  et  leur  crâne 
est  un  pôil  élargi,  ilo  niâiuéro  à  r(ip|K?ler  jusqu'à  un  certain  point  celui  des  Campagnolj»,  et 
surtout  des  Hamsters,  dont  tes  Heitlu'odons  se  rapprochent  t'galenient  par  leurs  dents  nioiaires. 
La  tendance  qu'oui  ces  espèces  et  la  plupart  des  Muriens  de  TAroérique  mifridionale  à 
resseml>ler  au,x  Campaprnfjls  ou  à  d'autres  Animaux  de  rnncien  monde,  dont  ils  iiennenl  la 
pliice  dans  ce  continent,  est  un  fait  d'autant  plus  di^no  d'être  signalé  que  ces  derniers  sont 
connus  pour  l^tre  exclusivement  propres  à  l'Iiémisphère  boréal.  Les  Munens  d'Amérique  res- 
siMnblent  en  iniînie  temps  aux  Rongeurs  de  la  famille  des  Octodonles,  qui  sont  comme  eux 
des  Aniiuaiix  sud-américains. 

La  plupart  des  Muridés  qui  sont  propres  à  T  Amérique  méridionale  ont  donc  des  caractères  par- 
ticuliers, et  si  quelques-uns  d'entre  eux  s'éloignent 
d'une  manière  plus  ou  moins  notable  du  tvpe  le 
plus  ordinaire,  c'est  pom*  ressemlder  aux  Animaux 
des  autres  pays,  dont  ils  occupent  ici  fa  place; 
par  excmjile  aux  Campagnols  de  l'Europe  et  de 
rAmérit|ue  se|ilûntrionalo,  ainsi  qu'aux  Loirs  ûo 
Tancien  monde  et  aux  Gerbiltes  de  Tlnde  el  de 
rAfn»iue.  M.  Watcriiouse  a  distingué  trois  esfiéces 
dans  le  genre  des  Reithrodons  : 

Le  Reiturodon  type  {neithrodon  Ujpkmi) 
de  Maldonaldo;  le  Reithrodon  cuNrciLoîuE 
(Jieitfirodon  cunmthtdcs)  de  Santa -Cruz,  et  Je 
Reithuodox  cfUNcnitLoïDE  {Bnihrodon  chinchiUoîdes)  du  détroit  de  Magellan. 

rf.  Les  PII  VL LOTI  S  ou  Hespcromyê  du  môme  auteur  comprennenl  aussi  trois  espèces, 
savoir  :  le  Piiyl lotis  de  Daiiwin,  qui  est  du  Chili;  le  Puyllotis  xaxtuopyge  de 
Sanla-Cruz,  et  le  Phvllotis  cnis-FAL'VE  du  Rio-Negro, 

f.  Les  espèces  dont  M.  Waterhouse  fait  sa  di\ision  des  ADROTHRIX  sont  plus  nom- 
breuses; il  en  décrit  sept  auxqnellps  nous  avons  ajouté  le  R  \t  di:  nocni-ns  {Mus  rtjpestris^ 
P.  Gerv.  ) ,  que  MM.  Gaudicîmud  et  Eydoux  ont  trouvé  au  Cliili.  La  taillo  de  celui-ci  est  un 
peu  supérieure  à  celle  du  MuloL 

/■.  Les  ÉLIGMODONTES  {FMgmodontia ,  F»  Cuv,) .  que  M.  Waterhouse  a  plus  récem- 
ment appelés  Calotnijê,  ne  comprennenl  <tue  quatre  espèces,  savoir;  les  Calom^s  bima- 
CCLÉ»  ÉLÉGANT  et  GRAciLiPÈDE  du  naturaliste  anglais^  et  rÉLicitODOTîTK  type  du 
natoraJbte  français* 

g.  Certaines  autres  espèces  sud -américaines 
constituent  un  dernier  petit  groupe  ^  celui  des 
II 0  L 0  C  H I L  i:  S  de  M.  Wagner, 

Tel  eïit  le  Rat  du  Riiésil  [XÎus  brasUiensis^ 
E.  Geoff.)  dont  le^  «lents  sont  encore  en  même 
nombre  que  chez  Ifs  Rats  ordinaires,  mais  avec 
une  forme  plus  rapprochée  de  colle  <|ui  caractérise 
les  Échimyens  du  genre  Cercomys.  î.e  Rat  du 
Brésil  approclie  du  Surmulot  pour  la  taille,  mais 
son  poil  est  plus  lustré  et  d'une  natiuro  moins 
grossière. 

Le  Rat  /AiNAinr;  {Mm  luivscens)  que  j'ai 
décrit  et  fait  figunT  dans  ruuiTiige  do  M,  Gav  sur 
le  Chili  ru  ra[tpn>*'he  à  plusipms.  é^ranls. 
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sans  doute  constilum'  iinp  division  L'iicore  différorile.  Il  n'ost  pas  lrt?s-«^lot^né  eJti  IVffhol  H 
du  Surmulot  par  sa  <ltMitilion,  mois  il  est  eucoro  plus  grand  ;  son  cràuo  a  ura*  forme  ûisez 
nnfiloguo  à  celle  du  leur;  etifin  son  pelagG  est  d'une  loule  auiré  Quancc.  Il  est  uoir  velouté 
en  dessus ,  ainsi  fine  sur  les  flaucs ,  et  blann  en  rlessous  «lepuis  le  menton  'jusiju'à  roHi^me 
lie  la  queue  :  celle-ci  esl  aussi  lon^^uc  tpie  le  corps.  Le  Pilori  \1l  aux  Aalilles,  el  depuis 
longtemi»s  il  eu  est  fait  mention  dans  les  ouvrages  dus  naluralisles*  flochefort  en  a  parlé  tl«ns 
sm  llhtolrv  dvs  Antilles,  qui  a  paru  en  1G50,  et  Dulertre  dans  sou  livre  sur  le  mtme  archipel. 
L'un  et  l'autre  raconleul  les  degAls  que  celte  grosso  espèce  de  Uats  occasionne  dans  les  [ilan 
lations» 

Le  Rtîi  pilon  m  siiurait  Cire  confondu  avec  aucune  autre  espèce  de  c-e  grcure,  et  il  est  m 
partifulier  très-diflerenl  du  Surmulot. 

On  no  saurait  en  dire  autant  do  tjueltîues  autres  espùces  que  les  naturalistes  ont  dtisnle* 
comme  particulières  h  l'Anu'rique  méridionale,  et  certaines  de  celles  que  tvnn  avons  pass^'-es 
sivus  silence  ne  refuisent  peuln^tre  (luo  sur  robservation  do  vmtables  Surmulots  acclinial»}s 
dans  cette  partie  du  monde.  M,  Waterliouse,  qui  a  si  bien  étudié  les  IVluriens  de  ces  locaUti'*s, 
et  à  qui  Ton  doit  des  travaux  si  cousciencieux  et  si  exacts  sur  les  caractères  sptVintiwes  qui  les 
distiuf^ucni  les  uns  des  autres  »  s'est  même  demandé  si  le  Mus  decumtmoîdvif  ou  JnctjbitF,  ries 
îles  (iallopagos,  et  le  Mus  jriaiinis  de  Middouado,  qu'il  avait  d'alwrd  adtFus  comme  fiirmant 
des  espèces  [iarlii;ulicres,  no  sont  pas  lout  simplement  des  variétés  du  Surmulot;  c'est  là  un 
genre  df^  mépriso  contre  lequel  ou  ne  saurait  trop  se  prémunir  et  que  l'étal  un  peu  confus  dans 
jL-quel  sont  encore  la  nomenclaturp  et  la  diagnose  dus  Mmions  peut  rendre  lrés*facile. 

6.  Bspikcs  de  la  Noiivelle-Uollande. 

Indépendamment  des  Murions  consliluaul  les  genres  Uydromys  et  Napalods^  on  «  déc^u* 
vert  sur  le  continent  australien  et  à  \an-l)iéïnen  ]>lusieurs  espèces  do  véritaîdes  Rats, 
U\h  (Iray  et  Gould  n'en  décrivent  pas  moins  d'une  dizaine,  f^rmi  le-squelles  nou.s  cilerraii» 
le  Mus  albo-dnerem  ici  tiguré ,  et  iJ  faut  y  ajouter  les  Pseudomys  auçtrafis  et  6'ivyiV  Ce  sont 
des  espèces  de  taille  mnyeime  ou  même  petite. 
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différente  d(i  celle  des  Rais  et  des  Gerbilles  un  port  assez  semblable  à  celui  de  ces  dernières. 
Les  pattes  postérieures  sont  plus  longues  que  celles  des  Rats,  et  la  (jueue  est  longue  et 
velue.  On  a  quelquefois,  mais  à  tort,  ro[)proché  les  ïïapalolis  des  Cbincbillas. 

L'espèce  qu'on  a  connue  la  première  est 
rilAPALOTis  ALBipfcDE(  HapaloHs  albipcs , 
Licht.).  Les  colons  de  la  Nouvelle-Hollande 
l'ont  comparé  à  un  Lafûn,  quoiqu'il  n'ait  [)oint 
la  taille  de  cet  Animal  et  qu'il  en  diffère  beau- 
coup par  son  apparence  extérieure,  ainsi  (ju'on 
peut  s'en  assurer  par  la  figure  (juc  nous  en 
donnons  ici  à  la  i)age  272.  Cet  Hapalolis  est 
le  Conilure  conslnwleur  de  M.  Oïiiiby.  On  le 
rencontre  [)rincipalement  dans  la  Nouvelle- 
Galles. 

L'IÎAPALOTIS   DK   GoiLD  {/lupaiotls  Goul- 

(fiiy  Gray)  a  été  trouvé  au  {M)rt  Essington. 

Ojï  ne  dil  fias  de  (luelle  contrée  de  la  Nou- 
velle-Hollande vient  THaI»  \L0TIS  MÉLAMIKE 
{Hapalolis  mvlanura ,  Gould). 
M.  Gould  donne  encore,  dans  son  bel  atlas 
sur  les  Mainmi fores  do  rAiistrolic,  les  Hapalolis  longicaudala  et  Michelii. 

Genre  HVl)R03IVS  {Hydromys,  E. 
(ieoff.).  Les  Animaux  de  ce  genre  sont  de 
tous  les  Rongeurs  ceux  qui  ont  le  moins  de 
dents.  Leurs  molaires  ne  sont  tju'au  nombre 
de  deux  paires  à  clia(iue  mAcboire;  elles  ont 
aussi  une  forme  tout  à  fait  particulière;  la 
première  de  celles  du  liant  a  trois  fois  la  lon- 
gueur de  la  seconde,  et  elle  se  compose  de 
trois  lobes  subarrondis  (lui  sont  uniformément 
excavés  dans  leur  milieu  ;  la  seconde  n'a  que 
deux  parties  dont  l'antérieure  est  même  fort 
petifîe  et  rejetéo  à  l'angle  anléro- interne.  Inférieurement  les  molaires  des  deux  paires  ont 
chacune  deux  lobes  excavés  sur  la  couronne;  seulement  la  première  de  chaque  côté  est  du 
double  plus  longue  que  la  seconde.  Nous  en  donnons  une  figure  à  la  page  268.  On  n'a  pas 
encore  constaté  si  dans  le  jemie  «Ige  les  Hydromys  étaient  plus  semblables  aux  autres  Mu- 
riens  par  le  nombre  de  leurs  dents  molaires,  et  l'on  ignore  s'il  s*opère  chez  eux  un  rempla- 
cement. 

La  tète  de  ces  Rongeurs  est  allongée  ;  leurs  corps  ressemble  à  celui  des  Rats ,  et  il 
en  est  de  même  de  leur  ([ueuc  ainsi  (jue  de  leurs  pattes;  celles  de  derrière  ne  sont  pas 
notablement  palmées.  Cependant  les  Hydromys  sont  des  Muriens  aquatiques ,  et  c'est  même 
l'habitude  (ju^ils  ont  de  vivre  dans  l'eau  qui  leur  a  valu  ce  nom,  qui  veut  dire  Rais  aqua- 
liqurs. 

Les  Hydromys  sont  du  petit  nombre  des  Mammifères  monodelphes  (\m  vivcmt  dans  TAus- 
Iralie.  On  ne  les  a  observés  (lu'à  la  Nouvelle-Hollande ,  dans  les  îles  du  détroit  de  Rass  et  à 
la  terre  de  Van-Diémen.  Leur  taille  est  à  peu  près  égale  à  celle  du  Surmulot,  mais  ils  parais- 
sent avoir  le  coi'ps  plus  effilé. 

E.  Geoffroy,  qui  les  a  fait  connaître  aux  naturalistes,  en  a  distingué  deux  espèces:  1' Hy- 
dromys A  V  E  .N  T  i;  E  JAUNE  (  Hi/dromjjs  chryso(jaslcr  )  et  l  '  H  y  d  ii  o  m  v  s  a  v  e  n  t  r  e  b  l  a  n  c 
[llydrowys  leucogasler) ,  Tous  les  deux  ont  le  pelage*  brun  plus  ou  moins  marron  en  dessus, 
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mais  celui  tlu  premier  osl  oratigé  on  tïossous  et  celui  du  second  est  blanc.  M.fl*(lilby  a  njoulé 

curnme  troisiùme  cspi»ce  riïVDftoMYS  a  vknthl:  fauve  {lîf/dromys  fuh^v^aster)  ^  »k>  la 
rîvit*re  des  Cvi^nes;  Inulelnis,  AJ,  Gray  est  d'avis  cjuo  cette  prétendue  uspr*  <'  <'l  trs  driix  nirce- 
doutes  ne  cuiisLitueul  que  de  simples  Vririétcs. 
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